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pour  l'enseignement  des  sciences  militaires  générales  (tactique, 
stratégie,  histoire  de  la  guerre,  etc.),  et  l'on  prendra  en  ontre 
les  mesures  nécessaires  pour  y  faire  enseigner  les  branches  qui 
par  leur  nature  seraient  utiles  au  développement  militaire  des 
élèves,  pourvu  toutefois  que  cela  puisse  avoir  lieu  sans  préju- 
dice à  la  marche  réglementaire  et  au  but  de  l'école. 
>  La  Confédération  provoque  et  subventionne  l'introduction 
de  cours  militaires  dans  les  établissements  d'instruction  supé- 
rieure des  cantons. 

»  Les  élèves  qui  justifient  par  un  examen  qu'ils  ont  suivi  cet 
enseignement  avec  succès  et  feront  leur  instruction  militaire 
avec  distinction  peuvent  être  incorporés  dans  l'armée  avec  le 
grade  de  premier  lieutenant.  » 

Ces  dispositions  des  art.  84,  94  et  9S  sont  nouvelles  dans  l'or- 
ganisation militaire  fédérale,  en  ce  sens  qu'elles  ne  se  trouvaient 
pas  dans  la  loi  antérieure. 

Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que  jusqu'à  l'année  1874  on  ne  se 
fût  pas  préoccupé  dans  notre  pays  de  l'enseignement  de  la  gym- 
nastique et  de  l'instruction  militaire  à  donner  à  la  jeunesse  avant 
l'âge  auquel  elle  est  appelée  à  endosser  l'uniforme  du  mili- 
cien. Bien  au  contraire,  si  nous  consultons  notre  histoire,  nous 
pouvons  constater  que  de  tout  temps,  pour  ainsi  dire,  les  cantons 
suisses  ont  préparé  de  très  bonne  heure  leur  jeunesse  au  métier 
des  armes.  Dans  l'ancienne  Confédération,  et  cela  dès  le  XV* 
siècle,  nous  voyons  qu'il  est  admis  comme  une  règle  générale  que 
chaque  citoyen  arrivé  à  l'âge  d'homme,  doit,  non-seulement  four- 
nir lui-même  son  armement  et  son  équipement,  mais  encore  se 
présenter  possédant  déjà  les  premiers  éléments  de  l'art  de  la 
guerre  et  sachant  manier  ses  armes.  Nos  pères  ne  connaissaient  pas 
les  écoles  de  recrues  telles  que  nous  les  pratiquons;  ils  n'admet- 
taient pas  qu'un  jeune  homme  pût  arriver  jusqu'à  l'âge  de  vingt 
ans  sans  rien  savoir  de  ce  qui  est  nécessaire  à  un  guerrier.  L'édu- 
cation militaire  marchait  de  conserve  avec  l'éducation  civile, 
comme  chez  les  anciens. 

On  rapporte  que  durant  le  concile  de  Bàle,  en  1431,  la  jeu- 
nesse bàloise  s'exerçait  sur  les  places  publiques,  à  l'ombre  des 
grands  arbres,  à  la  course,  au  tir  à  l'arc  et  à  l'arbalète,  au  jet  de 
pierres,  à  la  lutte,  à  l'équitation.  Les  habitants  de  la  ville,  les  pa- 
rents sans  doute,  assistaient  à  ces  jeux  ;  on  chantait  en  chœur  et 
on  tressait  des  couronnes  pour  récompenser  le  plus  adroit  et  le 
plus  courageux.  —  Lorsque  l'empereur  Sigismond  entra  à  Berne, 
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en  Ihlk,  il  fut  reçu  par  uoe  légioD  de  cinq  cents  jeanes  geos, 
âgés  de  moins  de  seize  ans,  qui  lui  présentèrent  la  bannière  impé- 
riale. —  En  4476,  quatre  cents  jeunes  Bernois,  armés  de  lances 
et  d'arbalètes,  allèrent  à  la  rencontre  des  confédérés  qui  revenaient 
vainqueurs  de  Morat,  chargés  de  la  dépouille  de  Tarmée  du  Témé- 
raire.— En  4307,  les  jeunes  gens  d'Uri  invitèrent  leurs  confédérés 
de  Lucerne  à  un  tir,  et  en  4509,  la  jeunesse  de  Lucerne  rendit 
aux  Uraniens  leur  invitation.  —  En  1543,  neuf  cents  jeunes  guer- 
riers bàlois,  armés  de  hallebardes  en  bois  et  revêtus  de  cuirasses, 
se  réunirent  en  une  revue  solennelle  pour  recevoir  une  riche 
bannière,  don  du  pape  Jules  II.  —  La  ville  de  Berne  donnait  le 
droit  de  voter  à  tous  les  jeunes  gens  âgés  de  quatorze  ans  qui 
participaient  aux  exercices  militaires. 

Ces  traits  historiques  curieux  que  nous  empruntons  à  ['Histoire 
du  droit  public  fédéral  de  M.  le  D^  Meier,  recteur  du  collège 
cantonal  de  Thurgovie,  et  à  l'ouvrage  fort  intéressant  de  M.  A. 
Zuricher,  à  Berne,  sur  la  gymnastique  militaire,  «  nous  montrent 
combien  il  faut  remonter  haut  dans  nos  annales  pour  trouver 
l'origine  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  corps  de 
cadets. 

Nous  ne  voulons  pas  suivre  ici  cette  institution  à  travers  les 
siècles.  Bornons-nous  à  constater  qu'il  y  a  eu  en  Suisse  en  tout 
temps  des  corps  de  cadets,  c'est-à-dire  des  corps  de  jeunes  gens 
s'exerçant  au  maniement  des  armes,  comme  il  y  a  eu  de  tout 
temps  dans  nos  vallées  et  dans  nos  campagnes  des  sociétés  de 
jeunes  gens  s'exerçant  aux  jeux  nationaux,  le  javelot,  le  jet  de 
pierres,  la  lutte  et  plus  tard,  le  tir.  C'est  grâce  à  ces  pratiques 
saines  et  fortifiantes  que  nos  ancêtres  ont  gagné  tant  de  glorieuses 
batailles  et  remporté  de  si  éclatantes  victoires  sur  les  armées 
puissantes  de  leurs  voisins;  c'est  grâce  à  elles  que,  dans  tons  les 
temps,  les  troupes  suisses  ont  eu  en  Europe  une  si  glorieuse  répu- 
tation de  force  et  de  bravoure;  c'est  gr&ce  à  elles  que  notre  petit 
pays  a  su  conquérir  et  conserver  son  indépendance  et  que  le  prin- 
cipe de  l'obligation  du  service  militaire  pour  tous  s'est  transmis 
de  génération  en  génération. 

De  nos  jours,  la  pratique  de  la  gymnastique  a  pris  dans  nos 
cantons  un  développement  louable.  Dans  la  plupart  d'entre  eux, 
il  existe  des  sociétés  de  gymnastique  nombreuses,  reliées  entre 
elles  par  un  lien  d'association  fédérale.  Nous  avons  eu  le  privilège, 

'  Â  Zuricher,  Tumschule  und  Kadettenunterricht^  Bern,  1879. 


4  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Pan  dernier,  d'assister  à  Lausanne  aux  Tôtes,  aux  exercices  et  aux 
jeux  de  la  Société  fédérale  de  gymnastique.  En  admirant  cette 
belle  jeunesse,  accourue  de  toutes  les  parties  de  la  Suisse,  en 
Yoyant  ces  gars  vigoureux,  en  constatant  les  progrès  accomplis  et 
l'excellent  esprit  qui  règne  dans  les  rangs  des  gymnastes  suisses, 
il  n'est  pas  un  de  nous  qui  n'ait  vu  là  un  élément  puissant  pour 
la  défense  du  pays  si  jamais  il  lui  advenait  malheur. 

Eninscrivantdanslaloi  militaire  de  1874  des  prescriptions  des- 
tinées à  généraliser  l'enseignement  et  la  pratique  de  la  gymnasti- 
que et  à  l'introduire  comme  une  branche  d'instruction  obligatoire 
dans  toutes  les  écoles  primaires,  à  litre  de  préparation  au  service 
militaire,  la  Confédération  n'a  fait  que  suivre  une  impulsion  venue 
du  peuple  lui-même.  C'était  au  reste  pour  elle  une  obligation  : 
du  moment  où  la  Confédération  prenait  en  mains  l'instruction  de 
l'armée,  il  était  dans  son  intérêt  et  de  son  devoir  de  ne  rien  né* 
gliger  qui  pût  contribuer  à  rendre  cette  instruction  aussi  profita- 
ble an  pays  que  possible.  Aussi  bien,  certains  cantons  avaient  à 
cet  égard  conservé  d'excellentes  traditions.  Nous  pouvons  citer 
ici  l'exemple  du  canton  de  Vand  :  chacun  de  nous  se  souvient  de 
ces  exercices  c  du  dépôt  •  qui  six  fois  par  an  réunissaient  le  diman- 
che matin,  dans  toutes  nos  communes,  sous  le  commandement 
d'un  c  commis  d'exercice,  >  tous  les  jeunes  gens  de  16  à  SOans, 
sans  exception.  Ces  exercices  étaient  certainement  utiles.  Tous 
ceux  d'entre  nous  qui  les  ont  suivis  se  souviendront  qu'on  en  re- 
trouvait les  bons  résultats  dans  les  écoles  de  recrues  et  que 
l'enseignement  des  principes  élémentaires  de  l'école  du  soldat  sans 
arme  prenait  moins  de  temps  lorsque  le  •  dépôt  •  existait  que 
maintenant. 

La  Confédération  n'a  donc  pas  innové  par  la  loi  de  1874  ;  elle 
n'a  fait  qu'introduire  obligatoirement  dans  tous  les  cantons  et  gé- 
néraliser ce  qui  existait  déjà  en  germe  dans  plusieurs  d'entre  eux. 
Ce  qui  est  nouveau  dans  la  loi  et  ce  qui  doit  être  considéré 
comme  un  progrès  incontestable,  c'est  la  participation  directe  du 
personnel  des  régents  primaires  à  l'enseignement  de  la  gymas- 
nastique  et  leur  préparation  à  cet  effet  par  leur  appel  à  une 
école  de  recrues. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  dispositions  prises  par  l'au- 
torité fédérale  en  vue  de  l'exécution  de  la  loi  militaire,  nous 
voulons  citer  un  passage  de  l'exposé  des  motifs  de  cette  loi  où  la 
question  générale  de  l'instruction  militaire  préparatoire  est  très 
heureusement  traitée.  Ce  qu'on  va  lire  est  dû  à  la  plume  de  M. 
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le  conseiller  fédéral  Welti,  le  priDcipal  autear  de  la  loi  militaire 
de  4874. 

Un  Etat  de  milices  ne  peut  pas  donner  à  ses  troupes  la  même  instruc- 
tion que  celle  des  armées  permanentes.  Sous  ce  rapport,  il  restera  tou- 
jours en  arrière.  Tout  homme  clairvoyant  doit  admettre  ce  fait.  Or,  un 
des  problèmes  les  plus  graves  de  la  vie  politique  est  celui  de  trouver  un 
remède  à  ce  mal.  Tant  que  les  armées  permanentes  se  recrutaient  au 
moyen  de  la  conscription,  on  pouvait  se  consoler  en  pensant  que  la  force 
matérielle  et  intellectuelle  d'un  peuple  qui  est  tout  entière  mise  en  œu- 
vre dans  une  armée  de  milices,  peut  facilement  suppléer  à  la  plus  grande 
habileté  et  à  la  meilleure  instruction  d'une  armée  permanente.  Aujour- 
d'hui il  n'en  est  plus  ainsi  ;  quel  que  soit  l'adversaire  avec  lequel  nous  au- 
rons à  nous  mesurer,  nous  nous  trouverons  toujours  en  présence  d'un 
peuple  en  armes.  En  introduisant  partout  le  système  du  service  mili- 
taire général,  l'époque  moderne  a  fait  disparaître  toutes  ces  différences 
et  cela  à  notre  désavantage.  La  seule  différence  qui  e^iiste  encore  est  l'in- 
suffisance des  moyens  dont  nous  disposons,  pour  instruire  chaque  soldat 
et  l'armée  en  général  Ce  qui  nous  donne  la  certitude  que  la  seule  ma- 
nière de  parer  à  cet  inconvénient,  avec  quelque  chance  de  réussite,  est  de 
commencer  l'éducation  militaire  avec  la  jeunesse,  ce  sont  les  considéra- 
tions suivantes  :  Nous  demandons  pour  la  recrue  qui  entre  dans  l'armée 
sans  aucune  notion  militaire  quelconque,  une  instruction  de  cinquante- 
deux  jours  et  quelques  jours  de  plus  pour  ceux  qui  entrent  dans  les  ar- 
mes spéciales.  Admettons  que  dans  une  école  de  recrues  l'instruction  dure 
huit  heures  par  jour  ;  nous  aurons  donc  pour  l'infanterie,  déduction  faite 
des  dimanches,  8  x  ^  =  352  heures  pendant  lesquelles  toute  la  matière 
de  l'enseignement  doit  être  épuisée.  Pendant  ce  temps,  la  recrue  doit  ap- 
prendre l'école  du  soldat,  la  manœuvre  en  rangs  serrés,  le  service  de 
tirailleurs  et  de  sûreté,  le  service  intérieur  et  en  outre  être  instruite  dans 
l'art  de  se  servir  de  son  arme.  En  instruisant  convenablement  la  jeu- 
nesse, chaque  garçon  recevra  de  10-14  ans,  âge  que  nous  considérons 
comme  étant  celui  de  la  sortie  de  l'école,  trois  heures  environ  d'instruc- 
tion par  semaine,  ainsi  cent  vingt  heures  par  année,  en  prenant  l'année 
scolaire  de  quarante  semaines,  ce  qui  fait  quatre  cent  quatre-vingt  heures 
en  4  ans.  Ajoutons  à  cela  les  exercices  auxquels  les  jeunes  gens  seront 
appelés  jusqu'à  leur  entrée  dans  l'armée,  soit  de  quatorze  à  vingt  ans,  et 
nous  aurons  pendant  six  ans,  quinze  demi-journées  de  quatre  heures  an- 
nuellement, ce  qui  fait  bien  encore  60  x  ^  ^=  ^^  heures.  Donc,  d'un  côté, 
nous  aurons  une  école  de  recrues  de  trois  cent  cinquante-deux  heures 
et,  de  l'autre  côté,  une  instruction  préparatoire  de  huit  cent  quarante 
heures.  En  comparant  ces  deux  chiffres,  ce  n'est  pas  à  la  durée  que  nous 
attachons  la  plus  grande  importance;  non,  ce  qui  parle  avant  tout  en 
faveur  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  c'est  sa  nature  même.  11  est  hors  de 
doute  que  l'enseignement  des  premiers  éléments  de  son  art  est  pénible 
et  désagréable  pour  la  recrue,  circonstance  qui  n'est  pas  un  élément  de 
bonne  réussite.  Or  cela  provient  du  fait  que  l'on  doit  apprendre  au  jeune 
homme  de  vingt  ans  des  choses  qui  sont  chacun  s'en  rend  compte  ins- 
tinctivement du  domaine  de  l'éducation  de  la  toute  première  jeunesse. 
Eh  bien,   ces  choses-là  doivent  effectivement  être  apprises  au  jeune 
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homme  de  dix  à  quatorze  ans,  car  ce  n'est  qu'à  cet  âge  qu'il  se  les  assi- 
milera volontiers  et  bien.  Il  serait  beaucoup  plus  rationnel  de  ne  com- 
mencer qu'à  vingt  ans  l'enseignement  de  l'écriture  et  de  l'arithmétique, 
plut<)t  que  celui  de  la  marche  et  de  la  tenue. 

Le  garçon  n'éprouve  pas  le  sentiment  d'humiliation  dont  souffre  la 
recrue  de  vingt  ans,  et  il  atteint  le  but  plus  facilement  et  plus  sûrement 
que  son  aîné  qui  ne  supporte  qu'avec  impatience  les  exigences  du  ser- 
vice. Le  système  actuel  d'éducation  militaire  était  bon  au  temps  où  la 
jeunesse  n'apprenait  rien  ;  mais  maintenant  qu'on  a  changé  cela,  c'est  une 
faute  de  commencer  l'éducation  civique  dès  l'enfance  et  de  renvoyer  jus- 
qu'à l'âge  de  vingt  ans  l'éducation  militaire.  L'antiquité  ne  faisait  pas, 
dans  son  beau  temps,  cette  distinction  entre  l'éducation  civique  et  l'édu- 
cation militaire  ;  elle  aurait  encore  bien  moins  compris  l'idée  de  séparer 
ces  deux  éléments  par  un  si  grand  nombre  d'années.  C'est  à  l'Ëtat  de  mi- 
lices, c'est  à  dire  à  la  République  de  faire  renaître  dans  son  organisation 
militaire  cette  notion  perdue  de  l'unité  de  l'éducation.  De  cette  manière 
nous  ne  donnerons  pas  seulement  avec  facilité  à  notre  jeunesse  toute 
l'habileté  qui  manque  aujourd'hui  à  nos  recrues,  mais  en  outre  nous  crée- 
rons un  autre  avantage  impossible  à  réaliser  avec  notre  organisation  ac- 
tuelle. Les  considérations  militaires  qui  sont  le  but  dans  lequel  nous  pro- 
posons cette  instruction  de  la  jeunesse  réagiront  nécessairement  sur  tout 
le  reste  de  l'instruction  et  donneront  des  résultats  auxquels  on  ne  peut 
pas  même  songer  à  prétendre  avec  l'instruction  des  recrues.  Ce  sont,  à 
nos  yeux,  l'amour  de  l'ordre,  l'exactitude  et  cet  esprit  de  discipline  dont 
la  plus  haute  manifestation  ne  consiste  pas  dans  une  obéisssance  aveugle, 
mais  dans  le  sentiment  que  les  grands  succès  ne  peuvent  être  obtenus 
que  par  un  effort  commun  qui  sousentend  la  subordination  de  l'indi- 
vidu. 

Nous  ne  voyons  pas  d'obstacle  sérieux  dans  le  fait  que  jusqu'à  pré- 
sent, à  peu  d'exceptions  près,  l'opinion  publique  s'est  montrée  incrédule 
et  peu  enthousiaste  pour  cette  idée.  L'habitude  de  plusieurs  siècles  a  fait 
que  l'on  n'a  plus  même  réfléchi  à  ces  choses.  Ce  qui  rend  d'ailleurs  le 
triomphe  de  nos  idées  plus  difiicile  encore,  c'est  que  la  méthode  actuelle 
a  non-seulement  refusé  à  la  jeunesse  l'instruction  que  nous  voudrions 
lui  donner,  mais  a,  en  outre,  intentionnellement  mis  hors  d'usage  les  or- 
ganes naturellement  désignés  pour  la  transmettre.  En  effet,  s'il  est  certain 
que  dans  la  génération  actuelle  des  maîtres  d'école  la  majorité  est  parfai- 
tement incapable  de  se  charger  de  la  mission  que  nous  voudrions  leur 
confier,  il  est  certain  aussi  que  la  responsabilité  de  cet  état  de  choses  est 
tout  entière  à  la  charge  de  l'Ëtat  qui  a  cru  qu'il  était  dans  son  intérêt 
non-seulement  d'éloigner,  mais  même  d'exclure  absolument  les  éduca- 
teurs de  sa  jeunesse  de  tout  un  domaine  de  la  vie  publique  qui  aura  long- 
temps encore  autant  d'importance  que  les  autres. 

Le  premier  devoir  de  l'Etat  est  maintenant  de  remédier  à  ce  vice  et  de 
rétablir  le  maître  d'école  dans  tous  ses  droits  civiques  et  dans  toute  sa  di- 
gnité de  citoyen.  Ce  n'est  qu'une  fois  que  cela  sera  fait  que  l'activité  quo 
nous  attendons  de  lui  produira  de  bons  fruits.  Nous  ne  nous  dissimulons 
pas  les  dilïiultés  qui  s'opposeront  à  la  mise  eu  œuvre  de  nos  jiroposilions, 
et  nous  savons  fort  bien  que  leur  seule  admission  dans  la  loi  ne  signi- 
fiera pasigrand'chose  si  la  nation  elle-même  ne  veUle  pas  avec  persévé- 
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rance  et  une  volonté  énergique  à  leur  exécution.  Si  nous  ne  réussissons 
pas  à  tirer  la  force  militaire  de  notre  Etat  de  Téducation  de  notre  jeunesse, 
alors  nous  péricliterons  toujours  plus  et  nous  tomberons  fatalement  sous 
le  coup  de  la  loi  qui  a  obligé  la  plupart  des  autres  peuples  à  Recourir 
aux  armées  permanentes.  Or,  quand  nous  en  serons  réduits  là,  toute  To- 
rîginalité  de  notre  vie  nationale  aura  cessé  d'exister. 

Si,  au  contraire,  nous  avons  assez  de  vigueur  nationale  et  de  force  de 
volonté  pour  nous  assurer  le  succès  de  cette  manière,  alors  nous  n'en  re- 
cueillerons pas  seulement  les  avantages,  mais  nous  donnerons  en  outre 
un  exemple  qui  sera  suivi  aussi  bien  que  celui  du  service  militaire  uni- 
versellement obligatoire  que  tous  les  autres  Etats  ont  accepté,  quoique  on 
eût  considéré  pendant  longtemps  ce  principe  comme  impraticable,  exac- 
tement comme  maintenant  on  considère  comme  impraticable  celui  de  l'é- 
ducation militaire  de  la  jeunesse. 

Poor  bien  comprendre  la  portée  de  ce  dernier  mot,  il  faut  se 
reporter  aux  luttes  très  vives  qui  ont  précédé  notre  réorganisation 
militaire. 

Déjà  longtemps  avant  I87&,  le  Département  militaire  fédéral 
avait  proposé  au  Conseil  fédéral  un  avant-projet  de  réorganisation 
militaire  qui  fil  dans  le  temps  beaucoup  de  bruit.  On  l'appelait  du 
nom  de  son  auteur,  le  c  projet  Welti;  >  il  porte  la  date  de  <869. 
A  côté  de  beaucoup  d'exagérations,  ce  projet  contenait  les  dispo- 
sitions essentielles  de  la  loi  de  1874,  entre  autres  le  principe  du 
service  militaire  des  régents  et  leur  coopération  à  l'enseignement 
de  la  gymnastique.  Cette  proposition  fut  alors  très  peu  comprise  ; 
elle  fut  combattue  entre  autres  très  énergiquement  dans  le  canton 
de  Vand,  ainsi  qu'il  ressort  des  rapports  adressés  à  cette  époque 
au  Département  militaire  cantonal  par  les  fonctionnaires  militaires 
supérieurs,  chefs  de  corps  et  commandants  d'arrondissement 
auxquels  le  projet  avait  été  soumis  pour  examen. 

Dès  lors,  les  points  de  vue  ont  changé  et  ce  qui  en  1869  pa- 
raissait une  insanité  est  maintenant  considéré  comme  tout  na- 
turel. 

Entrons  maintenant  dans  l'examen  des  dispositions  prises  par 
l'autorité  fédérale  en  vue  de  l'exécution  de  la  loi  militaire. 

II.  Ordonnances  fédérales  concernant  renseignement  de  la 
gymnastique  dans  les  écoles  primaires. 

Les  textes  principaux  auxquels  nous  devons  nous  référer  sont, 
en  ce  qui  concerne  l'enseignement  de  la  gymnastique: 

!•  L'ordonnance  du  13  septembre  1878,  sur  l'introduction  de 
l'enseignement  de  la  gymnastique  pour  la  jeunesse  masculine,  dès 
l'âge  de  10  à  15  ans. 
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2*  L'ordoDDance  du  13  septembre  1878,  sur  la  formation  des 
iostituteurs  pour  l'enseignement  de  la  gymnastique. 

3^  L'ordonnance  du  13  septembre  1878,  concernant  les  dis- 
penses de  l'instruction  de  la  gymnastique. 

4°  Enfln,  une  instruction  du  département  militaire  fédéral, 
adressée  aux  départements  de  l'instruction  publique  de  tous  les 
cantons  sur  la  construction  et  l'établissement  des  appareils  et 
engins  de  gymnastique  nécessaires  à  l'enseignement  dans  les 
écoles  primaires. 

Dégageons  d'abord  de  ces  différents  documents  ofûciels  ce  qui 
concerne  les  personnes  appelées  à  enseigner  ;  nous  nous  occupe- 
rons ensuite  des  élèves. 

Dès  le  1*'  mai  1879  la  gymnastique  a  été  introduite  comme 
branche  d'enseignement  obligatoire  dans  tous  les  établissements 
pédagogiques  cantonaux  (écoles  normales)  et  cela  de  telle  sorte 
que  les  aspirants  aux  fonctions  d'instituteurs  y  reçoivent  l'instruc- 
tion nécessaire  pour  pouvoir  enseigner  à  leur  tour  dans  les  écoles 
primaires.  Les  cantons  sont  tenus,  aussi  longtemps  que  la  Confé- 
dération le  jugera  nécessaire,  de  faire  rapport  chaque  année  sur 
les  capacités  des  régents  à  enseigner  la  gymnastique,  ainsi  que 
sur  l'état  général  de  cet  enseignement  dans  les  établissements  pé- 
dagogiques. Le  Conseil  fédéral  se  réserve,  en  outre,  de  s'assurer 
par  des  inspections  de  l'état  réel  des  choses. 

Le  rapport  de  gestion  du  département  militaire  pour  Tannée 
1880  nous  donne  le  résumé  des  rapports  que  huit  cantons  seule- 
ment, sur  vingt-cinq,  lui  ont  fait  parvenir  en  exécution  de  l'ordon- 
nance ci-dessus.  Il  en  résulte  que  sur  3147  instituteurs,  241 1  sont 
indiqués  comme  connaissant  la  gymnastique  et  736  comme  ne  la 
connaissant  pas.  Ces  renseignements  sont  évidemment  très  incom- 
plets, puisqu'ils  ne  portent  que  sur  un  petit  nombre  de  cantons 
et  il  est  par  conséquent  encore  impossible  de  se  rendre  un 
compte  exact  des  conséquences  qu'auront  pour  l'enseignement 
de  la  gymnastique  les  ordonnances  de  1878. 

Le  même  rapport  de  (gestion  nous  donne  des  informations 
supplémentaires  sur  l'enseignement  de  la  gymnastique  dans  les 
écoles  de  recruos  destinées  aux  instituteurs. 

On  sait  qu'aHu  de  pouvoir  disposer  plus  rapidement  d*un  per- 
sonnel suffisant  pour  donner  l'instruction  militaire  préparatoire 
dans  les  écoles  primaires,  la  Conrêdération  a  réuni  jusqu'ici  les 
recrues-instituteurs  dans  des  écoles  spéciales  dont  le  plan  d'ins- 
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troclioD  est  combiné  eo  vue  d'un  enseignemeDl  aussi  intensif  que 
possible  de  la  gymnastique.  Le  rapport  de  gestion  nous  donne 
dans  un  tableau  le  résultat  de  ces  écoles  d'où  il  ressort  que  jus- 
qu'ici elles  ont  été  fréquentées  par  1971  recrues. 
En  voici  le  détail  : 


ÊGOLEB  DE  RECRUES  INSTITUTEURS 


GANTONS 


Zurich  . 

Berne    . 

Liicerne 

Uri    .    . 

Schwytz 

Unterwalden-le-H' 

Unterwalden-le-B" 

GlarlB    . 

Zoag     . 

Fribourg 

Soleure . 

BAle-VUle 

B&le-Campagne 
I  Schaffhouse  . 

AppenzeU  Rh.-Ext 

Appenzell  Rh.-Int. 

Saint-Gall . 
I  Grisons 
'  Argovie 

Thurgovie 
,  Tessin  .  . 
IVaud  .  . 
I  Valais   .    . 

Neuch&tel 

Genève .    . 


Total 


1875 

1876 

9  écoles 

i  école 

142 

28 

270 

23 

66 

11 

4 

—» 

20 

4 

4 

2 

18 

2 

2 

37 

5 

38 

17 

o 

— 

25 

4 

19 

1 

14 

2 

o 

»*i 

72 

12 

14 

23 

52 

15 

39 

12 

12 

5 

80 

15 

20 

3 

33 

2 

10 

7 

990 

193 

■^.  .  —  ^^ 


1877 

1  école 


27 
33 
15 


1878 
1  école 


189 


21 
27 
16 

1 

1 


2 

— 

1 

2 

..^ 

6 

4 

3 

9 

8 

1 

1 

3 

4 

2 

5 

2 

— • 

1 

1 

11 

17 

13 

11 

9 

7 

5 

4 

9 

27 

8 

4 

10 

6 

8 

2 

4 

1879 

1  école 


16 

26 

25 

2 

3 


4 

2 

6 

7 

1 

3 

4 

2 

2 

21 

22 

13 

9 

9 

14 

8 

4 

2 


165    1  205 


1880 

1  école 


18 

31 

31 

1 

1 


11 

12 

1 

2 

6 


14 

26 

21 

9 

16 
5 
9 

9 


TOTAL 


252 

410 

164 

7 

32 

5 

4 

31 

15 

66 

91 

9 

41 

37 

20 

6 

147 

109 

117 

78 

35 

160 

56 


220 


27 
1971 


Il  est  clair  que  ces  instituteurs  n'ont  pas  pu  devenir  des  gym- 
nastes consommés  dans  une  école  de  six  semaines  et  moins 
encore  des  maîtres  de  gymnastique.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ces* écoles  ont  considérablement  amélioré  la  pratique  des 
exercices  corporels.  Les  meilleurs  élèves  ont  été  naturellement 
ceux  qui  avaient  fait  de  la  gymnastique  dans  les  éoole^  normales 
des  cantons.  En  4880,  l'examen  de  gymnastique  qui  a  eu  lieu  à 
l'ouverture  de  l'école,  pour  se  rendre  compte  des  aptitudes  des 
élèves,  a  donné  des  résultats  un  peu  meilleurs  que  du  passé,  mais, 
dit  le  département  dans  son  rapport,  «  une  base  solide  pour 
i  l'instruction  préparatoire  ne  pourra  toutefois  être  obtenue  que 


r  rifvxn^  » v^f 4oaiufiee  du  13  septanbre  1878  sera  aûse  à  exéca- 

r  l;uMi  e^inU»!  le»  éeoiea  aormales  da  pajr».  > 

rv<(An^  ^  li^niiiDafll  ee  chapitre  qali  j  a  ea  Soisse  treize  caD 
UA%  4^1  '^meat  po*»édaat  des  écoles  noniales  placées  soas    ia 
fUr^À40ii  (i*>  l'Eut,  La  gymnastique  est  enseignée  dans  tous  ces 
-7^^rf'iS3Uïmenu,  mais  dans  1^  plopart  d'ane  manière  très  défec- 

9A(it\,  nofH  noas  demandons  s'il  n'y  aarail  pas  possibilité  d'ap- 
\)(',w,r  \c,%  th^ttiV^  en  fonctions  à  des  conrs  de  répétition   bisan- 
rMW'.U  {p^cufji  qoi,  faiiant  soite  aux  écoles  de  recra^  et  tombaDt 
4>ir  i^;4  moi^  d<^  vacances,  seraient  essentiellement  consacrés  à  la 
;(/mn'mrK|f)e,  k  renseignement  et  à  la  pratique  des  méthodes  dou- 
v>«Jie4,  en  lin  mot  à  maintenir  les  régents  à  lahaatenr  et  à  empè- 
rh^*r  (\y\f',  ^e  rouillant,  ils  n'oublient  tout  ce  qu'on  leur  aura  ap- 

Vf,yf>m  maintenant  quelles  sont  les  prescriptions   fédérafes 
fifurAfo^iM  \f^^  é\k^t$  des  écoles  primaires. 

t/httU>t\t\HM^.  An  J3  septembre  1878  dit  que  les  cantons  sont 
i^oi^^  rt  ir)trr>rlf»ire  obligaloireraenl  l'enseignement  de  la  gymnas- 
fi^lMA  ^ir»4  Ifeg  /croies  primaires,  ainsi  que  dans  les  écoles  publi- 
ai rir^^  H  ptivf'o^  qui  en  tiennent  lieu,  dans  un  délai  de  trois  ans  à 

J/>f»^^ij^r»Arri^/>t  comprend  un  cycle  de  six  années,  divisé  en 
/\M9i  lAfi^V.  I»  promiAre  comprenant  les  enfants  de  10,  H  et  12 
7f»< ,  Irt  ^f^thwh,  hï»  nnfanl»  de  13,  14  et  15  ans, 

1,(M  NniiA  ()o\iiM\i  Aire  placés,  au  point  de  vue  de  la  fréquenta- 
i)fru  /l^4  iN/iu^,  dn  lu  dJHcipline,  des  absences  et  des  examens  sur 
1/»  luf^tiit*  pM<rt  qiio  l<^<  autres  branches  d'enseignement  du  pro- 
f/f'if/»f/»/«  f/^»*  (MMldriMloivent  veiller  à  ce  que  la  gymnastique 
vo/  fsjniniuhul  tiUAi^\m^i^  <•**»»  '®s  écoles  privées  et  à  ce  que  les 
jhnhh^  ^hhé  /|til  riM  fn\(|Uontont  aucune  école  y  participent  aus^i. 

Suii\  (\ifiif^  l<f<H  InM  JMiines  garçons  de  nationalité  suisse  sont 
fHrii*  /Im  «MiyiM  oMliM  <0  ni  10  ans  des  cours  de  gymnastique,  à 
nni\in  /|ini<  n'<»M   «l»«nt  ^^'^^  dispensés  par  une  ordonnance  du 

(,Mci»l|MiMmiMil  inI  (loniH^  suivant  les  prescriptions  du  «  Règk- 
uiiHl  iiMli  I  ^'m//  iUlwn  mililiwe  préparatoire  de  la  jeunesse  suisse 
ilr  10  II  ^0  MM«.  •  1 0  i^Hloiuoal  ôl;int  considéré  comme  un  mini- 
(HMIH  i|M'll  iNi  JoHihlo  aux  cantons  de  dê|>a^ser 

|.  nMMUJiMMMMonl  ohI  doniu^  parclasi^es  d^Age  ;  toutefois,  plusieurs 
ilM,m»4   |unmon»  tMio  r\HiiU0vS  muis  sans  que  le  nombre  des 
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élèves  d*aDe  seale  et  même  classe  dépasse  cinquante  élèves.  L'en* 
seignement  sera  réparti  méthodiquement  sur  les  six  années 
d'école,  à  raison  de  deux  heures  en  moyenne  par  semaine. 

Les  cantons  ou  les  communes  créeront  des  emplacements  spé- 
ciaux pour  les  exercices  :  ces  emplacements  doivent  avoir  une 
surface  plane,  un  sol  à  l'abri  de  Thumidilé  et  mesurer  au  moins 
8  mètres  carrés  par  élève.  La  construction  de  locaux  fermés, 
pouvant  être  chauffés  en  hiver  et  mesurant  3  mètres  carrés  par 
élève  est  instamment  recommandée.  L'enseignement  doit  être 
donné  par  les  régents  primaires  ou,  à  leur  défaut,  par  des  maî- 
tres spéciaux,  aux  frais  des  cantons.  Le  Conseil  fédéral  se  réserve 
un  droit  de  surveillance  et  d'inspection. 

L'ordonnance  que  nous  venons  d'analyser  sommairement,  car 
elle  contient  une  foule  de  dispositions  de  détail  qu'il  serait  inu- 
tile d'énumérer  ici,  chacun  pouvant  se  procurer  ce  texte  officiel, 
cette  ordonnance  est  évidemment  appelée  à  marquer  un  vrai  pro- 
grès dans  notre  système  d'éducation. 

Sans  doute  l'introduction  de  l'enseignement  de  la  gymnastique 
dans  toutes  les  écoles  primaires  imposera  aux  cantons  et  aux 
communes  un  surcroît  de  dépenses,  mais  nous  pensons  qu'au 
point  de  vue  de  l'éducation  de  la  jeunesse  le  pays  ne  peut  qu'y 
gagner.  Depuis  longtemps  on  se  plaignait  de  ce  que  dans  nos 
écoles,  on  ne  faisait  rien  pour  le  développement  physique  des 
élèves,  tandis  que  l'on  fatigue  leur  esprit  et  leur  corps  en  sur- 
chargeant le  programme  d'enseignement.  Des  voix  autorisées  se 
sont  fait  entendre  pour  réagir  contre  ce  système  d'éducation  qui 
conduit  fatalement  à  Tabàtardissement  physique  et  intellectuel  de 
la  jeunesse  et  nous  voyons  les  autorités  scolaires  supérieures, 
ainsi  que  les  personnes  qui  s'occupent  d'éducation,  vouer  à  ces 
questions  une  sollicitude  malheureusement  trop  justifiée  par  la 
stati.<>tique  sanitaire  de  nos  écoles.  Aussi,  et  indépendamment 
même  de  toute  considération  militaire,  doit-on  féliciter  la  Confé- 
dération de  ce  qu'elle  a  pris  énergiquement  en  mains  la  cause  de 
l'enseignement  de  la  gymnastique  dans  nos  écoles. 

Le  jour  où  toutes  nos  écoles  auront  leur  préau  ou  leur  salle 
de  gymnastique,  le  jour  où  tous  nos  programmes  scolaires  consa- 
creront quelques  heures  par  semaine  à  des  exercices  corporels 
obligatoires  et  méthodiquement  poursuivis,  un  grand  pas  aura  été 
fait  pour  l'amélioration  des  conditions  physiques  dans  lesquelles 
se  trouve  actuellement  notre  jeunesse,  surtout  dans  les  contrées 
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*  lorsque  l'ordonnance  du  13  septembre  1878  sera  mise  à  exéca- 
>  dans  toutes  les  écoles  normales  du  pays.  » 

Disons  en  terminant  ce  chapitre  qu'il  y  a  en  Suisse  treize  can 
tons  seulement  possédant  des  écoles  normales  placées  sous  la 
direction  de  l'Etat.  La  gymnastique  est  enseignée  dans  tous  ces 
établissements,  mais  dans  Iji  plupart  d'une  manière  très  défec- 
tueuse. 

Enfln,  nous  nous  demandons  s'il  n'y  aurait  pas  possibilité  d'ap- 
peler les  régents  en  fonctions  à  des  cours  de  répétition  bisan- 
nuels spéciaux  qui,  faisant  suite  aux  écoles  de  recrues  et  tombant 
sur  les  mois  de  vacances,  seraient  essentiellement  consacrés  à  la 
gymnastique,  à  l'enseignement  et  à  la  pratique  des  méthodes  nou* 
velles,  en  un  mot  à  maintenir  les  régents  à  la  hauteur  et  à  empê- 
cher que,  se  rouillant,  ils  n'oublient  tout  ce  qu'on  leur  aura  ap- 
pris à  vingt  ans. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  prescriptions  fédérales 
concernant  les  élèves  des  écoles  primaires. 

L'ordonnance  du  13  septembre  1878  dit  que  les  cantons  sont 
tenus  d'introduire  obligatoirement  l'enseignement  de  la  gymnas* 
tique  dans  les  écoles  primaires,  ainsi  que  dans  les  écoles  publi- 
ques et  privées  qui  en  tiennent  lieu,  dans  un  délai  de  trois  ans  à 
partir  du  l^*'  mai  1879. 

L'enseignement  comprend  un  cycle  de  six  années,  divisé  en 
deux  séries;  la  première  comprenant  les  enfants  de  10,  11  et  12 
ans;  la  seconde,  les  enfants  de  13,  14  et  15  ans. 

Les  cours  doivent  être  placés,  au  point  de  vue  de  la  fréquenta- 
tion des  leçons,  de  la  discipline,  des  absences  et  des  examens  sur 
le  même  pied  que  les  autres  branches  d'enseignement  du  pro- 
gramme. Les  cantons  doivent  veiller  à  ce  que  la  gymnastique 
soit  éi^aiement  enseignée  dans  les  écoles  privées  et  à  ce  que  les 
jeunes  gens  qui  ne  fréquentent  aucune  école  y  participent  aus^i. 

Ainsi  donc,  tous  les  jeunes  garçons  de  nationalité  suisse  sont 
tenus  de  suivre  entre  10  et  16  ans  des  cours  de  gymnastique,  à 
moins  qu'ils  n'en  aient  été  dispensés  par  une  ordonnance  du 
médecin. 

L'enseignement  est  donné  suivant  les  prescriptions  du  «  Règle- 
ment  pour  Vinstruction  militaire  préparatoire  de  la  jeunesse  suisse 
de  10  à  20  ans,  •  ce  règlement  étant  considéré  comme  un  mini- 
mum qu*il  est  loisible  aux  cantons  de  dépasser. 

L'ensei^rnement  est  donné  par  classes  d'âge  ;  toutefois,  plusieurs 
classes  pourront  être  réunies,  mais  sans  que  le  nombre  des 
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élèves  d'une  seule  et  même  classe  dépasse  cinquante  élèves.  L'en* 
geignement  sera  réparti  méthodiquement  sur  les  six  années 
d'école,  à  raison  de  deux  heures  en  moyenne  par  semaine. 

Les  cantons  ou  les  communes  créeront  des  emplacements  spé- 
ciaux pour  les  exercices  :  ces  emplacements  doivent  avoir  une 
surface  plane,  un  sol  à  l'abri  de  l'humidité  et  mesurer  au  moins 
8  mètres  carrés  par  élève.  La  construction  de  locaux  fermés, 
pouvant  être  chauffés  en  hiver  et  mesurant  3  mètres  carrés  par 
élève  est  instamment  recommandée.  L'enseignement  doit  être 
donné  par  les  régents  primaires  ou,  à  leur  défaut,  par  des  maî- 
tres spéciaux,  aux  frais  des  cantons.  Le  Conseil  fédéral  se  réserve 
un  droit  de  surveillance  et  d'inspection. 

L'ordonnance  que  nous  venons  d'analyser  sommairement,  car 
elle  contient  une  foule  de  dispositions  de  détail  qu'il  serait  inu- 
tile d'énumérer  ici,  chacun  pouvant  se  procurer  ce  texte  officiel, 
cette  ordonnance  est  évidemment  appelée  à  marquer  un  vrai  pro- 
grès dans  notre  système  d'éducation. 

Sans  doute  l'introduction  de  l'enseignement  de  la  gymnastique 
dans  toutes  les  écoles  primaires  imposera  aux  cantons  et  aux 
communes  un  surcroît  de  dépenses,  mais  nous  pensons  qu'au 
point  de  vue  de  l'éducation  de  la  jeunesse  le  pays  ne  peut  qu'y 
gagner.  Depuis  longtemps  on  se  plaignait  de  ce  que  dans  nos 
écoles,  on  ne  faisait  rien  pour  le  développement  physique  des 
élèves,  tandis  que  l'on  fatigue  leur  esprit  et  leur  corps  en  sur- 
chargeant le  programme  d'enseignement.  Des  voix  autorisées  se 
sont  fait  entendre  pour  réagir  contre  ce  système  d'éducation  qui 
conduit  Talalement  à  Tabàtardissement  physique  et  intellectuel  de 
la  jeunesse  et  nous  voyons  les  autorités  scolaires  supérieures, 
ainsi  que  les  personnes  qui  s'occupent  d'éducation,  vouer  à  ces 
questions  une  sollicitude  malheureusement  trop  justifiée  par  la 
statistique  sanitaire  de  nos  écoles.  Aussi,  et  indépendamment 
même  de  toute  considération  militaire,  doit-on  féliciter  la  Confé- 
dération de  ce  qu'elle  a  pris  énergiquement  en  mains  la  cause  de 
l'enseignement  de  la  gymnastique  dans  nos  écoles. 

Le  jour  où  toutes  nos  écoles  auront  leur  préau  ou  leur  salle 
de  gymnastique,  le  jour  où  tous  nos  programmes  scolaires  consa- 
creront quelques  heures  par  semaine  à  des  exercices  corporels 
obligatoires  et  méthodiquement  poursuivis,  un  grand  pas  aura  été 
fait  pour  l'amélioration  des  conditions  physiques  dans  lesquelles 
se  trouve  actuellement  notre  jeunesse,  surtout  dans  les  contrées 


12  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

indastrielles  où  le  développement  de  l'enfance  est  souvent  si 
craellemenl  entravé. 

Nous  parlons  au  futur  parce  que  si  dans  plusieurs  cantons 
suisses  l'enseignement  de  la  gymnastique  est  déjà  en  honneur,  il 
n'en  est  pas  de  même  dans  tous.  Le  rapport  de  gestion  du  Dépar- 
tement militaire  fédéral  pour  1880  auquel  nous  revenons,  constate 
que  les  cantons  d'Uri,  d'Unterwald-le-Bas,  d'Appenzell  Rh.  Int, 
de  St-Gall,  des  Grisons  et  do  Valais  to'ont  encore  aucune  pres- 
cription réglementaire  ni  règle  générale  sur  l'enseignement 
de  la  gymnastique  dans  les  écoles  primaires.  Les  mêmes  cantons, 
plus  Unterwald-le-haut,  ne  possèdent  pas  davantage  de  législation 
quelconque  en  cette  matière  pour  les  écoles  secondaires,  les  écoles 
industrielles  et  les  écoles  de  district,  etc.  Dix  autres  cantons 
n'ont  fourni  aucune  donnée  statistique,  ou  du  moins  elles  étaient 
totalement  insuffisantes.  Une  récapitulation  de  celles  des  autres 
cantons  donne  les  renseignements  suivants  : 

Quant  au  i^^  degré,  comprenant  les  garçons  de  10,  Il  et  12 
ans,  la  g\  mnaslique  est  enseignée  dans  environ 2630  écoles  annuel- 
les, à  journée  entière,  avec46,202  élèves  et  dans  259  écoles,  adurée 
réduite,  avec  1637  élèves.  Dans  269  écoles  suivies  par  8914  gar- 
çons, l'enseignement  de  la  gymnastique  est  donné  toute  l'année, 
et  dans  1586  écoles,  suivies  par  38,9i5  élèves,  elle  n'est  eoseitrnée 
que  pendant  une  partie  de  Tannée  et  dans  la  plupart  en  été.  Dans 
439  écoles  avec  S2IS  élèves,  on  ne  donne  aucune  instruction 
gymnastique. 

Quant  au  2^  degré,  comprenant  les  13^  14^  et  15"  années,  la 
(gymnastique  est  enseignée  dans  <16i  écoles  avec  19,684  garçons. 
En  revanche.  3300  garçons  environ  ne  reçoivent  aucune  instruc- 
tion de  ce  genre  dans  286  autres  écoles. 

Le  premier  degré  peut  compter  dans  toute  la  Suisse  environ 
66,000  garçons,  et  le  second  environ  36,000,  total  102,000  gar- 
çons, dont  66,000  seulement  reçoivent  des  leçons  de  gymnastique. 

Ce  fait  démontre  la  nécessité  de  suivre  de  près  et  en  détail 
l'exécution  de  la  loi. 

Dans  les  indications  fournies  par  les  cantons  ci-dessus,  nous 
trouvons  que  1265  écoles  possèdent  une  place  de  gymnastique 
suffisante,  471  des  places  insuffisantes  et  636  aucune  place  do 
gymnastique.  La  situation  est  encore  pire  quant  aux  locaux  de 
^gymnastique  fermés,  car  ils  ne  paraissent  exister  que  dans  110 
écoles,  tandis  que  dans  229S  écoles,  ils  n'existent  pas  ou  sont 
insuffisants. 
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On  voit  par  ces  quelques  chiffres  que  l'exécution  de  l'ordou- 
naoce  de  1878  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  quoique  le  délai 
de  trois  années  accordé  aui  cantons  pour  se  mettre  en  mesure 
soit  déjà  écoulé.  Espérons  cependant  que  d'année  en  année 
cet  état  ce  choses  ira  s'améliorant,  car  pour  que  l'esprit  de 
notre  jeunesse  soit  sain,  il  faut  que  le  corps  le  soit  aussi.  La  santé 
et  la  vigueur  physiques  favorisent  chez  le  jeune  homme  la  vi- 
gueur morale,  l'énergie,  le  courage,  l'esprit  de  dévouement,  les 
sentiments  généreux,  les  grandes  vertus.  Donnons  de  bonne  heure 
à  DOS  enfants  le  goût  des  exercices  corporels,  pris  en  commun, 
sons  la  direction  du  maître  d'école  et  nous  développerons  en  eux 
l'esprit  de  bonne  camaraderie  et  une  saine  émulation.  Nous  les 
préparerons  surtout  efficacement  à  accepter  plus  tard,  sans  répu- 
gnance et  joyeusement»  IH  charges  et  les  fatigues  du  service  mi- 
litaire lorsque  le  moment  sera  venu  pour  eux  de  concourir  à 
la  défense  du  pays. 

L'école  elle-même  et  l'autorité  du  maître  ne  pourront  qu'y 
gagner  aussi  bien  que  l'élève,  car  les  exercices  gymnastiques 
développeront  chez  ce  dernier,  sHIs  sont  bien  dirigés,  le  sentiment 
do  devoir,  l'obéissance  an  commandement  et  l'esprit  de  disci- 
pline. 


Nous  ne  faisons  que  mentionner,  pour  mémoire,  les  prescrip- 
tions du  43  septembre  1878  sur  les  causes  de  dispense  de  l'en- 
seignement de  la  gymnastique,  cette  matière  touchant  à  un  do- 
maine qui  n'est  pas  le  nôtre. 

Quant  à  l'instruction  sur  la  construction  et  l'établissement  des 
appareils  et  engins  de  gymnastique,  nous  nous  bornons  à  l'indi- 
quer à  ceux  qui  voudraient  faire  de  ces  questions  une  élude  plus 
spéciale.  Disons  seulement  que  les  engins  obligatoires  sont  énu- 
mérés  dans  cette  instruction  comme  suit  :  un  jeu  de  perches  à 
grimper,  avec  cordes;  une  poutre  d'appui  (fixe)  avec  tremplin; 
un  appareil  à  sauter  avec  cordes  et  tremplin  et  des  cannes  en  fer. 

(A  suivre,) 
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DE   LA    FORTIFICATION    DU    CHAMP   DE   BATAILLE* 

CHAPITRE  F 

Considérations  tactiques. 

I. 

L'histoire  de  la  fortification  du  champ  de  bataille  formerait  à 
elle  seule  un  travail  considérable,  et  au  fond,  elle  ne  serait  qu'une 
histoire  de  la  tactique,  dont  la  fortification  est  un  des  facteurs. 
Si  les  principes  restent  les  mêmes,  le  perfectionnement  des  armes 
de  jet  amène  dans  la  tactique  des  modifications  dont  l'influence 
se  fait  sentir  sur  la  fortification  de  campgne;  tout  en  demeurant 
la  même  dans  ses  conditions  essentielles,  cette  dernière  prend  un 
caractère  un  peu  différent  suivant  qu'à  un  moment  donné  on  pré- 
fère dans  l'art  de  la  guerre  le  combat  corps  à  corps,  le  choc,  le 
combat  éloigné,  l'ordre  serré  ou  l'ordre  dispersé.  Mais  dans  une 
étude  aussi  sommaire  que  doit  nécessairement  l'être  celle-ci,  nous 
ne  pouvons  entrer  dans  les  détails,  et  nous  nous  bornerons  à  un 
résumé  rapide  de  l'histoire  de  la  fortification  de  campagne. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  la  fortification  volante  est  une 
invention  des  temps  modernes  amenée  par  l'usage  des  armes  ac- 
tuelles ;  à  toute  époque,  jusque  dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  nous 
voyons  les  grands  capitaines  ne  jamais  dédaigner  de  demander  à 
l'art  de  l'ingénieur  de  parer  à  l'insuffisance  de  leurs  troupes, 
d'en  augmenter  la  valeur  morale  et  active. 

Les  nations  civilisées  et  les  armées  disciplinées  n'ont  pas  été 
les  seules  à  recourir  au  secours  des  retranchements;  les  troupes 
hétérogènes  et  tumultueuses  des  barbares  en  reconnaissaient  la 
valeur,  tout  en  leur  donnant  le  caractère  essentiellement  défensif 

•  Le  présent  travail,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  au  concours  ouvert 
en  1881  par  la  section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers,  ne  devait  être 
imprimé  qu'après  avoir  été  revu  par  ses  rédacteurs  sur  divers  points  si- 
gnalés par  le  jury  comme  présentant  des  lacunes.  Cette  révision  n'a  pas 
eu  lieu  et  le  travail  est  imprimé  tel  qu'il  a  été  présenté  au  concours,  avec 
quelques  corrections  de  détail  seulement. 

Les  deux  observations  essentielles  du  jury  portaient  sur  l'absence  de 
discussion  du  mode  de  défense  des  crêtes  et  l'absence  d'étude  des  abris 
couverts.  La  défense  des  crêtes  étant  proposée  comme  sujet  de  concours 
cette  année,  les  auteurs  de  la  présente  étude  n'ont  pas  voulu  empiéter  sur 
le  champ  de  travail  d'une  nouvelle  commission.  Quant  aux  abris  cou- 
verts, c'est  intentionnellement  qu'ils  ont  été  négligés,  les  rédacteurs  esti- 
mant qu'ils  ne  rentrent  pas  dans  la  fortification  du  champ  de  bataille 
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d'an  réduit  où  se  conceotre  la  défense;  c'est  ainsi  qu'agissent  Di- 
▼icon  et  les  Helvétiens  à  Bibracte,  Attila  et  les  Huns  dans  les  plai- 
nes de  Gbalons,  s'efforçant  de  repousser  lus  attaques  de  César  et 
d'Âëtius  dans  une  enceinte  de  charriots. 

L'armée  de  César,  savante  et  disciplinée,  avait  fait  déjà  un  pas 
de  plus  dans  la  science  de  la  tactique;  jamais  les  Romains  ne  Tor- 
maient  un  camp  sans  se  retrancher  au  moyen  de  fossés  et  d'une 
masse  couvrante;  mais  ils  faisaient  plus,  il  leur  arriva  fréquem- 
ment d'employer  des  retranchements  dans  l'offensive,  d'élever  des 
fortifications  improvisées  en  présence  de  l'ennemi,  et  l'on  a  pu 
dire  d'eux  avec  raison  que  c'^est  en  remuant  la  terre  qu'ils  ont 
conquis  le  monde. 

L'emploi  de  la  cavalerie  est  la  caractéristique  tactique  du 
moyen  âge;  cette  tactique  du  choc,  d'un  usage  général  dans  toutes 
les  armées,  rend  plus  ou  moins  inutile  la  fortification,  mais  nous 
la  retrouvons  dans  la  cuirasse  qui  n'est  en  définitive  qu'un  re* 
tranchement  individuel. 

L'invention  des  armes  à  feu  portatives  amène  une  révolution 
dans  la  tactique  ;  l'infanterie  à  laquelle  les  Suisses  avaient  donné 
une  grande  valeur  dans  les  guerres  de  Bourgogne,  prend  la  pre* 
mière  place  au  XVI'°*  siècle,  et  la  fortification  est  appelée  à  jouer 
de  nouveau  un  r6le  prépondérant.  Les  Suisses  sont  les  premiers 
à  en  faire  la  douloureuse  épreuve;  se  fiant  en  leur  bravoure, 
confiants  dans  leur  tactique  du  choc  en  ordre  serré  qui  avaient 
fait  leur  gloire,  ils  se  heurtent  le  27  avril  1S22  aux  palissades  et  aux 
fossés  creusés  devant  Pavie  par  les  Impériaux,  et  perdent  par  leur 
imprévoyance  et  leur  excès  d'ardeur  la  désastreuse  bataille  de 

la  Bicoque. 

Charles-Quint  est  si  bien  persuadé  de  l'importance  des  travaux 
de  campagne  qu'il  adjoint  à  ses  régiments  de  landsquenets  400 
pionniers  avec  un  parc  d'outils  ;  c'est  grâce  à  eux  qu'il  obtient 
ses  succès  dans  la  campagne  de  1S47  et  que  le  prince  de  Parme 
peut  entreprendre  ses  grands  travaux  de  siège  en  1584. 

Dès  lors,  chaque  modification  de  l'armement:  l'invention  de  la 
cartouche,  la  substitution  à  l'arquebuse  à  mèche  du  rouet,  puis 
du  silex,  augmentent  la  rapidité  du  tir,  donnent  plus  de  valeur  à 
la  fortification.  Gustave- Adolphe  l'emploie  fréquemment;  chose 
curieuse,  la  redoute  dite  des  Suédois  qu'il  élevait  dans  la  plaine 
de  Leipzig,  occupée  le  16  octobre  1813  par  les  Austro-Russes 
bien  qu'à  demi-ruinée,  devient  le  pivot  de  leur  attaque,  paralyse 
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le  mouvement  offensif  des  Français  et  peut  être  considérée  comme 
Tune  des  causes  de  Péchec  de  Napoléon  contre  les  alliés. 

Le  règne  de  Louis  XIV  est  l'ère  de  la  guerre  des  sièges,  des 
batailles  sur  des  positions  défensives  retranchées  à  l'avance;  mais 
déjà  Turenne  préconise  les  retranchements  improvisés  dans  un 
but  offensif  et  charge  ses  dragons  d'outils  de  pionniers;  s'inspi- 
rant  de  ces  principes,  le  maréchal  de  Saxe  remporte  la  victoire 
de  Fontenoy,  en  appuyant  son  offensive  sur  la  redoute  de  Barry. 

Nous  trouvons  en  Frédéric-le-Grand  un  partisan  'convaincu  de 
la  fortification  ;  son  étude  est  une  des  principales  connaissances 
qu'il  demande  à  l'officier. 

Grand  admirateur  des  retranchements  dans  ses  écrits,  l'archi- 
duc Charles  n'en  fait  cependant  qu'un  usage  assez  restreint,  et 
l'on  s'étonne  qu'après  avoir  pu  constater  leur  utilité  à  Caldiero 
contre  Masséna,  il  ait  pu  rester  inactif  à  Aspern. 

On  peut  presque  en  dire  autant  de  Napoléon  ;  ce  n'est  pas  sans 
quelque  nuance  de  regret  qu'il  écrivait  à  S^-Hélène  quelques 
lignes  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler:  «  Ceux  qui  proscrivent 
»  le  secours  que  l'art  de  l'ingénieur  peut  donner  en  campagne  se 
»  privent  gratuitement  d'une  force  et  d'un  moyen  auxiliaire  ja- 
»  mais  nuisibles,  toujours  utilas  et  souvent  indispensables  ».  Le 
captif  était  instruit  à  ce  moment  par  le  souvenir  et  l'exemple  de 
ses  adversaires  :  des  Russes  à  Borodino,  de  Wellington  à  Talavera 
et  à  Waterloo. 

La  campagne  de  48S9  n'offre  que  de  rares  exemples  de  travaux 
de  campagne  ;  en  1866,  par  contre,  les  Autrichiens  en  élèvent  en 
Bohème  et  à  Gustozza  déjà  fortifié  par  eux  en  1848. 

Mais  l'armée  qui  a  remis  en  honneur  l'emploi  des  retranche- 
ments improvisés  et  a  donn^  à  ces  travaux  une  impulsion  consi- 
dérable est  incontestablement  l'armée  américaine  du  nord  dans  la 
guerre  de  la  sécession.  Il  faut  remarquer  que  cet  usage,  nécessité 
par  l'emploi  universel  des  armes  rayées,  ne  parait  pas  avoir  été 
la  suite  d'ordres  partis  des  chefs  de  l'armée  ;  ce  fut  plutôt  un 
mouvement  spontané  de  la  troupe  qui  se  généralisa  à  un  tel  point 
que,  même  à  une  certaine  distance  de  l'ennemi,  avec  un  service 
de  sûreté  bien  organisé,  l'armée  ne  se  livrait  jamais  au  repos  avant 
d'avoir  élevé  des  retranchements  abandonnés  le  lendemain,  à  la 
veille  des  grandes  rencontres  et,  à  défaut  d'outils,  tout  servait  pour 
le  travail  :  bayonnettes,  couteaux,  bidons  et  gamelles. 

L'intensité  du  feu  obtenue  par  le  fusil  à  chargement  par  la  eu* 
lasse,  par  les  armes  à  répétition,  les  modifications  dans  l'arme- 
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ment  de  rartillerie,  le  shrapnel  et  la  mitrailleuse  donnent  enfin 
une  nouvelle  impulsion  à  Part  de  l'ingénieur  en  campagne.  La 
guerre  franco-allemande  nous  montre  une  fois  de  plus  l'utilité  de 
la  fortification  improvisée  ;  il  suffit  de  citer  l'aide  qu'elle  prête  aux 
Français  à  Spicheren  et  à  St-Privat,  à  l'armée  de  Werder  sur  la 
ligne  de  la  Lisaine. 

Le  dernier  et  le  plus  frappant  exemple  de  l'emploi  des  retran- 
chements est  la  guerre  russo4urque  de  1877  ;  jamais  on  n'a  vu 
tirer  un  parti  aussi  considérable  du  feu  de  l'infanterie,  et  ce  ré- 
sultat remarquable  n'a  été  obtenu  par  les  Turcs  que  grâce  à  leurs 
nombreux  travaux  de  campagne. 

IL 

Nous  pensons  avoir  établi  que  jamais  et  nulle  part  on  n'a 
négligé  le  secours  de  l'art  dans  la  guerre.  Voyons  maintenant, 
soit  au  point  de  vue  de  ta  défensive,  soit  à  celui  de  l'offensive,  la 
raison  d'être  et  le  but  de  la  fortification  improvisée,  pour  en  dé- 
duire les  résultats  qu'elle  peut  amener. 

La  longue  portée  des  armes  à  feu,  jointe  à  leur  précision  et  à 
la  rapidité  du  tir,  oblige  aujourd'hui  les  troupes  à  se  dérober 
aussi  longtemps  et  aussi  complètement  que  possible  à  la  vue  de 
l'ennemi,  à  profiter  par  conséquent  de  tous  les  abris  et  couverts 
naturels  qu'elles  peuvent  rencontrer  sur  le  champ  de  bataille  ; 
mais  un  couvert  doit  protéger  à  la  fois  de  la  vue  et  des  coups  de 
l'ennemi,  et  la  nature,  moiils  habile  en  cela  que  l'art,  forme  rare- 
ment des  abris  qui  répondent  à  ces  deux  conditions  ;  à  cet  égard, 
la  campagne  des  Russes  en  Turquie  est  pour  nous  un  précieux 
enseignement  :  le  feu  indirect  et  non  ajusté  de  l'infanterie  otto- 
mane allait  causer  des  ravages  sérieux  jusqu'à  2000-2500°^  dans 
les  réserves  russes  abritées  dans  des  plis  de  terrain. 

Si  l'on  veut  choisir  tin  abri  réellement  efficace,  on  ne  peut 
guère  se  fier  aux  abris  purement  naturels  qui  n'affectent  pas  le 
profil  voulu  pour  protéger  d'un  tir  à  grande  distance  et  à  trajec- 
toire très  élevée  ;  on  est  obligé  de  recourir  à  des  abris  artificiels 
établis  suivant  la  configuration  topographique  du  terrain. 

Les  abris  naturels  présentent  souvent  un  second  inconvénient, 
étant  admis  même  que  les  troupes  y  soient  à  couvert  du  feu  de 
l'ennemi  :  ils  maintiennent  ces  troupes  inactives  ;  à  eux  seuls  et 
sans  travaux,  ils  ne  se  prêtent  pas  à  une  organisation  offensive  ou 
même  défensive  qui  permette  d'ouvrir  le  feu  sur  l'ennemi  ou  de 
répondre  à  son  tir  ;  et  encore  ici  nous  voyons  la  supériorité  des 
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abris  artificiels  construits  ratioDDellement  en  profitant  des  secours 
trop  parcimonieax  de  la  nature.  Une  troupe  abritée,  mais  inerte, 
perd  de  sa  valeur;  il  faut  lui  donner  les  moyens  d'agir  à  son  tour 
par  le  feu  tout  en  la  maintenant  couverte. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n'infirme  en  rien  l'importance  des 
abris  naturels;  nous  ne  cesserons  pas  d'en  recommander  l'emploi 
constant,  par  exemple  pour  les  soutiens  et  les  réserves  des  lignes 
de  tirailleurs  ;  mais  nous  voulons  attirer  l'attention  sur  ce  qu'ils 
peuvent  présenter  de  défectueux.  Le  plus  souvent  même,  ces 
abris  naturels  se  prêteront  facilement  à  une  excellente  organisa- 
tion d'abris  artificiels;  l'art  ne  fera  que  venir  au  secours  de  la 
nature.  Ainsi  une  haie,  une  clôture  à  claire  voie  ou  sans  épais- 
seur, qui  ne  constituent  qu'un  rideau  ou  un  abri  insuffisant, 
pourront  être  utilisés  comme  revêtement  extérieur  d'un  retran- 
chement, en  présentant  en  outre  l'avantage  de  masquer  ces  tra- 
vaux à  l'ennemi.  Les  replats  et  les  replis  de  terrain  qui  interrom- 
pent quelquefois  une  pente  continue  n'offrent  pas  toujours  une 
position  naturelle  bien  avantageuse,  mais  ils  indiqueront  le  point 
où  il  faut  élever  un  ouvrage  ;  ils  se  prêteront  même  facilement  à 
des  défenses  étagées,  permettant  d'augmenter  l'mtensité  du  feu  et 
d'obtenir  deux  ou  plusieurs  lignes  de  défense  successives.  Citons 
comme  exemple  dans  ce  genre  les  fossés  étages  creusés  par  les 
Français  au  Rotherberg,  près  de  Spicheren.  Le  même  résultat 
pourra  être  obtenu  dans  les  chemins  creux  en  construisant  des 
banquettes  dans  le  talus.  (Voir  PI.  I,  fig.  1,  S  et  3.) 

En  résumé,  le  retranchement  du  champ  de  bataille  doit  ré- 
pondre à  deux  conditions  :  abriter  la  troupe;  lui  permettre  d'a- 
gir sans  se  découvrir.  Ces  conditions  nous  ne  pouvons  guère  les 
obtenir  qu'au  moyen  d'abris  artificiels.  Si  cela  est  vrai  surtout 
pour  les  troupes  de  première  ligne,  l'exemple  de  la  guerre  russo- 
turque  nous  montre  même  que  les  abris  naturels  ne  sont  pas  tou- 
jours d'une  efficacité  suffisante  pour  les  réserves. 

La  partie  technique  de  ce  travail  indiquera  les  profils  qui  répon- 
dent le  mieux  à  ces  desiderata. 

Parmi  les  abris  naturels  qui  se  prêtent  facilement  à  une  mise 
en  état  de  défense,  il  en  est  une  catégorie  dont  il  faut  dire  quel- 
ques mots  en  particulier.  On  a  beaucoup  discuté  la  valeur  des 
localités  habitées,  et,  l'un  de  nos  compatriotes,  le  général  War- 
néry,  suivant  en  cela  les  opinions  de  Frédéric  11,  a  contesté  l'uti- 
lité des  localités  retranchées  en  disant  qu'une  fois  enlevées,  elles 
assurent  le  succès  de  l'assaillant.  Cette  opinion  a  quelque  chose 
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de  vrai,  mais  elle  nous  paraît  exprimée  en  termes  trop  absolus. 
L'occupation  des  localités  préparées  pour  la  dérense  offre  toujours 
un  avantage  à  l'occupant,  qui  peut  masquer  ses  troupes  et  dissi- 
muler la  rorce  de  la  garnison;  contre  l'infanterie  agissant  isolé- 
ment, le  défenseur  aura  presqu'inévitablement  le  dessus,  témoin  le 
maintien  des  Français  à  St-Privat  contre  l'attaque  de  la  garde  prus- 
sienne; mais  la  localité  devra  être  évacuée  plus  ou  moins  prompte- 
ment  si  l'assaillant  peut  préparer  son  attaque  au  moyen  de  l'artille- 
rie continuant  son  feu  sans  être  inquiétée  sur  un  but  étendu.  Pour 
reprendre  l'eiemple  déjà  cité,  St- Privât  fut  enlevé  malgré  sa  force 
naturelle  et  les  travaux  de  défense  après  la  violente  canonnade 
de  l'artillerie  du  XII"'*  corps.  Avant  d'entreprendre  la  défense 
d'une  localité  et  de  l'organiser,  il  faudra  donc  examiner  les 
moyens  d'attaque  de  l'ennemi  et  en  premier  lieu  s'efforcer  de 
l'emp&cher  de  mettre  en  ligne  une  nombreuse  artillerie,  qui  lui 
assurera  tôt  ou  tard  le  succès. 

Un  village  isolé  ne  présente  de  valeur  que  s'il  constitue  en 
quelque  sorte  un  ouvrage  fermé,  si  sa  défense  est  complète  et 
s'étend  sur  toute  la  périphérie,  mais  dans  ces  circonstances  la 
défense  exige  une  quantité  de  troupes  généralement  en  dispropor- 
tion avec  les  avantages  qu'il  est  possible  de  retirer  de  l'occupation; 
aussi  faudra-t-il  se  borner,  le  plus  souvent,  à  restreindre  la  mise 
en  état  de  défense  à  certains  bâtiments  ou  groupes  de  maisons  qui 
s'y  prêtent  pins  spécialement.  Sur  les  flancs,  tout  le  périmètre  de- 
vra être  mis  en  état  de  défense  pour  empêcher  un  mouvement 
tournant  ou  une  attaque  à  revers. 

Sur  le  front,  que  la  localité  soit  en  avant  de  la  ligne  on  inter- 
calée, la  défense  est  plus  facile  et  l'on  peut  se  borner,  si  l'on 
manque  de  temps,  à  occuper  fortement  la  lisière  extérieure,  en 
face  de  l'ennemi,  puisque  l'on  est  protégé  sur  les  flancs.  Pour  les 
localités  avancées,  celte  disposition  pourra  même  être  favorable  ; 
la  face  postérieure,  formant  la  gorge  et  restant  ouverte,  nous  per- 
mettra de  reprendre  plus  facilement  le  village  au  cas  où  l'ennemi 
l'aurait  occupé. 

Dans  toute  défense  de  localité,  on  retranchera  en  première 
ligne  la  lisière  extérieure  en  avant  des  maisons,  en  utilisant  les 
clôtures  des  abords,  en  perçant  des  crénaux  ou  des  embrasures 
dans  les  murs  ou  en  construisant  des  banquettes  ;  en  seconde  ligne 
on  barricadera  les  rues,  en  ayant  soin  de  flanquer  ces  obstacles 
par  le  feu  des  maisons  ;  on  s'attachera  surtout  au  flanquement 
des  angles  saillants,  toujours  les  points  faibles  de  tout  ouvrage. 
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Les  troupes  éviteront  les  maisons  qaî  seraient  directement  battues 
par  l'artillerie  ennemie. 

Enfin,  la  défense  n'est  complète  que  si  l'on  crée  un  réduit 
éloigné  de  l'enceinte  extérieure,  disposé  dans  un  édifice  solide  et 
placé  de  manière  à  battre  les  principaux  débouchés. 

L'infanterie  formera  toujours  le  gros  de  la  garnison;  l'artillerie 
évitera  plutôt  les  localités,  qui  fournissent  un  but  trop  facile  à 
l'artillerie  ennemie  ;  elle  sera  infiniment  mieux  placée  aux  abords, 
sur  une  position  naturelle,  ou  derrière  des  épaulements  construits 
sur  les  flancs;  on  aura  ainsi  le  double  avantage  de  flanquer  la  dé* 
fense  du  village  et  de  prendre  en  écbarpe  les  assaillants.  La  cava- 
lerie n'est  pas  davantage  à  sa  place  dans  l'intérieur  du  village;  elle 
doit  être  aux  abords,  masquée  et  disposée  de  manière  à  fondre 
rapidement  sur  l'ennemi  qui  s'élancerait  à  l'assaut. 

Le  champ  de  tir  devra  être  soigneusement  dégagé  sur  tout  le 
front;  on  abattra  jusqu'à  500"  environ,  si  l'ennemi  en  laisse  le 
temps,  tous  les  obstacles  pouvant  offrir  un  abri  à  l'assaillant  et  que 
l'on  ne  pourrait  utiliser  comme  défense  extérieure  ou  battre  par 
notre  tir. 

La  réserve  sera  toujours  en  dehors  du  village,  assez  rapprochée 
pour  pouvoir  le  déborder  et  surprendre  l'ennemi  ;  la  garnison 
formera  en  outre  une  réserve  spéciale  dans  l'intérieur,  pour  la 
porter,  à  un  moment  donné,  sur  les  points  menacés. 

Si  nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  la  défense  des  loca- 
lités, c'est  parce  qu'en  dépit  des  opinions  de  Frédéric  II,  elles  ont 
continué  à  jouer  un  rôle  important  dans  les  dernières  guerres,  et 
offrent  un  type  bien  déterminé.  Revenons  à  des  principes  plus 
généraux. 

La  fortification  du  champ  de  bataille  prend  un  caractère  un 
peu  différent  suivant  que  la  position  occupée  est  défensive 
ou  offensive  ;  le  système  à  mettre  en  pratique  dépend  du  but 
assigné  à  l'armée  par  le  général  en  chef  on  du  terrain  sur  le- 
quel on  se  trouvera  au  moment  de  la  rencontre.  On  peut  poser 
comme  axiome  qu'une  troupe  trop  faible  pour  attaquer  ou  des- 
tinée uniquement  à  repousser  l'offensive  devra  faire  un  emploi 
beaucoup  plus  considérable  des  travaux  de  campagne  ;  allons 
plus  loin  même  et  disons  avec  Brialmont  qu'une  armée  trop  faible 
pour  lutter  à  chances  égales  ne  peut  éviter  le  choc  que  dans  une 
position  fortifiée. 

Dans  une  position  défensive,  le  but  de  la  fortification  sera, 
comme  toujours,  d'abriter  les  troupes  en  leur  fournissant  les 
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moyens  d'agir  par  le  feu  ;  son  résultat  sera  d'assurer  au  fea  la 
plus  grande  intensité  possible  avec  an  minimom  de  troapes  donné. 
Si,  dans  toutes  les  circonslances  où  l'on  se  trouve,  on  ne  doit 
jamais  négliger  de  conserver  une  réserve  de  troupes  fraîches,  nous 
pensons  que  dans  une  position  purement  défensive,  mais  retran- 
chée, on  pourra  sans  grands  inconvénients  diminuer  la  force  des 
réserves  et  placer  en  première  ligne  une  quantité, plus  grande  de 
troupes  abritées  par  des  couverts  ;  on  augmentera  par  l'usage 
d'un  fusil  à  tir  rapide  la  force  du  retranchement.  Nous  voyons 
employer  cette  tactique  par  les  Turcs  devant  Plevna  ;  mais  cette 
tactique  du  feu  continu  par  des  troupes  nombreuses  entraîne  une 
consommation  excessive  de  munitions  et  ne  saurait  être  employée 
qu'avec  un  service  de  ravitaillement  parfaitement  organisé  ou 
rétablissement  de  magasins  de  munitions  à  portée  immédiate  des 
tireurs.  Si  la  position  est  naturellement  forte  et  si  le  terrain  adja- 
cent est  favorable  à  l'action  de  la  cavalerie,  la  réserve  pourra  ôtre 
formée  en  grande  partie  de  troupes  à  cheval. 

Il  est  fort  difficile,  sans  supposer  une  position,  d'indiquer  les 
emplacements  respectifs  des  retranchements  d'infanterie  et  des 
ouvrages  destinés  à  couvrir  l'artillerie.  Suivant  la  nature  du  ter- 
rain et  des  abords,  suivant^  les  points  menacés,  on  les  placera  sur 
les  ailes  ou  on  les  intercalera  dans  le  front  ;  mais  dans  la  pre- 
mière alternative,  on  ne  négligera  jamais  de  fournir  un  soutien  à 
l'artillerie. 

D'une  manière  générale,  dans  une  position  défensive,  on  peut 
rapprocher  les  ouvrages,  multiplier  les  obstacles  devant  le  front, 
sans  crainte  de  gêner  les  mouvements,  puisqu'on  ne  veut  pas 
prendre  une  offensive  décidée.  L'occupation  des  localités  est  ici 
tout  indiquée.  Sur  une  pente  continue,  on  ne  se  bornera  pas  à 
occuper  la  crôte  d'une  colline,  mais  on  créera  une  succession  de 
retranchements,  réservant  les  profils  plus  forts  pour  les  abris  les 
plus  élevés,  comme  les  Russes  à  Trstenik.  (Pi.  I,  fig.  4.) 

Les  positions  défensives  exigent  un  certain  nombre  d'ouvrages 
fermés  ;  mais  ces  ouvrages  offrent  quelquefois  certains  inconvé- 
nients déjà  relevés  à  l'occasion  des  localités  retranchées  ;  une  fois 
occupés  par  l'ennemi,  ils  constituent  pour  lui  un  point  d'appui 
dont  nous  devons  le  déloger  pour  maintenir  la  position.  Aussi 
faut-il  s'efforcer  de  trouver  une  position  défensive  offrant  deux 
lignes  successives  :  une  position  avancée  et  une  position  de  repli 
dominant  suffisamment  la  première  pour  la  protéger,  tout  au 
moins  sur  l'aile  la  plus  menacée.  Dans  ces  conditions,  on  placera 
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en  première  ligne  des  ouvrages  ouverts  à  la  gorge,  plus  faciles  à 
occuper  si  l'oo  peut  reprendre  l'offensive  ;  on  réservera  les  ou- 
vrages fermés  pour  la  seconde  ligne  et  pour  les  points  naturelle- 
ment forts  de  la  première  ligne  ou  menacés  d'une  attaque  à  revers. 

Les  positions  défensives,  généralement  connues  et  étudiées  à 
l'avance,  se  prêtent  à  des  travaux  eïécutés  en  temps  de  paix;  elles 
seront  d'autant  plus  fortes  alors  que  le  temps  permettra  d'em- 
ployer les  profils  et  les  tracés  de  la  fortification  passagère  ou  pro- 
visoire  pour  les  ouvrages  fermés,  d'y  placer  de  l'artillerie  de  fort 
calibre  et  de  grande  portée;  il  n'y  aura  plus  qu'à  donner  la  der- 
nière main  et  à  relier  les  travaux  au  moment  de  l'occupation. 

L'emploi  des  retranchements  sur  la  position  défensive  aura  pour 
conséquence  de  forcer  l'assaillant  à  adopter  des  mouvements  dif- 
férents de  ceux  qu'il  aurait  pu  projeter;  on  arrivera  à  le  forcer  à 
prendre  l'offensive  dans  une  direction  et  sur  un  terrain  défavo- 
rable à  ses  mouvements,  à  perdre  du  temps  ;  si  les  ouvrages  sont 
bien  disposés,  on  le  forcera  à  mettre  en  ligne  une  grande  quantité 
de  troupes,  mais  en  les  disséminant,  et  en  formant  des  colonnes 
séparées. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  complet,  on  usera  des  moyens  de  dé- 
fense accessoires;  de  longs  espaces  d'abattis  pourront  être  défen- 
dus par  de  simples  fossés  de  tirailleurs  sur  les  flancs;  des  pi- 
quets et  des  fils  de  fer  retarderont  la  marche  sans  nécessiter 
grand  emploi  de  troupes. 

La  fortification  d'une  position  de  laquelle  on  compte  prendre 
l'offensive  aura  un  caractère  un  peu  différent  ;  son  but  essentiel 
reste  toujours  d'abriter  les  troupes  de  première  ligne,  mais  de  ne 
leur  fournir  qu'un  abri  momentané  qu'elles  devront  quitter  au 
moment  de  l'attaque  générale  ;  de  là  ressort  que  les  retranche- 
ments pourront  consister  simplement  en  fossés  de  tirailleurs  de 
moindre  profil,  en  épaulements  de  construction  rapide  pour  les 
batteries  avancées  et  qu'on  pourra  faire  un  emploi  plus  fréquent 
des  abris  naturels.  Si  à  la  suite  d'un  mouvement  en  avant,  la  troupe 
trouve  un  moment  de  répit,  il  ne  sera  cependant  pas  inutile  de  la 
faire  travailler  et  de  lui  faire  utiliser  les  haies,  clôtures,  palis- 
sades, etc.,  pour  la  construction  d'ouvrajres  rapides  et  de  petit 
profil  qui  auront  surtout  de  l'utilité  au  cas  où  l'ennemi  repren- 
drait l'offensive,  et  constitueront  en  mëmetemp<  un  nouveau  point 
d'appui  pour  les  mouvements  ultérieurs.  A  cliaque  mouvement 
successif,  Tabri  abandonné  par  la  première  ligne  pourra  être 
occupé  par  les  soutiens  et  les  réserves  qui,  misos  au  travail  à  leur 
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toar,  doDD6roDt  à  l'ouvrage  ud  profil  respectable.  On  aurait  ainsi 
une  série  de  travaux  que  les  troupes  de  première  ligne  démas* 
queraient  en  <}as  d'échec,  et  derrière  lesquelles  elles  viendraient 
se  reformer  sans  désordre,  sentant  la  poursuite  arrêtée.  En  tout 
état  de  cause,  ces  abris  faciliteront  et  assureront  le  ravitaillement 
des  munitions.  Il  faut  naturellement  pour  arriver  à  un  résultat 
semblable  une  armée  parfaitement  disciplinée  au  travail,  exercée 
au  maniement  des  outils  ;  mais  l'armée  américaine,  composée  de 
simples  milices,  nous  montre  qu'on  peut  y  parvenir.  L'auteur  de 
quelques  articles  parus  récemment  dans  le  t  Bulletin  de  la  réu- 
nion des  officiers,  >  croit  que  les  troupes  de  première  ligne  ne 
doivent  pas  trop  connaître  ces  précautions,  qui  pourraient  dimi- 
nuer leur  ardeur  dans  l'attaque  ;  cette  idée  ne  nous  parait  pas 
parfaitement  juste:  les  troupes  de  première  ligne  combattront, 
croyons-nous,  d'autant  plus  vivement  en  sachant  que  chaque  mi- 
nute de  plus  est  employée  sur  leurs  derrières  à  leur  préparer  un 
sûr  abri  en  cas  de  revers. 

Le  nombre  des  ouvrages  sera  naturellement  moins  considéra- 
ble que  sur  une  position  défensive  ;  les  obstacles  seront  moins 
multipliés  et  les  travaux  plus  espacés;  ils  devront  l'être  même, 
afin  de  gêner  le  moins  possible  les  mouvements  des  troupes,  et 
plus  spécialement  de  permettre  à  l'artillerie  de  se  porter  rapide- 
ment en  avant  sur  les  points  importants,  k  cet  égard,  les  villages 
et  les  bois  qui  séparent  les  colonnes  et  empêchent  les  débouchés 
importants,  seront  plutôt  défavorables  au  point  de  vue  des  mou- 
vements; ils  seront  utiles  à  d'autres  égards  pour  masquer  des 
concentrations  et  dissimuler  la  force  des  réserves;  on  en  occupera  , 
les  lisières,  mais  le  gros  ne  s'y  aventurera  pas  :  d'un  bois  il  ne 
saurait  déboucher  en  grandes  masses;  dans  une  localité  dominée 
par  le  canon  ennemi  il  serait  trop  exposé  ;  mieux  vaudra  se  pla- 
cer en  arrière  et  déboucher  en  débordant  l'une  des  ailes  de  l'obs- 
tacle. 

Si  la  tactique  de  l'offensive  nécessite  moins  d'ouvrages  que  celle 
de  la  défensive,  il  ne  sera  pas  inutile  cependant  de  construire  des 
ouvrages  fermés.  Dans  l'offensive  proprement  dite  ils  n'auront 
guère  plus  de  valeur  que  les  ouvrages  ouverts,  mais  en  cas  de 
revers,  ils  serviront  à  arrêter  la  poursuite;  l'ennemi  ayant  forcé 
notre  première  ligne  n'osera  s'aventurer  dans  un  mouvement  en 
avant  qu'après  s'être  emparé  de  l'ouvrage  fermé  qui  restera  com- 
me point  d'appui  pour  reprendre  l'offensive;  encore  ici  c'est  en 
seconde  ligne  qu'on  trouvera  l'emplacement  des  ouvrages  fermés; 
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en  première  ligne  des  ouvrages  ouverts  à  la  gorge,  plus  faciles  à 
occuper  si  I'od  peut  reprendre  l'offensive  ;  on  réservera  les  ou- 
vrages fermés  pour  la  seconde  ligne  el  pour  les  points  naturelle- 
ment forts  de  la  première  ligne  ou  menacés  d'une  attaque  à  revers. 

Les  positions  défensives,  généralement  connues  et  étudiées  à 
l'avance,  se  prêtent  à  des  travaux  eïécutés  en  temps  de  paix;  elles 
seront  d'autant  plus  fortes  alors  que  le  temps  permettra  d'em- 
ployer les  profils  et  les  tracés  de  la  fortification  passagère  ou  pro* 
visoire  pour  les  ouvrages  fermés,  d'y  placer  de  l'artillerie  de  fort 
calibre  et  de  grande  portée;  il  n'y  aura  plus  qu'à  donner  la  der- 
nière main  et  à  relier  les  travaux  au  moment  de  l'occupation. 

L'emploi  des  retranchements  sur  la  position  défensive  aura  pour 
conséquence  de  forcer  l'assaillant  à  adopter  des  mouvements  dif- 
férents de  ceux  qu'il  aurait  pu  projeter;  on  arrivera  à  le  forcer  à 
prendre  l'offensive  dans  une  direction  et  sur  un  terrain  défavo- 
rable à  ses  mouvements,  à  perdre  du  temps  ;  si  les  ouvrages  sont 
bien  disposés,  on  le  forcera  à  mettre  en  ligne  une  grande  quantité 
de  troupes,  mais  en  les  disséminant,  et  en  formant  des  colonnes 
séparées. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  complet,  on  usera  des  moyens  de  dé- 
fense accessoires;  de  longs  espaces  d'abattis  pourront  être  défen- 
dus par  de  simples  fossés  de  tirailleurs  sur  les  flancs;  des  pi- 
quets et  des  fils  de  fer  retarderont  la  marche  sans  nécessiter 
grand  emploi  de  troupes. 

La  fortification  d'une  position  de  laquelle  on  compte  prendre 
l'offensive  aura  un  caractère  un  peu  différent;  son  but  essentiel 
reste  toujours  d'abriter  les  troupes  de  première  ligne,  mais  de  ne 
leur  fournir  qu'un  abri  momentané  qu'elles  devront  quitter  au 
moment  de  l'attaque  générale  ;  de  là  ressort  que  les  retranche- 
ments pourront  consister  simplement  en  fossés  de  tirailleurs  de 
moindre  profil,  en  épaulements  de  construction  rapide  pour  les 
batteries  avancées  et  qu'on  pourra  faire  un  emploi  plus  fréquent 
des  abris  naturels.  Si  à  la  suite  d'un  mouvement  en  avant,  la  troupe 
trouve  un  moment  de  répit,  il  ne  sera  cependant  pas  inutile  de  la 
faire  travailler  et  de  lui  faire  utiliser  les  haies,  clôtures,  palis- 
sades, etc.,  pour  la  construction  d'ouvrages  rapides  et  de  petit 
profil  qui  auront  surtout  de  l'utilité  au  cas  où  l'ennemi  repren- 
drait l'offensive,  et  constitueront  en  mèmetemp<  un  nouveau  point 
d'appui  pour  les  mouvements  ultérieurs.  A  chaque  mouvement 
successif,  l'abri  abandonné  par  la  première  ligne  pourra  être 
occupé  par  les  soutiens  et  les  réserves  qui,  mises  au  travail  à  leur 
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tour,  donneront  à  l'ouvrage  un  profll  respectable.  On  aurait  ainsi 
une  série  de  travaux  que  les  troupes  de  première  ligne  démas^ 
queraient  en  qas  d'échec,  et  derrière  lesquelles  elles  viendraient 
se  reformer  sans  désordre,  sentant  la  poursuite  arrêtée.  En  tout 
étal  de  cause,  ces  abris  faciliteront  et  assureront  le  ravitaillement 
des  munitions.  Il  faut  naturellement  pour  arriver  à  un  résultat 
semblable  une  armée  parfaitement  disciplinée  au  travail,  exercée 
au  maniement  des  outils  ;  mais  l'armée  américaine,  composée  de 
simples  milices,  nous  montre  qu'on  peut  y  parvenir.  L'auteur  de 
quelques  articles  parus  récemment  dans  le  t  Bulletin  de  la  réu- 
nion des  officiers,  >  croit  que  les  troupes  de  première  ligne  ne 
doivent  pas  trop  connaître  ces  précautions,  qui  pourraient  dimi- 
nuer leur  ardeur  dans  l'attaque  ;  cette  idée  ne  nous  parait  pas 
parfaitement  juste:  les  troupes  de  première  ligne  combattront, 
croyons-nous,  d'autant  plus  vivement  en  sachant  que  chaque  mi- 
nute de  plus  est  employée  sur  leurs  derrières  à  leur  préparer  un 
sûr  abri  en  cas  de  revers. 

Le  nombre  des  ouvrages  sera  naturellement  moins  considéra- 
ble que  sur  une  position  défensive  ;  les  obstacles  seront  moins 
multipliés  et  les  travaux  plus  espacés;  ils  devront  l'être  même, 
afin  de  gêner  le  moins  possible  les  mouvements  des  troupes,  et 
plus  spécialement  de  permettre  à  l'artillerie  de  se  porter  rapide- 
ment en  avant  sur  les  points  importants,  k  cet  égard,  les  villages 
et  les  bois  qui  séparent  les  colonnes  et  empêchent  les  débouchés 
importants,  seront  plutôt  défavorables  au  point  de  vue  des  mou- 
vements; ils  seront  utiles  à  d'autres  égards  pour  masquer  des 
concentrations  et  dissimuler  la  force  des  réserves;  on  en  occupera 
les  lisières,  mais  le  gros  ne  s'y  aventurera  pas  :  d'un  bois  il  ne 
saurait  déboucher  en  grandes  masses;  dans  une  localité  dominée 
par  le  canon  ennemi  il  serait  trop  exposé;  mieux  vaudra  se  pla- 
cer en  arrière  et  déboucher  en  débordant  l'une  des  ailes  de  l'obs- 
tacle. 

Si  la  tactique  de  l'offensive  nécessite  moins  d'ouvrages  que  celle 
de  la  défensive,  il  ne  sera  pas  inutile  cependant  de  construire  des 
ouvrages  fermés.  Dans  l'offensive  proprement  dite  ils  n'auront 
guère  plus  de  valeur  que  les  ouvrages  ouverts,  mais  en  cas  de 
revers,  ils  serviront  à  arrêter  la  poursuite  ;  l'ennemi  ayant  forcé 
notre  première  ligne  n'osera  s'aventurer  dans  un  mouvement  en 
avant  qu'après  s'être  emparé  de  l'ouvrage  fermé  qui  restera  com- 
me point  d'appui  pour  reprendre  l'offensive;  encore  ici  c'est  en 
seconde  ligne  qu'on  trouvera  l'emplacement  des  ouvrages  fermés; 
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saivant  leur  position,  ils  pourront  sertir  à  former  le  pitot  d'an 
mouvement  tournant  ou  d'un  changement  de  front.  Le  temps 
manquera  le  plus  souvent  pour  donner  à  ces  ouvrages  le  profll 
convenable  ;  dans  ce  cas  des  abattis,  des  piquets,  des  trous  de  loup 
et  des  tendues  de  fil  de  fer  seront  employés  comme  défenses  ac- 
cessoires. 

Nous  considérons  donc  que  l'utilité  la  moins  contestable  de  la 
fortification  de  campagne  sur  une  position  offensive  est  de  four- 
nir un  abris  en  cas  d'échec;  les  travaux  indiquent  le  point  où  les 
troupes  repoussées  peuvent  se  rallier  et  se  reformer,  la  limite  ex- 
trême du  mouvement  rétrograde,  pour  nous  servir  des  expres- 
sions de  Brialmonl.  Si  toutes  les  troupes  en  retraite  sont  bien  per- 
suadées de  cette  idée,  on  arrive  à  relier  toutes  les  colonnes,  à 
reformer  la  ligne  de  laquelle  on  est  parti  et  l'on  n'aura  perdu  que 
le  terrain  conquis  dans  un  premier  mouvement;  la  poursuite 
sera  nécessairement  arrêtée  au  moins  pendant  un  certain  temps, 
et,  si  nos  réserves  n'ont  pas  été  engagées,  il  leur  sera  possible,  la 
première  ligne  reformée,  de  reprendre  l'offensive  interrompue. 

Jusqu'ici  nous  avons  raisonné  dans  l'hypothèse  de  positions  pure- 
ment défensives  ou  offensives  ;  des  positions  de  ce  genre  sont  ex- 
cessivement rares  et  la  nature  n'en  fait  que  des  exceptions.  Si 
néanmoins  nous  avons  traité  le  sujet  de  cette  manière,  c'est  que 
nous  n'avons  plus  qu'à  faire  l'application  des  principes  énoncés 
ci-dessus  aux  positions  que  l'on  rencontre  dans  la  pratique,  aux 
positions  que  l'on  doit  préférer  à  chances  égales,  et  qui  doivent 
présenter  à  la  fois  un  champ  défensif  et  un  champ  offensif,  une 
partie  favorable  à  l'attaque  et  une  partie  indiquée  par  la  nature 
pour  la  défense. 

Dans  ces  conditions,  le  but  poursuivi  par  l'armée  et  auquel  l'in- 
génieur doit  concourir  est  en  première  ligne  d'entreprendre  un 
mouvement  offensif  en  s'appuyant  sur  le  champ  défensif,  ou  sui- 
vant les  circonstances  de  se  défendre  tout  en  se  facilitant  les 
moyens  de  prendre  l'offensive  à  un  moment  donné.  Le  but  ainsi 
déterminé,  les  données  rapportées  plus  haut  indiquent  les  moyens 
à  employer. 

Réunir  et  jeter  au  moment  voulu  et  sur  un  point  déterminé  un 
maximum  de  troupes  est  le  secret  du  succès  de  l'offensive.  Il  fau- 
dra donc,  sur  la  position  que  nous  étudions  maintenant,  concen- 
trer le  gros  des  forces  disponibles  sur  le  champ  offensif  où  l'on 
doit  opérer  activement  et,  pour  obtenir  ce  résultat,  organiser  te 
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champ  défensif  de  manière  à  l'occuper  avec  ao  minimom  de 
troupes. 

L'éleodue  d'une  position  se  calcule  par  le  nombre  d'hommes 
que  l'on  a  disponibles,  et  l'on  compte  qu'en  moyenne  il  faut  une 
proportion  de  6  à  8  hommes  par  mètre  courant.'  Supposons  une 
position  de  1500  mètres  occupée  par  12,000  hommes  ;  nous  avons 
une  proportion  excellente  de  8  hommes  par  mètre  ;  mais  si  sur 
celte  position  se  trouve  un  champ  défensif  de  SOO  mètres,  nous 
pourrons  diminuer  |a  proportion  sur  cette  partie  de  la  position 
jusqu'à  4  hommes  par  mètre,  l'occuper  avec  2000  hommes  seule- 
ment et  opérer  sur  le  champ  offensif  avec  i 0,000  hommes  au  lieu 
de  8000.  Plus  le  champ  défensif  sera  organisé  fortement,  plus  on 
pourra  en  distraire  de  troupes  pour  les  jeter  sur  le  champ 
offensif. 

La  configuration  du  terrain  indiquera  les  deui  parties  de  la 
position;  le  champ  défensif  sera  celui  où  l'ennemi  rencontrera 
des  obstacles  et  où  nous  trouverons  de  bonnes  positions  d'artil- 
lerie; le  champ  offensif,  celui  où  nous  pourrons  agir  rapidement 
avec  de  grandes  masses. 

Le  champ  défensif  sera  renforcé  par  des  travaux  de  fortification, 
par  des  obstacles  multipliés  devant  le  front,  par  des  ouvrages 
qu'on  puisse  occuper  avec  peu  de  troupes  ;  sur  le  champ  offensif, 
au  contraire,  nous  aurons  beaucoup  de  troupes  et  des  ouvrages 
en  petit  nombre  pour  abriter  {es  premières  lignes  et  servir  de 
replis  en  cas  de  retraite. 

La  position  défensive  se  trouvera  rarement  au  centre  de  la 
ligne,  mais  plutôt  sur  l'une  des  ailes,  occupant  ce  que  l'on  appelle 
généralement  la  clef  d'une  position,  flanquant  si  possible  le  champ 
offensif,  et  protégeant  la  ligne  de  retraite.  On  se  gardera  toutefois 
de  choisir  la  position  défensive  à  trop  grande  proximité  de  cette 
ligne  de  retraite  qui  serait  gravement  menacée  si  l'ennemi  par- 
venait à  occuper  nos  ouvrages  et  à  s'y  créer  un  point  d'appui. 

Les  ouvrages  fermés  seront  élevés  essentiellement  sur  le  champ 
défensif  et  en  seconde  ligne,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment; c'est  aussi  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille  que  la  dé- 
fense des  localités,  des  bois,  sera  organisée. 

'  Nous  indiauons  ces  chiffres  plutôt  pour  prendre  un  exemple  que 
comme  norme  a  suivre.  Le  rapport  du  nombre  a  l'étendue  de  la  position 
dépend  encore  de  différents  facteurs:  proportion  des  trois  armes,  nature 
du  terrain,  etc. 

Les  Français  avaient  le  16  août  1870,  à  Vionville-Rezonville,9  hommes 
par  métré  ;  le  18  août,  à  Gravelotte-Saint  Privât,  12  hommes  par  métré. 
Par  contre,  Werder,  sur  la  Lizaine,  avait  à  peine  2  hommes  par  métré. 
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Pour  PeDnemi»  la  conséquence  de  ces  dispositions  sera  de  le 
forcer  à  mettre  en  ligne  des  troupes  nombreuses  devant  notre 
position  défensive,  puisqu'il  ne  sait  pas  ce  que  nous  avons  nous- 
mêmes  derrière  nos  retranchements;  on  diminue  par  là  la  quantité 
de  troupes  qu'il  peut  opposer  sur  le  champ  offensif;  ce  sera  le 
cas,  particulièrement,  lorsque  la  position  défensive  formera  un 
saillant  prononcé  sur  la  liiine  de  bataille;  l'ennemi  craignant  que 
nous  ne  profitions  de  cette  disposition  pour  prendre  l'offensive 
sur  ce  point,  ne  se  hasardera  pas  à  le  dégarnir  de  troupes, et  nous 
obtiendrons  ainsi  l'avantage  du  nombre  sur  le  champ  offensif. 
D'autre  part,  si  nos  positions  défensives  peuvent  commander  en 
même  temps  les  abords  du  champ  offensif,  nous  avancerons  sous 
la  protection  de  nos  ouvrages,  tandis  que  l'ennemi  ne  pourra  y  faire 
des  mouvements  un  peu  considérables  sans  s'exposer  à  leur  feu. 

Enfin,  si  l'attaque  échoue  et  que  l'on  soit  repoussé  sur  le  champ 
offensif,  les  ouvrages  du  front  défensif  protégeront  la  retraite, 
permettront  de  se  reformer,  arrêteront  ou  retarderont  la  pour- 
suite. 

On  pourra  même  essayer  de  donner  le  change  à  l'ennemi  sur 
nos  intentions  par  la  disposition  des  travaux,  si  du  moins  le  ter- 
rain n'indique  pas  nettement  la  direction  de  l'attaque  principale. 
Quelquefois,  l'aile  offensive  pourra  prendre  une  apparence  défen- 
sive pour  engager  l'ennemi  à  se  jeter  sur  l'aile  opposée  ;  mais  il 
sera  plus  fréquent  et  surtout  plus  facile  de  donner  un  caractère 
offensif  à  l'aide  défensive. 

Gomme  on  le  voit,  tout  dépend  du  terrain,  et  à  moins  d'entrer 
dans  l'étude  spéciale  d'une  position  déterminée,  on  doit  se  bor- 
ner aux  considérations  générales  que  nous  venons  d'énoncer.  Ici 
encore,  la  position  qui  aura  pu  être  préparée  en  temps  de  paix 
offrira  les  avantages  déjà  rappelés. 

La  conclusion  naturelle  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  sera, 
on  peut  le  pressentir,  de  recommander  l'usage  fréquent  de  la  for- 
tification de  campagne;  mais  avant  d'arriver  à  cette  conclusion, 
nous  serions  incomplets  si  nous  n'examinions  pas  les  objections 
que  Ton  oppose  à  notre  système. 

On  raconte  qu'à  la  bataille  de  Friediand,  Napoléon  voyant  un 
de  ses  grenadiers  se  baisser  au  sifflement  d'un  boulet,  l'apostro- 
pha en  disant:  «  S'il  avait  été  pour  toi,  il  aurait  été  te  chercher  au 
fond  d'une  cave.  »  Ces  paroles,  si  elles  sont  vraies,  peuvent  s'ex- 
pliquer de  la  part  d'un  homme  qui  se  croyait  prédestiné  à  une 
mission  et  devait  avoir  une  nuance  de  fatalisme.  Mais  la  guerre 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  27 

D*a  de  fatalité  que  pour  ceux  qui  s'y  abandonnent  ou  qui  la  cher- 
chent ;  s'il  y  a  de  Valea  dans  la  guerre,  il  y  a  aussi  et  en  plus 
grande  quantité  des  facteurs  connus  ;  ce  à  quoi  il  faut  tendre, 
c'est  d'avoir  dans  son  jeu  tous  les  facteurs  dont  on  connaît  les 
conséquences  probables  ou  possibles,  et  de  les  enlever  à  l'ennemi 
pour  60  profiter  seul.  A  ce  point  de  vue  déjà,  se  priver  inconsi- 
dérément d'un  élément  qui  peut  rendre  les  services  que  nous 
avons  rappelés  en  commençant  et  amener  des  résultats  prévus  par 
la  tactique,  serait  une  folie  insigne.  On  interdit  les  prodigues,  il 
faut  faire  de  même  avec  les  officiers  qui  ne  savent  pas  épargner 
la  vie  de  leurs  soldats. 

L'emploi  des  retranchements,  dit-on  encore,  engagera  le  géné- 
ral qui  aura  organisé  une  position  défensive  à  y  rester  et  à  atten- 
dre l'ennemi  en  perdant  quelquefois  un  temps  qu'il  pourrait 
mieux  employer.  Si  le  casse  présente,  et  on  nous  dit  qu'on  l'a  vu 
dans  des  exercices  de  l'armée  fédérale,  la  faute,  qui  est  incontes- 
table, ne  doit  pas  être  attribuée  à  la  fortification,  mais  à  une  idée 
fausse  du  commandant  des  troupes.  S'il  ne  fallait  que  choisir  une 
position  et  s'y  retrancher,  deux  armées  risqueraient  fort  de  s'ob- 
server de  loin,  sans  jamais  en  venir  aux  mains.  Les  chefs  doivent 
avoir  un  esprit  d'initiative  personnel  ;  l'officier  occupant  une 
bonne  position  et  ayant  en  face  de  lui,  mais  à  distance,  un  ennemi 
tout  aussi  bien  disposé,  devra  s'efforcer  de  faire  sortir  l'ennemi 
de  sa  position,  opérer  une  fausse  attaque,  l'attirer  hors  de  ses 
retranchements,  puis,  si  le  mouvement  réussit,  se  retirer  dans  ses 
lignes  et  attendre  l'attaque;  on  profitera  de  cette  position  de  repli 
pour  tenter  une  offensive  décidée,  à  la  suite  de  laquelle  on  trouve 
un  abri  si  l'on  éprouve  un  revers.  N'imputons  donc  point  à  l'em- 
ploi de  la  fortification  une  faute  qui  doit  retomber  tout  entière 
sur  un  défaut  d'initiative  ou  sur  un  mauvais  choix  de  position. 

Lorsqu'on  a  cessé  de  voir  sur  les  champs  de  batailles  des  mas- 
ses imposantes  de  troupes  en  ligne,  attendant  l'arme  au  pied  le 
moment  d'agir,  et  protégées  uniquement  par  la  distance  de  la 
courte  portée  d'un  fusil  à  balle  roulante  et  à  chargement  par  la 
bouche,  qu'au  contraire  on  a  repris  l'ordre  dispersé  en  mettant 
soutiens  et  réserves  à  l'abri  du  feu  d'une  arme  rayée  et  à  tir  ra- 
pide et  en  faisant  profiter  la  troupe  de  tous  les  couverts  naturels, 
les  vieux  grognards  ont  protesté;  l'expérience  a  converti  tous 
ceux  qui  ne  voyaient  dans  ces  précautions  qu'un  manque  de  cou- 
rage; la  guerre  n'est  pas  seulement  une  école  de  courage  ;  la  no- 
tion de  la  préservation  personnelle  n'a  pas  un  but  purement  in- 
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soivaDt  leur  posiliOD,  ils  pourront  serfir  à  former  le  pifot  d'uo 
mouvement  tournant  ou  d'un  changement  de  front.  Le  temps 
manquera  le  plus  souvent  pour  donner  à  ces  ouvrages  le  profil 
convenable  ;  dans  ce  casdes  abattis,  des  piquets,  des  trous  de  loup 
et  des  tendues  de  fit  de  fer  seront  employés  comme  défenses  ac- 
cessoires. 

Nous  considérons  donc  que  l'utilité  la  moins  contestable  de  la 
fortification  de  campagne  sur  une  position  offensive  est  de  four- 
nir un  abris  en  cas  d'échec;  les  travaux  indiquent  le  point  où  les 
troupes  repoussées  peuvent  se  rallier  et  se  reformer,  la  limite  ex- 
trême du  mouvement  rétrograde,  pour  nous  servir  des  exprès- 
sionsde  Brialmonl.  Si  toutes  les  troupes  en  retraite  sont  bien  per- 
suadées de  cette  idée,  on  arrive  à  relier  toutes  les  colonnes,  à 
reformer  la  ligne  de  laquelle  on  est  parti  et  l'on  n'aura  perdu  que 
le  terrain  conquis  dans  un  premier  mouvement;  la  poursuite 
sera  nécessairement  arrêtée  au  moins  pendant  un  certain  temps, 
eu  si  nos  réserves  n'ont  pas  été  engagées,  il  leur  sera  possible,  la 
première  ligne  reformée,  de  reprendre  l'offensive  interrompue. 

Jusqu'ici  nousavons  raisonné  dans  l'hypothèse  de  positions  pure- 
ment défensives  ou  offensives  ;  des  positions  de  ce  genre  sont  ex- 
cessivement rares  et  la  nature  n'en  fait  que  des  exceptions.  Si 
néanmoins  nous  avons  traité  le  sujet  de  cette  manière,  c'est  que 
nous  n'avons  plus  qu'à  faire  l'application  des  principes  énoncés 
ci-dessus  aux  positions  que  l'on  rencontre  dans  la  pratique,  aux 
positions  que  l'on  doit  préférer  à  chances  égales,  et  qui  doivent 
présenter  à  la  fois  un  champ  dérensif  et  un  champ  offensif,  une 
partie  favorable  à  l'attaque  et  une  partie  indiquée  par  la  nature 
pour  la  défense. 

Dans  ces  conditions,  le  but  poursuivi  par  l'armée  et  auquel  l'in- 
génieur doit  concourir  est  en  première  ligne  d'entreprendre  un 
mouvement  offensif  en  s'appuyant  sur  le  champ  défensif,  ou  sui- 
vant les  circonstances  de  se  défendre  tout  en  se  facilitant  les 
moyens  de  prendre  l'offensive  à  un  moment  donné.  Le  but  ainsi 
déterminé,  les  données  rapportées  plus  haut  indiquent  les  moyens 
à  employer. 

Réunir  et  jeter  au  moment  voulu  et  sur  un  point  déterminé  un 
maximum  de  troupes  est  le  secret  du  succès  de  l'offensive.  Il  fau- 
dra donc,  sur  la  position  que  nous  étudions  maintenant,  concen- 
trer le  gros  des  forces  disponibles  sur  le  champ  offensif  où  l'on 
doit  opérer  activement  et,  pour  obtenir  ce  résultat,  organiser  le 
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champ  défeDsif  de  manière  à  l'occuper  avec  ud  miDimum  de 
troupes. 

L'étendue  d'une  position  se  calcule  par  le  nombre  d'hommes 
que  l'on  a  disponibles,  et  l'on  compte  qu'en  moyenne  il  Tant  une 
proportion  de  6  à  8  hommes  par  mètre  courant.'  Supposons  une 
position  de  1500  mètres  occupée  par  12,000  hommes  ;  nous  avons 
une  proportion  excellente  de  8  hommes  par  mètre  ;  mais  si  sur 
cette  position  se  trouve  un  champ  défensif  de  SOO  mètres,  nous 
pourrons  diminuer  |a  proportion  sur  cette  partie  de  la  position 
jusqu'à  4  hommes  par  mètre,  l'occuper  avec  2000  hommes  seule- 
ment et  opérer  sur  le  champ  offensif  avec  10,000  hommes  au  lieu 
de  8000.  Plus  le  champ  défensif  sera  organisé  fortement,  plus  on 
pourra  en  distraire  de  troupes  pour  les  jeter  sur  le  champ 
offensif. 

La  configuration  du  terrain  indiquera  les  deux  pailies  de  la 
position;  le  champ  défensif  sera  celui  où  l'ennemi  rencontrera 
des  obstacles  et  où  nous  trouverons  de  bonnes  positions  d'artil- 
lerie; le  champ  offensif,  celui  où  nous  pourrons  agir  rapidement 
avec  de  grandes  masses. 

Le  cha:np  défensif  sera  renforcé  par  des  travaux  de  fortification, 
par  des  obstacles  multipliés  devant  le  front,  par  des  ouvrages 
qu'on  puisse  occuper  avec  peu  de  troupes  ;  sur  le  champ  offensif, 
au  contraire,  nous  aurons  beaucoup  de  troupes  et  des  ouvrages 
en  petit  nombre  pour  abriter  {es  premières  lignes  et  servir  de 
replis  en  cas  de  retraite. 

La  position  défensive  se  trouvera  rarement  au  centre  de  la 
ligne,  mais  plutôt  sur  Tune  des  ailes,  occupant  ce  que  l'on  appelle 
généralement  la  clef  d'une  position,  flanquant  si  possible  le  champ 
offensif,  et  protégeant  la  ligne  de  retraite.  On  se  gardera  toutefois 
de  choisir  la  position  défensive  à  trop  grande  proximité  de  cette 
ligne  de  retraite  qui  serait  gravement  menacée  si  l'ennemi  par- 
venait à  occuper  nos  ouvrages  et  à  s'y  créer  un  point  d'appui. 

Les  ouvrages  fermés  seront  élevés  essentiellement  sur  le  champ 
défensif  et  en  seconde  ligne,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment; c'est  aussi  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille  que  la  dé- 
fense des  localités,  des  bois,  sera  organisée. 

^  Nous  indiauons  ces  chiffres  plutôt  pour  prendre  un  exemple  que 
comme  norme  a  suivre.  Le  rapport  du  nombre  a  l'étendue  de  la  position 
dépend  encore  de  différents  facteurs:  proportion  des  trois  armes,  nature 
du  terrain,  etc. 

Les  Français  avaient  le  16  août  1870,  à  Vionville-Rezonville,9  hommes 
par  métré  ;  le  18  août,  à  Gravelotte-Saint  Privât,  12  hommes  par  métré. 
rar  contre,  Werder,  sur  la  Lizaine,  avait  à  peine  2  hommes  par  métré. 
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Pour  l'eDoemi,  la  coDséqaence  de  ces  dispositions  sera  de  le 
forcer  à  mettre  en  ligne  des  troupes  nombreuses  devant  notre 
position  défensive,  puisqu'il  ne  sait  pas  ce  que  nous  avons  nous- 
mêmes  derrière  nos  retranchements;  on  diminue  par  là  la  quantité 
de  iroupes  qu'il  peut  opposer  sur  le  champ  offensif;  ce  sera  le 
cas,  particulièrement,  lorsque  la  position  défensive  formera  un 
saillant  prononcé  sur  la  ligne  de  bataille;  Pennemi  craignant  que 
nous  ne  profitions  de  cette  disposition  pour  prendre  l'offensive 
sur  ce  point,  ne  se  hasardera  pas  à  le  dégarnir  de  troupes, et  nous 
obtiendrons  ainsi  l'avantage  du  nombre  sur  le  champ  offensif. 
D'autre  part,  si  nos  positions  défensives  peuvent  commander  en 
même  temps  les  abords  du  champ  offensif,  nous  avancerons  sous 
la  protection  de  nos  ouvrages,  tandis  que  l'ennemi  ne  pourra  y  faire 
des  mouvements  un  peu  considérables  sans  s'exposer  à  leur  feu. 

Enfin,  si  l'attaque  échoue  et  que  l'on  soit  repoussé  sur  le  champ 
offensif,  les  ouvrages  du  front  défensif  protégeront  la  retraite» 
permettront  de  se  reformer,  arrêteront  ou  retarderont  la  pour- 
suite. 

On  pourra  même  essayer  de  donner  le  change  à  l'ennemi  sur 
nos  intentions  par  la  disposition  des  travaux,  si  du  moins  le  ter- 
rain n'indique  pas  nettement  la  direction  de  l'attaque  principale. 
Quelquefois,  l'aile  offensive  pourra  prendre  une  apparence  défen- 
sive pour  engager  l'ennemi  à  se  jeter  sur  l'aile  opposée  ;  mais  il 
sera  plus  fréquent  et  surtout  plus  facile  de  donner  un  caractère 
offensif  à  l'aide  défensive. 

Gomme  on  le  voit,  tout  dépend  du  terrain,  et  à  moins  d'entrer 
dans  l'étude  spéciale  d'une  position  déterminée,  on  doit  se  bor- 
ner aux  considérations  générales  que  nous  venons  d'énoncer.  Ici 
encore,  la  position  qui  aura  pu  être  préparée  en  temps  de  paix 
offrira  les  avantages  déjà  rappelés. 

La  conclusion  naturelle  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  sera, 
on  peut  le  pressentir,  de  recommander  l'usage  fréquent  de  la  for- 
tification de  campagne;  mais  avant  d'arriver  à  cette  conclusion, 
nous  serions  incomplets  si  nous  n'examinions  pas  les  objections 
que  l'on  oppose  à  notre  système. 

On  raconte  qu'à  la  bataille  de  Friedland,  Napoléon  voyant  un 
de  ses  grenadiers  se  baisser  au  sifflement  d'un  boulet,  l'apostro- 
pha en  disant:  «  S'il  avait  été  pour  toi,  il  aurait  été  te  chercher  au 
fond  d'une  cave.  >  Ces  paroles,  si  elles  sont  vraies,  peuvent  s'ex- 
pliquer de  la  part  d'un  homme  qui  se  croyait  prédestiné  à  une 
mission  et  devait  avoir  une  nuance  de  fatalisme.  Mais  la  guerre 
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D'à  de  fatalité  que  pour  ceux  qui  s'y  abaudonnent  ou  qui  la  cher- 
chent ;  s'il  y  a  de  VcUea  dans  la  guerre,  il  y  a  aussi  et  en  plus 
grande  quantité  des  facteurs  connus  ;  ce  à  quoi  il  faut  tendre, 
c'est  d'avoir  dans  son  jeu  tous  les  facteurs  dont  on  connaît  les 
conséquences  probables  ou  possibles,  et  de  les  enlever  à  l'ennemi 
pour  en  profiter  seul.  A  ce  point  de  vue  déjà,  se  priver  inconsi- 
dérément d'un  élément  qui  peut  rendre  les  services  que  nous 
avons  rappelés  en  commençant  et  amener  des  résultats  prévus  par 
la  tactique,  serait  une  Tolie  insigne.  On  interdit  les  prodigues,  il 
faut  faire  de  même  avec  les  officiers  qui  ne  savent  pas  épargner 
la  vie  de  leurs  soldats. 

L'emploi  des  retranchements,  dit-on  encore,  engagera  le  géné- 
ral qui  aura  organisé  une  position  défensive  à  y  rester  et  à  atten- 
dre l'ennemi  en  perdant  quelquefois  un  temps  qu'il  pourrait 
mieux  employer.  Si  le  casse  présente,  et  on  nous  dit  qu'on  l'a  vu 
dans  des  exercices  de  l'armée  fédérale,  la  faute,  qui  est  incontes- 
table, ne  doit  pas  être  attribuée  à  la  fortification,  mais  à  une  idée 
fausse  du  commandant  des  troupes.  S'il  ne  fallait  que  choisir  une 
position  et  s'y  retrancher,  deux  armées  risqueraient  fort  de  s'ob- 
server de  loin,  sans  jamais  en  venir  aux  mains.  Les  chefs  doivent 
avoir  un  esprit  d'initiative  personnel  ;  l'officier  occupant  une 
bonne  position  et  ayant  en  face  de  lui,  mais  à  distance,  un  ennemi 
tout  aussi  bien  disposé,  devra  s'efforcer  de  faire  sortir  l'ennemi 
de  sa  position,  opérer  une  fausse  attaque,  l'attirer  hors  de  ses 
retranchements,  puis,  si  le  mouvement  réussit,  se  retirer  dans  ses 
lignes  et  attendre  l'attaque;  on  profitera  de  cette  position  de  repli 
pour  tenter  une  offensive  décidée,  à  la  suite  de  laquelle  on  trouve 
un  abri  si  l'on  éprouve  un  revers.  N'imputons  donc  point  à  l'em- 
ploi de  la  fortification  une  faute  qui  doit  retomber  tout  entière 
sur  un  défaut  d'initiative  ou  sur  un  mauvais  choix  de  position. 

Lorsqu'on  a  cessé  de  voir  sur  les  champs  de  batailles  des  mas- 
ses imposantes  de  troupes  en  ligne,  attendant  l'arme  au  pied  le 
moment  d'agir,  et  protégées  uniquement  par  la  distance  de  la 
courte  portée  d'un  fusil  à  balle  roulante  et  à  chargement  par  la 
bouche,  qu'au  contraire  on  a  repris  l'ordre  dispersé  en  mettant 
soutiens  et  réserves  à  l'abri  du  feu  d'une  arme  rayée  et  à  tir  ra- 
pide et  en  faisant  profiter  la  troupe  de  tous  les  couverts  naturels, 
les  vieux  grognards  ont  protesté;  l'expérience  a  converti  tous 
ceux  qui  ne  voyaient  dans  ces  précautions  qu'un  manque  de  cou- 
rage; la  guerre  n'est  pas  seulement  une  école  de  courage  ;  la  no- 
tion de  la  préservation  personnelle  n'a  pas  un  but  purement  in- 
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dividuel,  mais  concoart  par  Paclion  de  toas  au  maintien  de  l'en* 
semble  des  forces,  à  la  protection  générale. 

Cette  objection,  nous  ne  la  retrouvons  guère  aujourd'hui  sous 
cette  forme,  mais  on  la  reproduit  en  d'autres  termes.  L'emploi  de 
la  fortification  est  utile»  on  le  reconnaît,  mais  on  prétend  que  si 
les  retranchements  augmentent  à  un  moment  donné  la  valeur  mo- 
rale et  matérielle  de  la  troupe,  ils  ont  pour  conséquence  de  la 
rendre  moins  entreprenante,  de  l'engager  à  rester  sur  la  défen- 
sive sans  hasarder  un  mouvement  offensif;  de  plus,  si  les  retran- 
chements sont  évacués,  le  soldat  habitué  à  voir  dans  ces  travaux 
la  condition  de  la  victoire  s'imagine  que  tout  est  perdu,  aban* 
donne  toute  résistance  et  perd  toute  espérance. 

Ces  objections  ont  un  fond  de  vérité  ;  mais  si  l'on  peut  citer  à 
leur  appui  quelques  exemples,  nous  croyons  que  ces  faits  ne  sont 
pas  dus  à  l'existence  même  des  fortifications,  mais  à  l'idée  fausse 
que  le  soldat  s'en  est  fait,  à  son  défaut  d'éducation  militaire  et 
tactique;  car  si  ces  critiques  étaient  toujours  vraies,  il  faudrait 
les  appliquer  aux  abris  naturels,  comme  aux  travaux  de  cam- 
pagne. 

En  même  temps  que  Ton  entreprend  la  construction  d'ouvrages 
improvisés,  il  faut  faire  l'éducation  de  la  troupe,  si  celle-ci  ne  sait 
pas,  comme  les  Américains,  comprendre  de  prime  abord  l'utilité 
et  le  but  des  travaux  auxquels  elle  se  livre.  Il  faut  apprendre  au 
soldat  que  la  fortification  n'est  pas  la  condition  du  succès,  mais 
que  ce  n'est  que  l'un  des  facteurs  de  la  victoire,  que  les  retran- 
chements sont  créés  pour  abriter  la  troupe,  diminuer  ses  pertes 
en  lui  permettant  d'agir,  mais  non  pour  marquer  la  limite  d'un 
mouvement  offensif  et  empêcher  d*aborder  l'ennemi.  Il  faudra 
surtout  lui  persuader  que  si  l'abandon  d'un  ouvrage  est  un  revers, 
cela  ne  signifie  pas  que  la  bataille  est  perdue,  mais  que  même 
sans  l'aide  d'abris  artificiels  on  peut  se  défendre  et  reprendre  Tof- 
fensive. 

D'autres  enfin  soutiennent  que  la  marche  et  les  manœuvres 
sont  les  seules  conditions  du  succès.  Napoléon  déjà  a  taxé  cette 
théorie  de  <  discours  flatteurs  et  cependant  méprisables,  »  et  ces 
paroles  brutales  restent  vraies  aujourd'hui.  Sans  doute,  le  travail 
à  lui  seul  n'est  rien  sans  la  marche  et  les  manœuvres;  comme  la 
foi,  il  est  mort  sans  les  œuvres,  sans  l'action.  Il  ne  faut  pas  héris- 
ser un  champ  de  bataille  de  retranchements,  élevés  sans  ordre  et 
sans  direction  ;  leur  construction  doit  répondre  à  une  idée  nette 
et  précise  dans  laquelle  on  combine  leur  action  et  celle  des 
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troupes  qai  manœuvrent  en  dehors;  cette  idée,  le  but  à  poursui- 
vre, donnera  la  mesure  dans  laquelle  il  faut  faire  travailler  la 
troupe,  et  le  seul  principe  général  à  poser  doit  être  de  ne  pas 
embarrasser  le  terrain  de  manière  à  arrêter  ou  à  retarder  l'action 
rapide  de  fortes  masses  d'artillerie  ou  de  cavalerie. 

Entre  les  deux  extrêmes  qui  seraient  tous  deux  des  défauts,  il 
y  a  place  pour  une  application  raisonnée  de  la  fortification  de 
campagne,  et  nous  estimons  que  c'est  aujourd'hui  l'une  des  bran- 
ches de  la  tactique  que  nous  autres  Suisses  nous  devons  le  moins 
négliger,  puisque  son  emploi  a  pour  effet  de  compenser  dans  une 
mesure  considérable  l'infériorité  du  nombre.  Mais,  au  moment  où 
après  avoir  augmenté  l'effectif  des  troupes  du  génie,  on  fournit  à 
àhnfanterie  des  outils  de  pionniers,  n'oublions  pas  l'éducation 
tactique  ;  ne  faisons  pas  seulement  des  ouvriers  habiles,  mais  des 
soldats  comprenant  le  but  de  leurs  travaux. 

(A  suivre), 

LE  ROLE  DE  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  DANS  LES 

GRANDES  MANŒUVRES 

M.  le  lieut.-colonel  Hebbel  a  publié  récemment  Jans  la  Schtoei- 
zerische  Zeiischrift  fur  Artillerie  und  Génie,  un  article  fort  intéres- 
sant au  point  de  vue  des  grandes  manœuvres  d'automne.  Comme 
on  le  verra  par  la  suite,  ce  qu'il  dit  des  troupes  fédérales  peut 
sans  grand  changement  s'appliquer  à  plusieurs  autres  nations 
roitilaires  et  particulièrement  aux  troupes  françaises. 

Après  avoir  brièvement  raconté  l'impression  générale  laissée 
dans  le  public  par  l'artillerie  dans  les  dernières  manœuvres  d'au- 
tomne, le  colonel  Hebbel  constate  les  progrès  accomplis  depuis 
1876.  Ces  progrès  sont  réels,  mais  ils  laissent  encore  derrière  eux 
an  vaste  champ  d'études.  Deux  points  principaux  se  présentent 
d'abord  à  sa  critique.  Ces  deux  points  les  voici  : 

1^  Après  le  commencement  de  l'action,  chaque  arme  agit  de 
plus  en  plus  pour  son  propre  compte  sans  s'inquiéter  des  autres. 
L'infanterie,  tantôt  par  compagnies,  tantôt  sur  toute  la  ligne,  court 
à  l'ennemi  sans  avoir  égard  à  la  force  de  sa  position  et  sans  at- 
tendre le  moins  du  monde  que  l'artillerie  ait  préparé  l'attaque. 

2*  Souvent,  après  avoir  pris  position,  les  batteries  demeurent 
en  place.  Et  grâce  à  ce  système  l'artillerie  qui  n'a  point  suivi  la 
marche  en  avant  de  l'infanterie  fait  défaut  au  moment  désiré  ou 
tire  de  trop  loin  pour  produire  l'effet  voulu. 
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Nous  pensons  que  la  Suisse  n'est  pas  la  seule  à  compter  à  son 
avoir  le  l^^  point  défectueux,  et  plusieurs  autres  puissances  dont 
nous  avons  vu  les  manœuvres  nous  semblent  le  posséder  au  même 
degré.  Ce  défaut  est  surtout  sensible  quand  les  effectifs  d'infante- 
rie comprennent  beaucoup  de  réservistes,  d'hommes  de  la  land- 
webr  ou  d'hommes  de  la  milice.  —  Il  tient  à  l'inexpérience  des 
troupes  et  à  la  difficulté  réelle  qu'ont  les  ofQciers  à  conserver 
dans  la  main  leurs  hommes  toujours  très  dispersés.  Mais  il  tient 
surtout  à  ce  que  la  machine  manque  d'un  rouage  qu'on  a  déjà 
essayé  d'y  adapter,  sans  cependant  y  réussir.  Nous  voulons  parler 
des  arbitres  dont  nous  tracerons  plus  tard  le  rôle  et  le  nombre. 
Le  général  qui  conduit  la  manœuvre  n'y  peut  rien,  quelque  som 
qu'il  prenne  d'ailleurs.  Qu'il  nous  soit  permis  pour  appuyer  notre 
dire  de  raconter  ce  qui  est  arrivé,  dans  ce  même  ordre  d'idées,  à 
M.  le  général  Douay  qui  était  un  des  meilleurs  tacticiens  français. 

C'était  en  4872.  Le  général  donne  les  ordres  les  plus  précis 
pour  la  grande  manœuvre  du  lendemain  qui  devait  être  la  répé- 
tition de  la  fameuse  sortie  tentée  par  l'armée  de  Paris  du  côté 
de  Buzenval.  —  Tout  le  monde  est  à  son  poste,  il  est  14  heures 
et  les  colonnes  s'ébranlent  sur  toute  l'étendue  du  front.  La  re- 
doute de  Montretout  est  vigoureusement  enlevée.  L'ennemi  se 
replie  sur  sa  deuxième  ligne  de  retraite  qui  a  pour  centre  la  Ber- 
gerie. L'artillerie  canonne  cette  position  et  l'infanterie  l'em- 
porte, i^^  phase  du  combat.  —  Tout  a  bien  marché  et  l'on  entame 
gatment  la  2®  partie  de  la  manœuvre  qui  doit  se  terminer  par  la 
prise  de  la  ferme  de  Roquencourt,  située  bien  en  arrière.  Enivrée 
par  son  succès,  l'infanterie  qui  connaît  le  thème  de  la  tnanamvre, 
va  droit  devant  elle,  négligeant  de  se  faire  éclairer  par  la  cavale- 
rie, oubliant  de  se  faire  appuyer  par  l'artillerie.  Elle  poursuit 
l'ennemi  la  bayonnette  dans  les  reins.  Celui-ci  se  replie  sur  sa 
3*  base  d'opération  qui  est  la  ferme  de  Roquencourt.  L'artillerie 
ne  recevant  aucun  ordre  précis  comprend  que  l'affaire  tire  à  sa 
(in;  elle  prend  le  trot  et  suit  naturellement  les  routes  qui  seules 
sont  praticables.  Elle  aussi  connaît  son  thème  et  elle  n'ignore 
pas  qu'elle  doit  canonner  la  ferme  que  prendra  ensuite  l'infan- 
terie. Mais  les  routes  sont  mauvaises,  accidentées,  et  les  batteries 
n'avancent  qu'avec  peine.  Enfin  elles  arrivent  à  4600  mètres  de  la 

ferme,  se  mettent  en  batterie  et aperçoivent  l'infanterie  amie 

qui  après  avoir  pris  la  ferme  sans  canons  était  en  train  de  prendre 
son  cafét  Emportée  par  l'enthousiasme  de  la  première  heure, 
l'infanterie  avait  enlevé  la  ferme  à  la  baïonnette ob  uno  disce 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  31 

omnest  Nous  avons  assisté  à  la  bataille  de  Buzenval,  mais  hélasl 
l'affaire  ne  marcha  pas  aussi  rondement.  Cet  exemple  prouve 
combien  il  y  a  loin  de  la  fiction  à  la  réalité  et  on  ne  saurait  trop 
recommander  à  toutes  les  armes  qui  prennent  part  aux  grandes 
manœuvres  une  sage  lenteur  dans  tous  leurs  mouvements. 

Il  faut  bien  ajouter  que  depuis  4872  on  a  Tait  des  progrès  sé- 
rieux ;  cependant  presque  toujours  encore  les  actions  sont  con- 
duites avec  beaucoup  trop  de  rapidité,  avec  trop  de  cette  c  Furia 
francese  >  dont  l'impétuosité  peut  gâter  l'affaire  la  mieux  enga- 
gée. L'infanterie  va  droit  devant  elle,  l'artillerie  ne  recevant  pas 
d'ordres,  ses  mouvements  dépendent  de  l'initiative  plus  ou  moins 
grande  que  prend  son  chef  au  moment  où  il  se  sent  livré  à  lui- 
même.  On  arrive  ainsi  à  précipiter  le  dénouement  final  d'une 
manière  qui  est  presque  toujours  en  dehors  de  la  vraisemblance. 
En  poussant  trop  vivement  une  action  au  lieu  de  lui  donner  toute 
l'ampleur  que  comporte  son  cadre,  on  écourte  et  souvent  même 
on  annihile  la  leçon  que  chacun  doit  en  retirer.  Les  phases  de  la 
lutte  se  succèdent  sans  suite  et  sans  raison.  Leur  ensemble  n'of- 
fre plus  qu'un  chaos  confus,  qui  ne  laisse  prise  qu'à  la  critique. 
L'officier  arrivé  sur  un  terrain  qu'il  connaît  à  peine  par  l'examen 
de  la  carte,  n'a  pas  le  temps  de  s'orienter  ni  d'étudier  sa  position. 
L'artilerie  prend  ses  positions  à  la  diable,  tire  vite  sans  pointer, 
sans  simuler  le  remplacement  des  munitions,  etc.  L'orflcier  d'in- 
fanterie déploie  ses  hommes  à  la  hâte,  cherche  à  peine  à  se  ren- 
dre compte  de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  et  n'a  qu'une  idée: 
aller  de  l'avant  au  premier  signal.  Il  fait  en  somme  mauvaise  be- 
sogne. On  peut  établir  en  principe  et  comme  règle  générale:  qu'à 
moins  d'être  un  officier  très  versé  dans  l'art  de  la  guerre,  il  faut 
un  certain  temps  pour  que  l'esprit  se  fasse  une  idée  exacte  et 
complète  de  la  formation  générale  des  troupes  engagées  et 
puisse  conséquemment  prévoir  les  changements  qui  peuvent 
se  produire  inopinément,  au  cours  même  de  l'action.  Le 
général  de  division  Ferri  -  Pisanni  a  condamné  en  quelques 
mots  et  de  main  de  maître  cette  manière  d'agir.  Voici  ce  qu'il  dit 
dans  ses  recommandations  pour  les  manœuvres  d'automne  de 
1884. 

«  Cette  précipitation  est  la  principale  cause  de  la  disposition 
t  trop  souvent  défectueuse  des  attaques  de  flanc.  Le  chef  pré- 
>  voyant  l'impossibilité  d'opérer  des  mouvements  de  flanc  pen- 
»  dant  la  période  trop  rapioe  de  la  préparation  du  combat, 
•  convertit  ses  attaques  de  flanc  en  des  mouvements  tournants 
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doDt  l'origine  est  prise  anléricAiremeot  à  la  formation  de  com- 
bat et  qai  échouent  dans  bien  des  cas  parce  qu'ils  ont  un  rayon 
trop  grand  et  qu'ils  n'arrivent  pas  à  temps.  Les  manoeuvres 
serrées  sont  presque  supprimées  par  des  attaques  de  front  si 
rapides.  Dans  les  actions  d'infanterie,  les' déploiements  en  avant 
sont  trop  courts  et  ne  sont  pas  suivis  de  temps  ^'arrêt  assez 
longs.  Ces  temps  d'arrêt  constituent  toute  l'action  du  feu  et 
doivent  durer  assez  longtemps  pour  qu'il  produise  tout  son 
effet.  • 

Voilà  de  sages  recommandations,  applicables  aux  trois  armes. 
Il  est  urgent  que  chacune  d'elles  en  fasse  son  profil. 

Le  deuxième  point  signalé  par  le  colonel  Hebbel,  à  savoir  que 
rartillerie  reste  trop  longtemps  dans  la  même  position,  est  aussi  très 
préjudiciable  à  la  bonne  conduite  d'une  affaire.  En  France  il  y  a 
progrès  de  ce  côté.  Les  batteries  sont  très  mobiles  et  prennent 
3,4  et  même  S  positions  de  batterie  pendant  une  action;  mal- 
heureusement ces  positions  de  batterie  ne  sont  pas  prises  géné- 
ralement comme  le  prescrit  le  règlement  du  20  mars  1880.  Et 
cela  parce  que  l'artillerie  reste  presque  toujours  sans  ordres  et 
qu'elle  est  obligée  de  suivre  précipitamment  l'action  trop  vigou- 
reusement menée  par  une  infanterie  dont  rien  n'arrête  l'élan.  — 
Vabiheilnng  française  se  compose  de  4  batteries  qui  occupent  sur 
le  champ  de  bataille  des  positions  généralement  très  éloignées 
les  unes  des  autres,  aussi  est-il  impossible  au  commandant  de  ces 
4  batteries  de  faire  ce  que  lui  dit  le  règlement.  Voici  en  effet  ce 
qui  est  écrit,  page  443:  c  Toute  mise  en  batterie  sera  précédée  de 

•  la  reconnaissance  du  terrain  par  le  commandant  de  l'artillerie, 

>  qui  donnera  sur  les  lieux  et  avant  l'arrivée  des  batteries,  toutes 
9  les  indications  nécessaires  pour  ouvrir  le  feu.  Les  capitaines- 

>  commandants  ne  feront  généralement  venir  leurs  batteries  que 

•  lorsqu'ils  auront  reconnu  : 

•  l*'  L'emplacement  des  divers  éléments  de  leur  batterie; 
>  2*  Le  but  à  battre; 

9  3®  La  distance  de  tir  ; 

I  4<*  Les  troupes  qui  les  entourent  et  qui  sont  en  état  de  les 

•  protéger.  • 

Gomme  nous  Pavons  dit  précédemment,  le  commandant  de 
l'artillerie  (de  Vabtheilung),  ne  peut  être  partout  a  la  fois,  aussi 
tout  ce  que  dit  le  règlement  à  son  sujet  demeure  à  Tétat  de  lettre 
morte  ou  à  peu  près.  Or,  si  on  ne  l'exécute  pas  au  cours  des 
grandes  manœuvres,  comment  l'exécutera-t-on  en  campagne? 
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Nous  conclaoDS  de  toat  ceci  :  1^  que  le  commandaDt  de  l'artille- 
rie devrait  toujours  recevoir  des  ordres  du  commandant  de  la 
manœuvre  à  chaque  pAo^e  nouvelle  du  combat;  2<»  qu'il  devrait 
sans  précipitation  aucune  faire  manœuvrer  ses  batteries  comme  le 
prescrit  le  règlement  ;  enfin  s'assurer  que  tout  se  passe  réguliè- 
rement. Nous  avons  dit  que  les  batteries  étaient  assez  mobiles, 
voici  pourtant  comment  le  règlement  du  20  mars  4880  com- 
prend cette  mobilité  : 
t  Des  changements  trop  fréquents  nuisent  à  la  justesse  du  tir; 

*  il  faut  donc  éviter  les  déplacements  de  quelques  centaines  de  mè- 
»  très  à  moins  que  les  circonstances  du  combat  ne  l'exigent  im- 

>  périeusernent.  —  Les  déplacements  d'une  batterie  se  font  sans 

*  scinder  la  batterie.  Les  déplacements  d'un  groupe  de  plusieurs 

*  batteries  peuvent  s'exécuter  par  échelons.  Ces  mouvements  se 

*  feront  aux  allures  vives  lorsqu'il  s'agira  de  se  porter  en  avant 

>  et  au  pas  quand  il  s'agira  de  reculer  devant  le  feu  de  l'ennemi.  » 
Enfin,  il  est  dit  un  peu  plus  bas:  <  La  marche  en  arrière  de  l'ar- 
t  tillerie  pouvant  avoir  une  influence  fâcheuse  sur  le  moral  des 

*  autres  troupes,  les  mouvements  de  cette  nature  ne  devront  avoir 

>  lieu,  pendant  le  combat,  que  sur  un  ordre  formel.  » 

Voilà  qui  est  bien  dit,  mais  qui  s'exécute  assez  rarement  aux 
grandes  manœuvres.  Le  plus  généralement  c'est  le  contraire  qui  a 
lieu  et,  si  on  bat  en  retraite,  on  reçoit  l'ordre  suivant:  «  Gomman- 
mandant,  portez  rapidement  vos  batteries  en  arrière  à  800  mètres, 
à  la  côte  105  pour  protéger  la  retraite!  »  Et  toutes  les  batteries 
partent  au  grand  trot  I 

En  résumé  l'artillerie  doit  donc  changer  de  position  plusieurs 
fois  pendant  une  action,  toujours  dans  le  but  d'appuyer  le  mou- 
vement en  avant  de  l'infanterie  dans  l'attaque  et  de  soutenir  son 
reploiement  quand  elle  bat  en  retraite.—  L'armée  prussienne,  qui 
a  écrit  tous  ses  règlements  en  vue  de  la  guerre,  fait  suivre  à  son 
artillerie  pendant  les  grandes  manœuvres  des  règles  immuables  : 

4^  Mise  en  batterie  à  4600  m.  au  plus  de  l'artillerie  ennemie  ; 

V  Ne  pas  appuyer  par  des  feux  d'artillerie  à  grandes  distances 
des  troupes  engagées  dans  un  combat  rapproché,  en  raison  des 
écarts  du  tir  ; 

3<*  Suivre  la  marche  en  avant  de  l'infanterie,  de  manière  à  pou- 
voir renforcer  sans  interruption  le  feu  de  cette  dernière  aux 
distances  de  tir  les  plus  efficaces; 

4^  Ne  pas  canonner  à  de  trop  grandes  distances  l'ennemi  en 

3 
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déroute,  mais  par  uoe  marche  rapide  s'établir  sar  les  flancs  de 
sa  ligne  de  retraite. 

On  ne  peut  plus  simplement  condenser  les  prescriptions  qui 
doivent  dans  tous  les  cas  guider  l'artillerie  de  campagne.  Sî  la 
Prusse  arrive  à  faire  appliquer  ces  principes  si  sages  aui  grandes 
manœuvres,  cela  provient  de  ce  qu'elle  fait  souvent  ce  que  l'on 
appelle  de  petites  manœuvres,  à  loutes  les  époques  de  l'année.  Le 
Progrès  Militaire  du  3  août  dernier,  dans  son  très  judicieux  article 
intitulé:  c  Rapprochement  des  3  armes  »  dit  à  ce  propos  :  c  Les 
Allemands  font  énormément  de  ces  petites  manœuvres.  Nous  de- 
vrions imiter  cet  eiemple  et  ce  serait  facile  car  nous  avons  un 
grand  nombre  de  garnisons  mixtes.  Malheureusement  on  ne  le 
fait  pas,  ou  on  le  fait  peu  et  souvent  de  mauvaise  grâce.  Bien  des 
formalités  empochent  les  corps  voisins  de  s'entendre,  et  chacun 
d'eux  est  trop  préoccupé  de  son  <  inspection  générale  »  pour 
s'occuper  volontiers  d'exercices  qui  n'y  auraient  pas  directement 
rapport.  » 

Nous  partageons  pleinement  l'avis  du  Progrès  Militaire  et  nous 
sommes  persuadés  que  du  jour  où  on  voudra  faire  passer  l'utile 
avant  l'agréable  on  arrivera  à  des  résultats  que  tous  les  militaires 
sérieux  désirent  voir  obtenir,  môme  aux  grandes  manœuvres. 

M.  le  feld-maréchal  comte  de  Degenfeld-Scbonburg  qui  vient 
d'écrire  une  très  curieuse  étude  c  sur  les  fautes  qui  se  répètent 
le  plus  souvent  dans  les  grandes  manœuvres  »  est  tout  à  fait  de 
notre  bord  quand  il  dit  que  toujours  le  chef  de  PartiUerie  doit  être 
en  constant  rapport  avec  le  général  commandant  en  chef.  Mais 
nous  ne  partageons  pas  son  idée  quand  il  établit  en  principe  que 
c  de  fréquents  changements  de  positions  sont  tout  à  fait  con- 
»  traires  aux  règles  tactiques  de  l'emploi  de  l'artillerie  de  nos 

•  jours.  »  Nous  préférons  de  beaucoup  les  données  du  lieut-colo* 
nel  Hebbel  qui  sont  certainement  plus  nettes  et  plus  logiques. 

Le  major  Uoffbauer,  tout  en  disant  qu'il  faut  éviter  les  pertes 
de  temps  qui  résultent  des  mouvements  des  batteries  sur  le 
champ  de  bataille,  ne  craint  pas  d'ajouter  :  <  mais  c'est  une  plus 

•  grande  faute  encore  de  perdre  la  liaison  avec  les  troupes  qui  se 
»  portent  en  avant,  en  restant  en  arrière.  A  la  manœuvre,  la  di- 
9  versité  des  exercices  fait  que  chaque  phase  du  combat  passe 
>  vite,  et  il  serait  maladroit  que  les  batteries,  uniquement  parce 

•  qu'elles  n'ont  pas  encore  assez  tiré  pour  bien  établir  leur  effet 

•  utile,  se  laissassent  trop  devancer  par  les  autres  troupes.  »  Un 
peu  plus  loin,  le  même  officier  envisage  le  cas  de  positions  de 
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batterie  à  prendre  en  arrière  de  la  ligne  de  bataille  :  c  Dans  des 

•  mouvements  en  arrière,  le  déplacement  de  l'artillerie  varie 

•  avec  les  missions  qui  lui  incombent.  La  partie  de  l'artillerie  qui 
»  reste  immédiatement  près  de  l'ennemi  avec  les  autres  troupes 

•  se  meut  au  pas,  toujours  prête  à  commencer  le  Teu.  On  n'admet 

>  pour  cette  partie  une  allure  rapide  que  quand  un  léger  retard 

>  fait  naître  un  danger  manifeste  ou  pour  démasquer  des  posi- 
1  tions  en  arrière.  >  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  recommandé  de 
commencer  le  mouvement  au  pas  et,  quand  le  terrain  le  permet, 
de  prendre  la  formation  de  marche  en  doublant  l'allure. 

Un  autre  officier  allemand,  M.  le  lieut.-colonel  von  Schell,  ne 
désapprouve  nullement  les  changements  de  positions  qui  se  font 
à  portée  du  feu  efficace  de  l'ennemi.  Il  admet  ces  déplacements 
et  prescrit  de  ne  les  faire  que  par  échelons  et  avec  toute  la  célé- 
rité possible  c  les  batteries  n'ayant  absolument  aucune  action 
9  dans  le  combat  pendant  tout  le  temps  qu'elles  sont  en  mouve- 

•  ment,  il  faut  éviter  les  longues  colonnes  et  surtout  les  colonnes 
9  par  pièces,  avec  d'autant  plus  de  soins  que  la  marche  se  fait 
9  plus  à  découvert,  i  Après  avoir  indiqué  les  formations  les  plus 
favorables  pour  exécuter  les  déplacements,  il  ajoute:  <  Du  reste, 
9  les  distances  à  parcourir  dans  ces  déplacements  ne  sont  pas 
»  assez  considérables  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  chercher  à  ménager 

•  les  forces  des  chevaux.  >  Voici  pour  l'attaque.  Pour  la  retraite, 
les  principes  posés  par  le  colonel  von  Schell  sont  peu  différents 
de  ceux  admis  par  le  major  Hoflfbauer:  c  Les  batteries  qui  sont 
»  désignées  pour  aller  occuper  la  position  de  secours,  commen- 
»  cent  toujours  leur  retraite  au  pas  et  ont  un  front  déployé,  à 
9  cause  de  l'effet  moral  produit;  plus  tard  elles  prennent  le  trot... 
9  Elles  occupent  leur  position  tout  naturellement  en  se  formant 
9  en  ligne  et  en  se  mettant  en  arrière  en  batterie. 

»  Les  batteries  restées  près  de  l'ennemi  suivent  plus  tard,  elles 
»  marchent  au  pas.  déployées  côte  à  côte  avec  l'infanterie.  »  L'au- 
teur ajoute  ensuite  à  propos  de  l'attaque  décisive  de  l'infanterie  : 
t  L'artillerie  divisionnaire  est  chargée  de  remplir  les  missions 

•  suivantes.  Elle  doit  rigoureusement  observer  le  principe  d'accom- 
9  pagner  toujours  son  infanterie  pourvu  que  la  configuration  du 
9  terrain  lui  donne  quelque  chance  de  trouver,  en  se  portant  à 
9  4400  mètres  et  plus  tard  à  700  mètres  de  l'infanterie  ennemie, 
9  des  positions  dans  lesquelles  elle  puisse  compter  sur  quelques 
9  faibles  effets...» 

Tels  sont,  croyons-nous,  les  vrais  principes  et  le  lieut.-colonel 
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Hebbel  en  ne  faisant  que  les  indiquer  dans  son  travail  sur  les 
grandes  manœuvres  en  est  certainement  un  chaud  partisan.  Nous 
sommes  heureux  d'être  avec  lui  du  môme  camp,  pour  défendre 
la  même  thèse. 

M.  le  colonel  Hebbel  dit  ensuite  quelques  mots  de  la  manière 
dont  doit  être  conduit  le  feu.  Sa  critique,  il  faut  bien  l'avouer, 
est  aussi  juste  que  sévère;  elle  atteint  les  artilleries  de  tous 
les  pays.  Elle  admet  que  généralement,  quand  on  commence 
une  action,  on  fait  les  commandements  voulus  par  le  régie- 
ment;  puis  peu  à  peu  l'action  devenant  plus  chaude,  les 
esprits  sont  moins  calmes  et  l'inobservation  des  prescriptions 
réglementaires  est  flagrante.  En  résumé,  chacun  ne  fait  plus  que 
le  strict  nécessaire,  pour  établir  par  exemple  que  le  point  A  de 
l'échiquier  est  occupé  par  l'artillerie.  De  ce  point,  on  canonne 
l'enemi  sans  se  préoccuper  beaucoup  plus  du  fond  même  de  la  ma- 
nœuvre que  du  résultat  à  obtenir.  Alors,  plus  de  pointage  ni  de 
réglage  de  tir.  On  tire  droit  devant  soi,  on  fait  du  bruii  et  Von 
perd  son  temps  en  parade  grotesque  I  Les  coups  de  canon  se 
succèdent  sans  interruption,  sans  direction  aucune  !  En  un  mot 
c'est  un  tir  sans  rime  ni  raison  ! 

A  qui  revient  la  faute  de  ce  fait  regrettable  ?  Est-ce  à  Tartille* 
rie  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Gela  tient  uniquement  à  l'allure 
désordonnée  que  prend  chaque  affaire  aussitôt  que  les  grandes 
lignes  de  l'attaque  et  de  la  résistance  ont  été  parfaitement  défi- 
nies de  part  et  d'autre.  A  ce  moment  chacun  se  rendant  compte 
de  la  situation  n'a  plus  qu'une  idée  :  précipiter  l'action  finale  I 
Un  excellent  général  qui  ne  se  paie  pas  de  mots  nous  disait  un 
jour  :  c  C'est  à  ce  moment,  que  j'appellerai  psychologique,  que 
je  sauve  la  situation  en  ordonnant  à  mes  troupes  de  pétarader  dans 
tous  les  sens  I  » 

Ainsi  tout  le  monde  pétarade  à  qui  mieux  mieux  ;  on  ose 
beaucoup  de  cartouches,  et  pourquoi  faire  ?  Pour  faire  beau- 
coup de  bruit  et  peu  de  besogne. 

Là  comme  ailleurs  nous  devons  reconnaître  que  c'est  au  man- 
que d'arbitres  qu'il  faut  attribuer  les  fautes  commises.  Ces  fautes 
ont  un  déplorable  effet.  Elles  faussent  le  jugement  des  officiers  et 
des  soldats  et  ont  pour  conséquence  de  rendre  imparfaitement 
les  faits  qui  se  succèdent  sur  un  vrai  champ  de  bataille.  Le  ta- 
bleau qu'elles  modifient  n'est  plus  complet,  c'est  une  simple  es- 
quisse, une  ébauche  imparfaite  et  détestable. 

En  somme,  pour  ce  qui  concerne  l'artillerie,  on  peut  affirmer 
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qu'elle  ne  relire  de  celte  maDière  de  procéder  aucane  leçon  salu- 
taire. 

Arrive  maiDlenant  le  simulacre  du  réglage  du  tir,  qui,  d'après 
le  colonel  Hebbel,  est  fort  mal  pratiqué  en  Suisse. 

Ce  genre  d'exercice  est  entièrement  illusoire  aux  grandes  ma- 
nœuvres. Simuler  le  réglage  du  tir  est  impossible;  le  canonnier  ne 
retirant  d'instruction  que  des  phénomènes  qui  lui  sont  palpables. 
Or  dans  le  tir  à  blanc  des  grandes,  manœuvres  il  n'y  a  pas  de 
points  de  chute  à  o  bserver,  par  conséquent  rien  qui  vienne  frapper 
les  yeux,  et  par  suite  l'entendement  des  servants. 

Certes,  il  serait  heureux  qu'on  puisse,  pendant  la  durée  de  ces 
manœuvres,  habituer  les  canonniers  à  suivre,  en  les  comprenant, 
les  différentes  phases  par  lesquelles  passe  le  réglage  du  tir,  mais 
cela  nous  paraît  irréalisable,  et  c'est  peut-être  la  seule  étude  qui 
ne  puisse  se  faire  aux  grandes  manœuvres.  On  peut  tout  deman- 
der, comme  service  d'application  en  campagne,  sauf  cela.  Nous 
savons  que  différentes  méthodes  ont  été  proposées  pour  simuler 
des  points  de  chute  réels.  Mais  ces  méthodes,  fort  ingénieuses 
sans  doute,  n'ont  rien  de  pratique;  elles  peuvent  tout  au  plus 
trouver  leur  place  dans  un  tir  de  polygone.  En  effet,  pour  les 
installer,  il  faut  un  certain  temps  et  une  entente  préalable  des 
opérateurs,  entente  qui  ne  peut  s'établir  faute  de  temps,  dans  une 
manœuvre  des  trois  armes  combinées. 

Encore  une  fois,  nous  désirerions  applaudir  au  succès  d'une 
de  ces  méthodes  qui  sont  basées  sur  un  tir  fictif  et  des  points  de 
chute  figurés  par  des  pétards,  mais  nous  avons  la  crainte  de  ne 
voir  jamais  se  réaliser  ce  difficile  problème.  Le  principal  point 
faible  des  grandes  manœuvres  pour  l'artillerie  subsiste  donc. 
Le  simulacre  du  réglage  de  tir  est  un  enfantillage,  chacun  le  voit, 
le  connaît,  l'étudié,  mais  personne  n'en  trouve  la  solution  logi- 
que. 

Que  faire  alors  ?  Faire  simplement  la  part  du  feu,  comme  l'a 
judicieusement  fait  l'auteur  de  l'élude  que  nous  analysons,  qui 
ajoute  :  •  Chacun  sait  que  dans  les  manœuvres  de  campagne  la 

•  discipline  stricte  et  surtout  !e  service  de  la  pièce  souffrent,  et 

•  cela  d'autant  plus  que  la  batterie  est  commandée  avec  moins 
«  d'énergie;  on  peut  parer  à  ce  vice  en  cherchant  à  éveiller  l'at- 

>  tention  des  hommes  et  en  faisant  en  sorte  que  chacun  soit  oc- 

>  cupé.  1  Oui,  mais  comment  arriver  à  pareil  résultat?  Comment 
tenir  en  haleine  toute  une  troupe  qui  occupera  parfois  une  posi- 
tion de  combat  pendant  40  ou  50  minutes  ? 


tt 
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Pendant  quelques  minâtes  la  tenue  de  la  batterie  sera  excel- 
lente, le  silence  sera  absolu,  le  chef  de  pièce  et  les  hommes  auront 
une  bonne  attitude,  les  chefs  de  section  férifieront  le  pointage  et 
le  service  de  leurs  pièces....  Mais  cela  ne  durera  pas  longtemps 
par  ce  simple  fait  que  la  batterie  ne  doit  tirer  à  chaque  position 
qu'un  nombre  déterminé  de  coups  de  canon.  Ces  coups  tirés,  on  se 
repose  et  alors  on  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  ce  qui  se  passe 
réellement  sur  le  champ  de  bataille.  On  fait  mauvaise  besogne 
sans  qu'on  puisse  adresser  le  moindre  reproche  à  personne  /  Le  ré  - 
glement  français  du  20  mars  4880  a  bien  prévu  le  cas  aussi  or- 
donne-t-il  aux  capitaines  de  réunir  les  chefs  de  section  et  de  s'as- 
surer  c  qu'ils  connaissent  Vensemble  du  but,  le  point  sur  le- 

>  quel  toutes  les  pièces  doivent  être  pointées  pour  le  réglage  du  tir, 

•  la  partie  du  but  réservée,  s'il  y  a  lieu,  à  chaque  section,  une  fois 

>  te  tir  réglé,  etc....  » 

Ceci  s'exécute  dans  la  plupart  des  cas,  mais  qu'il  survienne  un 
incident  quelconque  et  tout  change.  Que  faut-il  pour  cela  ?  Une 
simple  pluie  ou  un  fort  brouillard.  Qu'arrive-t-il  alors?  C'est  que 
toute  action  cessant,  l'artillerie  arrête  son  tir  et  regarde  autour 
d'elle,  attendant  des  ordres  qui  ne  lui  arrivent  presque  jamais. 

Est-ce  ainsi  que  devrait  se  comprendre  la  chose?  Evidemment 
non,  et  le  colonel  prussien  Taubert  dit  implicitement  à  ce  propos  : 

•  Quand  les  circonstances  empêchent  de  distinguer  nettement  le 
c  but,  on  tire  lentement  ;  quand  on  peut  obtenir  de  bons  résultats 
9  aux  distances  moyennes,  les  coups  doivent  se  succéder  plus  ra* 

>  pidement;  enfin,  au  moment  décisif  où  il  s'agit  de  repousser 
1  une  attaque,  le  feu  doit  être  très  nourri.  • 

A  la  bataille  de  Kôniggrâtz,  le  temps  était  nébuleux  et  pluvieux 
dès  le  commencement  de  l'action.  On  voyait  à  peine  les  lignes  en- 
nemies et  les  pointeurs  ne  répondaient  d'aucun  de  leurs  coups; 
cela  n'empêcha  pas  le  commandant  en  chef  de  la  2«  armée  prus- 
sienne d'ordonner  à  toutes  les  batteries  en  ligne  de  contintter  le 
feu  lentement  pour  répondre  aux  décharges  de  l'artillerie  autri- 
chienne, jusqu'à  ce  qu'il  se  fit  une  éclaircie. 

En  règle  générale,  on  peut  établir  qu'une  artillerie  en  position 
qui  reçoit  les  projectiles  des  batteries  ennemies  doit  répondre  et 
régler  la  vitesse  de  son  tir  sur  l'état  de  pureté  que  présente  l'at- 
mosphère. On  agirait  sagement  en  appliquant  cette  règle  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera. 

Il  faut  en  faire  son  deuil,  ce  n'est  pas  aux  grandes  manœuvres, 
mais  bien  sur  le  champ  de  bataille,  que  les  officiers  d'artillerie 
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appreodroot  et  comprendroDt  la  discipline  du  feu  qae  pourrait  et 
devrait  cependaDl  préparer  une  bonne  éducation  militaire  ayant 
pour  bases  des  principes  absolus. 
Le  règlement  prussien  dit  à  ce  sujet  :  <  La  discipline  du  feu 

•  qui  s'acquiert  par  une  bonne  instruction  écarte  toute  erreur, 
»  tout  malentendu,  au  sujet  du  tir,  du  but  à  battre,  de  la  distaoce 
»  et  de  Texécution  des  feux.  » 

Le  règlement  dit  ceci,  oui,  mais  il  n'est  pas  très  explicite  sur  les 
méthodes  à  employer  pour  atteindre  le  but  qu'il  indique  Et 
nous  ne  voyons  pas  qu'en  Prusse  on  fasse  en  cela  mieux  qu'en 
France,  en  Suisse  ou  partout  ailleurs.  Ce  qui  prouve  surabon- 
damment qu'il  y  a  loin  de  la  théorie  à  la  pratique. 

Toutefois  il  faut  reconnaitre  que  le  règlement  prussien  touche 
ensuite  un  point  délicat  dont  ne  fait  pas  mention  (et  nous  le  re- 
grettons) le  colonel  Hebbel. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'il  ajoute  :  c  En  outre,  dans  l'offensive  et 
»  plus  particulièrement  dans  la  défensive,  il  convient  de  charger 

•  une  batterie  de  régler  le  tir  dans  les  moments  favorables  sur  les 
»  accidents  remarquables  du  terrain  afin  de  déterminer  de  cette 
»  manière  dans  la  campagne,  si  l'on  ne  peut  le  faire  autrement, 

•  un  certain  nombre  de  points  de  repère  qui  pourront  être  d'une 

•  grande  utilité  » 

Voici  le  grand  mot  lâché  :  les  points  de  repère.  Eh  bien  !  au 
cours  des  grandes  manœuvres,  personne  n'y  songe  et  cependant 
tout  le  monde  en  reconnaît  l'incontestable  utilité  en  campagne. 
C'est  là  un  grand  tort,  car  si  cette  étude  doit  être  profitable  à  tous 
c'est  bien,  avouons-le,  aux  grandes  manœuvres  qui  se  déroulent 
dans  des  terrains  aussi  dissemblables  que  mouvementés.  Prendre 
des  points  de  repère,  ah  bien  I  on  n'y  songe  guère  aux  grandes 
manœuvres  !  On  oublie  en  cela  un  des  principes  admis  par  le  co- 
lonel von  Schell  qui  dit  en  substance  que  celui  qui  dirige  un 
exercice  de  tir  doit  toujours  avoir  en  vue  le  but  final  .'d'habituer  les 
batteries  aux  circonstances  de  la  guerre,  et  qui  insiste  ensuite  sur 
ce  fait  :  que  si  pendant  le  réglage,  c'est-à-dire  avant  que  la  fumée 
ne  soit  devenue  trop  intense,  on  prend  soin  de  se  choisir  des 
buts  auociliaires  (points  de  repère),  on  parvient  à  surmonter  toutes 
les  difficultés;  de  plus  il  affirme  que  l'on  peut  continuer  le  tir 
même  à  travers  la  fumeée  la  plus  dense.  —  En  résumé,  on  fait 
succéder  au  tir  direct  un  tir  indirect  parfaitement  repéré,  qui 
puise  sa  force  dans  ce  qu'il  a  d'imprévu  '. 

*  Nous  croyons  qu*il  y  a  ici  une  confusion  de  mots.  Nous  ne  voyons 
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L*étade  des  points  de  repère  devrait  doDC  toujours  se  faire  aux 
grandes  manœuvres.  Là  est  sa  vraie  place.  Aussi  faut  il  espérer 
qu'à  l'avenir  on  s'occupera  un  peu  plus  de  cette  question,  qui 
est  actuellement  à  l'ordre  du  jour  dans  toutes  les  artilleries  eu- 
ropéennes et  qui  devrait  prendre  le  pas  sur  le  tir  indirect  dont 
l'utilité  et  l'application  en  campagne  sont  bien  moins  probables. 

Quant  aux  fanions  de  couleur  indiquant  les  différents  genres 
de  tir,  nous  engageons  vivement  ceux  qui  n'en  ont  pas  à  se  tenir 
sur  leurs  gardes.  Le  colonel  Hebbel  pense  que  l'emploi  des  dra- 
peaux pour  indiquer  la  direction  et  l'objectif  du  feu  de  l'artillerie 
est  de  première  nécessité.  Rien  n'est  plus  faux.  Rien  n'est  plus 
exagéré.  Ces  drapeaux  ne  servent  dans  aucun  cas.  C'est  de  la 
mise  en  scène  inutile  ou  plutôt  ce  sera  de  la  mise  en  scène  super- 
flue tant  que  le  nombre  des  arbitres  ne  sera  pas  augmenté  dans  une 
notable  proportion,  tant  que  leur  rôle  ne  sera  pas  entièrement 
modifié.  C'est  tellement  vrai  qu'en  4881  dans  presque  tous  les 
corps  d'armée  français,  l'artillerie  reçut  l'ordre  d'espacer  ses 
coups  d'une  façon  particulière  pour  indiquer  ses  objectifs.  Ainsi 
on  tirait  lentement  et  cotippar  coup  pour  l'infanterie  et  la  cavalerie, 
tandis  qu'on  tirait  deux  coups  successivement  pour  indiquer  un 
tir  sur  VartiUerie  ennemie. 

Bien  plus  sérieuse  est  la  question  du  remplacement  des  muni- 
tions, et  avec  l'auteur  nous  reconnaissons  que  ce  remplacement 
se  faitp^tf  ou  pas  au  cours  des  grandes  manœuvres  et  ce  fait  est 
vraiment  regrettable.  Car  là  encore  est  le  vrai  champ  d'étude 
de  cet  important  service.  N'est- il  pas  vrai,  en  effet,  que  ce 
remplacement  des  munitions  peut  se  faire  comme  il  se  ferait  sur 
le  champ  de  bataille?  Pourquoi  alors  ne  pas  faire  bénéficier  les 
officiers  et  les  hommes  de  tous  grades  de  cette  excellente  instruc- 
tion? Nous  ne  le  comprenons  nullement.  Pour  la  France,  le  rè- 
glement veut  que  sur  le  champ  de  bataille  les  premières  charges 
soient  prises  aux  caissons  de  i^'  ligne  afin  de  laisser  toujours  les 
avant-trains  des  pièces  au  complet.  Ceci  est  parfait,  mais  alors 

pas  trop  de  quelle  manière  on  s'y  prendrait,  dans  les  grandes  nmn<rn- 
vres,  pour  déterminer  les  points  'de  repère  dont  parle  le  ri^^îleinent  prus- 
sien, I)onnera-t-nn  pour  cola  à  chaque  batterie  un  cert^iin  nombre 
d'obus  lestés?  —  Il  nous  semble  que  rares  seraient  les  occasions  dans 
lesquelles  on  p^^urrait  en  faire  usa^e  sans  danger  pour  les  troupes  ou 
pour  les  habitants  de  la  contrée.  —  Se  contentera-t-on  de  uiesura;!f»s  ob- 
tenus au  moyen  du  téléni»»tre  ?  —  O  serait  impraticable  en  Suisse,  où 
1  on  a  heureusement  renoncé  depuis  lon^rtenips  à  tout  appareil  de  ce  i^enre. 
Quant  aux  fjufs  aiLninrircs,  |MTmett.4nt  de  continuer  le  feu  utu*  fois 
que  le  tir  a  été  ré^»lé,  c'rst  une  trMit  autre  question  et  Ton  fera  bien  de 
s  habituer  à  les  déterminer  «l'avance.  (Rèd.) 
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pourquoi  faire  le  contraire  daos  les  grandes  manœuvres  ?  pour- 
quoi aller  chercher  aux  coffres  des  pièces  des  charges  que,  logi- 
quement» on  ne  devrait  prendre  qu'aux  caissons  ?  Mystère  et 
routine  t 

La  conséquence  fatale  d'un  pareil  état  de  choses  est  facile  à 
comprendre  :  l'instruction  des  hommes  est  non-seulement  incom- 
plète» elle  est  encore  faussée,  ce  qui  est  pis  encore,  comqie  nous 
l'expliquions  plus  haut.  Tout  est  donc  à  refaire  dans  cet  ordre 
d'idées  et  le  colonel  Hebbel  a  eu  raison  de  mettre  le  doigt  sur  la 
plaie  en  indiquant  le  remède.  En  Prusse,  le  remplacement  des 
munitions  est  un  des  premiers  soucis  du  commandant  de  batterie. 
Aussitôt  qu'un  caisson  est  vide,  ii  est  remplacé  par  un  caisson 
plein  venu  du  parc  de  réserve  qui,  à  son  tour,  se  ravitaille  aux 
colonnes  de  munitions.  Et  ce  service  est  fait  avec  beaucoup  de 
soins  pendant  la  période  des  grandes  manœuvres. 

Dans  son  ouvrage  sur  la  tactique  de  l'artillerie  de  campagne,  le 
major  Hoffbauer.  après  avoir  indiqué  la  manière  de  remplacer  les 
hommes  et  les  chevaux  hors  de  combat,  ajoute  qu'une  batterie  doit 
utiliser  chaque  moment  favorable  pour  remplacer  ses  munitions  ;  il 
dit  même  que  ce  remplacement  doit  se  faire  quand  la  moitié  des 
obus  des  avant-trains  des  pièces  sont  tirés.  —  Voilà  une  ex<ïellente 
manière  de  voir  que  nous  ferions  bien  de  mettre  à  profit  et  les 
c  moments  favorables  >  ne  manqueraient  certainement  pas. 

Dans  son  rapport  sur  l'armée  allemande,  le  colonel  baron 
Kaulbazs  a  bien  soin  de  dire  aussi  que  l'artillerie  apporte  tous 
ses  soins  au  remplacement  des  munitions  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  il  montre  combien  ce  service  est  en  temps  de  paix  l'objet 
de  la  sollicitude  de  tous  les  officiers  d'artillerie. 

Cet  exemple  est  bon  k  suivre,  mais  il  ne  faut  pas  seulement 
pouvoir  le  faire,  il  faut  aussi  le  vouloir  et  le  vouloir  vigoureuse- 
ment. Sans  cela  on  n'arrivera  jamais  à  rien  de  sérieux,  à  rien  de 
profitable  pour  Tinstruction  des  troupes. 

En  résumé,  l'élude  extrêmement  logique  et  intéressante  que 
nous  venons  de  commenter  semble  indiquer  qu'il  est  nécessaire 
de  réagir  sérieusement  contre  la  négligence  et  la  mollesse  appor- 
tées dans  l'exécution  de  tous  les  mouvements  qui  constituent  par 
leur  ensemble  ce  que  l'on  appelle  les  grandes  manœuvres.  Encore 
une  fois  nous  partageons  pleinement  cet  avis.— Le  colonel  Hebbel 
n'a  parlé  dans  son  travail  ni  de  l'emploi  des  masses  d'artillerie, 
ni  du  rôle  des  arbitres.  —  Ce  sera  l'objet  de  notre  prochaine  étude. 

C.  de  B. 


48  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

LE  SIMPLON  AU  POINT  DE  VUE  STRATÉGIQUE 

1a  numéro  52  du  Bulletin  de  la  réumon  des  officierez  da  34  décem- 
bre 1881,  contient  un  article  intitulé  :  Sl*Gothard  et  Simplan  au  point 
de  vue  itratégique^  article  qui  conclut  en  ces  termes  :  «  La  porte  du 
»  Simplon  doit  rester  hermétiquement  fermée,  puisqu'elle  est  la  met/- 
>  leure  et  la  seule  vo'e  d^invasUm  possible  pour  une  action  militaire  de 
»  ritalie  ou  de  Talliance  italo-allemande  contre  le  sud  de  la  France.  > 

Sans  vouloir  entrer  dans  une  discussion  de  chemin  de  fer,  nous 
croyons  cependant  qu'il  est  du  devoir  d'un  journal  militaire  suisse  de 
relever  ce  que  les  affirmations  du  Bulletin  ont  d'erronné. 

En  premier  lieu,  la  porte  du  Simplon  n'est  actuellement  point  fer- 
mée, puisque,  grftce  aux  travaux  exécutés  par  Napoléon  i*',  une 
excellente  route  rend  le  passage  du  Simplon  praticable  presque  toute 
l'année. 

En  second  lieu,  l'article  en  question  fait  complètement  abstraction 
de  la  neutralité  de  la  Suisse,  qui  est  pourtant  garantie  par  toutes  les 
puissances. 

Dans  le  droit  public  actuel,  la  question  du  Simplon  ne  peut  être 
envisagée  qu'en  tenant  compte  de  cette  neutralité,  et  c'est  ainsi  que 
nous  allons  l'examiner  brièvement  en  nous  appuyant  de  l'autorité 
d'auteurs  italiens  et  français. 

Dans  son  Essai  de  géographie  stratégique^  le  colonel  Sironi,  après 
avoir  étudié  les  conditions  stratégiques  du  front  italo-helvétique, 
conclut  en  ces  termes  :  (page  603) 

c  Le  tracé  de  la  frontière  a  rendu  la  Suisse  maîtresse  absolue  de 
tous  les  principaux  passages  des  Alpes  Pennines,  Centrales  et  Rhé- 
tiques,  au  moins  jusqu'aux  confins  austro-hongrois,  ce  qui  fait  que 
stratégiquement  elle  commande  tout  le  versant  méridional  des  dites 
Alpes.  > 

Et  page  607:  c  La  neutralité  du  territoire  helvétique  est  pour  l'Italie 
d'une  inaportance  très  grande  et  on  peut  la  considérer  comme  un  vé- 
ritable avantage  au  point  de  vue  militaire  surtout  dans  l'hypothèse  de 
complications  possibles  avec  la  France  et  avec  l'Allemagne. 

»  Par  rapport  à  l'Allemagne,  elle  empêche  tout  contact  entre  celle- 
ci  et  l'Italie  et  intercepte  les  lignes  d'opérations  par  le  Haut-Rhin  et 
la  Reuss. 

•  Par  rapport  à  la  France,  elle  ferme  la  vallée  du  Rhône  supérieur 
et  empêche  cette  puissance  voisine  d'envelopper  complètement  le 
théfttre  du  Pô  supérieur.  » 

Si  à  présent,  nous  passons  en  revue  les  opinions  françaises,  nous 
trouvons  dans  la  Géographie  militaire  de  Laval lée,  page  201,  ce  qui 
suit: 

«  La  neutralité  de  la  Suisse  est  encore  la  meilleure  défense  de  la 
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frontière  du  Jura,  la  partie  septentrionale  de  cette  frontière,  ou  la 
trouée  de  Belfort,  étant  le  côté  le  plus  vulnérable  de  la  France,  avant 
la  perte  des  trois  départements  cédés  en  1871.  —  En  effet,  par  cette 
fatale  trouée,  telle  que  les  alliés  nous  l'ont  faite  en  1815,  on  entre 
comme  par  une  grande  porte,  et  l'on  va  où  l'on  veut,  à  Strasbourg,  à 
Besancon,  à  Nancy,  à  Dijon,  dans  la  Meuse,  dans  la  Saône,  dans  la 
Marne,  dans  la  Seine,  enfin  à  Paris  ;  par  elle,  les  meilleurs  obstacles 
naturels,  les  meilleures  défenses  artificielles,  le  Rhin  et  le  Jura,  les 
Vosges  et  la  Saône,  les  places  de  l'Alsace,  les  places  de  la  Franche- 
Comté,  se  trouvent  amoindries  ou  annulées  ;  pour  la  fermer,  il  fau- 
drait rétablir  Hunningue,  posséder  et  fortifier  Porrentruy,  et  même 
tenir  Bàle.  Heureusement  Lyon  et  Paris  ont  été  fortifiés  ;  et,  grâce  à 
ces  deux  grands  centres  stratégiques,  la  neutralité  de  la  Suisse  ne 
pourra  plus  être  impunément  violée.  Enfin  cette  neutralité  est  au- 
jourd'hui garantie  par  la  possession  de  la  Savoie,  au  moyen  de  laquelle 
on  tourne  et  menace  toute  la  Suisse,  ce  qui  rassure  la  frontière  du 
Jura  et  même  la  trouée  de  Belfort.  > 

Et  plus  loin,  page  902  : 

c  La  frontière  des  Alpes,  depuis  l'annexion  de  la  Savoie,  est  la 
meilleure  frontière  de  la  France,  puisqu'elle  est  entièrement  natu- 
relle et  formée  par  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe.  On  peut 
la  diviser  en  trois  parties  :  l^  bassin  de  la  Savoie  et  de  l'Isère  ;  St*  bas- 
sin de  la  Durance  ;  S*"  baesin  du  Var  et  littoral.  La  première  partie  est 
excellente  :  appuyée  (Tune  part  sur  le  lac  de  Genève  et  la  neutralité  de 
la  Suiite^  d'autre  part  sur  les  Alpes  Pennines  et  Grées.  » 

Si  nous  considérons  le  cas  d'un  confit  isolé  entre  la  France  et  l'Ita* 
lie,  nous  voyons  que  cette  dernière  puissance  a  déjà  trois  grandes 
lignes  pour  pénétrer  sur  le  sol  français  et  dans  la  vallée  du  Rhône  : 
la  Savoie,  le  Dauphiné  et  la  province  de  Nice. 

Le  âimplon  formerait  une  quatrième  grande  ligne  qui  se  confon- 
drait avec  la  première,  et  les  avantages  que  Tltalie  pourrait  retirer 
de  cette  nouvelle  ligne  d'opérations  ne  seraient  pas  à  beaucoup  près 
en  proportion  des  désavantages  qui  résulteraient  pour  elle  de  la  vio- 
lation delà  neutralité  suisse. 

L'Italie,  en  effet,  a  pour  le  moins  autant  d'intérêt  que  la  France  à 
respecter  la  neutralité  suisse,  car  le  fait  d'entrer  en  hostilités  avec  ce 
dernier  pays  aurait  pour  elle  une  double  conséquence.  Elle  se  trou- 
verait avoir  à  combattre,  en  plus  des  forces  de  l'armée  française, 
l'armée  fédérale  défendant  la  neutralité  attaquée,  et  en  outre,  le  front 
déjà  très  étendu  (400  kil.)  que  l'Italie  a  à  défendre  contre  la  France, 
se  trouverait  encore  augmenté  des  500  kil.  du  front  italo-helvétique. 

Mais  admettons  un  moment,  malgré  son  peu  de  probabilité,  le  cas 
prévu  dans  l'article  critiqué,  c'est-à-dire  supposons  que  l'Italie  et 
l'Allemagne  soient  réunis  contre  la  France,  et  que  la  Suisse  n'existe 
plus  comme  Etat  neutre. 
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Môme  dans  ce  cas,  nous  croyons  qae  le  Simplon  ne  jouerait  qu'un 
rôle  tout'à-fait  secondaire. 

Il  est  évident  que  Tobjectif  principal  sera  Paris  et  que  le  midi  de  la 
France  ne  sera  jamais  qu'un  théâtre  d'opérations  très  accessoire.  Dans 
des  conditions  pareilles,  la  tendance  dîes  armées  italiennes  sera  de 
chercher  à  se  rapprocher  de  Tarmée  allenunde  pour  agir  sur  le 
théâtre  principal  des  opérations,  au  lieu  que  ce  soit  l'armée  aile  - 
mande  qui  descende  vers  le  sud  pour  opérer  sa  jonction  avec  les  forces 
de  son  alliée.  Aussi,  le  St-Gotbard  permettant  à  l'armée  italienne 
d'agir  par  la  trouée  de  Belfort,  aura  une  importunée  stratégique  bien 
plus  considérable  que  le  Simplon. 

Il  faut  constater  d'ailleurs,  toujours  en  supposant  que  la  Suisse 
n'est  plus  un  état  neutre,  que  la  construction  d'un  chemin  de  fer  à 
travers  le  Simplon  n'ouvre  pour  l'Italie  aucune  voie  nouvelle,  puis- 
que cette  puissance  peut  déjà  pénétrer  dans  la  vallée  du  Rhône  par 
risère  et  par  la  Durance,  tandis  que  la  construction  de  ce  même  tun- 
nel ouvre  à  la  France  une  nouvelle  ligne  d'opérations  débouchant 
dans  la  vallée  du  Pô  inférieur  et  tournant  toutes  les  défenses  natu* 
relies  de  l'Italie  sur  le  Pô  supérieur.  On  peut  en  conclure  qu'au  point 
de  vue  stratégique,  la  construction  du  Simplon  serait  à  l'avantage  de 
la  France  plus  qu'à  celui  de  lltalie. 

Du  reste,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  Napoléon  l*'  a 
construit  la  route  actuelle  du  Simplon  dans  des  conditions  qui,  bien 
qu'elles  soient  différentes  de  celles  supposées  par  l'article  dn  Bulletin 
de  la  réunion  det  officiers^  s'en  rapprochent  cependant  beaucoup.  Ce 
fait  seul  prouve  le  mal  fondé  des  thèses  du  Bulletin, 

Enfin,  la  plupart  des  reproches  adressées  au  passage  du  Simplon 
s'appliquent  à  plus  forte  raison  au  projet  par  le  Mont-Blanc.  Il  n'y  a 
entre  les  deux  que  la  différence  du  débouché  dans  la  plaine  lombarde. 
Le  Simplon  débouchant  à  Novare  serait,  au  point  de  vue  français,  plus 
avantageux  que  le  Mont-Blanc  qui  débouche  à  Yvrée. 

Nous  négligeons  d'ailleurs  ici,  cela  va  sans  dire,  toutes  les  consi- 
dérations de  l'ordre  politique,  économique  et  commercial  que  le  pro- 
blème d'un  nouveau  passage  des  Alpes  soulève,  bien  qu'elles  soient 
de  premier  ordre  dans  cette  question.  Mais  nous  ferons  remarquer  au 
Bulletin  qu'au  moment  où  l'Allemagne  tend,  à  travers  le  Gothard  et 
le  centre  de  la  Suisse,  la  main  à  l'Italie,  la  France,  comme  la  Suisse 
neutre  et  comme  l'Italie  elle-même  a  le  plus  puissant  intérêt  à  la 
construction  d'une  voi^  internationale  qui  fdsse  équilibre  au  Gothard. 
Or  cette  voie  n'est  pas  celle  qui  débouche  sur  Turin,  mais  celle  qui 
par  la  Suisse  française  débouche  sur  Milan.  X. 
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f  €h.  Tanera. 

Nous  ne  laisserons  pas  s'envoler  l'année  1881  sans  rappeler  ici  la 
mémoire  d'un  précieux  ami,  collaborateur  indirect  de  la  Revue  militaire 
suisse,  homme  d'un  haut  mérite  d'ailleurs  dans  sa  spécialité,  l'éditeur 
militaire  parisien  Ch.  Tanera. 

Le  fondateur  bien  connu  de  la  librairie  militaire  de  la  rue  de  Savoie,  6, 
de  réputation  universelle,  est  mort  le  22  mars  1881,  à  Paris,  à  l'âge  do 
62  ans. 

Il  était  fort  occupé  d^un  nouveau  catalogue  de  ses  diverses  productions, 
ainsi  que  de  projets  de  publications  nouvelles  qui  n'étaient  pas  étrangè- 
res à  la  Suisse,  lorsque  trois  attaques  d'apoplexie  vinrent  l'assaillir 
et  trancher  une  vie  fort  utilement  remplie,  riche  d'activité,  d'initiative 
et  de  savoir. 

Le  Journal  général  de  r  Imprimerie  et  de  la  Librairie,  après  avoir  dit 
un  dernier  et  touchant  adieu  à  Ch.  Tanera,  retrace  brièvement  en  ces  ter- 
mes la  carrière  à  la  fois  modeste  et  digne  de  son  éminent  confrère  : 

«  Les  parents  de  M.  Tanera  n'appartenaient  pas  à  nos  professions;  et 
c'est  pour  obéir  à  une  réelle  vocation  personnelle  qu'il  résolut,  dès  sa 
sortie  du  collège  Saint-Louis,  de  devenir  libraire. 

«  En  1896,  il  entra  chez  M.  Gauthier  de  Laguionie,  prédécesseur  de 
M  Domaine.  EIn  1847,  il  sortit  de  cette  grande  librairie  militaire  pour 
entrer  chez  M.  Ck)rréard;  puis,  en  1850,  il  commença  une  dernière  étape 
comme  commis  chez  M.  Hachette,  et  quitta  cette  maison  vers  le  com- 
mencement de  1853  pour  fonder  la  librairie  qu'il  a  dirigée  pendant  vingt- 
sept  ans. 

<  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  édités  citons  :  U Attaque  et  la  défense  des 
places  fortes,  par  M.  Ratteau,  colonel  du  génie  ;  V Instruction  sur  la  for- 
tification  dans  les  villes^  bourgs  et  châteaux,  par  Albert  Durer,  très  bel 
ouvrage,  orné  de  planches  curieuses  et  digne  en  tout  de  la  bibliothèque 
des  amateurs.  Citons  encore  les  ouvrages  de  M  de  La  Barre  Duparq,  co- 
lonel du  génie;  les  Extraits  des  Bulletins  de  la  réunion  des  officiers; 
enfin,  dans  ces  derniers  temps,  le  Mémorial  de  V  artillerie  de  marine, 
dont  sept  volumes  ont  déjà  paru.  > 

A  cette  liste  fort  incomplète  on  peut  ajouter  quelques  brochures  du 
général  Jomini,  en  apendice  à  ses  grands  ouvrages  dont  Tanera  est  aussi 
l'éditeur  par  succession;  les  nombreux  écrits  historiques  et  critiques  du 
colonel  belge  Yanwelde  et  du  colonel  fédéral  suisse  Lecomte,  ainsi  que 
le  bel  ouvrage  du  lieut.-colonel  Schmidt  sur  les  armes  à  feu. 

t  M.  Tanera  avait  aussi,  dit  le  môme  Journal,  un  grand  nombre  de  li- 
vres d'assortiment,  véritable  trésor  où  venaient  puiser  les  militaires  dési- 
reux de  s'instruire.  Tout  officier  étranger  venant  à  Paris  ne  manquait 
pas  de  faire  une  visite  à  la  librairie  de  la  rue  de  Savoie;  et,  soit  qu'il 
voulût  étudier  les  anciennes  campagnes  de  Turenne  ou  celles  de  Bona- 
parte, soit  qu'il  désirât  acquérir  q[uelq[ue  carte  bien  rare,  plan  de  campa- 
gne, siège  ou  bataille,  il  était  certain  d'être  servi  à  souhait,  ou,  tout  au 
moins  de  pouvoir  consulter  un  bibliographe  érudit  qui  le  renseignait 
sûrement 

«  Mais,  ce  qu'il  faut  dire  surtout,  c'est  qu'il  jouissait  d'une  estime  uni- 
verselle comme  homme  d'un  commerce  sûr.  On  reconnaissait  en  lui  un 
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mérite  réel,  caché  sous  une  grande  simplicité  de  cœur,  de  la  loyauté  et 
un  grand  éloignement  de  toute  affectation  qui  se  guindé.  Aussi  il  était 
aimé.  Nous  croyons  fermement  que  son  souvenir  restera  vivant  parmi 
nous.  ■ 

La  maison  Tanera,  bien  que  privée  de  son  digne  chef,  se  continue  dans 
ses  bonnes  traditions  par  les  soins  de  M""  veuve  Tanera,  secondée  d'un 
personnel  expert  et  intelligent. 


Notre  carte  au  20000*  n'ayant  pu  être  pr«îte  à  temps,  nous  avons  dû  ren- 
voyer à  la  livraison  de  février  la  suite  de  notre  article  sur  les  grandes 
manœuvres  du  XII*  corps  d'aruée  français. 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

CONFÉDÉRATION   SUISSE 

Ooun  (U  répétilion  d«  la  landwehr.  —  Le  département  militaire  a  dé* 
cidé  que  les  bataillons  de  carabiniers  de  landwehr  seront  armés,  à  l'occa- 
sion des  cours  de  répétition  de  1878,  de  carabines  à  répétition. 

Les  départements  militaires  cantonaux  ont  été  invités  à  remettre  aux 
sous-officiers  de  tous  les  bataillons  de  landwehr  appelés  aux  cours  de 
répétition  de  1882  les  règlements  sur  l'école  de  soldat  et  de  compagnie  ; 
les  sergents-majors  recevront  le  règlement  sur  l'école  de  bataillon. 

Cette  distribution  ne  sera  pas  faite  aux  sous-officiers  des  classes  1888, 
89  et  40,  lesqueUes  ne  seront  pas  appelées  au  service. 

Vn  nouveau  fùail.  -^  Dans  le  courant  de  l'année  dernière,  M.  J.-F  Hess 
armurier  à  Zurich,  a  fait  d'intéressantes  expériences  avec  un  nouveau 
fusil  dont  la  construction  intérieure  est  de  son  invention. 

Ce  que  cette  construction  présente  de  remarquable,  c'est  que  le  canon 
n'est  rayé  que  jusqu'à  80  cm.  en  avant  du  tonnerre,  tandis  que  le  reste  de 
l'àme  est  lisse  et  d'un  calibre  un  peu  inférieur  à  celui  qui  se  mesure  entre 
les  cloisons.  En  outre,  il  n'y  a  point  de  cône  de  raccordement  entre  la 
partie  lisse  et  la  partie  rayée.  Quant  au  profil,  au  nombre,  à  la  forme  et 
au  pas  des  rayures,  nous  ne  pouvons  donner  aucun  renseignement  à 
cet  égard.  Ce  sont  des  choses  que  l'inventeur  n'a  pas  divulguées  et  dont 
il  vient  du  reste  de  vendre  le  secret  à  un  de  nos  fabricants  d'armes  les 
plus  distingués. 

Sans  entrer  dans  des  détails  numériques,  nous  pouvons  assurer  que 
les  différents  essais  de  tir  ont  donné  des  résultats  balistiques  supérieurs 
à  ceux  du  fusil  d'ordonnance  ;  de  plus  il  a  été  constaté  qu'après  avoir  tiré 
jusqu'à  200  coups  (munition  d'ordonnance)  avec  cette  arme,  il  suffisait 
d'y  passer  deux  ou  trois  fois  le  lavoir  pour  obtenir  l'àme  dans  un  état  de 
propreté  parfaite,  sans  la  moindre  trace  d'emplombage. 

M.  Uess  continue  actuellement  ses  expériences,  tant  au  point  de  vue 
du  perfectionnement  de  l'arme  qu'au  point  de  vue  du  choix  de  la  mu- 
nition. Nous  espérons  pouvoir  donner  sous  peu  des  renseignements  cir- 
constanciés sur  cette  invention  intéressante. 
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ÉTRANGER 

Frmace.  —  Position  militaire  dos  fils  de  Français  naturaliBéa  SuissM. 
—  En  vue  de  Daciliter  rapplication  de  la  convention  consulaire  conclue 
entre  la  France  et  la  Confédération  helvétique  le  23  juillet  1879,  relative- 
ment à  la  position  militaire  des  ûls  de  Français  naturalisés  Suisses,  le 
ministre  de  la  guerre,  de  concert  avec  les  différents  départements  minis- 
tériels intéressés,  a  arrêté  les  dispositions  suivantes,  qui  complètent  les 
instructions  contenues  dans  la  circulaire  du  16  décembre  1880  : 

1*  Dans  le  cas  où  Toption  est  faite  devant  les  agents  diplomatiques  ou 
consulaires  de  France  en  Suisse,  et  où  Toptant  figure  sur  les  les  listes  du 
recrutement  préparées  par  ces  agents,  ceux-ci  avisent  directement  le  pré- 
fet du  département  dont  Toptant  est  originaire.  Ce  fonctionnaire,  après 
avoir  rayé  l'optant  des  listes  dont  il  est  détenteur»  communique  l'avis 
à  l'autorité  militaire  locale  qui  opère  la  môme  radiation  sur  les  listes  du 
recrutement  et  sur  les  contrôles  de  l'insoumission  s'il  y  a  lieu  ; 

2*  Avis  des  options  reçues  dans  les  autres  conditions  sera  donné  soit 
par  le  ministère  de  l'intérieur  pour  les  options  reçues  dans  les  munici- 
palités françaises,  soit  par  le  ministère  de  la  justice  pour  celles  qui  au- 
ront été  faites  devant  nos  agents  diplomatiques  dans  les  pays  autre  que 
la  Suisse,  au  département  de  la  guerre  qui  prendra  les  mesures  néces- 
saires pour  la  radiation  des  optants. 

d*  Enfin,  les  optants  résidant  en  Suisse  recevront  de  notre  ambassadeur 
un  certificat  destiné  à  leur  servir  en  quelque  sorte  de  sauf-conduit,  dans 
le  cas  où  étant  l'objet  de  poursuites  comme  insoumis,  leur  ludiation 
n'aurait  pu  être  effectuée  dans  les  conditions  spécifiées  aux  paragraphes 
précédents,  faute  d'indications  précises  sur  le  lieu  du  tirage  au  sort 

Les  autorités  militaires  locales  auxquelles  ces  certificats  seraient  pré- 
sentés en  rendront  compte  immédiatement,  et  il  sera  pris  telles  dispo- 
sitions qu'il  y  aura  lieu  pour  la  régularisation  de  la  position  des  inté- 
ressés. 

Les  dispositions  qui  précèdent  ne  sont,  d'ailleurs,  applicables  qu'aux 
seuls  jeunes  gens  dont  l'option  a  été  ou  sera  reçue  en  vertu  des  dispo- 
sitions transitoires  de  l'article  5  de  la  convention  du  23  juillet  1879,  c'est- 
à-dire  à  ceux  qui  sont  nés  avant  le  1*' janvier  1860. 

Les  fils  de  Français  naturalisés  Suisses  qui  sont  nés  postérieurement 
à  cette  date,  sont  tenus,  comme  l'indique  la  circulaire  précitée  du  19  dé- 
cembre 1880,  de  faire  connaître,  par  la  voie  diplomatique,  dans  l'année 
où  ils  doivent  atteindre  l'&ge  de  20  ans,  leur  position  spéciale  au  préfet 
de  leur  département  d'origine,  afin  qu'il  soit  sursis  à  leur  inscription. 
Ils  doivent  ultérieurement  avoir  soin  de  notifier  leur  option  à  ce  fonc- 
tionnaire dés  qu'ils  l'ont  signée;  car,  faute  de  cette  notification,  leur  ins- 
cription est  effectuée  d'office  dès  qu'ils  atteignent  l'âge  de  22  ans. 

M.  le  minibtre  des  affaires  étrangères  a  donné  à  nos  agents  diplomati- 
ques les  instructions  nécessaires  pour  qu'ils  aient  à  faciliter  aux  optants 
l'accomplissement  de  cette  formalité. 
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Société  des  ofAeiers  de  Im  Coafédérmtion  «aisse. 

Extrait  du  protocole  du  Comité  centrai  —  Séance  du  6  décembre  1881. 

Le  crédit  nécessaire  est  accordé  à  la  commission  de  la  fondation  Win- 
kelried  pour  ses  travaux  spéciaux. 

La  Société  des  of&ciers  du  canton  de  Zurich  est  admise  en  qualité  de 
section. 

Comme  il  n*v  a  que  trois  sections  qui  aient  répjndu  à  la  circulaire  du 
6  février,  Taffaire  qui  en  faisait  Toojet  sera  rappelée  au  souvenir  des 
autres  sections  par  une  nouvelle  lettre. 

Le  préavis  relatif  à  un  second  projet  du  code  pénal  militaire  est  laissé 
aux  sections  qui  seront  invitées  à  faire  parvenir  leurs  observations  à  M. 
le  D'  Hilty  à  Berne. 

Les  c  >ntributions  en  retard  seront  réclamées. 

Il  est  accordé  une  somme  de  300  Cr.  à  titre  de  subside  pour  les  rec  )n- 
naissances  des  officiers  de  la  III*  division.  Un  rapport  sur  ces  reconnais- 
sances sera  ^iublié  dans  les  journaux  militaires. 

La  section  du  Tessin  fait  part  de  sa  dissolution.  Par  contre  le  Cercle 
des  officiers  de  Bellinzone  est  admis  en  qualité  de  section. 

Il  est  décidé  que  les  protjcoles  du  comité  central  ainsi  que  ses  circu- 
laires seront  publiés  par  les  journaux  militaires. 


Circulaire.  —  Zurich.  19  décembre  1881.  —  Aux  sections  de  la  Société 

suisse  des  officiers. 

Chers  camarades, 


cipation  uniforme  des  officiers  des  différents  cantons  à  la  Société  suisse 
des  officiers  f 

b)  Faut-il  réviser  les  statuts  ? 

Â  ce  jour,  il  n'y  a  que  trois  sections  qui  nous  aient  fait  parvenir  leur 
manière  de  voir  ;  nous  nous  permettons  de  rappeler  la  chose  aux  sec- 
tions en  retard  en  les  priant  de  nous  faire  tenir  au  plus  tdt  leurs  réponses. 

Le  Département  militaire  siiisse  nous  invite  à  examiner  le  second 
projet  du  code  pénal  militaire  et  à  faire  parvenir  nos  observations  à  M. 
le  major  d*état-major  judiciaire  D^  Hilty,  à  Berne,  et  jusqu'à  la  fin  do  la 
présente  année. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  examiner  ce  projet  et  de  commu- 
niquer directement  vos  observations  à  M.  Hilty,  à  Berne,  puisque  le 
temps  manque  pour  convoquer  une  assemblée  de  délégués  et  discuter  la 
question. 

Les  sections  d'Argovie.  Keuch&tel,  BAle-Campagne,  Berne,  Glaris,  So- 
leure,  Vaud,  Fribourg,  'Tessin,  Valais,  Uri,  Lucerne,  Zug,  Unterwaiden, 
sont  en  retard  pour  leurs  contributions  dn  1881.  Nous  les  prions  de  liqui- 
der au  plus  tôt  cette  affaire  et  d'envoyer  l'état  de  leurs  membres. Veuillez 
encore  avoir  l'obligeance  de  nous  fournir  &  la  première  occasion  l'état 
des  bibliothèques  militaires  qui  se  trouvent  dans  Vv>tre  canton.  A  Tavenir 
nous  avons  1  intention  de  leur  adresser  un  exemplaire  de  tontes  les  bro- 
chures, travaux  couronnés^  etc.,  qui  paraîtront  par  les  soins  de  la  Société; 
il  nous  parait  en  effet  désirable  que  ces  ouvrages  figurent  dtins  ces  bi- 
bliothèques et  qu'ainsi  leur  lecture  soit  à  la  portée  de  tous  les  officiers. 

Au  nom  du  comité  central  de  la  Société  des  officiers 

de  la  C>>nfédération  suisse. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

A.  ViKGRLi,  col-div.  W.  JiKNiKK,  capit  à  Tétat-major  général. 
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LE  NOUVEAU  RÈGLEMENT  D'ADMINISTRATION 

Ce  règlement  attendu  avec  tant  d'impatience  va  enfin  voir  le 
jour.  Par  message  daté  du  9  décembre  1881,  le  Conseil  fédéral 
a  présenté  le  projet  à  l'Assemblée  fédérale  et  le  23  décembre 
déjà  le  Conseil  des  Etats  l'adoptait  suivant  les  propositions  du 
Conseil  fédéral.  Le  Conseil  national  n'a  pas  encore  prononcé. 
Cependant  on  peut  assurer,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il 
décidera  dans  le  même  sens  que  le  Conseil  des  Etats.  Si  le  règle- 
ment n'est  pas  encore  une  loi  au  sens  technique  du  terme,  sa 
mise  en  vigueur  est  cependant  imminente  ^ 

Les  travaux  préparatoires  qu'a  exigés  cette  loi  sur  l'administra- 
tion de  l'armée  ont  été  considérables  et  si  nous  pouvions  en 
parler  avec  détails  personne  ne  s'étonnerait  que  la  chose  ait 
duré  aussi  longtemps. 

Le  précédent  règlement  datait  du  14  août  1845  et  ne  concor- 
dait pins  avec  l'organisation  militaire  actuelle,  puisqu'il  était  déjà 
vieilli  pour  l'organisation  militaire  qui  a  suivi  la  Constitution  de 
1848.  En  1873,  l'administration  supérieure  avait  chargé  une 
commission  d'élaborer  un  projet.  Le  projet  fut  publié  en  187S, 
mais  il  se  heurta  à  diverses  oppositions,  notamment  à  celle  des 
colonels-divisionnaires  qui  n'admettaient  pas  la  répartition  d'at- 
tributions faite  à  divers  fonctionnaires  du  département  militaire. 

Le  département  ne  donna  pas  d'autre  suite  au  projet  et  fit 
simplement  mettre  en  vigueur,  par  voie  d'ordonnances,  celles  de 
ses  parties  dont  l'adoption  immédiate  était  indisponsable  pour  la 
marche  journalière  de  l'administration. 

C'est  alors  que  commença  le  déluge  à^ ordonnances,  instruc- 
tianty  circulaires,  etc.,  etc.  dont  le  personnel  administratif  fut 
littéralement  inondé.  Le  comptable  militaire  devait  puiser  ses 
renseignements  aux  sources  les  plus  diverses.  On  avait  d'abord 
le  règlement  de  1845  dont  quelques  paragraphes  surnageaient 
encore  dans  cet  océan  d'imprimés  ;  ainsi  les  mutations,  la  solde 
d'hôpital,  quelques  articles  relatifs  aux  chevaux,  ce  qui  concer- 
nait les  dommages  à  la  propriété,  les  expertises  ensuite  de  four- 
nitures qualifiées  défectueuses,  etc.,  etc. 

*  Depuis  gue  ces  lignes  ont  été  écrites  le  règlement  a  été  adi'pté  par  le 
Conseil  National 


50  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Pois  OD  avait  pour  la  solde  la  tabelle  XXIX  de  PorganisatioD 
militaire»  tabelle  à  laquelle  succéda  celle  contenue  dans  la  loi 
fédérale  du  21  février  1878. 

On  avait  ensuite  les  Instructions  annuelles  du  commissariat  ; 
enfin  venaient  quelques  ordonnances  (indemnités  de  route, 
etc).  Pour  les  cbevaui  de  louage  de  l'artillerie,  il  y  avait  jusqu'à 
des  circulaires  autographiées. 

Sans  doute  un  comptable  bien  au  fait  pouvait  toujours  s'en 
tirer;  mais  que  de  difficultés  pour  un  nouveau  venu  craignant 
toujours  de  procéder  à  faux  et  d'en  supporter  les  conséquences! 

Une  grave  question  se  posait  d'emblée  :  fallait-il  faire  deux 
règlements,  un  pour  le  service  en  temps  de  paix  et  l'autre  pour 
le  service  actif  ?  On  trouva  plus  simple  de  réunir  les  deux  choses 
et  de  tout  traiter  dans  un  seul  et  même  règlement  en  indiquant 
ce  qui  s'appliquait  au  service  d'instruction  et  ce  qui  avait  rap- 
port au  service  de  campagne. 

Le  règlement  actuel  offre  l'immense  avantage  d'avoir  été  déjà 
mis  en  pratique,  au  moins  dans  ses  parties  essentielles.  Les  or- 
donnances les  plus  récentes  ont  en  effet  élé  reprises  et  intercalées 
dans  le  règlement  à  la  place  qui  leur  appartenait.  C'est  ainsi  que 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  solde  et  les  indemnités  de  route 
les  troupes  ne  trouveront  pas  de  différence  avec  ce  qui  s'est  pra- 
tiqué ces  derniers  temps. 

Quant  à  la  subsistance,  elle  reste  généralement  la  même,  à  la 
différence  cependant  qu'au  lieu  de  312  */t  grammes,  la  ration  de 
viande  est  portée  à  320  grammes. 

La  subsistance  des  chevaux  n'a  pas  subi  de  modifications. 

Voilà  pour  ce  qui  intéresse  le  public  militaire  en  général.  Si 
nous  traitions  la  question  au  point  de  vue  technique  et  pour  les 
officiers  d'administration  spécialement,  nous  ne  pourrions  nous 
arrêter  là  et  nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire.  Les  lecteurs  qui 
veulent  étudier  spécialement  le  sujet  peuvent  le  faire  en  lisant  le 
message  du  Conseil  fédéral  publié  dans  le  n^  54  de  la  Feuille  fé- 
dérale de  1881. 

D'une  manière  générale,  la  troupe  ne  s'apercevra  guère  qu'un 
nouveau  règlement  est  entré  en  vigueur  ;  mais  les  officiers  d'ad- 
ministration salueront  avec  joie  ce  travail  de  codification. 

Notre  nouvelle  organisation  militaire  était  incomplète  tant  que 
la  loi  sur  l'administration  qui  en  était  la  conséquence  n'était  pas 
élaborée  ;  le  nouveau  règlement  comble  cette  lacune  de  la  manière 
la  plus  heureuse  à  tous  égards.  V. 


REVUE  itiLiTÀIRË  SUISSE  5l 

L'INSTRUCTION    MILITAIRE    PRÉPARATOIRE 
LES  CORPS  DE  CADETS 

(Suite  et  fin.) 

III.  U enseignement  militaire  préparatoire  aux  jeume  gens  de  16 

à  20  ans. 

Le  second  paragraphe  de  l'article  81  de  la  loi  militaire  concer* 
nant  PenseigDemeDt  de  la  gymnastique  et  les  exercices  de  tir 
pour  les  jeunes  gens  de  16  à  20  ans  est  resté  jusqu'ici  inexécuté, 
mais  le  Département  militaire  donne  à  entendre  dans  ses  rap- 
ports qu'il  ne  perd  pas  la  chose  de  vue  et  se  propose  de  ne  pas 
tarder  longtemps  à  rendre  également  des  prescriptions  à  cet 
égard.  Il  est  fort  probable  que  ces  prescriptions  stipuleront  quel- 
que chose  d'analogue  à  ce  qu'étaient  jadis  nos  exercices  de  dépôt 
que  nous  avons  déjà  rappelés  plus  haut.  Les  jeunes  gens  de  16 
à  20  ans  seraient  appelés  pendant  douze  ou  quinze  demi-journées 
par  an  à  suivre  des  exercices  gymnastiques  et  à  s'instruire  dans 
les  premiers  éléments  de  l'école  du  soldaL 

Il  est  à  remarquer  que  le  projet  de  loi  militaire  présenté  par 
le  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  fédérale  prévoyait  déjà,  à  l'école 
primaire,  une  instruction  militaire  préparatoire  plus  complète  que 
celle  prescrite  par  la  loi  telle  qu'elle  a  été  votée,  c  Les  cantons, 

>  disait-il  à  son  article  79,  sont  tenus  de  donner  aux  jeunes  gens 

>  astreints  à  fréquenter  les  écoles  primaires,  ^instruction  militaire 

>  préparatoire  qui  peut  être  jointe  aux  exercices  gymnastiques.  > 
Et  plus  loin,  à  l'article  80,  il  ajoutait  :  •  Les  jeunes  gens  sortis 

>  de  l'école  sont  tenus  de  continuer  ces  exercices....  > 
L'Assemblée  fédérale  réduisit  ces  propositions  à  leur  plus  sim- 
ple expression  :  elle  y  vit  un  militarisme  exagéré  et  nonobstant 
de  nombreuses  pétitions  de  sociétés  militaires  et  de  réunions 
d'officiers,  elle  se  borna  dans  la  loi  à  prescrire  comme  obliga- 
toire dans  les  écoles  primaires  l'enseignement  de  la  gymnastique, 
ajournant  l'instruction  militaire  préparatoire  proprement  dite 
jusqu'à  la  sortie  des  jeunes  gens  de  l'école.  Sans  doute  l'Assem- 
blée fédérale  a  pensé  qu'il  valait  mieux  ne  pas  trop  demander  au 
début  et  savoir  se  borner  à  exiger  un  minimum,  plutôt  que  de 
risquer  de  ne  rien  obtenir»  Qui  trop  embrasse,  mal  étreint. 
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IV.  De  Venseignetnent  militaire  préparatoire  à  Vétranger. 

ÀTant  de  quitter  ce  domaiDe  spécial  de  l'enseignement  de  la 
gymnastique,  nous  devons  dire  deux  mots  de  ce  qui  se  pratique 
à  cet  égard  dans  d'antres  pays  et  notamment  en  Allemagne  où  cette 
branche  de  l'éducation  populaire  a  été  poussée  très  loin. 

Pendant  la  discussion  de  la  loi  militaire  au  sein  du  Reichs- 
tag  de  Berlin,  des  hommes  autorisés  ont  prétendu  qu'en  re- 
gard du  service  de  3  ans  à  3  Vi  ans  du  soldat  d'infanterie  fran- 
çais, l'armée  allemande  pourrait  se  contenter  de  deux  années  seu 
lement,  étant  donnés  le  développement  toujours  plus  considérable 
de  l'instruction  publique  et  l'introduction  générale  des  exercices 
gymnastiques  dans  les  écoles.  Le  fait  est  que  depuis  1862  déjà  la 
gymnastique  est  enseignée  dans  toutes  les  écoles  de  la  Prusse,  et 
cela,  comme  s'exprime  l'ordonnance  relative  à  cette  matière  : 
f  comme  préparation  à  la  défense  de  la  patrie.  > 

Voici  ce  que  dit  au  sujet  de  cet  enseignement  le  très  intéres- 
sant rapport  sur  l'armée  allemande  adressé  au  gouvernement  im- 
périal de  Russie  par  le  colonel  Kaolbars,  de  l'état-major  russe,  au 
retour  d'une  mission  militaire  à  Berlin. 

Le  gouvernement  allemand,  dit-il,  a  créé  à  Berlin,  sous  le  nom  d'Ins- 
titut central  de  gynmastique,  (Central  Tumanstalt),  un  établissement 
spécial,  chargé  de  former  des  professeurs  de  gymnastique  tant  pour  Tar- 
mée  que  pour  les  diverses  écoles  publiques  de  TEtat  ou  des  Communes. 

On  y  fait  chaque  année  deux  cours,  de  cinq  mois  chacun  ;  Fun  dit 
cours  d*hiver,  du  1*'  octobre  au  1*'  mars,  est  suivi  par  50  lieutenants  de 
toutes  armes  et  50  candidats  civils  aux  places  de  professeurs  dans  les 
établissements  d'instruction  publique  ;  Tautre  cours,  dit  d'été,  commence 
le  1"  mars  et  se  termine  le  1*'  août  II  est  suivi  par  100  officiers  et  182 
sous-officiers,  mais  par  ces  derniers  pendant  trois  mois  seulement  L'éta- 
blissement fournit  donc  tous  les  ans  à  l'armée  150  officiers  et  188  sous- 
officiers  instructeurs  et  à  l'Etat  50  professeurs  de  gymnastique  exceUents. 
En  outre,  tout  individu  qui  veut  obtenir  une  place  d'instituteur  dans 
une  école  de  village  est  obligé  de  venir  subir  un  examen  théorique  et 
pratique  de  gymnastique  au  Central  Tumanstalt 

L'enseignement  que  l'institut  central  donne  à  ses  élèves  comporte, 
outre  la  pratique  de  la  gynmastique  et  de  l'escrime,  une  partie  théorique, 
consacrée  à  l'étude  anatomique  du  corps  humain  et  des  muscles  et  à  l'ex- 
plication des  effets  que  chaque  mouvement  enseigné  •  produit  sur  las 
différentes  parties  tant  extérieures  qu'intérieures  du  corps. 

L'établissement,  fort  bien  outillé  à  tous  les  points  de  vue,  est  dirigé 
par  un  capitaine  assisté  d'un  certain  nombre  d'officiers-instructeurs  (ca- 
pitaines ou  lieutenants)  et  de  deux  professeurs  civils  pour  l'enseignement 
des  élèves  non  militaires. 
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C'est  ici  peut-être  le  lieu  d'appeler  Tattention  sar  ce  fait  extrêmement 
intéressant  à  notre  avis,  que  dans  chaque  village  le  maître  d'école  est 
obligé,  non  seulement  d'enseigner  à  ses  élèves  la  pratique  des  exercices 
gymnastiques,  mais  qu'il  doit  encore  s'efforcer  de  développer  à  tous  les 
points  de  vue  leur  adresse  et  leur  agilité. 

Aussi  les  exerce-tril  à  marcher  au  pas,  à  s'aligner  et  à  exécuter  un 
b&ton  à  la  main  en  guise  de  fusil,  les  exercices  les  plus  simples  du  ma- 
niement d'arme,  à  porter  un  coup  d'estoc  ou  de  taille,  etc.  Et  cette  ins- 
truction se  donne  toujours  en  faisant  usage  des  commandements  régle- 
mentaires employés  dans  l'armée.  Inutile  d'ajouter  que  tout  ceci  plaît 
énormément  aux  enfants  qui  passent  leurs  jours  de  congé  à  jouer  entre 
eux  au  soldat 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  ensuite  si  les  recrues  en  arrivant  au  régiment 
se  trouvent  déjà  quelque  peu  dégrossies.  Gr&ce  à  leur  éducation,  ces  hom- 
mes sont  déjà  en  quelque  sorte  à  demi  soldats.  Ils  savent  marcher  au 
pas,  faire  de  la  gymnastique,  sont  déjà  familiers  avec  les  exigences  de  la 
vie  militaire  et  la  besogne  de  leurs  instructeurs  s'en  trouve  singulière- 
ment facilitée. 

Voilà  doDC  eocore  ud  poiol  sur  lequel  l'Allemagne  a  distancé 
la  Suisse  et  qui  montre  bien  qoe  notre  république  n'est  plus  seule 
en  Europe  à  pratiquer  le  système  de  la  coopération  de  toutes 
les  forces  vives  de  la  nation  à  la  défense  du  pays. 

En  France  également,  la  question  de  la  préparation  de  la  jeu- 
nesse au  service  militaire  est  à  l'ordre  du  jour.  L'an  dernier,  M.  le 
général  Farre,  ministre  de  la  guerre»  a  invité  par  une  circulaire 
spéciale  tous  les  généraux  commandant  des  corps  d'armée  à 
mettre  au  concours  parmi  les  officiers  placés  sous  leurs  ordres 
l'étude  des  voies  et  moyens  propres  à  répandre  dans  les  popu- 
lations le  goût  du  service  militaire,  des  exercices  corporels,  du 
tir,  de  la  connaissance  de  l'organisation  de  l'armée,  en  un  mot  de 
tout  ce  qui  est  de  nature  à  familiariser  les  jeunes  Français  avec 
les  devoirs  qui  leur  incombent  comme  soldats*citoyens.  Tout  ré- 
cemment, en  outre,  les  journaux  nous  ont  appris  que  le  Conseil 
municipal  de  Paris  avait  pris  des  mesures  en  vue  de  la  création 
de  corps  de  cadets  dans  les  écoles  de  la  capitale  française. 

Ceci  encore  nous  prouve  que  les  autorités  fédérales  suisses  ne 
sont  pas  seules  à  penser  •  que  la  base  de  l'éducation  militaire  de 

•  notre  peuple  doit  être  cherchée  dans  l'école  où  nous  pouvons 

•  rivaliser  avec  les  autres  Etats»  bien  plus  que  dans  la  caserne  où 
9  nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons  concourir  avec  qui  que  ce  soit.  > 
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V.  De  renseignement  militaire  préparatoire  dans  les  écoles  secon- 
daires. 

Dans  la  pensée  des  auteurs  de  la  loi  militaire  de  ISlh,  l'école 
primaire  ne  devait  pas  être  seule  à  contribuer,  par  l'enseigne- 
ment  de  la  gymnastique,  à  réducation  militaire  de  notre  jeunesse. 
Les  écoles  secondaires,  classiques  et  industrielles  devaient  aussi 
en  prendre  leur  part. 

Dans  l'école  primaire,  dit  Texposé  des  motifis  de  la  loi  de  1874,  rins- 
tniction  militaire  sera  surtout  corporelle  ;  dans  les  établissements  secon- 
daires et  supérieurs,  cet  enseignement  sera  plus  scientifique.  Tout  l'en- 
seignement scientifique  militaire  de  nos  officiers  et  de  nos  aspirants  devant 
se  rattacher  nécessairement  à  leur  culture  générale,  on  a  peine  à  com- 
prendre que  Ton  ait  tardé  si  longtemps  à  voir  qu'il  importe  de  donner  à 
cette  culture  générale  un  caractère  plus  militaire.  Déjà  dans  le  domaine  de 
Tinstruction  secondaire,  il  y  a  peu  d'enseignements  qui  ne  pourraient 
être  donnés  dans  ce  sens.  Ainsi  les  mathématiques,  les  sciences  naturelles, 
la  géographie  et  l'histoire  pourraient  être  utilisées  en  vue  du  développe- 
ment militaire  do  l'élève.  Cette  manière  de  leur  présenter  les  questions 
leur  donnerait  un  véritable  attrait,  et  cela  d'autant  plus  que  leur  appli- 
cation à  ce  qui  est  spécialement  militaire  sera  plus  facile  et  moins  arti- 
ficiel 

Il  est  évident  qu'avec  cette  direction  militaire  générale  à  don* 
ner  à  toute  la  marche  de  l'enseignement  nous  entrons  dans  un 
domaine  très  difficile.  L'idée  est  intéressante,  mais  pour  qu'elle 
fût  d'une  application  possible,  il  faudrait  le  concours  volontaire 
et  spontané  du  corps  enseignant  de  nos  collèges  et  de  nos  écoles 
industrielles,  une  intelligence  supérieure  des  besoins  d'une  armée 
de  milices  telle  que  la  nôtre  et  une  bonne  volonté  universelle  qui 
ne  nous  parait  pas  facile  à  obtenir.  Nous  pouvons  dire,  en  tout 
cas,  qu'ici  nous  sortons  du  domaine  de  la  loi  pour  entrer  dans 
celui  des  mœurs.  Or,  jusqu'à  ce  que  le  sentiment  de  la  nécessité 
d'une  éducation  militaire  aussi  complète  que  possible,  ait  péné- 
tré nos  mœurs  au  point  de  changer  le  tour  de  l'enseignement 
dans  nos  écoles  et  de  lui  donner  cette  tendance  qu'on  voudrait 
lui  voir  prendre,  il  s'écoulera  malheureusement  encore  du  temps. 

La  Confédération  fera  donc  bien,  pour  le  moment,  de  ne  pas 
compter  trop  sur  cet  élément  pour  l'amélioration  de  notre  armée 
et  d'étudier  plutôt  ce  qu'il  serait  possible  d'obtenir  en  dévelop- 
pant  les  corps  de  cadets  là  où  ils  existent  dans  nos  établissements 
d'instruction  secondaire  et  en  favorisant  la  création  de  corps  sem- 
blables là  où  il  n'en  existe  pas. 
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VI.  Des  corps  de  cadets. 

NoQS  avons  parlé  plas  haut  des  origines  des  corps  de  cadets  et 
et  des  faits  curieux  qui  nous  sont  transmis  par  l'histoire  des  siè- 
cles antérieurs.  Nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous  devons  nous  bor- 
ner à  considérer  les  corps  de  cadets  tels  qu'ils  existent  aujour- 
d'hui et  à  examiner  quels  services  on  est  en  droit  d'en  attendre 
au  point  de  vue  de  l'instruction  militaire  préparatoire. 

Il  nous  paraît  de  toute  nécessité,  si  on  veut  que  les  corps  de 
cadets  soient  conservés  comme  des  institutions  utiles,  de  leur  faire 
subir  une  transformation  complète. 

Déjà  en  4865,  M.  le  conseiller  national  Stasmpfli,  qui  fut  plus 
tard  chef  du  Département  militaire  fédéral  et  qui  a  rendu  à  notre 
armée  des  services  incontestables,  critiqua  vertement  dans  une 
brochure  publiée  à  cette  époque,  les  corps  de  cadets  du  canton 
de  Berne,  tels  qu'ils  étaient  alors  organisés ^ 

Les  corps  de  cadets,  disait-il,  ne  seront  jamais  populaires  aussi  long- 
temps qu'ils  seront  organisés  avec  autant  de  pédanterie  que  maintenant 
C'est  une  singerie  de  l'armée.  Sans  doute,  un  gamin  de  huit  ans  est  très 
heureux  lorsque,  pour  la  première  fois,  il  me^  un  coquet  uniforme  et 
qu'on  lui  donne  un  joli  petit  fusil  et  une  jolie  giberne.  Il  va  alors  avec 
plaisir  à  la  manœuvre.  Mais  lorsque  pendant  des  années  et  des  années 
on  lui  fait  faire  les  mêmes  exercices  de  l'école  du  soldat  et  de  l'école  de 
peloton,  sans  l'initier  en  aucune  manière  à  l'esprit  des  institutions  mili- 
taires, il  finit  par  se  lasser.  C'est  un  phénomène  que  nous  pouvons  cons- 
tater chez  la  plupart  de  nos  enfants... 

Et  puis,  l'organisation  actuelle  est  trop  coûteuse  :  on  habille  ces  ga- 
mins comme  des  officiers  d'état-major  et  chaque  année  il  leur  faut  un 
uniforme  neuf.  Les  parents  qui  appartiennent  à  la  classe  bourgeoise  ou 
ouvrière  ne  peuvent  pas  si  souvent  consacrer  une  quarantaine  de  francs 
à  habiller  leurs  enfants  en  s<ildat,  alors  surtout  que  les  exercices  ne  sont 
qu'un  jeu,  car  à  vrai  dire  ce  n'est  guère  plus  que  cela. 

M.  Stsempfli  concluait  comme  suit  : 

Enseignement  obligatoire  de  la  gymnastique  dans  toutes  les  classes, 
de  manière  à  ce  que  cet  enseignement  puisse  servir  en  même  temps  de 
préparation  à  l'instruction  militaire  proprement  dite.  Dans  ce  but,  se 
servir  des  mêmes  commandements  que  ceux  en  usage  dans  l'armée  et 
des  mêmes  mouvements.  Ne  faire  porter  le  fusil  qu'aux  élèves  des  deux 
classes  supérieures.  Simplifier  l'uniforme. 

Ces  réformes  que  M.  Stampfli  voulait  étendre  à  toutes  les  écoles 
primaires  du  canton  de  Berne  furent  exécutées  en  une  certaine 

*  KOrperliche  Jugendubunçen  und  Kadettentccsen.  Bem.  1865. 
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mesure,  en  ce  sens  qu'elles  servirent  de  base  à  la  réorganisatiOD 
des  corps  de  cadets  dans  les  écoles  secondaires. 

Il  nous  sera  permis  de  donner  ici  un  court  aperçu  de  ce  que 
sont  les  corps  de  cadets  bernois  et  notamment  celui  du  collège 
cantonal  de  la  ville  de  Berne.  Nous  extrayons  ces  données  d'un 
exposé  fait  en  1879,  par  M.  le  lieutenant-colonel  d'état-major  A. 
Zuricher,  à  la  société  des  ofOciers  bernois,  sous  ce  titre  :  Turn* 
schule  und  Kadenenunterricht. 

Les  élèves  ne  sont  admis  dans  le  corps  des  cadets  qu'à  l'âge  de 
43  ans  révolus  ;  ils  y  restent  jusqu'à  leur  sortie  du  Gymnase.  On 
ne  recrute  que  les  jeunes  garçons  physiquement  bien  constitués. 
Le  corps  comprend  de  100  à  450  jeunes  gens;  ce  qu'il  a  perdu 
en  effectif,  il  l'a  gagné  en  qualité. 

L'art.  2  du  Règlement  du  45  mars  4875  s'exprime  ainsi  :  c  L'en- 

>  seignement  dans  le  corps  des  cadets  a  pour  objet,  outre  les 

>  formes  élémentaires  déjà  enseignées   dans  les  classes  infé- 

>  rieures  de  l'école,  la  connaissance  des  armes  et  la  tactique  ap* 
»  pliquée  au  terrain.  > 

Les  exercices  comprennent,  dans  le  semestre  d'été,  environ 
quarante  heures.  Quoique  en  si  peu  de  temps  il  soit  impossible 
de  pousser  l'instruction  bien  loin,  on  a  obtenu  cependant,  grâce 
au  dévouement  des  instructeurs,  parmi  lesquels  il  faut  citer,  en 
première  ligne,  M.  le  colonel  Feiss  et  feu  M.  le  lieutenant-colo- 
nel Metzener,  des  résultats  satisfaisants  et  encourageants.  On  s'est 
appliqué  surtout  à  bien  enseigner  le  service  de  tirailleurs,  et  dans 
les  manœuvres  en  campagne  on  a  souvent  eu  l'occasion  d'admi- 
rer l'excellente  discipline  de  cette  jeune  troupe,  sa  bonne  tenue, 
les  aptitudes  tactiques  dont  les  chefs  de  section  et  de  groupe  font 
preuve  dans  la  conduite  de  leurs  subdivisions  et  dans  l'art  d'uti- 
liser tous  les  accidents  du  terrain.  La  discipline  du  feu  est  très 
rigoureuse.  Enfîn,  au  point  de  vue  du  tir,  des  progrès  sérieux  ont 
été  réalisés.  En  4877,  dans  un  tir  qui  dura  cinq  heures,  chaque 
cadet  brûla  20  cartouches,  à  la  distance  du  but  en  blanc  et  en  feu 
individuel.  On  obtint  une  moyenne  de  74  7o  ^^  coups  touchés: 
quelques  tireurs  firent  le  100  ^;^;  41  seulement  firent  moins  de 
50  ^  0  et  aucun  moins  de  35  ^o. 

Les  cadets  sont  armés  du  fusil  de  cadet  Vetterli,  à  un  coup. 
L'uniforme  est  des  plus  simples. 

Outre  les  exercices  pratiques,  on  donne  aux  élèves  des  théo- 
ries, notamment  sur  la  connaissance  de  Parme  et  le  tir.  Les  cadres 
sont  employés  à  l'instruction  de  la  troupe. 


REVUE  MIUTAIRE  SUISSE  57 

La  même  organisation  existe  pour  les  corps  de  cadets  de  Tboune, 
Bienne,  Bertboqd,  etc. 

Aq  lien  du  canton  de  Berne,  nous  aurions  pu  citer  Texemple 
du  canton  d'Argovie,  où  les  exercices  des  cadets  sont  pratiqués 
également  dans  les  classes  supérieures  d'un  certain  nombre 
d'écoles  primaires,  mais  ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  mon- 
trer quels  excellents  résultats  on  peut  obtenir  lorsqu'on  a  le  cou- 
rage de  rompre  avec  la  routine  et  d'entreprendre  des  réformes 
sérieuses  et  rationnelles. 

Il  est  incontestable  que  sous  le  rapport  de  l'organisation  des 
corps  de  cadets  nous  sommes  encore  au  temps  où  M.  Slâmpfli 
critiquait  les  cadets  bernois.  Dans  nos  collèges  les  exercices  des 
corps  de  cadets  sont  un  jeu  ;  on  joue  au  soldat  et  on  perd  à  cela 
beaucoup  de  temps  qui  pourrait  être  utilisé  infiniment  mieux. 

Nous  voulons  ici  formuler  quelques  propositions. 

Il  nous  parait  nécessaire  de  réduire  l'effectif  des  corps  de  cadets, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  les  élèves  portant  fusil.  Dans  les 
classes  inférieures  on  enseignerait  la  gymnastique,  suivant  les 
prescriptions  du  règlement  fédéral  et  on  ne  recruterait  dans  les 
corps  de  cadets  que  les  élèves  des  classes  supérieures  et  parmi 
ceux  des  classes  inférieures  les  plus  forts  et  les  plus  robustes.  On 
aurait  ainsi  un  t  corps  de  cadets  •  proprement  dit  et  un  <  dépôt.» 

Le  corps  des  cadets  serait  armé  du  fusil  Vetlerli  à  un  coup. 

L'enseignement  porterait  sur  l'école  de  compagnie,  le  service 
des  tirailleurs,  le  service  de  sûreté  en  campagne,  la  lecture  des 
cartes,  la  connaissance  de  l'arme  et  la  théorie  du  tir  à  balle.  Enfin, 
il  faudrait  de  bons  instructeurs. 

De  môme  pour  l'artillerie,  dans  les  collèges  qui  possèdent  un 
matériel  à  l'ordonnance.  Jouer  à  l'artilleur,  avec  un  matériel 
vieilli,  nous  parait  un  exercice  plutôt  nuisible  qu'utile,  en  ce  sens 
qu'il  ne  peut  servir  qu'à  donner  aux  élèves  des  idées  absolument 
fausses  sur  ce  qu'est  lartillerie  actuellement.  On  enseignerait  aux 
élèves  artilleurs  la  balistique,  la  connaissance  de  leur  arme  et 
récole  de  la  pièce.  On  terminerait  le  cours  par  des  exercices  de 
tir. 

Quant  aux  corps  de  musique,  à  la  grosse  caisse  et  au  tambour- 
major,  nous  laisserions  cela  de  côté.  Au  point  de  vue  de  Thygiène 
et  de  l'éducation,  cela  nous  paraîtrait  infiniment  préférable.  L'a- 
mour du  plumet  et  de  la  parade  est  déjà  suffisamment  développé 
dans  notre  jeunesse  pour  qu'il  soit  inutile  de  lui  fournir  un  ali- 
ment. Et  d'ailleurs,  l'argent  qu'on  emploie  pour  les  corps  de  mu* 
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siqae  de  cadets  pourrait  6tre  beaucoup  mieux  dépensé,  pour 
l'instruction  du  tir,  l'acquisition  de  cartes,  etc.,  etc.  Pour  la  ma- 
nœuvre, quelques  tambours  suffiraient  et  encore  pourrait-on  fort 
bien  s'en  passer. 

En  pratiquant  sérieusement  les  exercices  de  cadets  on  forme- 
rait des  pépinières  de  sous-officiers  et  d'officiers  pour  l'armée. 
Les  anciens  cadets  arriveraient  à  l'école  de  recrues  avec  des  con- 
naissances sérieuses.  Et  puis,  on  enseignerait  de  bonne  heure 
aux  jeunes  gens  que,  de  nos  jours,  pour  être  un  bon  soldat,  il 
faut  étudier  et  travailler,  que  l'art  militaire  est  une  science  comme 
une  autre  et  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  sabre  au  côté,  ou  des 
galons  sur  le  bras  pour  être  un  foudre  de  guerre.  Enfin,  en  éli- 
minant des  corps  de  cadets  les  enfants  on  pourrait  obtenir  une 
meilleure  discipline  et  faire  des  exercices  une  école  d'obéissance 
et  de  subordination  et  non  pas  une  école  d'indiscipline  et  de  relâ- 
chement. 

Ces  réformes  que  nous  proposons  ici  nous  paraissent  indispen- 
sables, si  toutefois  on  veut  conserver  les  corps  de  cadets  et  en 
faire  une  institution  utile  à  la  défense  du  pays. 

Il  existe  actuellement  des  corps  de  cadets  dans  les  treize  can- 
tons  suivants  :  Zurich,  Berne,  Soleure,  Bàle,  Grisons,  Fribourg, 
Appenzell  (Rh.-E.),  St-Gall,  Schaffhouse,  Argovie,  Thurgovie,  Vaud 
et  Neuchàiel. 

Ces  corps  sont  répartis  dans  les  villes  suivantes  : 

lo  Zurich:  Winterthonr,  Neumfmster,  Wœdensweil,  Thalweil,  Hor- 
gen. 

2*  Berne  :  Berne  (orphelinat),  St-Imier,  Bienne,  Berthoud,  Thoune, 
Herzogenbnchsee,  Langenthal. 

9*  Soleure  :  Soleure  et  Oiten. 

V  Bâle-llile:  Baie. 

5*  Orùons:  Goire. 

©•  Fribourg:  Morat 

7*  Appenxell  :  (Rh.-E.),  Hérisan,  Trogen. 

8*  St'Oail:  St-GaU,  Altotœtten,  Wyl,  RapperswyL 

9*  Schciffhouse  :  Schaffhouse. 
10*  Argovie  :  Aarau. 
11*  Thurgovie:  Frauenfeld. 
il*  Vaud  :  Lausanne,  Vevey,  Montreux. 
19*  Neuehâtel  :  Neuchfttel,  La  Chaux-de-Fonds,  Lo  I^iocle. 

Tous  ces  corps  sont  placés  sous  la  surveillance  d'officiers  de 
l'armée.  Ils  travaillent  généralement  de  février  en  octobre  ;  dans 
quelques-uns  d'entre  eux  on  donne  aux  cadets,  ou  seulement  aux 
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cadres,  des  leçons  de  théorie  pendant  l'hiver  (théorie  da  tir, 
connaissance  de  l'arme,  topographie). 

Les  exercices  pratiques  portent  généralement  sur  l'école  du 
soldat,  l'école  de  compagnie  et  le  tir.  Quelques  corps  s'occupent 
également  de  l'école  de  tirailleurs,  du  service  de  sûreté,  de  topo- 
graphie, d'estimation  des  distances,  etc. 

La  plupart  des  corps  de  cadets  sont  armés  du  fusil  Vetterli  à 
an  coup  ;  ceux  qui  ne  le  possèdent  pas  cherchent  à  Pacquérir. 

Quelques-uns  des  corps  ont  de  l'artillerie,  d'autres  ont  des 
corps  de  musique. 

Dans  plusieurs  cantons  on  paratt  vouloir  supprimer  les  corps 
de  cadets.  Gomme  causes  principales  immédiates  de  cet  état  de 
choses  on  indique:  f"  la  suppression  des  subsides  de  l'Etat  ou  des 
communes,  ou  leur  réduction  ;  2<*  la  faculté  accordée  aux  élèves 
de  se  dispenser  des  exercices  qui,  dans  plusieurs  localités,  sont 
devenus  absolument  facultatifs,  d'obligatoires  qu'ils  étaient. 

VIL  De  V Ecole  polytechnique. 

Ce  que  la  Confédération  demande  à  l'enseignement  dans  les 
écoles  secondaires,  elle  a  cherché  elle-même  à  l'introduire  à  l'E- 
cole polytechnique  fédérale. 

La  somme  des  connaissances  qu'on  exige  actuellement  des  offi- 
ciers de  nos  milices  allant  toujours  croissant,  il  a  paru  à  la  Con- 
fédération qu'il  était  de  son  devoir  de  mettre  en  œuvre  tous  les 
moyens  qui  peuvent  être  utilisés  en  vue  du  développement  de 
leur  instruction. 

Déjà  en  1866,  le  Département  militaire  fédéral  adressait  au  dé- 
partement de  l'intérieur,  sous  l'administration  duquel  l'Ecole 
polytechnique  est  placée,  un  rapport  où  il  exposait  comment,  à 
son  point  de  vue,  un  enseignement  militaire  pourrait  être  intro- 
duit dans  le  programme  de  cet  établissement.  Nous  trouvons 
dans  ce  mémoire  des  considérations  semblables  à  celles  que  nous 
exposions  tout  à  l'heure  à  propos  de  l'enseignement  secondaire, 
avec  cette  différence  qu'il  s'agit  ici  d'une  école  placée  directe- 
ment sous  l'action  du  Conseil  fédéral  et  dans  lequel  il  est  par 
conséquent  en  mesure  de  faire  prévaloir  ses  vues. 

Voici  comment  le  Département  militaire  s'exprimait  : 

Dés  l'abord,  le  Départemeot  estimait  qu'il  ne  pourrait  être  question  de 
penser  à  la  création  d'une  école  militaire  spéciale  comme  section  du  Poly- 
technicum.  Cette  idée  aurait  été  en  contradiction,  non-seulement  avec 
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l'organisation  et  le  bat  de  l'établissement,  mais  en  outre  avec  Fidée  qne 
rinstruction  militaire  de  futurs  officiers  de  milices  doit  aussi  longtemps 
que  possible  rester  en  coordination  avec  leur  développement  civil.  Notre 
intention  est  pluU)t  que,  dans  les  diverses  matières  de  l'enseignement, 
tel  qu'il  est  organisé  actuellement,  on  introduise  une  partie  plus  spécia- 
lement appliquée  à  la  science  militaire.  La  commission  a  été  d'accord 
avec  nous  sur  ce  point  Elle  a  trouvé  comme  nous  que  la  plupart  des 
soi*disantes  sciences  militaires  ne  sont  que  l'application  des  sciences 
techniques  générales  à  un  but  spécial  et  que  l'enseignement  de  ces  der- 
nières ne  peut  pas  souffrir  du  fait  que  l'on  choisirait  les  exemples  d'ap- 
plication à  des  cas  spéciaux  dans  le  domaine  de  la  science  militaire.  Si  la 
mécanique  traite  du  mouvement  de  projection,  il  n'y  a  pas  d'inconvé* 
nient  à  examiner  aussi  les  lois  de  la  balistique;  cette  direction  à  donner 
à  l'enseignement  devient  même  un  devoir,  lorsque  plus  tard  l'élève  est 
appelé  par  l'Etat  à  faire  ces  mêmes  études  et  à  les  appliquer  comme  sol- 
dat. Nous  pourrions  citer  des  exemples  analogues  dans  l'application 
d'une  série  d'autres  sciences,  telles  que  la  topographie,  les  mathémati- 
ques pures,  la  chimie,  etc. 

De  cette  manière,  le  plan  d'enseignement  ne  sera  point  modifié.  Au 
contraire,  l'étude  de  ces  matières  excitera  l'intérêt  de  l'élève  qui  acquerra 
pendant  le  cours  de  ses  études  un  trésor  de  connaissances  qui  lui  sera 
très  utile,  on  peut  dire  indispensable,  et  que,  dans  l'instruction  militaire 
ordinaire,  il  ne  pourra  s'assimiler  que  très  imparfaitement.  Le  temps 
d'instruction  déjà  fort  court  pourra  être  utilisé  dans  d'autres  buts,  le 
niveau  de  l'instruction  pourra  être  élevé  du  moment  qu'il  s'adressera  à 
des  élèves  mieux  préparés,  en  un  mot,  en  peu  de  temps,  on  pourra  voir 
se  manifester  l'influence  puissante  que  la  science  et  la  culture  exercent 
en  tout  et  partout. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  système  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus 
n'est  cependant  pas  suffisant,  parce  que  les  élèves  des  différentes 
sections  ne  pourront  se  familiariser  qu'avec  les  sciences  militaires  qui 
pourront  être  introduites  dans  renseignement  des  branches  qu'ils  pour- 
suivent plus  spécialement.  Le  mécanicien  et  le  chimiste  n'entendraient 
par  exemple  pas  parler  de  topographie  militaire,  tandis  que  l'ingénieur 
n'apprendrait  pas  la  balistique  ou  la  fabrication  de  la  poudre,  etc.  D'ail- 
leurs, quelque  précieuses  que  soient  les  connaissances  spéciales  pour 
l'officier  du  génie  ou  de  l'artillerie,  il  est  cependant  nécessaire  de  les 
compléter  et  de  les  relier  entre  elles  par  d'autres  connaissances,  telles  que 
la  tactique  et  l'histoire  de  la  guerre. 

Une  extension  de  l'instruction  dans  le  sens  militaire  est  tout  à  fait 
inadmissible  pour  les  élèves  des  sections  où  l'enseignement  ne  comporte 
pas  des  applications  à  ces  sciences,  ainsi  pour  les  élèves  forestiers,  les 
chimistes  et  la  plupart  des  élèves  tle  la  sixième  section. 

Pour  satisfaire  aux  besoins  de  ces  derniers,  il  faut  donc  absolument 
recourir  à  un  enseignement  militaire  spécial  que  tous  les  élèves,  sans  ex- 
ception, seraient  tenus  de  suivre.  L'organisation  projetée  atteindrait  dès 
lors  un  double  but.  Les  mécaniciens,  les  ingénieurs  et  les  architectes 
recevront  dans  leurs  sections  respectives  un  enseignement  militaire  lupé- 
rieur  sur  la  fortification,  la  balistique,  la  topographie  et  l'architecture 
militaire  et  seront,  par  conséquent,  parfaitement  munis  des  connaissan- 
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ces  militaires  nécessaires  aux  fatars  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie. 
Dans  l'enseignement  militaire  spécial,  ils  trouveront  un  complément 
encyclopédiqud  à  leurs  études.  Ceux  qui  ne  pourront  jouir  que  de  ren- 
seignement spécial  y  acquerront  les  connaissances  nécessaires  à  tout  offi- 
cier sans  exception.  La  topographie  générale,  la  théorie  du  tir,  la  con- 
naissance des  armes,  la  tactique  et  l'histoire  militaire,  telles  sont  les 
branches  qui  seront  enseignées  d'une  manière  plus  élémentaire  et  pro- 
portionnellement aux  connaissanees  préalables  des  élèves. 

Tel  fut  le  point  de  départ  des  art.  94  et  95  de  la  loi  militaire 
de  i87&  el  de  l'arrêté  fédéral  du  26  octobre  4877,  créant  en  exé- 
cution de  la  loi,  une  Section  militaire  de  l'Ecole  polytechnique  slybc 
le  programme  de  cours  suivant  :  histoire  de  la  guerre,  stratégie, 
lactique,  organisation  et  administration  de  l'armée,  étude  des 
armes  et  théorie  du  tir,  fortifications. 

Ces  cours  sont  facultatifs.  L'arrêté  du  Conseil  fédéral  prévoit 
l'existence  d'one  ou  deux  chaires  pour  les  sciences  militaires.  Les 
professeurs  appelés  à  y  professer  peuvent  être  appelés  par  le  Dé- 
partement militaire  à  enseigner  des  cours  aux  écoles  préparatoires 
d'officiers  et  aux  écoles  centrales  qui  se  font  à  Zurich  ou  sur 
d'autres  places  d'armes. 

En  outre,  l'arrêté  du  26  octobre  1877  prévoit  les  mesures  à 
prendre  en  vue  d'utiliser,  dans  le  but  du  perfectionnement  mili- 
taire, l'enseignement  donné  dans  les  cours  obligatoires  de  l'Ecole 
polytechnique  qui  par  leur  nature  y  sont  appropriés. 

L'art.  9S  de  la  loi  militaire  dit  que  les  élèves  qui  justifient  par 
un  examen  qu'ils  ont  suivi  avec  succès  l'enseignement  de  la  sec- 
tion militaire  de  l'Ecole  polytechnique  et  qui  font  leur  instruction 
militaire  avec  distinction,  peuvent  être  incorporés  dans  Tarmée 
avec  le  grade  de  premier  lieutenant. 

Ces  examens  sont  organisés  par  un  règlement  fédéral  qui  porte 
la  date  du  k  septembre  1879.  Voici  les  dispositions  les  plus  im- 
portantes de  ce  règlement  : 

La  commission  d'examen  se  compose  :  du  premier  professeur 
de  sciences  militaires,  qui  est  en  même  temps  chef  de  la  section 
des  sciences  militaires,  en  qualité  de  président;  d'un  délégué  da 
Département  militaire  et  d'un  délégué  du  Déparlement  de  l'inté- 
rieur, sous  l'administration  duquel  l'Ecole  polytechnique  est 
placée. 

Cette  commission  se  réunit  à  la  fin  de  chaque  semestre,  l'an- 
née scolaire  de  la  section  militaire  comprenant  deux  semes- 
tres. 

Pour  remplir  les  conditions  de  l'art.  95  de  la  loi,  l'élève  doit 
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obtenir  au  moins  les  notes  I  on  II,  les  notes  III,  IV  et  V  étant  con- 
sidérées comme  iosaffisaotes. 

Pour  que  les  notes  I  et  II  puissent  être  données,  il  faut  que 
l'élève  ait  justifié  de  ses  connaissances  dans  les  branches  sui- 
vantes : 

a)  Pour  les  aspirants  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  :  organi- 
sation  de  l'armée,  tactique,  géographie  militaire  et  situation  stra- 
tégique de  la  Suisse,  histoire  de  la  guerre,  théorie  du  tir  avec 
exercices  pratiques  et  étude  des  armes; 

b)  Pour  les  aspirants  d'artillerie  et  du  génie,  outre  les  bran- 
ches ci-dessus,  la  balistique  et  les  fortifications. 

Si  la  note  I  ou  II  est  donnée  à  un  officier  déjà  breveté,  le  Dé- 
partement militaire  en  donne  connaissance  au  chef  d'arme  ainsi 
qu'à  l'autorité  chargé  des  nominations,  comme  recommandation 
pour  l'avancement. 

Il  résulte  des  derniers  rapports  officiels,  qui  portent  sur  la  fin 
du  semestre  d'hiver  4879-1880,  le  semestre  d'été  et  le  commen- 
cement du  semestre  d'hiver  1880-1881,  que  la  frèquentaiion  des 
cours  de  la  section  militaire  de  l'Ecole  polytechnique  a  été  la  sui- 
vante : 

a)  semestre  d'été  4880:  lactique,  23  élèves  (4  officiers) ;  théorie 
du  tir,  44  élèves  (3  auditeurs);  fabrication  des  bouches  à  feu  et 
des  projectiles,  47  élèves  (2  auditeurs). 

b)  semesire  d*hiver  4880-1881  :  organisation  de  l'armée,  etc., 
45  élèves,  parmi  lesquels  13  officiers  (3  auditeurs);  fortifications, 
12  élèves;  balistique,  13  élèves  (2  auditeurs). 

Les  examens  ont  été  subis  par  :  18  élèves,  à  la  fin  du  semestre 
d'hiver  1879-1880,  et  par  48  élèves  également  à  la  fin  du  semes- 
tre d'été  4880. 

A  la  fin  du  semestre  d'hiver  4880,  on  n'a  délivré  que  des  certi- 
ficats de  semestre,  mais  aucune  note  générale,  attendu  qu'aucun 
élève  n'avait  terminé  les  études  prescrites  pour  l'arme  respective. 
A  la  fin  du  semesire  d'été,  par  contre,  les  notes  générales  vala- 
bles, soit  I  et  II,  ont  été  obtenues  par  4  élèves.  Deux  autres  élèves 
ont  reçu  la  note  générale  2  et  4/2  et  3.  Les  42  autres  élèves  ont 
reçu  des  certificats  de  semestre. 

Les  examens  ont  eu  lieu  en  présence  de  la  commission  d'exa- 
men et  les  notes  ont  été  délivrées  par  elle.  La  commission  était 
composée  de  MM.  les  professeurs  Rothpletz,  colonel  divisionnaire; 
Pestalozzi,  colonel,  et  Geiser,  professeur,  assisté  de  MM.  Afolter, 
capitaine»  et  Escher,  professeur. 
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Ces  résultats  montrent  qu'ici  encore  l'innovation  introduite  par 
la  loi  militaire  de  4874  était  heureuse  et  commence  à  porter  des 
fruits. 

Au  reste,  pas  plus  en  ce  qui  concerne  la  préparation  des  offi- 
ciers que  pour  les  écoles  primaires,  les  idées  appliquées  ne  sont 
nouvelles.  Il  résulte  d'un  projet  d'arrêté  soumis  le  8  janvier  1779, 
par  M.  le  directeur  Stapfer,  ministre  des  arts  et  sciences,  au  Di- 
rectoire de  la  République  helvétique,  projet  d'arrêté  qui  est  resté 
sans  exécution,  comme  tant  d'autres  de  la  même  époque,  que 
déjà  alors  on  sentait  l'utilité  de  faire  concourir  l'éducation  civile 
à  la  défense  du  pays  et  à  l'amélioration  de  l'armée  : 

Dans  les  communes  où  des  iastituts  littéraires  existent,  des  écoles  de 
mathématiques  et  de  dessin  seront  ouvertes  où  l'on  enseignera,  à  propor- 
tion des  moyens  et  avec  toute  retendue  que  permettront  les  circonstan- 
ces, la  thèse  de  tous  les  principes  propres  à  former  d'habiles  ingénieurs, 
aililleurs,  tacticiens  et  en  général  les  sciences  fondamentales  de  l'art  de 
la  guerre. 

Les  étudiants  de  toute  faculté  seront  tenus  de  fréquenter  assidûment 
ces  leçons,  subiront  des  épreuves  relatives  aux  connaissances  qui  doi- 
vent en  être  le  fruit  et  nuUe  vocation  à  laquelle  ils  se  destineront,  quel- 
que disparate  qu'elle  semble  être  des  fonctions  militaires,  ne  les  exemp- 
tera des  travaux  qui  peuvent  constituer  dans  ce  genre  quelconque  un 
homme  essentiel  aux  succès  guerriers. 

Les  conseils  d'éducation  sont  chargés  de  préparer  l'institution  des  éco- 
les mUitaires  ;  dés  qu'elles  seront  érigées,  ils  les  activeront  et  veilleront 
à  combiner  les  heures  de  l'enseignement  de  manière  que  ces  écoles  et  les 
autres  leçons  ne  se  croisent  et  ne  s'entrenuisent  jamais. 

Les  chambres  administratives  de  chaque  canton  devront  concerter  avec 
les  conseils  d'éducation  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  moins  oné- 
reux de  fonder  les  écoles  militaires;  après  être  convenues  d'un  résultat, 
eUes  en  feront  leur  rapport  au  Ministre  des  sciences. 

On  fera  tous  les  ans  un  choix  solennel  des  jeunes  citoyens  qui  se  dis- 
tinguent dans  les  diverses  branches  d'études.  Ceux  qui  auront  l'honneur 
d'être  élus  seront  agrégés  au  corps  d'élite  et  aux  forces  militaires  en  acti- 
vité; ils  seront  employés  comme  officiers,  ingénieurs,  secrétaires,  méde- 
cins, etc.,  chacun  selon  ses  talents. 

Aucune  place  d'entrée  de  celles  qui  sont  à  la  nomination  du  Directoire 
exécutif^  ne  sera  conférée,  si  le  candidat  n'a  pas  suivi  les  écoles  mili- 
taires et  subi  les  examens  établis  par  le  présent  arrêté  ;  sauf  les  droits 
antérieurs  de  ceux  qui  seraient  déjà  inscrits  au  corps  d'élite,  dans  l'état- 
major,  ou  dont  le  tour  roulerait  par  un  emploi  quelconque... 
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Noos  sommes  arrivés  aa  terme  de  notre  rapport. 

Il  a  déjà  été  beaucoup  parlé  de  cette  question  si  importante  de 
l'instruction  militaire  préparatoire.  Ce  que  nous  en  avons  dit  n'est 
guère  qu'un  exposé  sommaire  de  ce  qui  s'est  «fait  et  de  ce  qui 
doit  encore  se  faire  en  Suisse  dans  ce  domaine. 

Ce  qui  s'est  fait  est  peu  de  chose  ;  ce  qui  doit  encore  se  faire 
est  beaucoup. 

Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  d'antres  propositions  à  formuler 
que  celles  indiquées  dans  le  corps  de  ce  mémoire  :  exécutons  la 
loi  et  veillons  à  ce  que  les  arrêtés,  les  ordonnances,  les  règle- 
ments qui  en  découlent  soient  strictement  observés  dans  les  can- 
tons. Quand  cela  sera  fait  nous  serons  en  bonne  voie.  Réorgani- 
sons en  outre  nos  corps  de  cadets;  ne  les  supprimons  pas,  ils 
peuvent  rendre  de  très  grands  services,  mais  élevons-les  à  la  hau- 
teur des  besoins;  faisons-en  non  pas  des  écoles  de  vanité  et  d'in- 
discipline, main  des  pépinières  d'ofOciers  pour  l'armée.  Le  can- 
ton de  Vaud  est  bien  placé  pour  donner  à  cet  égard  l'exemple  et 
nous  nous  faisons  un  devoir  d'attirer  respectueusement  sur  cette 
branche  de  l'éducation  de  notre  jeunesse  l'attention  de  nos  auto- 
rités scolaires  et  militaires  supérieures. 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  d'autres  pays.  l'Alle- 
magne notamment,  nous  ont  devancés,  et  qu'en  ces  matières, 
comme  en  nombre  d'autres,  nous  avons  fort  à  travailler  pour 
rester  ce  que  nous  disons  vouloir  être  :  un  peuple  capable  de  dé- 
fendre son  indépendance. 

Si  nous  sommes  parvenus  à  faire  pénétrer  ce  sentiment  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  nous  lirons,  si  nous  avons  réussi  à  détruire 
quelques-uns  des  préjugés  contre  lesquels  viennent  toujours  se 
heurter  même  les  applications  nouvelles  de  principes  vieux  comme 
le  monde,  nous  nous  estimerons  heureux. 

Lausanne,  mai  i88i. 

Ed.  Secretan,  major. 
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MANŒUVRES  DU  XII'  CORPS  D'ARMÉE  FRANÇAIS 

EN  1881  (Suite)' 

(^Avec  une  carte  des  environs  de  Limoges,  au  20  millième,  diaprés  la 

carte  dressée  par  les  officiers  du  12*  corps.) 

Pendant  la  pause  d'Aixe  (le  28  sept,  de  midi  à  2  heures)  le  génie  a 
pu  réparer  le  po»t  de  la  Vienne  qui  était  censé  détruit.  Il  était  pro- 
tégé dans  ce  travail  par  les  dernières  positions  de  l'artillerie  et  du  14* 
de  ligne  qui  avaient  des  vues  efficaces  sur  la  rive  droite. 

Le  front  d'attaque  restait  disposé  à  peu  prèâ  comme  le  matin,  c'est- 
à-dire  formant  deux  masses  principales  : 

Sur  le  front  d'Aixe  les  quatre  régiments  des  48*  et  47*  brigades  avec 
le  gros  de  l'artillerie. 

Sur  la  gauche  en  avant  de  Verneuil,  la  46*  brigade  avec  la  cava- 
lerie. 

Le  front  d'Aixe  était  dirigé  par  le  divisionnaire  Vaillemot,  tandis 
que  le  général  en  chef  Schmitz  marchait  avec  la  46*  brigade. 

Des  pigeons-courriers  de  la  défense,  lancés  d'Aixe  à  2  V*  heures, 
filèrent,  aussi  sagement  que  promptement,  annoncer  à  Limoges,  en 
3  à  4  minutes,  que  l'heure  critique  allait  sonner. 

En  effet  à  ce  moment  le  canon  de  la  46*  brigade  retentissait  sur  la 
gauche.  A  ce  signal  les  régiments  du  général  Vuillemot,  échelonnés 
dans  Aixe  et  plus  en  arrière,  franchissent  résolument  la  rivière. 

En  tête  marche  le  50*  de  ligne  de  la  47*  brigade,  jusque  là  en  ré- 
serve. Les  trois  bataillons,  après  avoir  passé  le  pont  se  portent  en 
avant  et  à  gauche  par  la  vieille  route  d'Aixe  et  par  ses  abords  sur  les 
collines  du  château  de  Reiguefort,  deux  bataillons  en  1'*  ligne,  le  3« 
en  soutien  dans  les  premières  maisons  d'Aixe  sur  la  rive  droite. 

Derrière  le  50*  vient  le  80«  de  ligne,  de  la  4S<>  brigade,  qui  est  chargé 
de  former  le  centre  de  la  nouvelle  ligne  en  se  plaçant  à  la  droite  du 
50*.  Dans  ce  but,  dès  qu'il  a  passé  le  pont,  il  tourne  à  droite,  monte 
sur  le  plateau,  établit  son  1*'  bataillon  à  Mérignac  tandis  que  les  deux 
autres  bataillons  restent  en  soutien  et  en  réserve  à  mi-côte. 

Derrière  le  80«  de  ligne  s'avance  le  14'  de  ligne,  aussi  de  la  48*  bri- 
gade. Une  fois  sur  la  rive  droite  il  tourne  aussi  à  droite  et  plus  en- 
core que  son  devancier,  et  se  porte  par  la  nouvelle  route  d'Aixe  et  le 
long  de  la  Vienne  jusqu'à  Vertamont. 

Le  108«  de  ligne,  de  la  47*  brigade,  reste  en  réserve  générale  dans 
Aixe. 

La  marche  contre  ces  diverses  positions  donne  lieu  à  des  combats 
soutenus  pendant  toute  l'après-midi,  souvent  fort  intéressants  et  très 
entre  3  et  4  heures. 

<  Suite  à  nos  deux  numéros  23  et  24  de  1881. 
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Les  troupes  du  général  Bocher^  avantageusement  placées  sur  les 
mamelons  des  environs  de  Reiguefort  et  de  Mérignac,  tenaient  bien 
leur  terrain  ;  elles  s*en  seraient  difQcilement  laissé  déloger  malgré 
les  bonnes  dispositions  du  général  Vuilleroot,  si  les  progrès  de  la  bri- 
gade  Moncets  n'avaient  derechef  menacé  la  droite  de  la  défense. 

Cette  46*  brigade  marchant  par  le  chemin  de  Mas  du  Puy  et  de 
Féhx,  s'avançait  successivement  vers  Mallevial  et  Mas  de  Laurence. 
Bien  que  convenablement  retenus  par  deux  bataillons  de  la  45»  bri- 
gade, les  assaillants  atteignaient  les  abords  de  Mas-des-Landes  vers 
4  Vt  heures,  progrès  qui  forçait  le  gros  du  général  Hocher  à  reprendre 
sa  retraite  sur  Limoges. 

Un  engagement  eut  encore  lieu  vers  Envaud  et  sur  la  ligne  En- 
vaud  -  Tias— Vertamont  ;  ce  qui  termina  les  opérations  multiples  et 
fatigantes  de  la  journée,  vers  6  heures  du  soir. 

Elles  avaient  en  somme  fort  bien  réussi.  Les  principaux  mouve* 
ments  s'étaient  efTectués  ponctuellement,  répondant  parfaitement  aux 
bonnes  dispositions  du  général  en  chef,  ainsi  qu'on  put  le  constater 
soit  des  hauteurs  dominantes  de  Reiguefort,  soit  d'après  les  rensei- 
gnements qui  parvinrent  dans  la  soirée  et  au  rendez-vous  général 
du  Mas-des-Landes,  où  tout  le  grand  état -major  se  réunit  à  la  fin  de 
l'action. 

De  là  le  général  Schmitz,  suivi  d'une  nombreuse  escorte,  rentra  à 
cheval  à  Limoges,  à  travers  le  terrain  des  combats  futurs  qu'il  dai- 
gna, chemin  faisant,  expliquer  avec  beaucoup  de  bienveillance  aux  of- 
ficiers étrangers  qui  l'accompagnaient,  tout  en  recueillant  divers 
rapports  et  renseignements  sur  les  opérations  qui  venaient  d'avoir 
lieu. 

La  journée  du  29  septembre  devait  continuer  celle  du  28,  méthodi- 
quement, sans  résultat  plus  décisif  que  de  forcer  la  défense  à  se  re- 
pUer  sur  les  faubourgs  mêmes  de  Limoges,  où  alors  devait  se  donner 
le  grand  coup,  mais  le  30  seulement. 

A  cet  eflet,  les  avant-gardes  du  corps  d'attaque  étaient  restées  le 
28  au  soir,  sur  la  ligne  Vertamont—Mérignac—Reigueford— Mas-de- 
Laurence— Envaud,  avec  une  batterie  à  Mérignac,  tandis  que  les  gros 
des  corps  de  troupes  avaient  pris  leurs  cantonnements  plus  en  arrière, 
comme  suit,  de  droite  à  gauche  : 

14^  de  ligne  à  Vertamont  et  environs,  des  deux  côtés  de  la  Vienne  ; 

80*  de  ligne  dans  Aixe,  sauf  un  bataillon  à  Mérignac  ; 

50*      »  1  >  »  Reigueford; 

108*  dans  Aixe  ; 

138*  à  Mas-de-Laurence,  Mas-des-lAndes,  Mallevial,  sauf  un  batail- 
lon à  Envaud  ; 

107*  à  Verneuil  et  au  Mas-de-Puy,  avec  une  batterie  h  cheval  h 
Haut-Félix. 

Le  gros  de  l'artillerie  dans  Aixe , 
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Le  17*  chasseurs  aux  Quatre- Vents  et  à  Tranchepie  ;  la  gauche  de 
la  cavalerie  à  Nieul. 

Le  corps  d'attaque  va  maintenant  faire  effort  contre  le  pâté  de  col- 
lines boisées  où  se  trouvent  les  hameaux  de  Tias,  des  Courrières,  de 
la  Jourdanie,  d'Isle,  et  dont  le  point  culminant  est  à  la  cote  340. 

Le  29,  à  8  heures  du  matin,  les  opérations  sont  reprises.  L*attaque 
se  fait  sur  trois  colonnes  dirigées  par  le  général  Vuiilemot  : 

A  la  droite,  le  14*  de  ligne  se  porte  de  Vertamont  par  la  Cbabrouly 
contre  le  village  d'Isle. 

Au  centre,  le  80*  de  ligne  s'avance  par  la  route  du  plateau  et  de 
Mérignac  contre  la  cote  340. 

A  gauche,  le  138*  de  ligne,  de  la  46*  brigade,  converge  de  Mas-de- 
Laurence,  Mas-des-Landes,  Envaud,  sur  Tias. 

L'artillerie  appuie  le  mouvement  depuis  les  cotes  285  à  326  et  329. 
Elle  dirige  une  forte  canonnade  contre  l'artillerie  de  la  défense  bien 
établie  à  la  cote  340  et  contre  les  bois  environnants,  d'où  sortent 
des  salves  d'infanterie  redoublées. 

Le  général  Vuiilemot  marche  avec  la  colonne  du  centre  et  se  tient 
d'abord  vers  Mérignac. 

En  soutiens  et  réserve,  l'attaque  a  encore  trois  régiments  : 

Le  50*  de  ligne  qui  suit  immédiatement  l'attaque  de  gauche  ; 

Le  107*  de  ligne  en  garde  de  flanc  gauche  entre  la  vieille  route 
d'Aixe  et  la  route  d'Angouléme,  destiné  à  établir  la  liaison  avec  la 
brigade  de  cavalerie  qui  opère  plus  à  gauche  encore,  entre  les  routes 
d'Angouléme  et  de  Poitiers  ; 

Enfin  le  108«  de  ligne  en  réserve  générale,  avancé  à  Mérignac  et 
devant  suivre  les  progrès  de  l'attaque  en  escortant  les  convois  de 
munitions. 

Les  convois  administratifs  restaient  à  Âixe,  sur  la  rive  gauche,  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  les  ambulances  à  disposition  en  avant  d'Aixe. 

L*action  se  développe  bientôt  sur  tout  le  front  ;  elle  progresse  len- 
tement mais  constamment  et  en  excellente  coordination  contre  les 
maisons  d'Isle  et  contre  la  cote  340. 

Isle  est  entouré  et  enlevé  vers  onze  heures  et  quart  par  le  14*  de 
ligne.  Un  peu  plus  tard,  la  cote  340,  qui  a  donné  de  rudes  feux  d'ar- 
tillerie et  d'infanterie,  est  l'objet  d'un  assaut  général  rondement  mené 
par  le  divisionnaire  Vuiilemot.  Les  deux  régiments  80*  et  138*  de 
Ugne,  ayant  4  bataillons  déployés  sur  le  front  et  2  en  soutiens,  s'avan- 
cent au  pied  de  la  colline  qu'ils  embrassent  de  trois  côtés.  Parvenus 
à  mi-côte,  le  pas  redouble,  les  clairons  sonnent  la  charge,  les  réser- 
ves se  rapprochent,  et  toute  la  masse,  en  ligne  formidable  d'où  sor- 
tent d'éclatants  hourras,  se  précipite  vers  la  crête,  couronne  frénéti- 
quement le  plateau,  qui  lui  est  cédé  pas  à  pas  par  le  63"  de  ligne, 
après  des  salves  nourries  et  qui  n'auraient  pas  manqué  d'être  fort 
meurtrières.  L*élan  soutenu  de  la  troupe  chargeante  offrait  sans  cou- 
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tredit  un  beau  coup  d'œil.  Son  allure  rapide  et  bien  cadencée,  son 
jovial  enthousiasme  avaient  gagné  même  les  spectateurs  civils.  Toute 
une  escouade  de  curieux  d'élite,  parmi  lesquels  nous  remarquons  le 
premier  président  de  la  Cour,  M.  Lescouvé,  et  le  regretté  député 
Le  FaurOi  cède  au  tourbillon  et  donne  au  premier  rang.  Des  otBciers 
étrangers,  bien  que  plus  neutres  encore,  s'y  mêlent  aussi.  Ils  veu- 
lent  surtout,  à  la  vérité,  voir  la  fin  du  drame,  l'épreuve  caractéristi- 
que du  ralliement.  Quelle  figure,  se  disent-ils,  vont  faire  dans  le  bois 
sur  le  plateau,  à  la  halte  de  rigueur,  ces  essaims  d'assaillants  lancés 
si  galment  à  toute  volée  ? ... 

La  réponse  ne  se  fait  pas  longtemps  attendre  ;  elle  est  concluante. 
L'assemblée  sonne,  deux  ou  trois  petits  coups  de  sifflet  bruissent 
dans  l'air,  et  quelques  minutes  seulement  après  la  mêlée  toutes  les 
troupes  d'infanterie  sont  reformées  en  lignes  régulières,  calmes, 
l'arme  au  pied,  prêtes  à  reprendre  la  marche  en  ordre  serré. 

Les  belligérants  ne  sont  plus  qu'à  300  mètres  les  uns  des  autres, 
mais  ils  peuvent  s'imposer  mutuellement  le  respect  par  leur  attitude 
ferme,  correcte,  dénotant  une  troupe  disciplinée  et  bien  aux  mains 
de  ses  chefs.  En  deux  mots,  toutes  les  phases  de  l'assaut  comme  de 
la  retraite  avaient  été  marquées  au  coin  de  la  meilleure  méthode 
d'instruction  et  d'exécution. 

Une  pause  intervint  alors,  de  midi  à  2  heures,  non  moins  légitime- 
ment gagnée  que  la  veille.  Elle  fut  aussi  employée  par  les  troupes  à 
prendre  de  nouvelles  positions  pour  les  combats  de  l'après-midi,  et 
par  tous  les  état- majors  à  une  courtoise  et  utile  trêve  sous  la  forme 
d'un  brillant  déjeûner  offert  par  le  préfet  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  M.  Massicault,  à  sa  villa  d'Isle. 

Au  dessert,  quelqjues  toasts  furent  échangés,  des  rapports  d'opéra- 
tions des  deux  camps  reçus  et  lus  à  tous  avec  une  bonne  humeur  et 
une  absence  de  pédanterie  toute  française,  cela  sans  nuire  en  rien  au 
respect  des  ordres,  programmes  ou  consignes,  une  fois  les  manœu- 
vres reprises. 

Elles  recommencèrent  à  2  heures. 

Le  général  Docher^  qui  a  quitté  un  peu  plus  tôt  que  ses  collègues 
de  l'attaque  le  savoureux  moka  de  M.  le  préfet,  est  vite  à  son  poste 
en  avant  des  faubourgs  de  Limoges.  Ses  lignes  couvrent  surtout  trois 
points  particulièrement  importants  des  abords  occidentaux  de  la  capi- 
tale : 

Le  mamelon  de  Château-Gaillard,  cote  311  ; 

Le  mamelon  de  Ventaud,  cote  304  ; 

Le  mamelon  de  Naugeas,  cote  280. 

Les  blancs*  manchons  ne  laisseront  pas  enserrer  Limoges  aisé- 
ment ;  ils  s'échelonnent  dans  les  taillis,  dans  les  fossés,  même  au 
milieu  de  chasses  dalouettes,  dont  les  grands  veneurs  font  triste 
mine  à  ce  nouveau  gibier.  La  population  de  Limoges  semble  aussi  se 
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mettre  de  la  partie.  Elle  fournit  des  lignes  de  gracieux  soutiens  et  de 
réserves  compactes,  qui  doivent  paraître  fort  imposantes  au  corps 
d*attaque  encore  éloigné.  Le  feu  plus  rapproché  ne  les  émeut  môme 
pas.  Elles  Taffrontent  jusqu'à  bout  portant  de  la  meilleure  grâce  du 
monde. 

Ce  feu  se  déploie  d'ailleurs  sur  une  longue  et  magnifique  courbe 
concave.  Tout  en  admirant  son  vaste  pourtour  de  fumée  et  d'éclairs, 
de  la  hauteur  de  Ventaud,  on  peut  constater  qu'il  s'y  accentue  quel- 
ques points  plus  particulièrement  animés  qui'  ne  manqueront  pas  de 
donner  au  moins  trois  beaux  bouquets  de  finale. 

En  effet,  trois  attaques  principales  se  préparent  derrière  la  ligne 
des  tirailleurs  du  général  Schmitz.  Elles  ont  été  ordonnées  en  toute 
connaissance  de  cause  par  le  général  en  chef,  qui  sait  mieux  que 
personne  les  menus  secrets  de  défilement  de  son  terrain  et  ceux  de 
commandement  du  terrain  ennemi. 

L'attaque  de  droite  et  celle  du  centre  forment  un  front  k  part,  sous 
le  divisionnaire  Yuillemot.  C'est  le  front  proprement  dit.  Il  est  tenu 
par  la  48*  brigade,  qui  s'avance  sur  deux  colonnes,  une  à  la  droite 
contre  Nougeas,  une  plus  à  gauche  contre  Ventaud,  toutes  deux  bien 
masquées  dans  les  taillis  et  dans  les  ondulations  du  sol,  et  soutenues 
par  l'artillerie  plus  en  arrière  vers  les  Courrières. 

Plus  à  gauche  encore,  une  attaque  spéciale,  se  reliant  néanmoins  à 
la  précédente,  est  conduite  par  le  général  Moncets  contre  la  position 
de  Château- Gaillard.  C'est  l'attaque  dite  de  gauche.  Elle  doit  non-seu- 
lement serrer  de  front  Château -Gaillard,  mais  déborder  la  droite  de 
ce  hameau  du  côté  du  chemin  de  fer  des  Charentes. 

Pour  cela  deux  chemins  bien  défilés  dans  le  vallon  de  la  Laurence 
sont  suivis  par  les  troupes  du  général  Moncets  ;  à  droite  le  chemin  de 
la  vieille  route  d'Âixe  par  le  Moulin-Blanc  ;  là  marche  le  50*  de  ligne  ; 
à  gauche,  le  chemin  du  Moulin-de-la-Perdrix,  sur  lequel  s'avance  le 
138*  de  ligne. 

En  réserve  de  cette  gauche  se  trouve  le  107*  de  ligne,  qui  s'est 
avancé  de  Yerneuil  sur  Croix-de-Landouge.  Il  fait  en  même  temps 
des  démonstrations  sur  la  route  d'Angouléme,  appuyant  celles  de  la 
cavalerie  dans  la  direction  du  nord  de  Limoges  et  de  la  route  de 
Pans. 

En  réserve  générale,  le  108*  de  ligne  se  tient  dans  le  b:is  près  des 
Courrières  non  loin  de  l'artillerie,  le  tout  aux  ordres  directs  du  géné- 
ral Schmitz,  qui  se  trouve  ainsi  au  centre  de  son  attaque  et  peut  en 
surveiller  les  diverses  fractions.  Tout  chemine  à  son  gré,  même  et 
surtout  ce  qu'il  ne  peut  voir  cheminer  à  ce  moment-là.  Car  la  partie 
la  plus  importante  de  l'opération  échappe  aux  yeux  des  spectateurs 
des  bons  postes.  Elle  ne  peut  se  suivre  que  la  montre  à  la  main  et 
par  la  clef  du  plan  d'attaque.  Il  s'agit  de  la  marche  dérobée  que  les 
corps  de  la  gauche  font  dans  le  vallon  de  la  Laurence  aux  alentours 
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des  moulins  Blanc  et  de  la  Perdrix,  pour  déboucher  sur  la  droite  de 
Château-Gaillard  sans  essuyer  les  feux  allongés  de  cette  position  et 
de  celle  de  Beaublanc,  où  l'artillerie  aurait  trop  beau  jeu.  Jusqu'à  ce 
débouché,  les  tirailleries  sur  le  front,  même  avec  Taccompagnement 
de  la  cannonade,  et  si  bruyantes  qu'elles  deviennent,  ne  sont  que 
d'intéressants  préliminaires  et  d'utiles  diversions,  qni  ne  donneront 
pas  de  résultat  décisif. 

Mais  ce  résultat  se  dessine.  Des  escouades  de  tirailleurs,  puis  des 
compagnies  en  bonnes  lignes  apparaissent  sur  le  plateau  dominant  le 
moulin  de  la  Perdrix.  Des  bataillons  entiers  les  suivent  et  bientôt  les 
deux  régiments  dirigés  par  le  général  Moncets  sont  engagés  sur  ce 
point  où  s'aecumulent  tous  les  feux  et  où  retentissent  les  clairons  de 
la  charge. 

C'est  le  moment  attendu  par  le  général  Vuillemot  pour  transmettre 
à  son  tour  à  toutes  ses  troupes  de  front  Tordre  de  marcher  résolu- 
ment en  avant.  Ses  deux  colonnes  principales,  précédées  de  nom- 
breuses escouades  de  tirailleurs,  se  portent  en  bon  ordre  contre  Nau- 
geas  et  contre  Ventaud.  Sur  le  plateau,  de  vigoureux  feux  sont  échan- 
gés à  environ  400  mètres. 

Après  quelques  instants  de  salves  et  de  crépitements  incessants, 
les  feux  d'attaque  s'apaisent  ^  ceux  de  l'artillerie  des  Courrières  sont 
terminés  ;  les  clairons  et  les  hourras  retentissent,  et  toute  la  masse 
assaillante,  suivie  à  distance  par  les  réserves,  se  précipite  sur  ses  ob- 
jectif des  faubourgs. 

Cette  attaque  générale  ne  dure  que  quelques  minutes.  Le  signal  de 
cesser  les  feux  arrête  les  corps  à  l'entrée  des  jardins  de  Ventaud  et 
de  Naugeas,  qui  auraient  été  mis  à  trop  rude  épreuve.  D'ailleurs,  il 
est  5  heures  ;  la  journée  a  été  bien  remplie  et  conforme  au  pro  - 
gramme  prescrit. 

Avec  la  colonne  de  Ventaud  marchait  la  compagnie  du  génie  qui 
n'avait  pas  eu  grand  chose  à  faire  pendant  l'action.  Elle  a  maintenant 
la  mission  de  retourner  les  défenses  de  ces  faubourgs  ;  elle  doit  no- 
tamment les  déûler  du  canon  de  fieaublanc,  qui  est  comme  la  cita- 
delle de  la  ville  de  Limoges,  la  clef  de  la  défense,  avec  laquelle  il  tau- 
dra  compter  sérieusement  pour  faire  un  pas  de  plus.  Ce  sera  la 
tâche  du  30  septembi*e. 

En  attendant,  les  troupes  de  l'attaque  prennent  possession  du  pla- 
teau entre  Vienne  et  Laurence,  en  prolongeant  leur  gauche  de  ma- 
nière à  investir  la  ville  de  Limoges  par  ses  biubourgs,  depuis  la  Vienne 
à  droite  jusqu'à  la  route  d'Angouléme  à  gauche. 

Les  faubourgs  mêmes  sont  gardés  par  les  régiments  qui  les  ont  en- 
levés :  le  14*  tient  Naugeas,  le  50"  VenUud,  le  138*  Château-Gaillard. 
Ils  y  logent  chacun  un  bataillon  d'avant-garde,  tandis  que  les  gros  des 
régiments  se  répartissent  dans  les  alentours. 

Le  107*  reste  sur  la  gauche,  à  Couzeix,  route  de  Poitiers,  en  jonc- 
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tion  avec  la  cavalerie,  qui  est  déjà  sur  la  route  de  Paris  à  Grossereix 
et  à  St-Priest-Taurion. 

Le  108'  de  ligue  est  toujours  en  réserve  aux  Courrières  et  environs. 

L'artillerie  est  au  Breuii,  et  plus  au  nord,  à  Sauvais  et  Bellegarde. 
Les  convois  sont  à  Croix  de  Landouge  pour  la  46*  brigade  et  au  Gon- 
daud  pour  la  division  Vuillemot.  Le  corps  d'attaque  prend  dès  lors 
la  route  d*Angoulôme  pour  ligne  éventuelle  de  retraite. 

Toutes  les  troupes  sont  cantonnées  et  non  campées.  Par  cette  raison, 
les  emplacements  des  cantonnements  ne  peuvent  être  tels  qu'ils  le 
seraient  en  temps  de  guerre  C'est  pourquoi  aussi  nous  ne  les  indi- 
quons pas  ici  par  unité  tactique.  (Nous  renvoyons  pour  ce  détail  de 
logistique,  fort  intéressant  d'ailleurs,  au  tableau  des  cantonnements 
des  corps  d'attaque  les  28  septembre-1*'  octobre,  qui  figure  à  nos  an- 
nexes et  qui  aurait  plus  de  valeur  encore  pour  nous  s'il  avait  compris 
la  liste  des  places  de  rassemblement). 

Le  matin  du  30  septembre  l'attaque  fut  surtout  dirigée  contre  les 
positions  de  Baaublanc  et  de  Corgnac,  autour  desquelles  le  général 
Bocher  avait  massé  son  artillerie  et  des  lignes  d'infanterie  ayant  d'ex- 
cellentes vues  sur  tous  les  abords.  Le  vallon  de  la  Laurence  leur 
échappait  néanmoins.  Aussi  il  l'avait  fait  garder  par  sa  première  ligne, 
ayant  quelques  tirailleurs  avancés  sur  la  rive  droite  du  cours  d'eau, 
surtout  aux  environs  du  Moulin-Roux,  sur  la  route  d'Angouléme;  la 
droite  de  cette  ligne  s'appuyait  au  moulin  Rabaud  et  la  gauche  près 
du  moulin  de  la  Perdrix  et  au  chemin  de  fer  des  Charentes.  Le  front 
de  cette  position,  soutenu  en  arrière  par  le  massif  du  Beaublanc  et 
par  l'éperon  de  Corgnac,  était  en  réalité  formidable. 

Mais  on  n^avait  là  qu'une  portion  du  front,  la  droite  seulement  de 
la  défense.  L'autre  portion,  celle  de  la  gauche,  vers  Ventaud  et  Nau- 
geas,  ne  possédait  pas  les  mêmes  avantages  dès  que  ces  faubourgs 
étaient  aux  mains  de  l'ennemi. 

Aussi  ce  fut  par-là,  cette  fois,  que  le  général  en  chef  devait  diriger 
ses  efforts  décisifs  ;  mais  cela  ne  pouvait  se  tenter  raisonnablement 
qu'après  avoir  suffisamment  abattu  le  feu  de  la  citadelle  de  Beau- 
blanc. 

A  cet  effet,  l'ofTensive  fut  répartie  en  cinq  actions  principales,  sur 
deux  fronts  comme  la  veille  :  un  front  contre  la  ville  même,  de  la 
Vienne  à  Corgnac,  sous  le  général  Vuillemot^  avec  la  48*  brigade  et 
le  bO^  de  ligne  ;  un  autre  contre  Beaublanc  et  ses  abords,  sous  le  gé- 
néral Moncets,  avec  les  138'  et  107*  de  ligne,  moins  un  bataillon  du 
107*  détaché  à  gauche  avec  la  cavalerie. 

Les  cinq  actions  susmentionnées  comprenaient  trois  attaques  d'in- 
fanterie, une  concentration  d'artillerie  au  centre,  un  mouvement  de 
cavalerie  à  Textrème  gauche,  comme  suit  : 

1"*  Attaque  de  droite  de  l'infanterie  par  la  48*  brigade,  aux  ordres 
du  colonel  Segard,  contre  la  ville  de  Limoges,  par  la  nouvelle  et  la 
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vieille  route  d'Aixe  et  le  chemin  d*Is1e,  contre  les  places  de  rHôteU 
de-Ville,  d'Aisne  et  du  Champ-de-Foire. 

2*  Attaque  du  centre  par  le  50*  de  ligne,  sdus  le  général  Robillard, 
le  long  du  chemin  de  fer  des  Charentes  et  contre  la  cote  308  sur  la 
gauche  de  la  position  de  Corgnac. 

3*  Attaque  de  gauche  par  les  5  bataillons  des  138*  et  lO?**  de  ligne, 
sous  le  général  Moncets,  contre  Beaublanc  et  Corgnac  à  travers  le  val- 
lon de  la  Laurence  par  les  chemins  du  Moulin-Roux  et  du  Moulin- 
Rabaud  et  par  les  gradins  boisés  qui  les  surplombent. 

4*  Concentration  des  quatre  batteries  au  centre,  vers  le  Mas-Vergne, 
pour  éteindre  les  feux  de  Beaublanc  et  de  Corgnac.  Elles  sont  sou. 
tenues  par  un  bataillon  du  108*  de  ligne  dont  le  gros  forme  la  réserve 
générale  dans  le  ravin  du  Moulin-Roux,  sur  la  route  d*Angoulôme  en 
avant  de  la  position  d'artillerie. 

5*  Toute  la  cavalerie,  avec  une  batterie  à  cheval  et  un  bataillon  du 
lO?**  en  extrême  gauche,  sous  le  général  Petiet,  menaçant  la  route  de 
Paris,  ligne  de  retraite  de  la  défense,  et  devant  occuper  le  cimetière 
et  le  château  avoisinant  de  la  Bastide. 

Le  commandant  en  chef,  qui  s'était  rendu  au  Mas-Vergne,  point 
central  et  culminant  de  sa  ligne,  près  de  son  artillerie  et  non  loin  du 
108*  de  ligne,  fait  ouvrir  le  feu  à  10  heures  du  matin. 

Une  vive  canonnade  se  produit  et  met  en  branle  tous  les  corps  de 
l'attaque.  Le  feu  devient  très  vif  sur  le  front  de  Corgnac  et  de  Beau- 
blanc, où  les  bataillons  d'infanterie  sont  aux  prises  dans  le  vallon, 
tandis  que  l'artillerie  se  contrebat  par- dessus  leurs  têtes. 

Le  138«  de  ligne,  qui  doit  forcer  le  passage  du  Moulin-Roux,  a  avec 
lui  le  génie  pour  l'aider  à  franchir  soit  le  cours  d'eau,  soit  le  pont  de 
pierre  de  la  grande  route.  Le  passage  est  vivement  contesté  par  les 
blancs-manchons  en  excellente  situation  pour  commander  les  ap- 
proches ;  ils  donnent  de  nombreuses  salves,  puis  se  replient  sur  le 
plateau  tout  en  combattant.  Ils  sont  suivis  par  trois  bataillons  des  138* 
et  107*  de  ligne,  qui  après  s'être  glissés  en  avant  par  quelques  sen- 
tier couverts,  s'élancent  à  la  charge  sur  Corgnac  et  parviennent  à 
proximité  de  la  position. 

Celle-ci  aurait  pu  sans  doute  tenir  encore  quelques  moments  et 
faire  payer  cher  aux  assaillants  leur  arrivée  en  terrain  découvert  sur 
le  plateau  de  la  rive  gauche  de  la  Laurence.  Mais  dans  les  entrefaites 
le  général  Vuillemot  a  pénétré  dans  la  ville  jusqu'au  Champ  de  foire, 
d'où  il  pourrait  s'avancer  masqué  sur  les  revers  de  Corgnac  et  de 
Beaublanc.  D'autre  part,  le  général  Petiet  a  pris  le  cimetière  et 
va  fermer  au  général  Bocher  la  route  de  Paris.  La  défense  ne  peut  se 
continuer  dans  Limoges  sans  risque  d'être  investie  ;  tout  au  plus 
pourra-t-elle  encore  se  replier  au  nord-est  sous  le  couvert  de  la  gar- 
nison de  Beaublanc  comme  arrière- garde  abandonnée  à  son  sort. 

Dans  ces  conditions,  la  lutte  sérieuse  et  rationnelle  était  terminée. 
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Aussi  la  fin  des  manœuvres  est  ordonnée  vers  1  heure  après  midi. 
La  rentrée  en  ville  et  aux  cantonnements  du  30  septembre  a  lieu  im- 
médiatement» car  les  troupes  ont  à  se  préparer  à  la  fois  pour  la 
revue  du  lendemain  et  pour  la  rentrée  dans  les  garnisons  ordinaires, 
qui  doit  avoir  lieu  dès  le  défilé  même. 

A  6  heures  ce  même  soir,  tous  les  officiers  du  corps  d*armée,  y 
compris  les  officiers  étrangers,  furent  rassemblés  sur  le  Champ-de- 
Juillet.  Là,  le  général  Scbmitz,  à  cheval  et  en  grande  tenue,  fit  un 
résumé  critique  des  manœuvres  des  dernières  journées  en  même 
temps  qu*un  exposé  fort  intéressant  et  non  moins  juste  des  principes 
qui  avaient  motivé  ses  dispositions,  notamment  en  ce  qui  concerne 
l'utilisation  des  nouveaux  feux  d'artillerie  et  d'in£anterie,  devenus  si 
puissants  par  leurs  récents  progrès  de  portée  et  de  précision. 

A  cette  occasion,  le  général  Schmitz  présenta  personnellement  les 
officiers  étrangers  au  corps  d'officiers  réuni,  en  prononçant  quelques 
paroles  fort  aimables  pour  chacune  des  nations  représentées,  les  Etats- 
Unis,  ritalie,  la  Roumanie,  la  Suisse.  Quand  il  en  vint  à  la  Suisse,  l'amie 
des  mauvais  jours,  dit-il  courtoisement,  en  rappelant  les  lugubres 
événements  de  1871,  ses  paroles  émues  firent  battre  plus  d'un  cœur, 
et  après  le  licenciement  les  officiers  suisses  eurent  l'agréable  corvée 
d'échanger  de  nombreuses  et  chaleureuses  poignées  de  main  avec 
tous  leurs  alentours  militaires  et  civils. 

Le  lendemain  i^  octobre  eut  lieu  la  revue  annoncée  par  le  pro- 
gramme général  et  réglée  plus  spécialement  par  l'ordre  général  n^ 
10,  accompagné  d'un  plan  de  la  ville  de  Limoges  où  tous  les  emplace- 
ments des  troupes  étaient  indiqués. 

Cette  revue,  bien  que  ressemblant  à  beaucoup  d'autres  pour  l'es- 
sentiel, avait  cependant  quelques  particularités  dignes  de  mention. 

Ainsi  les  troupes,  y  compris  les  officiers,  étaient  en  tenue  de  cam- 
pagne ;  les  officiers  avec  le  manteau  roulé  en  sautoir,  le  revolver,  la 
lunette,  etc.  La  troupe  d'infanterie  en  capote  et  casquette,  pantalon 
garance  relevé  d'un  pli,  portant  effets  de  campement,  outils,  étui, 
musette,  petit  bidon,  couverture  roulée  sur  le  sac,  soit  un  poids  total 
d'une  quinzaine  de  kilos  au  minimum. 

Par  exception,  les  officiers  généraux  avaient  la  grande  tenue,  cela 
pour  répondre  à  une  décision  des  officiers  étrangers  de  prendre  la 
grande  tenue  en  l'honneur  de  la  revue  et  de  leur  dernier  jour  de  pré- 
sence au  i2^  corps  d'année. 

Autre  particularité  :  les  corps  de  troupes  ne  formaient  pas  trois  ou 
quatre  belles  lignes  bien  mesurées  et  installées  sur  une  grande  place 
d'armes.  Elles  étaient  au  contraire  échelonnées  le  long  d'une  circon- 
férence irrégulière  passant  par  les  principales  rues  de  la  ville.  Cette 
ligne  de  bataille  sinueuse  et  continue  partait  du  Champ-de  Juillet, 
suivait  le  cours  et  la  place  Jourdan,  les  boulevards  de  Fleurus,  de  la 
Promenade,  de  St-Gérald,  des  Ursulines,  la  place  d'Aisne,  le  Cbamp- 
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de  Foire,  la  rue  Bernard  Palissy,  le  faubourg  Montmailler,  la  Rampe 
des  Charentes,  TAvenue  des  Charentes,  la  route  de  Paris,  TAvenoe 
du  Crucifix,  et  rentrait  enfin  par  TAvenue  de  Juillet  au  Champ-de- 
Juillet,  où  se  refermait  le  cercle. 

La  revue  proprement  dite  fut  faite  par  le  général  Schmitz  en  pas- 
sant au  petit  trot  avec  tout  Tétatmajor  devant  le  front  des  troupes, 
ce  qui  dura  environ  25  minutes. 

Le  défilé  eut  lieu  aussitôt  après  et  se  fit  d'une  manière  irrépro- 
chable, surtout  eu  égard  aux  difficultés  que  présentaient  les  empla- 
cements d'arrivée  sur  le  Cbamp-de- Juillet  à  travers  les  rues  encom- 
brées et  de  sortie  pour  gagner  directement  les  garnisons  et  las 
cantonnements  du  soir  sans  aucune  halte  en  ville.  Ces  départs  étaient 
encore  compliqués  par  les  mesures  spéciales  qu'exigeait  le  retour 
des  réservistes  par  voies  ferrées  dans  leurs  dépôts  de  licenciement. 

Autre  curiosité,  au  moins  pour  les  étrangers  :  On  ne  vit  aucun  dra- 
peau, tous  étant  restés  aux  garnisons  ordinaires. 

On  n'entendit  aucun  tambour,  instrument  qui  parait  bien  supprimé, 
et  qui  est  d'ailleurs  parfaitement  remplacé  par  les  clairons,  du  moins 
tant  que  le  gel  ne  les  empêchera  pas  de  fonctionner.  Plusieurs 
marches,  jouées  en  commun  par  les  musiques  régimentaires  et 
les  clairons,  avec  refredons  sonores  de  tous  poumons  et  de  tous  bras , 
étaient  d'un  effet  charmant  ;  elles  contribuèrent  pour  une  large  part  à 
l'entrain  et  à  la  bonne  allure  du  défilé  des  corps  d'infanterie,  en  co- 
lonnes de  bataillon,  l'arme  sur  l'épaule  droite. 

Rien  de  mieux  aligné  aussi  et  de  plus  martial  que  la  grave  artillerie, 
par  sections  qui  ne  semblaient  qu'une  pièce,  et  que  l'alerte  cavalerie 
en  colonne  par  peloton  d'une  allure  égale  et  bien  réglée. 

D'autre  part,  le  génie  —  il  n'y  en  avait  heureusement  qu'une  com- 
pagnie,  en  colonne  par  demi-compagnie  —  défile  toujours  au  solennel 
pas  d'école,  fort  bien  cadencé  d'ailleurs. 

Après  le  défilé,  d'environ  une  heure  de  durée,  deux  régiments  de 
cavalerie  remis  en  ligne  sur  le  Champ-de-Juillet  font,  sous  le  com- 
mandement du  général  Schmitz,  une  belle  charge  en  muraille,  arrê- 
tée nette  et  correcte  à  10  pas  de  l'estrade  publique.  C'est  le  salut 
final  du  général  en  chef  et  du  XU*  corps  d'armée  à  la  foule  des  spec- 
tateurs et  spectatrices  qui  entouraient  les  premières  autorités  du  dé- 
partement et  de  la  ville. 

En  même  temps,  de  toutes  parts  les  troupes  d'infanterie  s'écoulent 
sans  grand  bruit,  les  unes  sur  leurs  casernes  de  la  ville,  les  autres  sur 
les  diverses  routes  d'étapes  ;  les  réservistes,  par  détachements  régi- 
mentaires, sur  les  gares.  Le  lendemain  matin,  dimanche  2  octobre, 
les  officiers  étrangers  partaient  aussi,  les  uns  sur  Paris,  d'autres  sur 
Lyon  ;  la  ville  de  Limoges,  si  animée  depuis  4  jours,  reprenait  son 
calme  habituel  avec  sa  garnison  ordinaire. 

En  terminant  cette  rapide  esquisse  des  manœuvres  du  XII*  corps  ~ 
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fort  incomplète  d'ailleurs,  puisqu'elle  n'a  été  faite  que  de  mémoire, 
d'après  les  seuls  documents  du  corps  d'attaque  sans  ceux  du  corps 
de  défense,  et  plutôt  à  titre  d'impressions  de  touriste  que  de  chro- 
nique d'annotateur  —  nous  remercierons  hautement  ici  M.  le 
commandant  en  chef  et  MM.  les  officiers  du  XIP  corps  français  du 
bienveillant  et  généreux  accueil  qu'ils  ont  daigné  faire  aux  trois  offi- 
ciers suisses  et  surtout  de  la  sympathie  qu'ils  ont,  à  cette  occasion, 
constamment  manifestée  à  l'égard  de  notre  pays  et  de  notre  armée. 
Puissent  les  liens  ainsi  formés  dans  d'aimables  et  instructives  jour- 
nées se  maintenir  et  se  fortifier  pour  le  plus  grand  profit  de  la  neutralité 
helvétique  et  de  la  paix  perpétuelle  entre  les  deux  républiques  sépa- 
rées par  le  Jura  I 

Annexe  :  Tableau  des  cantonnements  du  corps  d'attaque  de  Limoges 
pendant  la  2*  période  des  man  jeuvres  de  1881. 


QUELQUES    MOTS   SUR    LA   QUESTION    DU    REVOLVER 

POUR  LES  OFFICIERS  A  PIED 

On  sait  que  le  haut  Conseil  fédéral  a  adopté  en  1878  pour  les  trou- 
pes montées  un  modèle  de  revolver  de  même  calibre  que  celui  des 
guides  (mod.  1872  transformé}  et  de  construction  analogue. 

Ce  revolver  a  aussi  été  vendu  à  prix  réduit  à  tous  les  officiers 

montés  ou  à  pied  qui  en  ont  fait  la  demande. 

Cependant  ces  derniers  sont  loin  d'être  satisfaits  de  leur  nouvelle 
arme.  On  reproche  à  celle-ci  les  inconvénients  suivants  : 

a)  Poids  trop  considérable  ; 

6]  Volume  trop  grand  qui  rend  l'arme  peu  transportable  ; 

c)  Recul  trop  violent,  cause  de  déviation  du  projectile  ; 

d)  Munition  trop  volumineuse  et  trop  lourde. 

PoHr  remédier  à  ces  inconvénients  il  est  de  toute  nécessité  de  ré- 
duire le  calibre.  C'est  ce  qu'a  compris  la  commission  chargée  de 
préaviser  sur  l'adoption  d'un  nouveau  modèle.  En  effet,  cette  com- 
mission a  dû  faire  depuis  deux  ans  des  essais  avec  des  revolvers  de 
calibre  réduit  (9  mm.)  et  être  même  arrivée  à  se  convaincre  qu'un 
revolver  d'environ  7  mm.  de  calibre  pouvait  remplir  toutes  les  con- 
ditions de  pénétration  et  de  précision  que  l'on  est  en  droit  d'attendre 
d'une  arme  de  guerre  de  ce  genre. 

C'est  sur  ces  bases  que  furent  construits  divers  modèles  dont  les 
plus  parfaits,  comme  armes  de  guerre,  ont  été  présentés  par  M.  le 
lieut.-colonel  R.  Schmidt,  qui  étudie  cette  question  depuis  nombre 
d'années  et  auquel  nous  devons  déjà  de  posséder  les  modèles  de 
1873  et  de  1878. 

Voici  quelques  détails  sur  les  trois  derniers  modèles  Schmidt  sur 
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lesquels  la  commission  aura  sans  doute  à  se  prononcer  prochaine* 
ment. 
Le  plus  ancien  en  date  est  le 

Revolver  de  i880,  calibre  9  mm. 

Ce  revolver  est  de  construction  analogue  au  modèle  1878,  avec  un 
perfectionnement  important  (de  M.  Déchorin  à  St- Etienne)  consistant 
en  un  arrêt  fixé  à  la  porte  de  charge  et  dont  le  but  est  de  suspendre 
à  volonté  la  fonction  du  chien,  de  manière  à  ce  tjue,  lorsque  la  porte 
de  charge  est  ouverte,  la  pression  du  doigt  sur  la  détente  fasse  tourner 
le  cylindre  tout  en  laissant  le  chien  au  repos.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que,  soit  pour  charger  les  6  cartouches,  soit  pour  extraire 
les  douilles,  il  suffit  d'ouvrir  la  porte  de  charge  et  de  presser  la  dé- 
tente cinq  fois  de  suite  pour  que  les  ouvertures  se  présentent  suc- 
cessivement  en  regard  de  Touverture  de  charge. 

Par  ce  perfectionnement  ingénieux  l'extraction  des  douilles  se  fait 
si  facilement  que  l'extraction  automatique  (dont  nous  parlerons  plus 
loin)  n'a  plus  qu'une  utilité  très  contestable. 

Une  autre  innovation  ingénieuse  que  M.  le  lient  -colonel  Scbmidt 
a  introduite  est  celle  do  la  poche -c^osscy  qui  consiste  en  une  poche  en 
cuir  garnie  de  tôle,  servant  d'étui  au  revolver  et  qui  se  porte  au 
moyen  d'une  courroie  passée  en  bandoulière.  On  peut,  par  un  simple 
mouvement,  fixer  le  revolver  à  l'extrémité  de  la  poche,  laquelle  se 
trouve  alors  former  une  crosse  très  commode,  qui  permet  de  prolon- 
ger jusqu'à  100  mètres  et  au-delà  la  portée  utile  du  tir  à  cause  de  la 
facilité  de  l'enjouement.  Pour  détacher  le  revolver  de  la  crosse  il 
suffit  de  la  pression  du  pouce  sur  un  bouton  placé  à  la  poignée  de 
celle-ci. 

L'ensemble  de  la  construction  de  l'arme  est  élégante,  solide  et  per- 
met le  démontage  sans  le  secours  du  tourne-vis. 

Nous  indiquerons  plus  bas  les  principales  mesures  de  ce  modèle 
comparé  aux  autres. 

Ce  modèle  a  été  essayé  en  mars  1881  par  la  commission,  mais 
celle-ci  ne  se  prononça  pas  encore  cette  fois  désirant  tenter  aupara  - 
vaut  une  plus  grande  réduction  de  calibre  dans  les  revolvers  avec  ou 
sans  extracteur  automatique. 

C'est  pour  se  conformer  à  ce  désir  que  M.  le  heut. -colonel  Schmidt 
a  construit  les  deux  modèles  suivants  au  calibre  de  7,5  mm. 

Revolver  de  iSSt  avec  extracteur  Krauser, 

La  construction  générale  est  la  même,  toute  proportion  gardée, 
que  celte  du  9  mm.,  sauf  l'adjonction  de  l'extracteur  automatique. 

Cet  extracteur,  placé  du  côté  droit  de  l'axe  du  cylindre,  est  mis  en 
action  par  le  choc  que  produit  le  chien  en  se  désarmant,  de  sorte 
que  la  douille  du  coup  précédent  est  rejeiée  au  dehors  chaque  fois 
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qu'un  nouveau  coup  part  ;  cependant,  comme  l'extracteur  ne  com- 
mence à  agir  qu'au  second  coup  (pour  ne  pas  extraire  une  cartouche 
chargée),  il  faut  tirer  un  coup  de  plus,  à  vide^  pour  extraire  la  der- 
nière douille.  La  charge  s'opère  par  la  gauche  du  cylindre. 

Ce  système  qui  parait  au  premier  abord  très  avantageux,  puisque 
les  douilles  n'ont  pas  besoin  d*étre  extraites  une  par  une,  présente 
cependant,  comme  arme  de  guerre,  de  graves  inconvénients.  Le  sys- 
tème d'extraction  enlève  au  chien  une  partie  notable  de  sa  force  de 
percussion  et,  pour  peu  que  les  douilles  adhèrent  trop  fortement  dans 
les  chambres,  ou  que  l'extracteur  ne  joue  pas  librement,  le  chien  n'a 
plus  assez  de  force  et  il  se  produit  des  ratés.  En  outre  sa  manipula- 
tion pendant  la  charge  exige  une  grande  habitude,  ou  tout  au  moins 
certaines  précautions,  pour  éviter  soit  des  départs  involontaires,  soit 
l'extraction  de  cartouches  chargées. 

Nous  arrivons  maintenant  au  3*  modèle,  soit  le 

Revolver  de  i88i.  Construction  Schmidt. 

Ce  modèle  est  la  réduction  du  modèle  de  1881  au  calibre  7,5  mm. 
(avec  ou  sans  poche-crosse). 

Nous  avons  vu  que  le  modèle  de  1880  ne  laissait  rien  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  simplicité,  de  la  solidité  et  surtout  de  la  sûreté  dans 
le  fonctionnement.  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  au  même  degré 
dans  le  modèle  7,5  mm.  Le  poids  de  l'arme  et  de  la  munition  sont 
diminués  et  cependant  la  précision  est  sensiblement  la  même  ainsi 
que  la  pénétration  du  projectile,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
le  tableau  comparatif  suivant. 


MODÈLE 

Calibre 
mm. 

LoDguenr 
mm. 

Poids 

Bayons 
de  dispersion 

100  •/,     50»/, 

Revolver  suisse  jnod.  1878 

10,4 

280 

1000 

10  cm. 

4  cm. 

1 

6,3 

Revolver  Schmidt   .  1880 

9 

240 

785 

8 

3,5 

6,7 

1  Revolver  Schmidt   »  1881 

7,5 

240 

710 

9,7 

3,5 

7 

Revolver  allemand  »  1879 

10,6 

— 

— 

21        1  9 

7,3 

1  Revolver  belge        »  1878 

9 

33 

14 

5,3 

Revolver  italien       »  1873 

10,4 

— 

48 

20,5 

6,3 

Gomme  comparaison  nous  avons  donné  les  résultats  de  tir  obtenus 
avec  les  revolvers  allemand,  belge  et  italien. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  quant  à  la  précision,  que  le  rayon  du 
cercle  contenant  le  50  o/o  des  coups  indique  mieux  le  degré  de  préci- 
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sioQ  que  celui  du  cercle  contenant  tous  les  coups  parce  que,  dans  ce 
dernier  cas,  il  suffit  d'un  seul  coup  anormal  pour  changer  considé- 
rablement le  résultat  tandis  que  ce  coup  influera  moins  sur  le  50  o/o. 
On  peut  donc  admettre  que  les  revolvers  des  calibres  9  et  7,5  ont  la 
même  précision  et  que  cette  précision  est  légèrement  supérieure  à 
celle  du  calibre  10,4. 

Ces  résultats  de  tir  ont  été  obtenus  sur  le  chevalet,  où  le  recul  n'a 
que  peu  d'influence  sur  le  résultat  du  tir.  Il  en  est  tout  autrement  du 
tir  à  bras  franc,  dans  lequel  la  manière  de  tenir  Tarme  en  main  pro- 
duit des  différences  d'autant  plus  grandes  que  le  recul  est  plus  vio- 
lent. Il  est  évident  que  le  revolver  de  moindre  recul,  c'est-à-dire 
celui  de  7,5  mm.  fournira  aussi  en  pratique  le  tir  le  plus  régulier. 

Â  ce  propos  nous  émettrons  le  vœu  que  les  nouveaux  revolvers 
soient  réglés  pour  le  tir  à  bras  franc  que  fournit  un  tireur  ayant  bien 
son  arme  en  main.  Les  revolvers  mod.  1878,  qui  sont  réglés  pour 
toucher  le  centre  au  tir  au  chevalet,  portent  tous  trop  haut  à  gauche 
dans  le  tir  à  bras  franc,  circonstance  qui  rend  le  tir  difficile  et  décou- 
rage les  commençants. 

Afttfitlton. 

Les  cartouches  pour  les  trois  calibres  sont  construites  dans  les 
meilleures  conditions,  avec  inflammation  centrale  et  enveloppe  de 
papier  autour  du  projectile.  Du  moment  qu'il  est  admis  que  les  ré- 
sultats balistiques  sont  les  mêmes,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  pour  le  choix 
du  calibre,  puisque  la  cartouche  de  moindre  calibre  est  plus  légère 
et  coûte  moins  cher. 

Voici  quelques  termes  de  comparaison  pour  les  cartouches  des  ca- 
libres de  10,4  et  7,5. 


LOBfWV 

d<U 
cvtoBche. 

Poids  de  la 

Longueur 

da 
pnjcctile 

Puidt 
da 

projectile. 

1 

Poids  de  U 

charfe. 

1 

1 

1    Calibre  10,4 

Bi^Bt 

r- 

■a. 

r. 

1 

32 

17,5 

16 

12,5 

1 

Calibre  7,5 

35 

11,5 

10,5 

7 

0,7      ' 

—    -- 

i 

- 

Tels  sont  en  résumé  les  quelques  renseignements  que  nous  som- 
mes en  état  de  fournir  à  nos  lecteurs  sur  la  question  du  revolver. 
Les  armes  que  nous  venons  de  décrire  ont  été  remises  au  Départe- 
ment  militaire  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  attendre  la  décision  qui 
sera  prise  en  haut  lieu  au  sujet  du  modèle  définitif.  Espérons  que 
cette  décision  ne  sera  pas  cette  fois  renvoyée  aux  calendes  grecques, 
car  U  y  a  plusieurs  années  que  les  officiers  à  pied  attendent  la  solu- 
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lion  de  cette  question  et  il  nous  semble  qu'elle  est  arrivée  aujour- 
d'hui à  pleine  maturité. 

S*il  était  permis  à  Tauteur  de  ces  lignes  d'exprimer  son  avis  comme 
officier  à  pied,  il  n'hésiterait  pas  à  déclarer  que  nous  nous  contente- 
rions d'un  quelconque  des  trois  modèles  de  M.  le  lient. -colonel 
Schmidt,  lesquels  remplissent  toutes  les  conditions  d'une  excellente 
arme  de  guerre  et  de  précision,  mais  que,  pour  les  motifs  indiqués 
plus  haut,  nous  donnerions  en  première  ligne  la  préférence  au  mo  • 
dèle  de  7,5  mm.  sans  extracteur. 


LE  TIR  DE  GUERRE  DANS  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

Quelques  mots  sur  la  direction  du  feu  dans  le  dernier  Cours  de  tir 

pour  officiers  d'artillerie^  à  Tfumne. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  le  besoin  de  donner  plus 
d'unité  à  la  conduite  du  tir  de  nos  différentes  batteries  se  faisait 
vivement  sentir. 

Faute  de  règlement  spécial  sur  la  matière,  chaque  capitaine  s'était 
plus  ou  moins  fait  sa  petite  méthode  à  sa  fagon,  généralement  basée 
sur  ses  nombreuses  expériences,  ou,  trop  souvent  aussi,  sur  une  pro- 
fonde connaissance  des  points  de  repère  de  la  ligne  de  tir  et  de  l'em- 
placement des  cibles.  La  hausse  étant  à  peu  près  connue  d'avance, 
le  premier  coup  tombait  volontiers  très  près  du  but  et  toute  la  direc- 
tion du  feu  consistait  en  un  tâtonnement  par  petites  quantités  dans 
lequel  on  ne  tenait  aucun  compte  de  la  dispersion  du  tir. 

On  a  trop  souvent  oublié  que  chaque  coup  tiré  avec  une  même 
hausse  appartient  à  une  gerbe,  plus  ou  moins  étendue  suivant  la  dis- 
tance et  dont  la  trajectoire  normale  forme  le  centre,  et  que,  par  con- 
séquent un  coup  isolé  peut  aussi  bien  appartenir  à  la  partie  exté- 
rieure de  cette  gerbe  qu'à  sa  partie  centrale. 

La  conduite  du  tir,  chacun  le  sait,  se  divise  en  deux  parties  :  trou- 
ver la  bonne  hausse  et  ensuite  détruire  le  but.  La  hausse  trouvée,  la 
destruction  du  but  n'est  plus  qu'une  affaire  de  temps. 

La  faible  quantité  de  munitions  dont  nous  disposons  dans  nos  éco- 
les ne  nous  permettant  pas  d'exercer  cette  partie  du  tir,  contentons- 
nous  d'apprendre  Tautre  et  cessons  d*apprécier  la  qualité  de  nos  tirs 
d'après  le  nombre  des  touchés. 

La  brochure  de  M.  le  lieutenant-colonel  Wille  sur  c  Le  tir  de 
guerre  dans  l'artillerie  de  campagne  ^j  contient  des  règles  tout  à  fait 
pratiques  à  ce  sujet  et  c'est  l'étude  de  cette  brochure  et  de  ses  diffé- 
rentes applications  qui  a  fourni  la  base  du  programme  du  cours  de 
tir  auquel  nous  avons  été  appelés  l'année  dernière. 
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Déjà  en  1874,  un  essai  d'école  de  ce  genre  avait  été  fait  à  Thoune. 
Il  avait  fort  bien  réussi  au  point  de  vue  du  tir,  mais  avait  produit  un 
vide  si  néfaste  dans  notre  pauvre  budget  d'artillerie,  qu'on  avait  été 
forcé  d'y  renoncer. 

Ce  n'est  qu'en  1881  qu'on  eût  l'idée  de  profiter  de  la  munition  tirée 
chaque  année  dans  la  seconde  partie  de  l'école  de  sous-ofQciers,  en 
adjoignant  à  cette  école  un  cours  de  tir  pour  ofBciers.  Cette  combi- 
naison n'entraine  qu'une  faible  augmentation  dans  la  dépense  de  mu- 
nitions et  ce  n'est  certainement  pas  la  solde  dont  la  Confédération 
nous  a  gratifiés,  qui  saurait  être  d'un  grand  poids  dans  la  balance. 

Organisation  du  cours 

Quoique  rattaché  à  Técole  de  sous-ofBciers,  le  cours  de  tir  avait  son 
personnel  d'instruction  distinct,  se  composant  de  M.  le  colonel  Bleu- 
1er  et  de  H.  le  lieutenant- colonel  Wille^  alors  major.  Les  rares  théo* 
ries  françaises  ont  été  données  par  M.  le  major  Pagan. 

Le  cours  était  placé  sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-colonel 
Ruedi.  Il  se  subdivisait  en  trois  sections,  dont  deux  allemandes  et 
une  française,  placées  chacune  sous  les  ordres  d'un  major. 

Le  personnel  du  cours  se  composait  de  tous  les  capitaines  de  bat- 
teries attelées  ayant  à  faire  leur  cours  de  répétition  dans  le  courant 
de  l'année  et  de  quelques  capitaines  et  premiers  lieutenants  incorpo- 
rés dans  les  compagnies  de  position  de  landwehr  ;  en  tout  une  tren- 
taine d'officiers. 

L'école  de  sous-officiers  était  aussi  subdivisée  en  trois  batteries  de 
quatre  pièces,  dont  deux  batteries  allemandes  et  une  française, 
correspondant  aux  trois  sections  du  cours  d'officiers. 

Le  matériel  de  bronze  était  remplacé  à  tour  de  rôle,  dans  chaque 
batterie,  par  quatre  pièces  de  8  cm.  acier  frettées,  destinées  aux  ex- 
périences. 

N'ayant  suivi  que  de  loin  les  exercices  de  tir  de  l'ai  tillerie  de  posi- 
tion, il  m'est  impossible  de  fournir  des  détails  sur  cette  partie  du 

cours. 

Emploi  du  temps. 

L'ordre  du  jour  était  généralement  le  suivant  : 

Le  matin,  de  6  heures  et  quart  à  7  heures  et  quart  :  Instruction 
sur  le  tir  de  la  journée  ; 

De  8  heures  à  11  heures  et  demie  '  Exercices  de  tir. 

Le  soir,  de  2  heures  et  demie  à  4  heures  et  trois  quarts  :  Travail 
dans  les  salles  de  théorie,  rapports  de  tir,  etc. 

De  5  heures  à  6  heures  et  demie  :  Critique  du  tir  du  matin. 

Une  chose  très  remarquable  à  signaler,  c'est  le  petit  nombre  de 
théories  données  pendant  ce  cours.  A  part  quelques  rares  répétitions 
sur  la  théorie  du  tir,  l'école  de  pièce  et  la  connaissance  du  nouveau 
matériel,  on  n'a  bit  que  des  exercices  pratiques. 
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Les  grandes  théories  savantes  paraissent  enfin  avoir  fait  leur  temps 
et  sont  avantageusement  remplacées  par  quelques  règles  mnémoni- 
ques tout  à  fait  simples  et  dans  tous  les  cas  beaucoup  plus  portatives 
que  les  tables  de  tir  ou  Taide-mémoire  des  officiers. 

Organisation  des  tirs. 

Pour  chaque  exercice  de  tir,  à  tour  de  rôle,  l'une  des  trois  sections 
fournissait  le  personnel  d'officiers  nécessaire  au  service  de  la  batte- 
rie, savoir  :  un  capitaine  chargé  de  la  direction  complète  du  feu  pour 
une  série,  deux  officiers  remplissant  les  fonctions  de  chefs  de  sec- 
tions, deux  officiers  chargés  du  contrôle  du  matériel  et  des  munitions 
et  un  officier  remplissant  les  fonctions  d'adjudant  auprès  du  capitaine. 

Une  deuxième  section,  placée  en  dehors  de  la  batterie,  observait  le 
tir  et  chaque  officier  notait  pour  son  propre  compte  ses  appréciations 
sur  les  coups,  en  indiquant  par  les  signes  -^  ei  —  «  si  l'éclatement 
lui  avait  semblé  devant  ou  derrière  le  but. 

Ces  résultats,  contrôlés  ensuite  avec  ceux  du  but,  permettaient 
d'établir  pour  chacun^  la  proportion  d'observations  justes. 

La  troisième  section  se  rendait  au  but  et  notait  les  distances  appro- 
ximatives de  chaque  coup,  devant  ou  derrière  les  cibles.  Le  nombre 
de  coups  de  chaque  série  n'était  jamais  exactement  déterminé,  l'offi- 
cier conduisant  le  tir  devait  s'arrêter  quand  il  estimait  avoir  trouvé 
sa  hausse.  Chaque  série  était  immédiatement  suivie  d'une  critique 
faite  par  M.  le  lieutenant-colonel  Wille,  pour  les  sections  allemandes, 
et  par  H.  le  major  Roulet,  pour  la  section  française. 

Inutile  de  dire  que  dans  ces  exercices  de  tir  les  difficultés  augmen- 
taient de  série  en  série,  suivant  une  progression  qui  partait  du  simple 
tir  à  obus,  contre  infanterie  ou  artillerie,  à  différentes  distances,  puis 
tirs  à  obus  et  shrapnels  contre  les  mêmes  buts  et  contre  tirailleurs  et 
quelques  rares  tirs  directement  à  shrapnels. 

Puis  vinrent  les  mêmes  buts  masqués  derrière  des  haies,  à  dis- 
tances inconnues,  avec  des  pétards  figurant  le  feu  de  l'ennemi  et 
compliquant  beaucoup  l'estimation  des  coups. 

Vint  ensuite  la  cible  mobile  se  mouvant  sur  une  ligne  perpendicu- 
laire ou  légèrement  oblique  à  la  ligne  de  tir  et  dont  la  surface  repré- 
sente une  demi  section  d'infanterie.  Enfin,  pour  brocher  sur  le  tout, 
des  changements  de  buts  et  de  projectiles,  variant  de  2  à  4  dans  la 
même  série. 

CONDUITE  DU  TIR 

La  brochure  de  M.  le  lieutenant- colonel  Wille  nous  a  incontesta- 
blement rendu  d'excellents  services  dans  ces  différents  tirs.  Elle  assi- 
gne à  chacun  son  rôle  précis  dans  la  batterie  pendant  le  tir,  régle- 
mente les  commandements  de  l'école  de  tir  qui,  jusqu'ici,  variaient 
à  rinfini,  suivant  les  caprices  du  personnel  d'instruction  de  chaque 
école  ;  elle  donne  enfin  à  chaque  capitaine  des  règles  faciles  sur  la 
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sion  que  celui  du  cercle  contenant  tous  les  coups  parce  que,  dans  ce 
dernier  cas,  il  suffit  d'un  seul  coup  anormal  pour  changer  considé- 
rablement le  résultat  tandis  que  ce  coup  influera  moins  sur  le  50  «/•• 
On  peut  donc  admettre  que  les  revolvers  des  calibres  9  et  7,5  ont  la 
même  précision  et  que  cette  précision  est  légèrement  supérieure  à 
celle  du  calibre  10,4. 

Ces  résultats  de  tir  ont  été  obtenus  sur  le  chevalet,  où  le  recul  n*a 
que  peu  d'influence  sur  le  résultat  du  tir.  Il  en  est  tout  autrement  du 
tfr  à  bras  franc,  dans  lequel  la  manière  de  tenir  Tarme  en  main  pro- 
duit des  diflërences  d'autant  plus  grandes  que  le  recul  est  plus  vio- 
lent. Il  est  évident  que  le  revolver  de  moindre  recul,  c'est-à-dire 
celui  de  7,5  mm.  fournira  aussi  en  pratique  le  tir  le  plus  régulier. 

A  ce  propos  nous  émettrons  le  vœu  que  les  nouveaux  revolvers 
soient  réglés  pour  le  tir  à  bras  franc  que  fournit  un  tireur  ayant  bien 
son  arme  en  main.  Les  revolvers  mod.  1878,  qui  sont  réglés  pour 
toucher  le  centre  au  tir  au  chevalet,  portent  tous  trop  haut  à  gauche 
dans  le  tir  à  bras  franc,  circonstance  qui  rend  le  tir  difficile  et  décou- 
rage les  commençants. 

Munition. 

Les  cartouches  pour  les  trois  calibres  sont  construites  dans  les 
meilleures  conditions,  avec  inflammation  centrale  et  enveloppe  de 
papier  autour  du  projectile.  Du  moment  qu'il  est  admis  que  les  ré- 
sultats balistiques  sont  les  mêmes,  iln*y  a  pas  à  hésiter  pour  le  choix 
du  calibre,  puisque  la  cartouche  de  moindre  calibre  est  plus  légère 
et  coûte  moins  cher. 

Voici  quelques  termes  de  comparaison  pour  les  cartouches  des  ca- 
libres de  10,4  et  7,5. 


Uttffwar 

delà 
canoothe. 

roMs  de  U 
cartoocbe. 

Loogoeor 

da 
pntiectile 

Poids 
da 

projectile. 

Poids  de  u 
charge.     . 

Calibre  10,4 

bi^b* 

r- 

■H. 

r- 

r- 

1 

32 

17,5 

16 

1 

12,5 

1    i 

Calibre  7,5 

35 

11^ 

1C,5 

7 

0,7 

Tels  sont  en  résumé  les  quelques  renseignements  que  nous  som- 
mes en  étet  de  fournir  à  nos  lecteurs  sur  la  question  du  revolver. 
Les  armes  que  nous  venons  de  décrire  ont  été  remises  au  Départe- 
ment militaire  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  attendre  la  décision  qui 
sera  prise  en  haut  lieu  au  sujet  du  modèle  définitif.  Espérons  que 
cette  décision  ne  sera  pas  cette  fois  renvoyée  aux  calendes  grecques, 
car  U  y  a  plusieurs  années  que  les  officiers  à  pied  attendent  la  solu- 
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tion  de  cette  question  et  il  nous  semble  qu'elle  est  arrivée  aujour- 
d'hui à  pleine  maturité. 

S'il  était  permis  à  l'auteur  de  ces  lignes  d'exprimer  son  avis  comme 
officier  à  pied,  il  n'hésiterait  pas  à  déclarer  que  nous  nous  contente- 
rions d'un  quelconque  des  trois  modèles  de  M.  le  lient. -colonel 
Schmidt,  lesquels  remplissent  toutes  les  conditions  d'une  excellente 
arme  de  guerre  et  de  précision,  mais  que,  pour  les  motifs  indiqués 
plus  haut,  nous  donnerions  en  première  ligne  la  préférence  au  mo  • 
dèle  de  7,5  mm.  sans  extracteur. 


LE  TIR  DE  GUERRE  DANS  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

Quelques  mots  sur  la  direction  du  feu  dans  le  dernier  Cours  de  tir 

pour  officiers  d'artillerie^  à  Thoune. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  le  besoin  de  donner  plus 
d'unité  à  la  conduite  du  tir  de  nos  différentes  batteries  se  faisait 
vivement  sentir. 

Faute  de  règlement  spécial  sur  la  matière,  chaque  capitaine  s'était 
plus  ou  moins  fait  sa  petite  méthode  à  sa  fagon,  généralement  basée 
sur  ses  nombreuses  expériences,  ou,  trop  souvent  aussi,  sur  une  pro- 
fonde connaissance  des  points  de  repère  de  la  ligne  de  tir  et  de  l'em- 
placement  des  cibles.  La  hausse  étant  à  peu  près  connue  d'avance, 
le  premier  coup  tombait  volontiers  très  près  du  but  et  toute  la  direc- 
tion du  feu  consistait  en  un  tâtonnement  par  petites  quantités  dans 
lequel  on  ne  tenait  aucun  compte  de  la  dispersion  du  tir. 

On  a  trop  souvent  oublié  que  chaque  coup  tiré  avec  une  même 
hausse  appartient  à  une  gerbe,  plus  ou  moins  étendue  suivant  la  dis- 
tance et  dont  la  trajectoire  normale  forme  le  centre,  et  que,  par  con- 
séquent un  coup  isolé  peut  aussi  bien  appartenir  à  la  partie  exté- 
rieure de  cette  gerbe  qu'à  sa  partie  centrale. 

La  conduite  du  tir,  chacun  le  sait,  se  divise  en  deux  parties  :  trou- 
ver la  bonne  hausse  et  ensuite  détruire  le  but.  La  hausse  trouvée,  la 
destruction  du  but  n'est  plus  qu'une  affaire  de  temps. 

La  faible  quantité  de  munitions  dont  nous  disposons  dans  nos  éco- 
les ne  nous  permettant  pas  d'exercer  cette  partie  du  tir,  contentons- 
nous  d'apprendre  l'autre  et  cessons  d'apprécier  la  qualité  de  nos  tirs 
d'après  le  nombre  des  touchés. 

La  brochure  de  M.  le  lieutenant-colonel  Wille  sur  c  Le  tir  de 
guerre  dans  V artillerie  de  campagne* y  contient  des  règles  tout  à  fait 
pratiques  à  ce  sujet  et  c'est  l'étude  de  cette  brochure  et  de  ses  diffé- 
rentes applications  qui  a  fourni  la  base  du  programme  du  cours  de 
tir  auquel  nous  avons  été  appelés  l'année  dernière. 
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TIR   A  SHRAPNELS 


Les  fasées  n*étant  jamais  parfaitement  exactes,  on  devra  toujoars 
tirer  deux  coups  avec  une  même  graduation  pour  déterminer  la  durée 
et  prendre  la  moyenne  entre  les  deux  observations. 

Dans  le  tir  à  shrapnels  on  distingue  deux  cas,  suivant  que  la  hausse 
a  été  ou  non  déterminée  à  Tavance  par  des  obus. 

La  hausse  de  l'obus  étant  connue,  on  l'augmente  de  1 ,  2  ou  3  Voo 
suivant  que  la  distance  est  petite,  moyenne  ou  grande.  On  fait  en- 
suite charger  la  première  section  avec  une  durée  correspondant  à  la 
hausse  donnée  ;  il  vaut  mieux  donner  une  durée  faible,  les  coups  se 
brisant  sur  le  terrain  étant  difficiles  à  observer. 

Ces  deux  premiers  coups  se  brisent  à  terre  ou  éclatent  générale- 
ment trop  haut  pour  qu'il  soit  possible  de  déterminer  leur  position  par 
rapport  au  but. 

On  doit  alors  augmenter  ou  diminuer  la  durée  d'un  degré  jusqu'à 
ce  qu'on  amène  le  point  d'éclatement  à  la  hauteur  du  pied  du  but. 
Les  trois  cas  suivants  peuvent  se  présenter  : 
1*  Un  des  coups  éclate  derrière  le  but  et  l'autre  touche  devant  sans 
éclater.  Le  point  moyen  d'éclatement  se  trouve  alors  à  peu  près  dans 
le  but. 

On  diminue  la  durée  d'un  ou  deux  degrés,  suivant  que  l'on  tire  sur 
un  but  compact  ou  contre  des  tirailleurs.  On  fait  charger  toute  la 
batterie  et  l'on  répartit  le  feu. 

V  Les  deux  coups  éclatent  derrière  le  but.  On  diminue  la  hausse 
de  1  V«o  pour  ramener  la  trajectoire  dans  le  but  et  la  durée  de  1  ou 
2*  comme  dans  le  cas  précédent. 

3o  Les  deux  coups  touchent  devant  le  but  sans  éclater.  La  hausse 
est  alors  trop  faible,  on  l'augmente  de  2  "^/oo  sans  toucher  à  la  durée 
et  l'on  retombe  dans  Tun  des  deux  cas  précédents. 

Lorsque  le  tir  doit  commencer  directement  à  shrapnels,  sans  hausse 
connue,  la  capitaine  donne  la  première  hausse  comme  pour  un  tir  à 
obus.  Il  fait  charger  la  première  section  avec  une  durée  correspon- 
dant à  cette  hausse.  Il  continue  en  modifiant  seulement  sa  durée  jus* 
qu'à  ce  qu'il  observe  ses  coups  à  la  hauteur  du  but. 

•Il  procède  alors  à  la  recherche  des  limites  comme  dans  le  tir  à 
obus,  en  modifiant  la  durée  de  la  moitié  du  chiffre  correspondant  de 
la  hausse.  Il  doit  à  chaque  nouvelle  hausse  ramener  le  point  d'é- 
clatement à  la  hauteur  du  but  pour  être  sûr  de  ses  observations. 

Une  fois  les  limites  trouvées,  il  retombe  dans  les  trois  cas  précé- 
dents. 

Ce  tir  étant  très  long  à  régler  ne  doit  s'employer  que  tout  à  fait 
exceptionnellement,  quand  on  est  au  bout  de  sa  provision  d'obus. 
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Tir  à  shrapnels  contre  des  buts  mobiles. 

Si  rennemi  suit  une  ligne  à  peu  près  parallèle  au  front  de  la  bat- 
terie, on  règle  le  tir  comme  pour  le  tir  à  obus. 

Si  l'ennemi  suit  une  ligne  à  peu  près  perpendiculaire  au  front,  on 
fait  la  recherche  des  limites  rapidement  comme  nous  venons  de  le 
voir,  seulement  on  s'arrête  quand  le  but  se  trouve  compris  entre 
deux  coups  séparés  par  4  »/oo  de  hausse  et  2^  de  durée. 

Si  l'ennemi  s'avance,  on  continue  à  tirer  lentement  avec  la  hausse 
et  la  durée  les  plus  faibles  et  dès  qu'on  observe  un  coup  derrière,  on 
fait  une  salve  de  batterie  avec  2  ^/o»  de  hausse  et  1®  de  durée  de 
moins.  On  reprend  ensuite  le  tir  individuel  par  pièce  avec  la  môme 
graduation,  jusqu'à  ce  qu'on  retombe  dans  le  cas  précédent. 

Si  l'ennemi  s'éloigne,  on  procède  à  la  recherche  des  limites  comme 
lorsqu'il  avance,  mais  dès  qu'il  se  trouve  compris  entre  deux  coups 
séparés  par  4  o/^de  hausse  et  2o  de  durée,  on  fait  une  salve  de  batte- 
rie avec  la  hausse  et  la  durée  moyennes. 

On  augmente  alors  la  hausse  de  2  ^oo  et  la  durée  de  V  et  l'on  tire 
lentement  par  pièce,  jusqu'à  ce  qu'on  observe  un  éclatement  der- 
rière le  but  ;  on  fait  alors  une  deuxième  salve  de  batterie  et  ainsi  de 
suite. 

Il  faut  chercher  dans  ces  tirs  à  avoir  les  points  d'éclatement  très 
près  du  sol.  Les  pointeurs  et  aides-pointeurs  ne  doivent  abandonner 
leur  poste  qu'au  moment  du  commandement  du  feu. 

Tir  à  shrapnels  contre  des  buts  couverts. 

On  doit  chercher  à  utiliser  la  partie  inférieure  de  la  gerbe  d'écla- 
tement, dont  l'angle  de  chute  est  plus  fort. 

A  partir  des  distances  moyennes,  on  cherchera  à  avoir  le  point 
d'éclatement  à  un  ou  deux  mètres  au-dessus  de  la  crête  du  couvert. 
Pour  les  distances  plus  faibles,  on  placera  le  point  d'éclatement  à 
environ  30  mètres  en  avant  du  couvert  et  à  3  mètres  d'élévation  au- 
dessus  de  la  crête. 

Protocoles  de  tir. 

Une  excellente  innovation  introduite  aussi  cette  année  au  cours  de 
tir,  c'est  le  protocole  de  tir. 

Jusqu'ici,  outre  les  petits  rapports  de  la  pièce  et  du  but,  nous 
avions  un  système  de  grands  rapports  très  longs  et  très  compUqués 
et  qui  ne  servaient  absolument  à  rien,  étant  uniquement  basés  sur  le 
nombre  des  touchés  obtenus.  Il  suffi:;ait  qu'un  shrapnel  vint  à  écla- 
ter dans  le  but  pour  donner  à  un  tir  parfaitement  mal  dirigé,  l'appa- 
rence d*un  très  bon  tir. 

Avec  le  protocole  de  tir,  ce  fait  ne  peut  plus  se  présenter.  C'est  un 
journal  où  chaque  coup  a  sa  rubrique»  où  l'on  inscrit  la  hausse  et  lâ 
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dérive  données,  l'appréciation  du  coup  par  le  capitaine  et  le  résultat 
réel  au  but.  Il  contient,  en  outre,  la  description  du  but,  la  manière 
dont  le  matériel  et  les  munitions  se  sont  comportés,  Teffet  du  tir,  la 
répartition  des  touchés  en  quelques  mots  et  un  court  résumé  de  la 
conduite  du  tir  et  des  difQcultés  rencontrées  pendant  son  exécution. 

L'espace  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas  de  relater  ici  les 
nombreux  essais  que  nous  avons  exécutés  avec  la  nouvelle  pièce  de 
8  cm.  acier  frottée.  Disons  seulement  qu'elle  donne  d'excellents  résul- 
tats, grâce  à  sa  grande  précision.  Son  plus  grand  défaut,  nous  parait- 
il,  c'est  un  énorme  recul  qui  fatigue  beaucoup  nos  anciens  affûta  de 
8cm.  bronze,  qui  n'ont  pas  été  calculés  pour  un  pareil  choc.  Disons, 
en  outre,  que  l'obus  à  anneaux  actuellement  à  l'essai  ne  vaut  abso- 
lument rien  pour  régler  un  tir  de  campagne. 

Il  se  brise  en  touchant  le  sol,  avant  que  la  charge  d'éclatement  ait 
eu  le  temps  de  prendre  feu,  ce  qui  rend  l'observation  parfaitement 
impossible.  Le  shrapnel,  par  contre,  est  excellent  et  donne  des  ré- 
sultats superbes. 

Nous  venons  de  parcourir  à  peu  près  tout  le  champ  d'action  du 

cours  de  tir  de  cette  année.  Il  n'a  eu  qu'un  seul  défaut,  sa  trop  courte 

durée. 
Nous  croyons  que  de  grands  progrès  en  sont  déjà  résultés  pour  la 

conduite  des  tirs  de  nos  cours  de  répétition  et  nous  désirons  tous 

voir  cette  utile  innovation  continuer  à  l'avenir. 

Si  simples  que  soient  devenues  les  règles  de  tir.  ce  n'est  pas  en  un 

jour  qu'on  les  apprend  et  ce  n'est  que  par  de  sérieuses  expériences, 

comme  il  s'en  est  fait  dans  ce  cours,  que  l'on  arrive  à  posséder  la  clé 

de  la  conduite  du  tir,  qui  consiste  essentiellement  à  savoir  distinguer 

si  un  coup  a  touché  le  sol  devant  ou  derrière  le  but. 

C.  Melley,  capitaine  d'artillerie. 
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Xstadio  administrative  mUitar  de  la  Szpoiicion  univanal  da  Paria  da 
1878  por  el  subintendcnie  militar  D,  A  uguato  Kimos  y  Kadrid  y  2). 
Fernando  Arambum  y  Bilva  conusario  de  gucrra.  —  Madrid  1881 . 


Les  auteurs  de  l'important  ouvrage  espagnol  dont  nous  venons  de 
transcrire  le  titre  avaient  été  chargés  par  leur  gouvernement  d'étudier 
TExposition  universelle  de  Paris  de  1878  au  point  de  vue  de  l'admi- 
nistration militaire  Ils  se  sont  acquittés  de  leur  tâche  avec  autant  de 
conscience  que  de  talent. 

Le  sujet  en  lui-même  cit  assez  ingrat,  maU  il  a  été  traité  avec  tant 
de  soins  jusque  dans  ses  plus  petits  détails,  la  classification  des  ma- 
tières est  si  méthodique,  le  style  si  correct  et  si  clair  que  toutes  les 
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personnes  qui  s*occapent  de  ce  genre  d'études  et  pour  lesquelles  la 
langue  n*est  pas  un  obstacle,  voudront  lire  ce  rapport.  Il  forme  un 
volume  de  plus  de  1000  pages,  imprimé  avec  luxe  et  accompagné  de 
nombreuses  planches  éclaircissant  le  texte. 

Il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  livrer  à  une  analyse, 
môme  sommaire,  d'un  mémoire  de  cette  étendue.  Bornons-nous  à 
mentionner  rapidement  le  contenu  des  principaux  chapitres. 

Une  première  section  traite  de  la  meunerie  et  de  la  boulangerie. 
C'est  peut-être  la  partie  la  plus  intéressante  du  livre.  Il  y  a  là,  con- 
densés en  quelques  pages,  une  foule  de  renseignements  et  une  des- 
cription très  exacte  d'un  nombre  considérable  de  machines.  Vient 
ensuite  un  chapitre  fort  curieux  sur  le  lavage  et  l'entretien  du  linge,, 
puis  une  étude  sur  l'habillement  et  l'équipement  militaires  dans  les 
différents  pays  de  l'Europe.  Les  auteurs  consacrent  à  ce  propos  une 
page  très  louangeuse  à  la  brochure  publiée  à  Berne  en  1878  par  le 
capitaine  Salquin  sur  la  chaussure  dite  rationnelle.  —  Une  quatrième 
section  s'occupe  des  ambulances  et  hôpitaux,  permanents  ou  mobiles 
et  des  systèmes  en  usage  pour  le  transport  des  blessés.  Les  deux  der- 
nières sections  sont  consacrées  aux  matériels  de  guerre  et,  chose  as- 
sez étonnante,  aux  machines  à  écrire  ou  à  calculer  qui  pourraient 
être  employées  dans  les  armées.  Enfin  un  volumineux  appendice 
expose  d'une  façon  très  complète  le  mécanisme  de  l'administration 
militaire  française. 

Cette  brève  nomenclature  ne  peut  donner  qn'une  idée  fort  incom- 
plète de  la  variété  des  sujets  traités.  La  tâche  des  auteurs  était  certes 
difficile  et  aride.  Il  s'agissait  de  recueillir  et  de  classer  tout  ce  qui, 
directement  ou  indirectement,  pouvait  se  rattacher  à  l'administration 
militaire,  et  cela  sur  les  52,000  exposants  du  Champ  de  Mars.  Aussi 
l'ouvrage  de  MM.  Munoz  et  Aramburu  est-il  une  vraie  encyclopédie 
que  longtemps  encore  on  consultera  avec  fruit.  Nous  y  avons  trouvé 
avec  plaisir  quelques  pages  très  flatteuses  sur  notre  pays  et  nous  en 
prendrons  occasion  pour  faire  remarquer  en  passant  aux  auteurs  que 
la  vraie  traduction  de  la  devise  suisse  nous  parait  être  «  unopor  todos, 
lodos  par  uno  »  et  non  c  uno  para  todos^  lodos  para  uno  »,  comme  cela 
est  écrit  à  la  page  35. 

En  somme»  ces  Eludes  font  honneur  au  corps  d'administration 
de  l'armée  espagnole  auquel  le  jury  de  l'exposition  a  du  reste  rendu 
hommage  en  lui  décernant  un  diplôme  équivalent  à  une  médaille  d'or 
et  en  déclarant  que  cette  administration  pourrait  servir  de  modèle  à 
celle  de  beaucoup  de  pays,  sans  excepter  la  France. 

M.  Rz. 

Methodisclier  Galop  von  Ntkolaus  Su^ar,  h,  k,  obcrhcntenant  im  2. 
Hussaren-Regiment.  —  Teschen,  Karl  Prochaska,  éditeur,  1881. 

L'auteur  de  cette  petite  et  élégante  brochure  s'est  imposé  la  tâche 
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dérive  données,  l'appréciation  du  coup  par  le  capitaine  et  le  résultat 
réel  au  but.  Il  contient,  en  outre,  la  description  du  but,  la  manière 
dont  le  matériel  et  les  munitions  se  sont  comportés,  Teffet  du  tir,  la 
répartition  des  touchés  en  quelques  mots  et  un  court  résumé  de  la 
conduite  du  tir  et  des  difficultés  rencontrées  pendant  son  exécution. 

L'espace  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas  de  relater  ici  les 
nombreux  essais  que  nous  avons  exécutés  avec  la  nouvelle  pièce  de 
8  cm.  acier  frottée.  Disons  seulement  qu'elle  donne  d'excellents  résul- 
tats, grâce  à  sa  grande  précision.  Son  plus  grand  défaut,  nous  parait- 
il,  c'est  un  énorme  recul  qui  fatigue  beaucoup  nos  anciens  afTûta  de 
8cm.  bronze,  qui  n'ont  pas  été  calculés  pour  un  pareil  choc.  Disons, 
en  outre,  que  l'obus  à  anneaux  actuellement  à  l'essai  ne  vaut  abso- 
lument rien  pour  régler  un  tir  de  campagne. 

Il  se  brise  en  touchant  fe  sol,  avant  que  la  charge  d'éclatement  ait 
eu  le  temps  de  prendre  feu,  ce  qui  rend  l'observation  parfaitement 
impossible.  Le  shrapnel,  par  contre,  est  excellent  et  donne  des  ré- 
sultats superbes. 

Nous  venons  de  parcourir  à  peu  près  tout  le  champ  d'action  du 

cours  de  tir  de  cette  année.  Il  n'a  eu  qu'un  seul  défaut,  sa  trop  courte 

durée. 
Nous  croyons  que  de  grands  progrès  en  sont  déjà  résultés  pour  la 

conduite  des  tirs  de  nos  cours  de  répétition  et  nous  désirons  tous 

voir  cette  utile  innovation  continuer  à  l'avenir. 

Si  simples  que  soient  devenues  les  règles  de  tir.  ce  n'est  pas  en  un 

jour  qu'on  les  apprend  et  ce  n'est  que  par  de  sérieuses  expériences, 

comme  il  s'en  est  fait  dans  ce  cours,  que  l'on  arrive  à  posséder  la  clé 

de  la  conduite  du  tir,  qui  consiste  essentiellement  à  savoir  distinguer 

si  un  coup  a  touché  le  sol  devant  ou  derrière  le  but. 

C.  Melley,  capitaine  d'artillerie. 
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Sstodio  administrative  militar  de  la  Sxpoiicion  onivarsal  de  Paris  de 
1878  por  el  subintcndcntc  militar  D.  Aiigusto  Kimos  y  Madrid  y  D, 
Fernando  Arambum  y  Silva  cotnisario  de  guerra.  —  Madrid  1881. 


Les  auteurs  de  l'important  ouvrage  espagnol  dont  nous  venons  do 
transcrire  le  titre  avaient  été  chargés  par  leur  gouvernement  d'étudier 
TExposition  universelle  de  Paris  de  1878  au  point  de  vue  de  l'admi- 
nistration militaire  Ils  se  sont  acquittés  de  leur  tâche  avec  autant  de 
conscience  que  de  talent. 

Le  sujet  en  luimôme  est  assez  ingrat,  mais  il  a  été  traité  avec  tant 
de  soins  jusque  dans  ses  plus  petits  détails,  la  classification  des  ma- 
tières est  si  méthodique,  le  style  si  correct  et  si  clair  que  toutes  les 
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personnes  qui  s'occupent  de  ce  genre  d'études  et  pour  lesquelles  la 
langue  n*est  pas  un  obstacle,  voudront  lire  ce  rapport.  Il  forme  un 
volume  de  plus  de  1000  pages,  imprimé  avec  luxe  et  accompagné  de 
nombreuses  planches  éclaircissant  le  texte. 

Il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  livrer  à  une  analyse, 
même  sommaire,  d*un  mémoire  de  cette  étendue.  Bornons-nous  à 
mentionner  rapidement  le  contenu  des  principaux  chapitres. 

Une  première  section  traite  de  la  meunerie  et  de  la  boulangerie. 
C'est  peut-être  la  partie  la  plus  intéressante  du  livre.  Il  y  a  là,  con- 
densés en  quelques  pages,  une  foule  de  renseignements  et  une  des- 
cription très  exacte  d*un  nombre  considérable  de  machines.  Vient 
ensuite  un  chapitre  fort  curieux  sur  le  lavage  et  Tentretien  du  linge,, 
puis  une  étude  sur  rhabillement  et  l'équipement  militaires  dans  les 
différents  pays  de  TEurope.  Les  auteurs  consacrent  à  ce  propos  une 
page  très  louangeuse  à  la  brochure  publiée  à  Berne  en  1878  par  le 
capitaine  Salquin  sur  la  chaussure  dite  rationnelle.  —  Une  quatrième 
section  s'occupe  des  ambulances  et  hôpitaux,  permanents  ou  mobiles 
et  des  systèmes  en  usage  pour  le  transport  des  blessés.  Les  deux  der- 
nières sections  sont  consacrées  aux  matériels  de  guerre  et,  chose  as- 
sez étonnante,  aux  machines  à  écrire  ou  à  calculer  qui  pourraient 
être  employées  dans  les  armées.  Enfin  un  volumineux  appendice 
expose  d'une  façon  très  complète  le  mécanisme  de  l'administration 
militaire  française. 

Cette  brève  nomenclature  ne  peut  donner  qu'une  idée  fort  incom- 
plète de  la  variété  des  sujets  traités.  La  tâche  des  auteurs  était  certes 
difficile  et  aride.  Il  s'agissait  de  recueillir  et  de  classer  tout  ce  qui, 
directement  ou  indirectement,  pouvait  se  rattacher  à  l'administration 
militaire,  et  cela  sur  les  52,000  exposants  du  Champ  de  Mars.  Aussi 
l'ouvrage  de  MM.  Munoz  et  Aramburu  est-il  une  vraie  encyclopédie 
que  longtemps  encore  on  consultera  avec  fruit.  Nous  y  avons  trouvé 
avec  plaisir  quelques  pages  très  flatteuses  sur  notre  pays  et  nous  en 
prendrons  occasion  pour  faire  remarquer  en  passant  aux  auteurs  que 
la  vraie  traduction  de  la  devise  suisse  nous  parait  être  «  unopor  toda, 
todos  por  uno  »  et  non  c  uno  para  todos^  todos  para  uno  «,  comme  cela 
est  écrit  à  la  page  35. 

En  somme»  ces  Eludes  font  honneur  au  corps  d'administration 
de  l'armée  espagnole  auquel  le  jury  de  l'exposition  a  du  reste  rendu 
hommage  en  lui  décernant  un  diplôme  équivalent  à  une  médaille  d'or 
et  en  déclarant  que  cette  administration  pourrait  servir  de  modèle  à 
celle  de  beaucoup  de  pays,  sans  excepter  la  France. 

M.  Rz. 

Kethodisclier  Galop  von  Nikolaus  Su^ar,  A.  A.  oberlientenant  im  2, 
IIussaren-RcgimenL  —  Teschen,  Karl  Prochaska,  éditeur,  1881. 

L'auteur  de  cette  petite  et  élégante  brochure  s'est  imposé  la  tâche 
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de  rechercher  quels  sont  les  moyens  les  plus  sûre  et  les  plus  rapides  de 
donner  au  cavalier  commençant  une  position  correcte  dans  le  galop. 

Basé  sur  Tétude  des  mouvements  du  cheval  au  galop  et  des  réac- 
tions qui  en  résultent  pour  celui  qui  le  monte,  il  cherche  à  faire 
comprendre  comment  le  cavalier  doit  se  comporter  pour  obtenir  une 
bonne  assiette. 

La  lecture  de  ce  travail  ne  remplacera  certainement  pas,  pour  des 
recrues,  une  leçon  d'équitation.  Le  jeune  instructeur,  en  revanche, 
y  trouvera  quelque  profit.  Il  se  rendra  mieux  compte  après  cette 
lecture,  de  la  manière  dont  une  gymnastique  convenable,  exécutée 
à  pied,  peut  aider  aux  commençants  à  acquérir  une  position  correcte 
à  cheval. 

Die  Sekosrnoszirungr  in  der  Oegend  BchÛpfen-Bûran  Biel  am  24.und25, 
Scpicmber  iiVcS/.  AUgcmciner  und  taktischer  BerichL  Mit  0  autogra- 
phirten  Skizzen.  —  Berne,  lluber  et  G*,  1882. 

On  sait  qu'au  mois  de  septembre  1881  un  assez  grand  nombre  d'of- 
ficiers se  réunirent  volontairement,  sous  les  ordres  de  M.  le  colonel 
Meyer,  pour  pratiquer  une  reconnaissance  approfondie  de  la  contrée 
Schupfen-lQren-Bienne,  avoisinant  le  terrain  sur  lequel  avaient  eu 
lieu  l'année  précédente  les  manœvres  de  la  III*  division. 

Cette  reconnaissance  est  destinée  à  laisser  un  souvenir  durable 
grâce  à  la  volumineuse  brochure  que  nous  annonçons  et  qui  renferme 
non-seulement  une  excellente  description  topographiqne  de  la  contrée 
parcourue,  mais  encore  une  partie  tactique  des  plus  intéressantes. 
Nous  y  reviendrons  à  loisir.  Bornons-nous,  pour  le  moment,  à  attirer 
l'attention  du  public  militaire  sur  cet  utile  et  consciencieux  travail. 


La  Inatrucoion  militar,  rcvtfe  li-mcnsueUe,  —  Saragossc,  1882. 

La  presse  militaire  espagnole  déjà  si  riche  en  remarquables  publi* 
cations  tant  générales  que  spéciales,  au  premier  rang  desquelles 
figurent  le  Mémorial  de  Ingénieras  y  le  Mémorial  de  Artilleria^  le 
Boletin  de  Administracion  mt/t/ar,  la  Ilustracion  mililar^  à  Madrid  ; 
la  Revista  cientifico-militar,  à  Barcelone,  vient  de  s'enrichir  d'une 
nouvelle  revue  :  La  Instruccion  mililar,  qui  parait  tous  les  15  jours 
à  Saragosse  depuis  la  nouvelle  année. 

Le  premier  numéro,  outre  une  adresse  aux  lecteurs^  contient  une 
fort  intéressante  étude  sur  la  géographie  militaire  de  Tile  de  Cuba, 
un  mémoire  sur  la  question  des  ballons  militaires,  une  esquisse  bio* 
graphique  du  célèbre  D.  Domingo  Hurbon  de  Alcantara  ;  un  bulletin 
bibliographique,  une  chronique  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur,  le 
tout  soigneusement  coordonné  et  rédigé. 

Nul  doute  que  la  rouvelle  revue  de  Saragoese  ne  conquière 
bientôt  une  honorable  place  parmi  ses  nombreuses  et  brillantes 
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émules,  ce  qai  n'est  cependant  pas  chose  facile,  vu  le  haut  niveau 
moyen  déjà  atteint  par  la  presse  militaire  actuelle  de  la  Péninsule. 

Nous  reviendrons  sur  ce  champ  fécond  de  l'Espagne  militaire  de 
notre  temps,  que  nous  confessons  avoir  un  peu  trop  négligé,  non 
dans  notre  tor  intérieur,  mais  auprès  de  nos  lecteurs,  et  nous  leur 
ferons  au  moins  connaître,  à  Tavenir,  les  principaux  articles  mis  au 
jour  par  les  diverses  revues  susmentionnées. 


Une  nouvelle  publication  militaire  nous  arrive  de  Hollande  :  De 
Militaire  Gids^  revue  trimestrielle,  dirigée  par  M.  F.  G.  Boogaard, 
capitaine  d*artillerie.  Nous  lui  souhaitons  tout  le  succès  possible. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

ÉTRANGER 

France.  —  lies  BataUlons  scolaires.  —  Nous  avons  déjà  eu  Tocca- 
sion  de  relever  le  peu  de  sérieux  qu'on  parait  vouloir  donner  en  France 
à  Torganisation  des  corps  de  cadets  (bataillons  scolaires). 

Voici  à  ce  propos  quelques  lignes  caractéristiques  que  nous  trouvons 
dans  le  Temps,  du  6  février  : 

«  Le  ministère  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  publie  Ta  vis 
suivant  : 

«  La  commission  de  l'éducation  militaire  invite  les  fabricants  d'armes 
et  les  fabricants  de  jouets  à  lui  présenter  des  modèles  de  fusils  d'exercice 
pour  les  élèves  des  écoles  primaires. 

•  Les  fusils  devront  être  déposés  au  ministère  de  l'instruction  publi- 
que, 110,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  avant  mercredi  prochain  8  fé- 
vrier ,-  ils  porteront  une  étiquette  faisant  connaître  le  nom  du  fabricant  et 
son  adresse,  ainsi  que  le  prix  de  l'arme.  > 

Il  est  donc  admis  que  pour  donner  au  jeune  Français  les  qualités  civi- 
ques du  soldat^citoyen,  un  jouet  pourra  suffire.  Nous  croyons  au  contraire 
qu'on  ne  développera  de  cette  fa(;on  que  le  goût  du  plumet  et  de  la 
parade  et  qu'il  eût  été  d'une  bien  autre  importance  de  chercher  à  faire 
pénétrer  dans  la  jeunesse  française  le  goût  du  tir  qui,  absolument  étranger 
à  la  masse  de  la  populatior.,  est,  m^me  dans  l'armée,  en  complète  décadence. 

Pour  cela  il  faut,  non  un  jouet,  mais  une  arme  véritable. 

Angleierr*.  —  Bouches  à  feu  sans  touriUons.  —  Nous  empruntons 
au  Times,  du  17  novembre  dernier,  les  détails  intéressants  qui  suivent, 
au  sujet  d'un  nouveau  système  de  canons  de  campagne,  proposé  par  le 
capitaine  Maitland. 

Des  bouches  à  feu  sans  tourillons  peuvent  à  bon  droit  passer  pour  une 
nouveauté  en  matière  d'artillerie.  Or,  deux  canons  de  campagne  de  cette 
espèce  sont  aujourd'hui  en  cours  de  fabrication  à  l'arsenal  de  Woolwich, 
dans  les  ateUers  de  la  Royal  gun  Factory;  elles  seront  très  prochaine- 
mant  terminées  et  mises  en  expérience. 

Si  l'épreuve  est  couronnée  de  succès,  il  en  résultera  une  véritable  ré- 
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Yolution  dans  Tartillerie  de  campagne,  Tavantage  qu'on  obtiendrait  par 
la  suppression  des  tourillons  étant  autrement  précieux  pour  les  pièces 
légères  que  pour  les  canons  de  très  gros  calibre.  Outre  la  simplifica* 
tion  qui  en  résulterait  pour  la  fabrication  de  la  pièce,  les  tourillons  for^ 
ment  deux  saillies  qui  empochent  Tasinage^  il  y  aurait  encore  d'autres 
avantages  :  ainsi  Ton  supprimerait  une  partie  relativement  faible  sur  la- 
quelle s'exerce,  en  fin  de  compte,  l'effort  des  gaz,  et  puis  il  est  préférable 
de  reporter  toute  cette  action  sur  la  culasse,  partie  beaucoup  plus  résis* 
tante.  (?) 

Le  canon  sans  tourillons  serait  réuni  à  l'affût  par  deux  colliers  (ring), 
Le  premier  embrasserait  la  pièce  par  son  milieu,  tout  en  permettant  à 
celle-ci  de  prendre  diverses  inclinaisons,  selon  l'angle  de  tir  prescrit,  en 
tournant  autour  d'une  cheville  ouvrière  (boit)  faisant  saillie  en  dessous 
de  l'affût  (rising  from  the  carriage  beneath).  Le  second  collier  entou- 
rerait la  partie  postérieure  du  canon  et  recevrait  l'effort  du  recul,  lequel 
serait  transmis  à  un  tampon  hydraulique  faisant  partie  de  l'affût  Au 
fond,  ce  dernier  bénéficierait  plus  encore  que  la  pièce  du  nouveau  mode 
de  répartition  des  efforts,  car  ce  sont  les  encastrements  des  tourillons  qui, 
dans  les  affûts  actuels,  souffrent  le  plus,  par  un  tir  rapide,  des  chocs  ré- 
pétés de  la  pièce  reculant  sous  l'action  des  gaz. 

Les  affûts  destinés  aux  deux  pièces  en  question  sont  en  confection  au 
•  Carriage  Département  >  et  l'on  attend  avec  une  vive  curiosité  qu'ils 
soient  terminés.  Quant  aux  deux  canons,  ils  se  chargent  par  la  culasse. 
Indépendamment  de  l'absence  des  tourillons,  ils  présenteront  celte  par- 
ticularité, que  r&me  sera  formée  d'un  tube  d'acier  très  résistant,  sur  le- 
quel on  appliquera  avec  un  serrage  suffisant  un  manchon  (jachet) 
composé  de  barres  d'un  acier  spécial  roulées  en  hélice  autour  du  tube. 

Chaque  pièce,  à  la  fois  légère  et  longue,  comme  doivent  être  les  canons 
de  campagne  de  l'artillerie  nouvelle,  pèse  seulement  7  quintaux  et  demi 
(382  kilos)  et  mesure  7  pieds  et  demi  (2  m.  28).  Le  calibre  est  de  3  pou- 
ces (7G  mm.  2);  le  projectile  sera  un  obus  du  poids  approximatif  de  12 
livres  et  demi  (5  kilos  G5). 

Allemai^Be.  —  lia  question  de  l'aérostation  militaire.  ^  L'étude 
des  aérostats  militaires  présente  aujourd'hui  un  caractère  d'actualité  spé- 
cial, par  suite  de  la  création  d'une  société  allemande  dont  l'existence  a 
été  récemment  annoncée  par  le  Militdr  Wochenblatt  et  qui  a  pour  objet 
do  favoriser  le  développement  des  progrès  de  la  navigation  aérienne.  Or, 
l'insuccès  des  détachements  formés  à  Cologne  en  1871  et  envoyés,  pour 
faire  usage  de  ballons,  devant  Strasbourg  et  devant  Paris,  semblait 
avoir  fait  reléguer  la  question  au  second  plan;  il  y  a  donc  en  ce  moment 
un  revirement  en  Caveur  de  ce  genre  d'étude.  Voici  la  nouvelle  donnée 
par  le  MUitar  Wochenblatt  : 

•  Une  société  s'est  constituée  à  Berlin,  le  1*'  septembre  de  l'année  der- 
nière dans  le  but  de  favoriser  les  progrés  de  la  navigation  aérienne;  elle 
s'attachera  en  particulier  à  faire  des  expériences  aussi  complètes  que  pos- 
sible pour  mettre  à  l'épreuve  les  nombreuses  inventions  qui  se  sont  pro- 
duites, pendant  ces  derniers  temps,  en  vue  de  trouver  le  moyen  de  di- 
riger les  ballons  ;  elle  consacrera  ses  ressources  à  soutenir  celles  de  ces 
inventions  qui  lui  sembleront  présenter  le  plus  de  chances  de  succès. 

t  La  recherche  de  la  direction  des  aérostats  avait  été  presque  complet 
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tement  laissée  de  côté,  en  raison  des  résultats  malheureux  auxquels 
avaient  conduit  certaines  expériences  plus  ou  moins  aventurées;  mais 
dans  ces  dernières  années,  à  la  suite  des  progrés  inattendus  que  les  sa- 
vants, et  entre  autres  les  professeurs  G.  Wellner,  de  Brunn,  et  G.  Schmitti 
de  Prague,  ont  réalisés  dans  la  construction  des  machines  permettant  la 
transformation  des  forces,  la  solution  du  problème  est  rentrée  dans  le 
domaine  des  choses  possibles;  malheureusement,  les  ressources  finan- 
cières nous  ont  manqué  jusqu'à  présent  en  Allemagne  pour  arriver  à 
étudier  pratiquement  les  propositions  faites  à  ce  sujet. 

>  L'association  a  précisément  pour  but  d'écarter  cet  obstacle  et  de 
fournir  les  fonds  nécessaires  pour  permettre  de  réaliser  la  construction 
des  appareils  ayant  le  plus  de  chance  de  réussite.  On  doit,  à  cet  effet, 
installer  à  Berlin  une  station  d'expériences  et  subvenir  aux  frais  de 
son  entretien  ;  elle  sera  en  môme  temps  organisée  de  façon  à  augmenter 
rintérét  qui  s'attache  à  l'art  de  la  navigation  aérienne.  > 

Après  avoir  rappelé  qu'une  semblable  association  existe  en  France  de- 
puis i868,  le  MUitàr-Wochenblatt  ajoute  que  la  société  allemande  doit 
faire  paraître  un  bulletin  périodique  qui  mettra  le  public  au  courant  de 
ses  travaux  et  des  résultats  obtenus.  Les  étrangers  comme  les  Alle- 
mands peuvent  faire  partie  de  l'association,  moyennant  une  cotisation 
annuelle  de  12  marcks,  s'ils  sont  présentés  par  un  autre  membre.  Le 
président  actuel  est  le  docteur  W.  Augerstein,  à  Berlin. 

Dans  la  réunion  de  la  société  qui  a  eu  lieu  le  7  octobre,  l'ingénieur 
Broszus  a  fait  une  conférence  sur  les  ballons  dirigeables  qui  semblent 
réunir  les  meilleures  conditions,  et  on  a  présenté,  à  cette  occasion,  un 
modèle  de  machine  dynamo-électrique. 

Allemagiie.   —  Augmentation  de  l'armée.  L'augmentation  de 

Tarmée  allemande  qu'avait  édictée  la  loi  du  G  mai  1880  est  aujourd'hui 
on  fait  entièrement  accompli.  Les  baUillons  et  batteries,  les  régiments 
d'infanterie  et  d'artillerie  que  cette  loi  prescrivait  de  créer,  ont  été  cons- 
titués d'un  bloc  avec  les  éléments  fournis  par  les  corps  de  troupes  qui 
contenaient  déjà  ces  deux  armes.  Toutes  les  mesures  de  transition  ayant 
été  prévues  et  préparées  longtemps  à  l'avance,  l'opération  a  été  conduite 
et  achevée  sans  secousse  et  sans  difficulté.  Les  nouvelles  subdivisions 
tactiques  ont  été  constituées  méthodiquement  et,  en  ce  moment,  après 
an  an  d'existence,  il  serait  impossible  de  les  distinguer  autrement  que 
par  leurs  numéros.  Maintenant  que  la  période  de  transition  est  entière- 
ment écoulée,  il  nous  semble  utile  d'indiquer  quelle  est  la  composition 
de  l'armée  permanente  de  l'empire  d'Allemagne  sur  le  pied  de  paix. 

On  sait  que  dans  l'armée  allemande  l'infanterie  tient  une  place  pré- 
pondérante, non  seulement  par  sa  grande  supériorité  mumérique  et  par 
la  prédominance  de  ses  moyens  d'action,  car  à  ce  point  de  vue  il  en  est 
forcément  de  même  dans  les  autres  armées,  mais  encore  et  surtout  par 
la  considération  dont  elle  jouit  en  Allemagne  et  par  la  sollicitude  dont 
l'autorité  militaire  l'entoure  dans  ce  pays,  tandis  que  presque  partout 
ailleurs,  jusqu'ici  du  moins,  on  a  généralement  fait  passer  les  intérêts  des 
autres  troupes  avant  ceux  de  cette  arme. 

L'infanterie  allemande  a  donc  été  fortement  augmentée  par  la  loi  du  G 
mni  1880  :  'ii  bataillons  de  ligne  ont  été  cré('>s.  Actuellement  elle  compte 
161  régiments  à  3  bataillons,  dont  9  régiments  de  la  garde  royale  prus- 
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sienne,  114  prussiens  ou  administrés  par  la  Prusse,  11  saxons,  8  wurtem- 
bergeois  et  19  bavarois.  L'effectif  de  tous  ces  régiments  n*est  pas  le 
même.  Le  chiffre  normal  est  de  1,758  hommes  par  régiment,  586  par  ba- 
taillon et  140  par  compagnie.  Mais  dans  5  régiments  de  la  vieille  garde 
royale  prussienne  et  dans  6  des  régiments  prussiens  qui  forment  une  par- 
tie de  rinfanterie  du  corps  d*armée  d'occupation  de  l' Alsace-Lorraine,  on 
compte  2,121  hommes  par  régiment,  707  par  bataillon  et  177  par  com- 
pagnie. Nous  avons  négligé,  bien  entendu,  certains  détails  secondaires 
dans  le  tableau  sommaire  que  nous  venons  de  présenter,  l'essentiel  étant 
de  montrer  la  situation  présente  de  l'infanterie  allemande^  telle  qu'elle 
ressort  du  moins  des  indications*  statistiques  officielles. 

Les  bataillons  de  chasseurs  à  pied  n'ont  point  été  augmentés  ni  comme 
nombre  ni  comme  effectif  par  la  loi  du  6  mai  1880.  On  peut  même  re- 
marquer qu'il  y  a,  dans  l'armée  allemande,  une  tendance  à  diminuer  le 
chiffre  des  unités  de  cette  partie  de  l'infanterie.  Ainsi,  depuis  la  guerre 
de  1870,  11  bataillons  ont  été  supprimés  :  2  hessois,  3  wurtembergeois  et 
6  bavarois,  avec  lesquels  on  a  formé  des  régiments  de  ligne.  Aujourd'hui, 
il  ne  reste  que  20  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  savoir  :  2,  de  la  garda 
royale  prussienne,  12  prussiens,  2  saxons,  et  4  bavarois.  Il  ne  parait  pas 
probable  que  l'on  accroisse  ou  que  l'on  réduise  le  nombre  de  ces  batail- 
lons, quoi  qu'il  ne  corresponde  pas  exactement  à  la  constitution  des 
corps  d'armée,  ni  que  l'on  augmente  ou  diminue  leur  effectif,  qui  est  le 
même  que  celui  des  bataillons  de  ligne  à  effectif  normal. 

En  résumé,  l'infanterie  de  l'armée  permanente  allemande  comprend  au- 
jourd'hui 503  bataillons  actifs,  sans  aucune  formation  spéciale  ni  pour 
la  défense  des  forteresses  ni  pour  le  service  des  dépôts,  c'est-à-dire  de 
troupes  immédiatement  disponibles  pour  la  mobilisation  et  pour  l'entrée 
en  campagne.  L'effectif  de  cette  arme  est  de  302,000  hommes.  Avant  la  loi 
du  6  mai  1880,  il  n'était  que  de  282,000  fantassins.  L'augmentation  cor- 
respondant à  la  création  de  34  nouveaux  bataillons  a  donc  été  de  20,000 
soldats  environ. 

Les  modifications  qui  ont  été  apportées  à  l'organisation  et  à  l'effectif  de 
l'armée  allemande,  n'ont  point  été  étendues  à  la  cavalerie.  Cette  arme 
conserve  la  composition  et  la  force  qu'elle  avait  auparavant,  ce  qui  s'ex- 
plique du  reste  parfaitement,  étant  donnée  sa  supériorité  à  tous  les  points 
de  vue.  Actuellement  elle  comprend  03  régiments  qui  se  subdivisent  en 
grosse  cavalerie,  cavalerie  de  ligne  et  cavalerie  légère.  Dans  la  première 
de  ces  subdivisions  on  classe  généralement  li  régiments  dont  10  seule- 
ment portent  la  cuirasse.  Sous  la  dénomination  de  cavalerie  de  ligne  on 
compte  les  vingt-cinq  régiments  de  hulans.  La  cavalerie  légère  se  com- 
pose de  cinquante-quatre  régiments. 

Tous  les  régiments  de  cavalerie  ont  cinq  escadrons  chacun,  soit  465  es- 
cadrons au  total,  avec  environ  70,000  chevaux,  dont  les  quatre  cin- 
quièmes seraient  immédiatement  disponibles  dès  le  commencement  d'une 
guerre. 

L'artillerie,  surtout  l'artillerie  de  campagne,  qui  contient  les  batteries 
attelées,  est  de  toutes  les  armes  celle  qui  a  été  l'objet  de  l'accroissement 
le  plus  considérable  dans  la  loi  du  d  mai  1880,  portant  augmentation  de 
l'armée  allemande.  Le  nombre  de  ses  batteries  a  été  porté  de  300  à  340. 
Les  quarante  batteries  de  nouvelle  création  ont  été  employées  à  former 
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un  régiment  nouveau  de  huit  batteries  et  à  élever  le  nombre  des  batte- 
ries des  régiments  existant  déjà.  Actuellement  il  y  a  37  régiments  qui 
sont  groupés  en  18  brigades;  à  raison  d'une  brigade  de  deux  régiments 
par  corps  d*armée,  sauf  la  11*  brigade,  qui  est  forte  de  trois  régiments, 
parce  qu'elle  correspond  à  un  corps  d'armée  contenant  trois  divisions.  Des 
deux  régiments  composant  chaque  brigade,  l'un  est  dit  l'artillerie  divi- 
sionnaire et  comprend  huit  batteries  dont  les  servants  sont  à  pied,  l'au- 
tre régiment  est  appelé  régiment  d'artillerie  de  corps  d'armée,  et  se  com- 
pose de  huit  batteries  montées  avec  trois  batteries  à  cheval. 

Si  l'organisation  et  la  répartition  étaient  régulières,  l'armée  perma- 
nente allemande  devrait  donc  contenir  350  batteries;  mais  il  en  manque 
encore  10  pour  arriver  au  chiffre  normal.  Aujourd'hui  il  y  a  340  batteries 
de  campagne  attelées  et  pourvues  de  tout  leur  matériel.  L'effectif  total 
de  l'arme  a  été  augmenté  de  4,000  hommes  et  1,800  chevaux,  ce  qui  le 
porte  à  70,000  hommes  et  20,000  chevaux. 

Quant  aux  batteries,  elles  n'ont  que  quatre  pièces  attelées  en  temps  de 
paix,  au  lieu  de  six  qu'elles  auraient  en  temps  de  guerre.  Seules,  six  bat- 
teries à  cheval^  dont  trois  tiennent  garnison  à  Sarrelouis,  ont  toujours  six 
pièces  attelées  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre.  Tel  est 
l'état  actuel  de  l'artillerie  de  campagne  allemande.  Malgré  les  améliora- 
tions et  augmentations  que  l'on  a  apportées  dans  ces  dernières  années 
à  la  situation  de  cette  arme  en  Allemagne,  les  of&ciers  d'artillerie  espè- 
rent que  l'on  ne  s'en  tiendra  pas  là.  (République  française,) 

RoBBie.  —  Béduotion  du  budget  de  la  guerre.  ^  Les  dépenses  du 
ministère  de  la  guerre  ont  subi  une  réduction  de  23,229,260  roubles,  qni 
est  le  produit  de  la  diminution  de  l'effectif  des  troupes  consenti  par  Sa 
Majesté  impériale,  de  la  suppression  des  commandements  des  troupes 
sédentaires  et  des  commandements  militaires  des  gouvernements^  et  en- 
fin de  la  baisse  de  prix  des  fournitures  de  l'armée.  Ces  mesures  ont  per- 
mis de  réaliser  des  réductions  de  13,9-45,000  roubles  sur  les  vivres,  de 
404,000  roubles  sur  les  fourrages,  de  1,063,000  roubles  sur  l'habille- 
ment, de  4,441,000  roubles  sur  les  fabrications  d'armes  et  de  ma- 
tériel d'artillerie,  de  3,253,000  roubles  sur  les  travaux  de  construc- 
tion de  places  fortes  et  des  bâtiments  militaires  et  de  444,000  roubles 
sur  l'administration  locale;  d'autre  part  les  dépenses  du  gouverne- 
ment général  du  Turkestan  sont  diminuées  de  695,000  roubles  et 
les  récompenses  et  secours  de  137,000  roubles.  —  L'augmentation  de 
lp71,000  roubles  que  présente  le  crédit  affecté  à  la  solde,  résulte  de  l'élé- 
vation des  indemnités  de  table  allouées  aux  officiers  et  fonctionnaires 
assimilés  (accrue  de  2,155,000  roubles)  atténuée  pour  812,772  roubles,  par 
la  réduction  du  nombre  des  emplois  d'officiers. 

Ces  dernières  lignes  permettent  de  voir  dans  quel  esprit  sont  dirigées 
les  réformes  destinées  à  réduire  les  dépenses  de  l'armée  :  diminution  du 
nombre  des  parties  prenantes  par  la  suppression  des  emplois  inutiles  et 
amélioration  du  sort  des  officiers  conservés.  On  pouvait  largement  tailler 
dans  ce  sens  dans  l'armée  russe,  encombrée  de  généraux  et  d'officiers  de 
tous  grades  dont  l'existence  n'était  nullement  justifiée. 
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Fête  cantonale  Yandolse  de  Boua-Offlciera. 

A  FoccasioD  de  la  fête  cantonale  de  sous-officiers  mii  doit  avoir  lieu 
cette  année  à  Lausanne,  le  Jury  chargé  de  choisir  et  d'apprécier  les  tra- 
vaux écrits  propose  comme  sujets  de  concours  les  questions  suivantes  : 

I.  Questions  génhales, 

1*  Devoirs  du  sous-officier  (chef  de  chambrée,  chef  de  groupe,  chef  de 
section,  guide)  dans  le  service  intérieur,  les  marches,  les  canton- 
nements, etc. 

2*  Le  sous-officier  considéré  comme  instructeur  dans  les  cours  d'ins- 
truction. Quelles  sont  les  mesures  à  prendre  pour  faire  du  sous- 
officier  un  bon  instructeur  7  La  position  du  sous-officier  d'infan- 
terie instructeur  comparée  à  celle  des  sous-officiers  des  autres 
armes. 

3*  Etude  du  nouveau  projet  de  règlement  d'administration  militaire, 
notamment  des  dispositions  du  projet  qui  concernent  directement 
les  sous-officiers  d  administration  et  autres.  Du  recrutement  des 
sous-officiers  d'administration. 

II.  Infanterie, 

4*  De  la  mission  et  des  devoirs  du  sous-officier  dans  le  service  de 
sûreté  en  position  et  en  marche. 

5*  Ëtude  du  fusil  Vetterli,  dernier  modèle.  La  hausse  à  1600  mètres.  Le 
tir  aux  grandes  distances. 

III.  Cavalerie. 

6*  Devoirs  et  mission  du  9ous-officier  de  cavalerie  dans  le  service  en 
campagne,  notamment  dans  le  service  de  sûreté  en  marche.  Pa- 
trouilles de  sous-officiers.  Reconnaissances.  Rapports. 

T  Hygiène  et  alimentation  du  cheval. 

IV.  Artillerie, 

8*  Devoirs  du  sous-officier  en  campagne,  avant,  pendant  et  après  le 
combat,  tant  au  point  de  vue  au  personnel  qu'à  celui  du  matériel 
et  des  munitions. 

9*  Des  différents  projectiles  de  l'artillerie,  de  leur  emploi  et  de  leurs 
effets  dans  la  tir  en  campagne. 

V.  Qénie, 

10*  Indiquer  le  nombre  d'hommes,  l'état  des  outils  et  matériaux,  etc.* 
nécessaires  à  l'établissement  d'un  pont<ie  circonstance  pour  toutes 
armes,  de  18  mètres  de  longueur,  à  construire  à  proximité  d'une 
ferme,  d'une  scierie  ou  d'une  forêt.  Réquisitions;  bons  et  devis. 
Avec  croquis. 

11*  Travaux  de  défense  passagers  :  abatis,  épaulements,  fossés,  avec 
conditions  d'exécution  aussi  rapides  que  possible.  Défense  d'un*; 
lisière  de  village. 

Les  travaux  devront  être  adressés  au  Président  du  Comité  d'organi- 
sation de  la  fête  cantonale  de  sous-officiers,  à  Lausanne,  avant  le  iojuin; 
ils  porteront  en  lieu  et  place  de  signature  une  devise  qui  sera  répétée 
sur  une  enveloppe  renfermant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 

Peuvent  concourir  :  à)  les  sections  vaudoises  en  corps  ;  b)  les  sous- 
officiers  et  soldats  appartenant  à  ces  sections,  soit  individuellement,  soit 
plusieurs  membres  reunis  ;  c)  les  sous-officicrs  et  soldats  incorporés  dans 
les  troupes*  vaudoises. 

Les  mémoires  rédigés  par  des  officiers  seront  exclus  du  concours. 
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période  des  manœuvres  de  1881 


80  septembre  au  soir. 


ArtL 

Con 
Pré^ 
24* 
47-1 
5 


.» 


48*  hl 
1 


: 


Ârti] 


12^ 


13- b 


tiûioges, 

Hrttel  Richelieu. 
Houlevard  Stiî-(»utherine. 
Avenue  du  Midi. 
Rue  l'etiniaud  Raupeyrat. 
Place  des  (larmes. 
Hôtel  de  la  Roule  d'Or. 
Chîirnp  de  foire. 
Faubourg  Montiiiailler. 

id. 
Quartier  des  Jacobins. 

id. 
Quartier  do  Reaublanc. 
(^hainp  de  Foire. 
Hôtel  de  la  Paix. 

■      du  Pt^rigord. 
Place  de  l'Hôtel  de  Ville. 
>  Mani(^ue. 

l'Hôtel  de  Villo. 
Nouvelle  route  d'Aixe. 
Avenue  du  Pont-Neuf, 
id. 

•  de  Toulouse. 

•  de  la  Corderie. 

Faul).  du  P*-Neuf  (maison  Marquel.  \ 

id. 

id. 
Rue  du  Clos  S»'-Marie. 
Ancienne  route  de  Lyon. 
Faubourjj;  du  Pont-fseuf. 
Route  de  Toulouse. 
Rue  d'Auzette. 
Faubourg  du  Pont-Neuf. 

Quartier  du  Crucifix. 

id. 
Ecole  de  la  rue  des  Feuillants. 
Quartier  de  Bcaublanc. 

id. 
Place  Jourdau. 

id. 
Faub.  du  Pont-Neuf, 
Rue  des  (tombes  5. 
Quartier  du  Crucifix. 

id. 
Quartier  des  Dragons. 

id. 

id. 

id. 

id. 
•        du  Crucifix. 


\ 


V*  octobre  au  soir. 


Aixe. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Nieul  et  St-.Iouvent. 
id. 
id. 
(^ouzeix. 
Le  Rreuil. 
Le  Vazaix. 


Solignac. 

Isle. 

Solignac. 

id. 

id. 
Le  Vigen. 
Isle. 
id. 
id. 

(fondât. 
Panazol. 
R()iss(Miil. 

id. 

id. 

id. 
Panazol. 

id. 
Roisseuil. 
Panazol. 
Aixe. 
La  Croi\  de  Landouge 

et  Chamberet. 
Limoges  (sjjour). 


St-Priest  d'Aixe. 


I 


I 

r 
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Supplément  à  la  Revue  militaire  suisse. 


ËCOLES  miTilRES  FËDÉIULES 


EN 


1883. 


(Arrêté  do  eonseil  fédéral  do  23  juTier  1882.) 


Jours  d'entrée  et  de  licenciement  y  oomprie. 


I.  Etat-mi^or  général. 

A.  Booles  d'état-major  général. 

Ecole  dn  28  ayril  an  4  juin,  à  Berne. 
Ecole  du  8  an  29  juillet,  à  Berne. 

B.  Travaux  de  subdiTiaion. 

Du  9  janyier  au  18  mars  et  du  1*'  août  au  16  décembre  :  officiers 
de  Tétat-miyor  général  et  de  la  section  des  chemins  de  fer,  à 
Berne. 

C.  Cguni  pour  seorétaires  d'état-mi^or. 
Du  19  mars  au  8  ayril,  à  Berne. 


n.  Infanterie. 


Pou 


A.   Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

le     I*'  arrondissement  :  du  27  septembre  an  9  novembre»  à 

Lausanne. 

du   12  octobre  au   24  novembre,  à 
Colombier. 

da   21   octobre   au   3  décembre,   à 
Berne. 

du  15  septembre   au   28  octobre,  à 
Luceme. 

du  29  septembre  au  11  noTembre, 
à  Aarau. 

du  22  septembre  an  4  novembre,  à 
Zurich. 

du  26  septembre  au  8  novembre,  à 
St-Gall. 

du   2   octobre   au    14  novembre,   à 
Coire. 


II 
III»« 

VI— 

vn— 

VIII»* 


B.  Booles  de  recmes. 
!*•  ditnsion  de  Vartnée. 

Un  tiers  des  recrues  d*infanterie  de  Vaud,  Valais  et  Genève  et 
tontes  les  recrues  tambours  de  Tarrondissement  : 
Cadres,  du  8  avril  au  27  mai,  )   .   j 

Recrues,  du  11  arril  au  27  mai,  )  *  ^"sanne. 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Vaud,  Valais  et  Genève  et 
tontes  les  recrues  trompettes  de  Tarrondissement  : 
Cadres,  du  1*'  juin  au  25  juillet,         {  ^  Lausanne 
Recrues,  du  9  juin  au  25  juillet,*        i 

Un  tiers  dès  recrues  d'infanterie  de  Vend,  Valais  et  Génère  : 
Cadres,  du  81  juillet  au  23  septembre,)   .   j 
Recrues,  du  8  août  au  23  septembre,  «   *  i-ausanne. 


//■•  division  de  Varmie, 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Fribourg,  Nen* 
chfttel  et  Berne  et  tontes  les  recrues  trompettes  de  l'arroa- 
dissement  : 

Cadres,  du  6  mars  au  29  avril. 

Recrues,  du  14  mars  au  29  avril, 


I  à  Colombier. 


Un  tien  des  recraes  d*infanterie  des  cantons  de  Friboorg,  Neii- 
ch&tel  et  Berne  : 

Cadres,  da  4  mai  an  27  juin,  }   x  n  %     v* 

Recrues,  du  12  mai  an  27  juin,  I   ^  Colombier. 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Fribourg,  Neu- 
cb&tel  et  Berne  et  tontes  les  recraes  tambours  de  Tarrondis- 
sement  : 

Cadres,  du  30  juin  au  23  août,  l  C  n  \     k* 

Recrues,  du  8  juillet  au  23  août,         j   *  colombier. 

IIP^  division  de  Varmée. 

Vn  tiers  des  recrues  d*infanterie  de  Berne  et  toutes  les  recrues 
tambours  de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  27  mars  au  20  mai,  {  k  Be    e 

Recrues,  du  4  avril  au  20  mai,  )  ^^  ' 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Berne  et  la  moitié  des  recrues 
trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  29  mai  au  22  juillet,  {   à  B 

Recrues,  du  6  juin  au  22  juillet,  i 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Berne  et  la  moitié  des  recrues 
trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  7  août  au  30  septembre,     )   .   Berne 
Recrues,  du  15  août  au  30  septembre,  ) 

/F"*  division  de  Varmie. 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  et  de  Lu- 
cerne,  toutes  les  recrues  d'infanterie  des  cantons  d'Unterwal- 
den-le-haut  et  le  bas  et  tontes  les  recrues  trompettes  de  l'ar- 
rondissement : 

Cadres,  du  20  mars  au  13  mai,  (  x  t 

Recrues,  du  28  mars  au  13  mai,  I  ^  L.uceme. 

La  moitié  dee  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  et  de  Ln- 
ceme,  toutes  les  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Zoug  et 
toutes  les  recrues  tambours  de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  15  mai  au  8  juillet,  )   .   r 

Recrues,  du  23  mai  au  8  juillet,  1   *  ^"c«"^®- 

ficole  de  recrues-instituteurs: 

Cadres,  du  10  juillet  au  2  septembre,  \  .    j 
Recrues,  du  18  juillet  au  2  septembre,!   *  ^^ceme. 


F"*  division  de  Varmée. 

Un  tiers  des  recrues  d^infanterie  des  cantons  d*Arg07ie,  de  Solenre 
et  des  deux  Bftle  et  toutes  les  recrues  tambours  de  Tarron- 
dissement  : 

Cadres,  du  20  mars  au  13  mai,  {  à  À      u 

Recrues,  du  28  mars  au  13  mai,  i 

Un  tiers  des  recraes  d'infanterie  des  mêmes  cantons  et  la  moitié 
des  recrues  trompettes  de  i^arrondissement  : 

Cadres,  du  15  mai  au  8  juillet,  >   »    Aaran 

Recrues,  du  23  mai  au  8  juillet,  I 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  mômes  cantons  et  la  moitié 
des  recrues  trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  24  juillet  au  16  septembre,)  .   rioatal 
Recrues,  du  1^  août  au  16  septembre,  i 

VI^^  divi8i<m  de  Varmie, 

Un  tiers  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  de  Zurich,  Schaffhonse 
et  Schwyz  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  de  Tarrondiase- 
ment: 

Cadres,  du  6  mars  au  29  avril,  )   ,   Zurich. 

Recrues,  du  14  mars  au  29  avril,         i 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  mômes  cantons  et  toutes  les 
recrues  tambours  et  l'arrondissement: 

Cadres,  du  4  mai  au  27  juin,  )    »   Znrich 

Recrues,  du  12  mai  au  27  juin,  ( 

Un  tiers  des  recrues  d*infanterie  des  mômes  cantons  et  la  moitié 
des  recrues  trompettes  de  Tarrondissement: 

Cadres,  du  29  juin  au  22  août,  )   .  Zurich 

Recrues,  du  7  juillet  au  22  août,         i 

VII^^  division  de  Varmie. 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  8t-6all,  Thnrgovie  et  des  denx 
Appenzell  et  toutes  les  recrues  tambours  de  rarrondissement  : 

Cadres,  du  8  avril  au  27*mai,  |   .  ^\jqm 

Recrues,  du  11  avril  au  27  mai,  ( 

Un  tiers  des  reCrues  d'infanterie  des  mômes  cantons  et  toutes  le- 
recrues  trompettes  de  Tarrondissemeni  : 

Cadres,  du  31  mai  du  24  juillet,  i  ^  Hérisau 

Recrues,  du  8  juin  au  24  juillet,  I 


Un  tien  des  recrues  d'infanterie  des  mômes  cantons: 

Oadres,  du  24  juillet  au  16  septembre,)  .  Hérisau 
Recrues,  dn  1*'  août  au  16  septembre,  { 

77j/m*  ^i^nsion  de  Varmée. 

Recrues  d*infanterîe  du  canton  du  Tessin  et  de  la  vallée  de  Misox 
et  de  Calanca: 

Cadres,  dn  6  mars  au  29  avril,  )   «   -n^y 

Recrues,  du  14  mars  au  29  avril,        i 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  d*Uri,  Schwyz,  Qlaris, 
Grisons  et  Valais  (de  langue  allemande),  et  tontes  les  recrues 
trompettes  de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  24  avril  au  17  juin,  (  à  r  * 

Recrues,  du  2  mai  au  17  juin,  l 

La  moitié  des  recrnes  d'infanterie  des  mômes  cantons  et  toutes  les 
recrues  tambours  de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  19  juin  au  12  août, 
Recrues,  du  27  juin  au  12  août, 

Ecole  de  recrues  armnriers: 

Du  13  juin  au  29  juillet,  à  ZofiQgue. 


I   à  Coire. 


Cours  de  répétition  de  l'élite. 

/■*  divmon  de  Varmée, 

Il  n^y  aura  pas  de  cours  de  répétition  de  l'élite  en  1882. 

11^*  division  de  Vannée, 

Manœuvres  de  régnent. 

Bataillon  de  carabiniers   n^  2,   du  20  septembre   au  7  octobre,  à 
Fribourg. 

Régiment  n^  5: 

Bataillon  de  fusiliers  n'  13,  »    ,     «^v         .      ,  ^      a  i.        x 

>    14  I  septembre   an    7  octobre,    à 

\  \         \  \    \i\       Frifeo'irg. 

Régiment  n^  6: 

Bataillon   de  fusiliers  n'  16,  )   ,     «^       ..         -«        .      , 

^    jy  f  du  30  août  au  16  septembre, 

»  \         \         \    \i\      ^Fribourg. 


Régiment  n*  7: 


Bataillon  de  frisiliefs  n*  19, 
»  >         »  20, 

>  »         >  21, 


Régiment  n*  8: 


Bataillon  de  fasiliers  n*  22, 
*  >         »  28, 

»  »         »  24, 


du  80  août  au  16  septembre, 
à  Colombier. 


du  20  septembre  au  7  octobre, 
à  Colombier. 


III^*  division  de  Varmie. 
Bataillon  de  carabiniers  n*    8,  du  17  mars  an  8  avril,  à  Berne. 


N 


fusiliers 


25, 
26, 
27, 
28, 
29, 
80, 
81, 

32, 
88, 

34, 
85, 
36, 


17  mai  au  8  juin,  à  Berne. 

17  mai  an  8  jain,  à  Berne. 

17  juillet  au  8  août,  à  Berne. 

17  juillet  au  8  août,  à  Berne. 

28  juillet  au  14  août,  à  Berne. 

28  juillet  au  14  août,  à  Berne. 

25   septembre   an    12   o#rbre, 
à  Berne. 

17  mars  au  8  avril,  à  Berne. 

25  septembre  au  12  octobre,  à 
Berne. 

9  au  26  octobre,  à  Tboune. 

9  an  26  octobre,  à  Thoune. 

6  au  28  mars,  à  Thoune. 


IV^  division  de  Varmie. 
Il  n'y  aura  pas  de  cours  de  répétition  de  Télite  en  1882. 

F**  division  de  Varmée. 
Il  n*7  aura  pas  de  cours  de  répétition  de  Télite  en  1882. 

F/**  division  de  Varmée. 
Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division. 

Bataillon  de  carabiniers  n*   6,  du   28  août    an  8    septembre,    a 

Nefienbacb. 


Bataillon  de  fris: 


iliere 


n«61, 

>  62, 

>  63, 
,  64, 
»  65, 

>  66, 
•  67, 

>  68, 
»  69, 
.  70, 

>  71, 
»  72, 


du  28  août 
an  8  septemb., 


à  Winterthonr. 

à  Wttlfiingen. 
à  Yeltbeim. 
à  Seozach. 

à  Zurich. 

à  Hôngg. 
à  Altstetten. 
à  Albisrieden. 


711°"^  divisùm  de  Varmée. 
B  n'y  aura  pas  de  cours  do  répétition  do  Télîte  en  1882. 

yiljvit  dimion  de  Varmée. 
Manœuvres  de  brigade. 

XV"*  brigade. 

Régiment  n«  29: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  85, 

86, 
87, 


9 


> 


Régiment  vfi  30: 

Bataillon  de  fusiliers  vf  88, 
»•  >         >  89, 

»  >         >  90, 

XV!"*  brigade. 

Régiment  n®  31: 

BataiUon  de  fusiliers  n«  91, 
»  >         >   92, 

,  >         >   93, 

Régiment  n*  32: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  94, 
»  >         »   95, 

»  »         >  96, 

»  carabiniers  »     8, 


du  22  août 

au 
8  septembre. 


au  LuziensteJg. 

à  Maienfeld. 

à  Maienfeld,  Flftsch. 


à  Coire. 
à  Coire. 
\  à  Coire. 


à  Coire. 
à  Coire. 
à  Coire. 


du  11  au 
28  septembre. 


à  Bellinzone. 
à  Bellinzone. 
à  Bellinzone. 
au  Luziensteig. 


8 


D.  Cours  pour  retardataires  de  l*élite. 

U"^  division  de  Tannée,  du  17  octobre  an  3  novembre,  à  Go* 

lombier. 

III"^        »  »  >      8  an  25  novembre,  à  Berne. 

VI">*         »  »  »    28    septembre    an    15    octobre,    à 

Zarich. 

ponr  la  tronpe  des  bataillons  de  fa* 
siliers  n^  85  à  93  et  des  compa- 
gnies n*"  1,  3  et  4  da  bataillon  de 
carabiniers  n*  8,  du  7  an  24  oc- 
tobre, à  Goire. 

pour  la  tronpe  des  bataillons  de  fe- 
siliers  n^  94  à  96  et  de  la  com- 
pagnie n*  2  dn  bataillon  de  cara- 
biniers n*  8,  du  23  octobre  an  9 
novembre,  à  Bellinzone. 


Vin»» 


E.  Ck>iirs  de  répétition  de  la  landwehr. 


I^  diviwm  de  Varmée. 

Bataillon  de  carabiniers  L.: 

N*  1:   Oadres,  dn  20  an  30  mars, 
Tronpe,  dn  24  an  30  mars. 

Bataillons  de  fasiliers  L.: 


N«  1:  Gadres, 
Tronpe, 

N«  2  :  Cadres, 
Troupe, 

N<»  3:   Gadres, 
Troupe, 

N«  4:  Gadres, 
Tronpe, 

N«  5:   Gadres, 
Troupe, 

N«  6:   Gadres, 
Troupe, 


dn  20  an  30  mars, 
du  24  an  30  mars, 

du  27  mars  an  6  avril, 
dn  31  mars  an  6  avril, 

dn  16  an  26  mai, 
dn  20  an  26  mai, 

dn  30  mai  an  9  jnin, 
dn  3  an  9  jnin, 

du  31  juillet  an  10  août, 
dn  4  an  10  août, 

dn  18  an  28  septembre, 
du  22  an  28  septembre. 


)   à  Tverdon. 


à  Bière, 
à  Bière, 
à  Bière, 
à  Yverdon. 
à  Mondon. 
à  Mondon. 


N« 


IV^*  division  de  V armée. 

Bataillon  de  carabiniers  L.  : 
4:  Cadres,  du  15  an  25  mai. 


Tronpe,  dn  19  au  25  mai, 
Bataillons  de  fusiliers  L.  : 


I  à  Lncerne. 


N»  87: 
N«  38: 
N»  89: 
N»  40: 
N«  41: 
N»  42: 


Cadres,  du  27  février  au  9  mars, 
Troupe,  du  3  au  9  mars, 

Cadres,  dn  27  février  au  9  mars, 
Troupe,  du  8  au  9  mars, 

Cadres,  dn  7  au  17  mars, 
Troupe,  dn  11  au  17  mars, 

Cadres,  du  7  au  17  mars. 
Troupe,  du  11  au  17  mars, 

Cadres,  du  20  an  30  mars, 
Troupe,  dn  24  au  80  mars, 

Cadres,  du  2  au  12  mai, 
Troupe,  du  6  au  12  mai, 

F"*  division  de  Varmée, 


I  à  Berne. 
I  à  Berne. 
I  à  Berne. 
y  à  Berne. 
I  à  Lncerne. 
I   à  Lncerne. 


Bataillon  de  carabiniers  L. 

N^     5:  Cadres,  du  21  juin  au  1*'  juillet,  ) 

Troupe,  dn  25  juin  an  1*'  juillet,  ( 

Bataillons  de  fusiliers  L. 

N^  49:  Cadres,  du  25  août  au  4  septembre,) 

Tronpe,  dn  29  août  au  4  septembre,  ( 

N*  50:   Cadres,  du  5  an  15  septembre,  ) 

Tronpe,  du  9  au  15  septembre,  ) 

N®  51:  Cadres,  dn  18  au  28  septembre,  i 

Troupe,  du  22  an  28  septembre,  t 

N^  52:  Cadres,  dn  6  an  16  mars,  ) 

Troupe,  dn  10  an  16  mars,  i 

N^  53:  Cadres,  dn  14  au  24  mars,  ) 

Tronpe,  du  18  an  24  mars,  i 

N*  54:  Cadres,  du  2  au  12  juillet,  > 

Troupe,  du  6  an  12  juillet,  i 


à  Liestal. 


à  Soleure. 

à  Solenre. 

à  Soleure. 

à  Liestal. 

à  Liestal. 

à  B&le. 
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VII^*  dwision  de  Farmée. 
Bataillons  de  fosiliers  L.  : 


N*  73:  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N^'  74:  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N*  75:  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N<^  76:  Cadres,  da 
Troupe,  du 

N«  77:  Cadres,  du 
Troape,  du 

N<^  78:  Cadres,  du 
Troupe,  du 


13  au  23  mars, 

17  au  23  mars, 

20  au  80  mars, 
24  au  30  mars, 

27  mars  au  6  avril, 
31  mars  au  6  avril, 

4  au  14  septembre, 
8  au  14  septembre, 

18  an  28  septembre, 
22  aa  28  septembre, 

18  au  28  juillet, 
22  au  28  juillet, 


à  Frauenfeld. 
à  Frauenfeld. 
à  Frauenfeld. 
à  Wallenstadt. 
à  Wallenstadt 
à  St-OaU. 


F.  Eoclea  de  tir. 

Pour  officiers,  du  27  mars  au  25  avril, 
9     officiers,  du  27  avril  au  26  mai, 

9     officiers  et  sous-officiers  : 

officiers,  du  31  mai  au  1*'  juillet, 
sous-officiers,  du  2  juin  au  1*'  juillet, 

*  officiers,  du  4  juillet  au  2  août, 

*  officiers,  du  5  août  au  8  septembre, 

*  officiers  et  sous-officiers  : 

officiers,  dn  30  septembre  au  31  oc- 
tobre, 
sous-officiers,  dn  2  au  31  octobre, 


I  à  Fribourg. 


à  Wallenstadt 


Q.  Cours  de  répétitioii  pour  armuriers. 


Cours     I,  du  10  an  80  avril, 

II,  dn  80  avril  an  21  mai, 
m,  du  21  mai  au  11  juin^ 
IV,  du  13  août  an  3  septembre, 
V,  du  3  an  24  septembre, 
VI,  dn  24  septembre  au  15  octobre, 


à  Berne. 
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III.  CaTaleiie. 

A.  Eoole  préparatoire  d'offlloiers. 
Da  2  août  au  2  octobre,  à  Âarau. 

B.  Eoole  de  cadres. 
Da  11  avril  an  24  mai,  à  Âaran. 

C.  Cours  de  remonte. 

a.  Pour  chevaux  de  recrues  et  de  remonte, 

1.  Cours  da  3  novembre  1881  au  l^  février  1882,  à  Zarich. 
II.  Cours  da  1*'  février  an  2  mai,  à  Berne. 
III.  Cours  da  2  mai  au  31  juillet,  à  Aarau. 
rV.  Cours  du  22  juillet  au  19  octobre,  à  Lucerne. 

b.  Pour  chevaux  des  hommes  incorporés  avant  1875. 

V.  Cours  du  7  au  28  janvier,  à  Zurich. 
VI.  Cours  du  5  au  26  avril,  à  Berne. 
YII.  Cours  du  4  au  25  juillet,  à  Aarau. 

D.  Eooles  de  recrues. 

I.  Ecole  pour  les  recrues  des  escadrons  n*"  16—22  et  de  l'esca- 
dron n*  24: 

Cadres  du  30  janvier  au  5  avril,  (   h  7    *  h 

Recrues  du  l*'  février  au  5  avril,        i 

II.  Ecole  pour  les  recrues  de  langue  française  des  escadrons  n^ 
1—6  et  pour  les  recrues  de  dragons  de  langue  française  de 
Berne  (Jara)  : 

Cadres  du  80  avril  au  4  juillet,  è   .   n 

Recrues  du  2  mai  au  4  juillet,  t 

m.  Ecole  pour  les  recrues  des  escadrons  n^  7 — 15  et  de  l'esca- 
dron* n'  23,  ainsi  que  pour  les  recrues  de  langue  allemande 
du  canton  de  Pribourg,  et  toutes  les  recrues  maréchauz-fer- 
rants  : 

Cadres  du  29  juillet  au  2  octobre,       )   .    ^ 
Recrues  du  31  juillet  au  2  octobre,     j   ^  ^^^^^' 
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IV.  Ëcole  pour  les  recrues  de  toates  les  compagnies  de  gaides: 

Cadres  du  16  octobre  an  20  décembre,  {   x  t..  *  ^.^ 
Recrues  dn  18  octobre  an  20  décembre,  i 

• 
E.  Cours  de  répétition. 

a.  Dragons. 

Régiment  n^       I.  Escadrons  n^*  1,  2  et  3,  dn  4  au  15  joillet,  à 

Berne. 

>         >       II.  Escadron   n^  4,  conjointement  avec  le  régiment 

dMnfanterie  n^  6,  dn  26  septembre  au  7  octobre, 
&  Berne. 
Escadron  n^  5,  conjointement  avec  le  régiment 
d*infanterie  n^  5,  dn  5  au  16  septembre,  à 
Berne. 
Escadron  n*  6,  conjointement  avec  le  régiment 
d'infanterie  n^  7,  dn  5  au  16  septembre,  à 
Berne. 

m.  Escadrons  n^"  7,  8  et  9,  du  24  août  au  4  sep- 
tembre, à  Berne. 

IV.  Escadrons  n»*  10.  11  et  12,  du  14  an  25  sep- 
tembre, à  Berne. 

V.  Escadrons  n**  13,  14  et  15,  du  2  an  13  octobre, 

à  Âarau. 

VI.  EIscadrons  n^  16,  17  et  18  (cours  préparatoire  au 
rassemblement  de  division),  dn  3  au  8  septembre, 
à  Zurich. 

VII.  Escadrons  n"^  19,  20  et  21,  dn  5  au  16  avril,  a 
Zurich. 

VIII.  Escadron  n^  22,  conjointement  avec  la  XV"*  bri- 
gade d'infanterie,  du  28  août  au  8  septembre, 
à  Lnceme. 
Escadrons  n*"  23  et  24,  conjointement  avec  la  VI** 
division,  dn  8  an  14  septembre,  à  Schaflfhonse. 

b.  Guides. 

Compagnie  n*  1,  dn  4  an  15  juillet,  à  Genève. 

»  »  2,  du  4  an  15  juillet,  à        » 

>  »  8,  dn  24  août  au  4  septembre,  à  Berne. 
»           »  4,  dn  27  mai  an  7  juin,  à  Aarau. 

>  »  5,  du  27  mai  an  7  juin,  à       > 
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Ck>iiipagnie  n^    6  (cours  préparatoire  au  rassomblement  de  division), 

du  3  au  8  septembre,  à  Winterthoar. 

>  >      7,  du  5  au  16  avril,  à  Zurich.  ^ 

>  »      8f  troupe  de  langue  allemande,  conjointement  avec 

la  XVI™*  brigade  d*infan|^rie  (régiment  d?  31), 
du  18  au  29  septembre,  à  Coire; 
troupe  de  langue  italienne,  conjointement  avec  la 
XVI«»  brigade  d'infanterie  (régiment  n*  82), 
du  16  au  28  septembre,  à  Bellinzone. 

»  »      9,  du  4  au  15  juillet,  à  Genève. 

>  >    10,  du  24  août  au  4  septembre,  à  Berne. 
»  »    11,  du  27  mai  au  7  juin,  à  Aarau. 

>  »    12,  conjointement  avec  la  XVI"**  brigade  d'infanterie 

(régiment  n®  31),  du  18  au  29  septembre,   à 
Coire. 

c.  Cours  pour  retardataires. 

I.  Retardataires  des  escadrons  n®"  1 — 14,  et  des  compagnies  de^ 
guides  n^'  1 — 4,  9  et  10,  du  14  au  25  octobre,  à  Berne. 

II.  Cours  pour  les  retardataires  des  escadrons  n^'  15 — 24  et  des 
compagnies  de  guides  n^  5—8,  11  et  12,  du  17  au  28  oc- 
tobre, à  Wintertiiour. 


IT.  Artillerie. 

A.  Eoole  préparatoire  d'officiers. 

I**  partie  :  pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d*ar- 
mée,  du  21  août  au  8  octobre,  à  Thoune. 

Il"*  partie  :  pour  tous  les  genres  d*artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  9  octobre  au  12  décembre,  à  Zurich. 

« 

B.  Ecole  de  sous-offlciers. 

Pour  toute  Parti]  lerie  et  le  train  d'armée,  du  1*'  mars  au  6  avril, 
à  Thoune. 
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C.  Ecoles  de  reorues. 

1.  ArtMerie  de  campagne. 
a.  Batteries  attelées  et  colonnes  de  parc. 

Pour  les  reernes  des  batteries  n?*  7  et  8  (Vaud),  9  (Pribourg),  10  et 
11  (Neuch&tel)  et  12  (Berne),  de  la  II»«  bngade  d*artillene, 
et  pour  les  recrues  des  colonnes  de  parc  n^  1—4  de  la  I"^ 
et  II*  bngade  d'artillerie,  plus  les  recrues  maréchauz-ferrants 
et  serruriers  des  batteries  1  à  6,  du  15  avril  au  10  juin,  à 
Bière. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n®'  1  et  2  (Genôye),  3—6  (Vaud), 
de  la  I'*  brigade  d'artillerie,  à  l'exception  des  recrues  maré- 
chauz-ferrants et  serruriers  des  batteries  1—6,  et  pour  les  re- 
crues des  batteries  29  et  80  (Soleure),  22,  45  et  46  (Luceme), 
de  la  IV»«,  V"*  et  VIII»*  brigade  d'artillerie,  du  15  juin  an 
10  août,  à  Bière. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n**  13—18  et*  21  (Berne),  25  (Ar- 
govie),  27  (B&le-carapagne),  28  (Bâle-ville),  de  la  III»*,  IV»* 
et  V»*  brigade  d'artillerie,  avec  les  recrues  maréchauz-ferrants 
et  serruriers  des  batteries  n*'  19,  20,  22—24,  26,  29  et  30. 
et  des  colonnes  de  parc  n*'  5—10,  du  26  avril  au  21  juin,  à 
Thoune. 

Pour  les  recrues  dos  batteries  n*"  19  et  20  (Berne),  23,  24  et  26 
(Argovie),  de  la  IV"»  et  V"»«  brigade  d'artillerie,  à  l'exception 
des  recrues  marécbaux-ferrants  et  serruriers,  et  pour  les  recrues 
des  colonnes  de  parc  n*»  5—10  de  la  III»*,  IV»*  et  V»*  bri- 
gade d'artillerie  et  de  la  colonne  de  parc  n^  15  du  Valais,  à 
l'exception  des  recrues  maréchaux -ferrants ,  du  12  août  au  7 
octobre,  à  Thoune. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n*'  31  et  32  (Argovie),  33 — 37  (Zu- 
rich), 41  (St-Gall),  47  (Zurich)  et  48  (Tessin),  de  la  VI»*. 
VII»*  et  VIII»*  brigade  d'artillerie,  avec  toutes  les  recrues 
des  colonnes  de  parc  et  du  train  d'armée  du  Tessin,  et  les  re- 
crues maréchanx-ferrants  et  serruriers  des  batteries  38—40  et 
42—44  et  des  colonnes  de  parc  n**  11  —  16,  du  13  avril  au 
8  juin,  à  Franenfeld. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n**  38  et  39  (Tburgovie),  40  (A|>- 
penzell-Rh.  ext.),  42—44  (St-Gall),  de  la  VU»*  et  VUI»*  bri- 
gade d'artillerie,  à  l'exception  des  recrues  maréchauz-ferraots 
et  serruriers,  et  pour  les  recrues  des  colonnes  de  parc  n^  11— 
16  de  la  VI»*,  VII»*  et  Vm»*  brigade  d'artillerie,  à  l'excep- 
tion des  recrues  du  Valais  et  du  Tessin  et  des  recrues  maré- 
chaux-ferrants,  du  13  juin  au  8  août,  à  Frauenfeld. 
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b.  Batteries  de  montagne. 


Il  n*jr  aura  pas  d'école  pour  les  recrues  des  batteries  de  montagne 
en  1882  ;  les  recrues  trompettes  de  la  batterie  n^  61  (Gri- 
sons) doivent  seuls  ôtre,  envoyés  à  la  première  école  de  re- 
crues des  batteries  attelées,  à  Fraaenfeld. 

2.  Artillerie  de  position. 

Pour  les  recrues  de  toutes  les  compagnies  de  position  n*^'  1 — 10, 
du  29  avril  an  24  juin,  à  Thoune. 

3.  Artificiers, 

Pour  les  recrues  des  deux  compagnies  d'artificiers  n^'  1  et  2,  du 
29  avril  au  11  juin,  à  Thoune. 

4.  Train  d*armée. 

Pour  les  recrues  du  I*'  et  du  II"**  arrondissement,  du  6  octobre 
an  18  novembre,  à  Bière. 

Pour  les  recrnes  du  III™*,  IV"»«  et  V™«  arrondissement,  à  l'excep- 
tion de  celles  d'Argovie,  ainsi  que  pour  les  recrues  du  VIII"* 
arrondissement  du  Valais,  du  6  octobre  au  18  novembre,  à 
Thoune. 

Pour  les  recrues  du  canton  d'Argovie  et  celles  du  VI"**,  VII"*  et 
Vin"**  arrondissement,  à  l'exception  des  recrues  du  Tessin  et 
du  Valais,  du  3  octobre  au  15  novembre,  à  Frauenfeld. 

D.  Cours  de  répétition. 
Elite. 

1.  Artillerie  de  campagne. 

a.  Batteries  attelées. 

II"**  brigade  : 

j  Batterie  de    8*"*  n*    7,  Vaud,      >  du  28  août  au  16 
%         >     8**"  >     8,       »  iseptemb.,  à  Bière. 

8*"*  >     9,  Fribourg,  jdu   18  septembre 
8*"*  »   10,Neuch&tei[au  7   octobre,   à 
8*"*  »  11,        >         I  Bière. 
8*"*  »  12,  Berne,  du  28  août  au  16  sep- 
tembre,  à  Thoune. 


Régiment  n^  l.j 
Régiment  n<*  2.  | 
Régiment  n^"  8.  | 
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III««  brigade: 
Régiment  !!•  2. 1      *         *     ® 


Régiment  n^  8.  | 


8 
8« 


9  13,  Berne, 
^  14,      » 
»  15,  Berne, 

^    16,        > 

n*  17,  Berne, 
»  18,      » 


>dil2M3lJQUlet, 
)     à  Thonne. 
)da  2  an  21  août, 
i     à  Thonne. 
idu  21  juin  an  10 
i  juillet,  à  Thonne. 


VI™«  brigade: 


Régiinentiiol.|^*J«"«^«    | 


Régiment  n^  2.  f 
Régiment  n^  8.  | 


10* 

10 

8 

8 


go'       ^^^^»  1  Cours  préparatoire 
'  'an  rassemblement 

de  division,  du  26 
août  au  8  septem- 
bre, à  Franenfeld. 


»  38,  Zurich, 
>  34,       > 
*  85,  Zurich, 

^    36,         ^ 


Vni»*  brigade: 

R,  . .01  J Batterie  de    8- n- 48,  St-Gall,   >^''o^^/?P*Tfl!* 

Régiment  n^  1.  ]  ^^       .  /  '    >  au  3  octobre,  à  8t« 


Oall. 


Régiment  n*  2.  | 
Régiment  n*  8.  i 


9 
» 

» 


8 
8 

8 

ge 


•  45,  Luceme,  i^"*  i^  septembre 

^/.'  '  {an  7   octobre,  à 

»   46,        »  J      rn. ^ 


>  47,  Zurich,     (  du  7  au  26  août,  à 
^  48,  Tessin,     ) 


Thonne. 
7  au  26 
Franenfeld. 


Bigiment  tPartUlerie  de  montagne. 


Batterie  de  montagno  n*  61,  Grisons,     )dn  21  août  au  9  septamb., 
»  >  >    62,  Valais,       i     à  Goire. 

h.  Colonnes  de  porc 

Parc  de  la  H-  division.  I^*»'"""»  ^«  P*"  °'  ^f  ", V^  ^^  "**• 

(       >         »       >     >    4,)     a  Bière. 

Parc  de  la  IIP-  divisioa.  I  ^'«°"«  *«  P««  "*  Mf  "  ^  t%l*  "*^ 

l       »         »       >     »    6,Jtobre,  à  Thooae, 


Parc  de  la  VI"^  division. 


Colonne  dépare  n^  ll,|f  j-fl 

.il  fa 


à 
Islikon 

et 
KeBkoB 


Parc  de  la  Vni- division./       '       *     ^      '  ÎMJS  *^ -.""L  ^ 

\       »       »     »     9  16,|29  avnl,  fThoone. 
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Un  détachement  de  train  à  désigner  spéciale-  ]  à    l'école   prépara- 

ment,  du   14  au  31  octobre,        «  toire  des  ofÊciers 

Un  détachement  de  train  à  désigner  spéciale-  d'artillerie,  à  Za- 

ment,  dn  80  octobre  au  16  novembre,      j  rich. 

2.  Artillerie  de  pcfsitUm. 

rMwvm/^r.  «lo  TT  J  Compagnie  de  position  n°  2,  Berne,      )  du    4    au  .  21 
i^Tision  n    11.  j         ^         ^        ^       ^  ^  Fribourg,  I  juillet,  à  Tboni. 

DiTiâon  n-  ni.  {         *         •        *       •  t'  ?^'"'"''  { 3"  ^Vïïf  *'' 

(         »         >        »        »  7,  Argovie,  )  7  août,  à  Tkoni. 

3.  Artificiers. 
Compagnie  d^artificiers  n^  1,  du  24  juin  au  11  juillet,  à  Thoune. 

4.  Train  d'armée. 

n^^diyision*  Bataillon  du  train  n^  IL 

1**  division  (génie),   du  22  juin  au  7  juillet,   à 

Aarau. 
2"^  division  (administration),   du  25   août  au    9 

septembre,  &  Thoune. 
Train  de  ligne  de  toute  la  division,  du  9  au  22 

juin,  à  Bière. 
Dont  un  petit  détachement  de  12 — 14   hommes, 
du  25  septembre  au  7  octobre,  avec  les  ambu- 
lances n^  7  et  10,  à  YverdoUw 

m**  division.  Bataillon  du  train  n^  IlL 

V^  division  (génie),  du  13  au  28  juillet,  à  Aarau. 
2"**  division  (administration),  du  28  juin  au  8 

juillet,  à  Thoune. 
Train  de  ligne  de  toute  la  division,  va  Tezception 

de  deux  petits  détachements,  du  2  au  15  août, 

à  Thoune. 
(Deux  petils  détachements  aux  cours  de  répétition 

d'artillerie  de  position,  du  7  au  20  juillet,  et 

du  20  juillet  au  2  août),  à  Thoune. 

TI"*  division.  Bataillon  du  train  n^  VI.    (Cours  préparatoire  au 

rassemblement  de  division). 
l'*  division   (génie),   du  81  août  au.   ,   Znrich- 

8  septembre,  I  w.  j-i.-.^ 

2"»  division  (administration),  du  31  j  ^^'^g^jj' 

août  au  8  septembre,  ) 

Train  de  ligne  avec  ses  corps  et  ses  étais-majors. 
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VIII"^  division.   Bataillon  du  train  n®  VIII. 


l'*  division  (génie),  du  80  août  au  14  septembre, 
à  Coire. 

2"^  division  (administration),  du  18  au  28  sep- 
tembre, à  Coire. 

Train  de  }igne,  dans  les  cours  de  ses  corps  et 
de  ses  états-majors,  à  l'exception  du  train  des 
escadrons  n**  28  et  24,  qui  sera  envoyé,  du 
80  septembre  au  16  novembre,  à  l'école  pn;- 
paratoire  des  officiers  d'artillerie,  à  Zurich. 

Landwehr. 

a.   AriUlerie  de  campagne. 

Batterie  de  8^  n^  6,  Ârgovie,  du  7  au  14  juin,  à  Frauenfeld. 
>  8<«   >    8,  Vaud,  du  9  au  16  juin,  ^  Bière. 

b.  Artillerie  de  position. 
Compagnie  de  position  n-  12.  Je^m,  j^„  j^  ^^  ^g  ^^  .^  ^^^^^ 

*   ^/  V*"d*    1^**  ^^  ^^  ^^  avril,  à  Thoune. 


»  »    *       >   18,  Vaud, 


E.   Goura  spéciaux. 

Cours  de  tir  pour  officiers  d'artillerie  de  campagne  (avec  l*école 

des  sous-officiers),   du    19   mars  au  2 
avril,  à  Tboune. 

»  9        »  >         d'artillerie  de  position  (avec  l'école  d^ 

recrues  d'artillerie  de  position),   du  4 
au  18  juin,  à  Thoune. 

Les  cours  de  maréchaux-ferrants  auront  lieu  aux  écoles  de  recrue^ 
d'artillerie  de  campagne  I  Bière,  Thoane  et  Frauenfeld  et  aux 
écoles  de  recrues  de  train  d*armée  de  Thoune  et  de  FrauenfieM. 

Les  cours  de  serruriers  auront  lieu  aax  écoles  de  recrues  d'artil- 
lerie de  campagne  I  Bière,  Thoune  et  Frauenfeld;  les  recrue» 
sermriers  de  l'artillerie  de  position  prendront  part  au  cour» 
de  serruriers  de  l'école  de  recrues  d'artillerie  de  campagne  I 
Thoune. 
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Les  coars  de  selliers  seront  organisés  saivant  ]e  nombre  des  recrues 
selliers  qui  se  présenteront,  soit  dans  Tune  ou  dans  Tautre 
des  écoles  de  recrues  de  Tartillerie  de  campagne  et  da  train 
d'année. 


y.  Génie. 

A.   Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Conjointement  avec  Técole  préparatoire  d'ofBciers  d^artillerie. 
Da  9  octobre  au  12  décembre,  à  Zurich. 

B.   Cours  technique. 

Les  élèves  seront  appelés   par   subdivisions  à  des  travaux  sur 
le  terrain  et  au  bureau  du  génie. 

C.  Ecoles  de  recrues. 

Ecole  de  recrues  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements 
de  division  I  à  IV  et  pour  les  recrues  des  arrondissements  de 
recrutement  4  et  5  de  la  VIIl"*^  division  : 

Cadres,  du  10  avril  au  8  juin,  >   ^  Li^gtal 

Recrues,  du  18  avril  au  8  juin,  i 

Elcole  de  recrues  de  sapeurs  ponr  les  recrues  des  arrondissem^^nts 
de  division  V  &  VIII,  à  Tezception  des  recrues  des  arrondisse- 
noents  de  recrutement  4  et  5  de  la  VIII°**  division  : 

Cadres,  du  31  mai  au  29  juillet,  )   .    r-ooial 

Recrues,  du  8  juin  au  29  juillet,  i 

Flcole  de  recrues  de  pontonniers  pour  ie^  recrues  de  tous  les  arron- 
dissements de  division  : 

Cadres,  du  81  juillet  au  28  septembre,)   .    » 
Recrues,  da  8  août  au  28  septembre,  i  ^^' 

Ecole  de  recrues  de  pionniers  pour  les  recrues  de  tous  les  arron- 
dissements de  division  : 

Cadres,  du  19  avril  au  17  juin,  )   .    « 

Recrues,  du  27  avril  au  17  juin,  I   *  ^ro^g- 

ObêenxUion,    Les  recrues  armuriers  seront  appelées  à  l'école  de  Zo- 
Mi^ue,  avec  les  recrues  armuriers  d'infanterie. 
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Bataillon  n""  2. 


D.  Cours  de  répétition, 
a.  Bataillons  du  génie  de  Vélite. 

[Compagnie  de  Bapenrs,  du  23  août  an  9  septembre,  & 

Lausanne. 
»  pontonniers,  )dn  19  juin  an  6  juillet, 


ers,  )du 
*  pionniers,      (     à  Brongg. 


(Compagnie  de  sapeurs,  du  9  au  26  août,  à  Liestal. 
Bataillon  n*  8.  <         »  >  pontonniers,  )du   10    au    27  juillet,  à 

(         »  >  pionniers,      )     Brongg. 

Cours  prt^paratoire  au  ras- 
semblement de  division, 
du  28  août  au  8  sep- 
tembre, 

Compagnie  de  sapeurs,  du  23  octobre  an  9  novembre, 

à  ikllinzone. 
»  pontonniers,  i  du  10  au    27    avril,   à 


Bataillon  n«  6. 


à  Dietikon. 


Bataillon  n«  8. 


pionniers, 


Brongg. 


\ 
II"*  division: 

m-* 

VI-» 

vni»*     » 


b.  Pionniers  d'infanterie  d^élUe, 

tous  les  pionniers  de  la  division,  du  23  août  au 
9  septembre,  à  Lansanne. 

tous  les  pionniers  de  la  division,  du  30  août  au 
16  septembre,  à  Liestal. 

tons  les  pionniers  de  la  division,  cours  prépara- 
toire an  rassemblement  de  division,  du  28  août 
au  8  septembre,  &  Winterthour. 

avec  leurs  bataillons. 


e.    Cadres  des  baiaUlons  du  génie  et  des  pionniers  d'infanierit 

de  la  landîoehr. 

Bataillon  n*  1  et  pionniers  d'infanterie  de  la  I'*  division,  da  30 

septembre  an  7  octobre,  à  Lausanne. 

>  >    4  et  pionniers  d*infanterie  de  la  IV**  division,    du  9 

an  16  octobre,  à  Thoune. 
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£.  Cours  spéciaux. 

Pour  les  semiriers  et  les  charrons  des  bataillons  du  génie  n^  2,  S 
et  8  (élite),  du  28  septembre^  au  15  octobre,  à  Tboane. 

Pour  les  armuriers  des  bataillons  du  génie  n?  2,  8  et  8  (élite), 
suceessivement  à  la  fabrique  d'armes,  à  Berne. 

Ohtervatûm,    Les  armnriers  et  les  ouvriers  du  bataillon  n*  6  entre- 
ront Ml  service  avec  leur  bataillon. 


F.  Inspections  de  la  landwehr. 

Bataillon  du  génie  n*  1.    Le  7  octobre,  à  Lausanne. 

>  >   2.    Soldats  du  Jura  bernois,  y  compris  ceux 

du  bataillon  du  génie  n^  8,  L.,  le  15 
septembre,  à  Tavannes. 
Soldats  des  autres  cautons,  le  7  octobre, 
à  Lausanne. 

»  >   3.    (A  Texception   des   hommes  habitant  le 

Jura),  le  18  septembre,  à  Berne. 

>  >  4.    Compagnie  de  sapeurs,   le  16  octobre,  à 

Tboune. 
Compagnie  de  pontonniers,  le  6  octobre, 
à  Aarau. 

»  >  5.,  Le  6  octobre,  à  Aarau. 

»  »  6.  Le  11  septembre,  à  Baden. 

»  >  7.  Le  12  septembre,  à  Winterthour. 

»  >  8.  Le  18  octobre,  à  Bellinzone. 


YI.  SerTice  sanitaire. 

I.  Seotion  médicale. 
A,  Chura  préparatoires  aux  écoles  de  recrues. 

Cours  préparatoire  pour  les  recrues  de  langue  française  du  I**, 
II**  et  VIII"*  arrondissement  de  division,  du  11  au  23  mars, 
à  Oenèye. 

&£ale  de  recrues  pour  les  '/s  ^®  ^^^  recrues,  du  23  mars  au  27 

avril,  à  Genève. 

9  »     le     Yi  de  ces  recrues,  du  23  mars  au  28 

*  avril,  à  Fribourg. 
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Cours  préparatoire  pour  les  recrues  du  VI"**  et  Vil**  arrondÎBse- 
ment  de  diyisîon,  et  pour  les  recrues  de  Glaris  et  les  recrues  de 
langue  allemande  des  Grisons,  du  29  avril  au  11  mai,  à  Zuiick. 

Ecole  de  recrues  pour  les  '/s  ^®  ^^  recrues,  du   11   mai  an  15 

juin,  à  Zurich. 

>  »     le    Va  ^®  ^^  recrues,   du   11   mai  an  !•> 

juin,  à  Luceme. 

Oours  préparatoire  pour  les  recrues  da  III''*  et  IV*  arrondisse- 
ment de  division,  et  pour  les  recrues  de  langue  allemande  do 
II"*  arrondissement  de  division,  ainsi  que  pour  les  recme^ 
d'Un,  Schwjz  et  Valais,  du  17  au  29  juin,  à  Berne. 

Ecole  de  recraes  pour  Y»  ^^  ^^  recrues,  du  29  juin  an  8  août,  à 

Berne. 

»  >     Va  ^®  ^^®  recrues,  du  29  juin  au  8  août,  â 

B&le. 

Cours  préparatoire  poor  les  recrues  du  V™*  arrondissement  de  di- 
vision,  du  14  an  26  septembre,  à  B&le. 

Ecole  de  recrnes  pour  les  recrues  ci-dessus,  du  26  septembre  a'i 
81  octobre,  à  B&le. 

Cours  préparatoire  pour  les  recrues  de  langue  italienne  du  vm^ 
arrondissement  de  division,  du  25  février  au  9  mars,  à  BeJ- 
linzone. 

Ecole  de  recrues  pour  les  recrues  ci-dessos,  du  9  mars  au  14  avril. 
à  Lugano. 

B.  Cours  de  répétition, 
a.  Cours  de  répétition  d^opératîons. 

Pour  médecins  d'un  certain  &ge,  allemands,  du  16  au  80  avril,  a 
Berne. 

Pour  médecins  d*un  certain  &ge,  allemands,  du  6  au  20  août,   i 
Zurich. 

Pour  médecins  d'nn  certain  Age,  français,  du  17  septembre  au  1 
oatobre,  à  Genève. 
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à  TTordon. 


b.  Service  d'ambulance. 

Cours  sanitaires  préparatoires  aux  manœuvres  de  régiment, 

de  Drigade  et  de  division. 

Lazaret  de  campagne  n: 

Officiers  et  sous-officiers  des  ambulances  n®'  7 
et  10,  et  les  sous-otficiers  des  S"**  et  8°** 
régiments   d'infanterie    et   du   bataillon  de 
carabiniers  n^  2,   du  22  septembre  au  l**' 
octobre, 

Troupe  sanitaire,  du  25  septembre  au  1*'  oc-^ 
tobre. 

Lazaret  de  campagne  VI: 

Officiers  et  sous- officiers  des  ambulances  n^' 
27,  28,  29  et  30,  médecins  de  bataillon  et| 
sous-otficiers  des  bataillons  d'infanterie,  du 
30  août  au  8  septembre, 

Troupe  sanitaire,  du  2  au  8  septembre. 

Lazaret  de  campagne  VIII: 


à  Zurich. 


OB, 


L^fficiers  et  sous- officiers  des  i^mbulances  n 
36  et  37,  médecins  de  bataillon  et  sous-of- 
ficiers de  la  XV"**  brigade  dMnfimterie,  du 
24  août  au  2  septembre, 

Troupe  sanitaire,  du  27  août  au  2  septembre, 

UfBciers   et  sous-officiers  des  ambulances  n^^ 
38  et  39,  médecins  de  bataillon  et  sons-of- 
ficiers de  la  XYI™*  brigade   d*infanterie  et 
du  bataillon  de  carabiniers  n^  8,  du  13  au 
22  septembre, 

Troope  sanitaire,  du  16  au  22  septembre. 


à  Landqnart. 


à  Landqnart. 


C.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  française,  du  29  mars  au 
27   avril,  à  Genève. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  17  mai  au 
15  juin,  à  Zurich. 

Pour   médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  2  au  81 
octol)re,  à  B&le. 


u 


D.  Ecoles  de  sous-officiers. 


Pour  Bons-officien  de  langue  française»  da  6  an  28  avril ,  à  Fri- 
bourg. 

Pour  sons-officiers  de  langue  alJenuûide,  du  24  mai  au  15  juin^  à 
Lucerne. 

Pour  sous-offioiers  de  langue  allemande,  du  12  juillet  au  3  août, 
à  B&le. 

K  Cours  ShopUaux. 

Du  9  janvier  au  1^  juin  et  à  partir  du  milieu  de  novembre,  dans 
les  hôpitaux  de  Oenève,  Lausanne,  Friboarg,  8t-Imier,  Berne, 
Luceme,  Soleure,  B&le,  Kdnigsfelden,  Schaffhouse,  Zurich,  8t- 
Gally  Hérisau,  Altdorf,  Goire  et  Lugano. 

2.  Section  vétMmiire. 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 
Du  28  avril  au  27  mai,  à  Zurich. 

B.  Ecoles  de  recrues. 

Les  vétérinaires  doivent  faire  leur  service  de  recrues  à  l'école 
de  recrues  d'artillerie  de  campagne  de  leur  arrondissement  de  di- 
vision, et  ils  y  seront  envoyés  habillés,  armés  et  équipés  oonune 
soldats  du  train. 

C  Cours  de  ripiiUion. 
Pour  officiers  vétérinaires,  du  14  an  27  mai,  à  Zurich* 

2).  Cours  de  maréchaux-ferrants. 

Cavalerie  : 

Recrues  maréchauz-ferrants  de  tons  les  cantons  (conjointement  avec 
Técole  de  recrues  de  cavalerie),  du  31  juillet  an  2  octobre,  à 
Aarau. 

Artillerie: 
Becruee  maréchauz-ferrants  (voir  pages  14  et  15). 
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yn.  Tronpes  d'administration. 

A.  Eooles  préparatoires  d^ottoiers. 

Da  4  janTÎer  an  9  février,  à  Thoune. 
Du  1^  mars  an  6  avril,  à  Thoune. 

B.  Ecoles  de  sous-offioiers. 

Ecole  pour  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  les  armes  des  divisions 
in— Vin,  du  8  février  au  !•'  mars,  à  Thoune. 

Ecole  pour  sous-efficiers  et  soldats  de  toutes  les  armes  des  divisions 
n[-Vm,  du  11  avril  au  2  mai,  à  Thoune. 

Ecole  pour  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  les  armes  de  la  I**  et 
n**  division,  du  3  au  24  mai,  à  Genève. 

O.  Eooles  d'ofaoiers. 

Pu  2  au  15  jmllet,  pour  officiers  supérieurs,  à  Thoune. 
Du  16  juillet  au  26  août,  &  Thoune. 

D.  Eoole  de  recrues. 

Du  20  mai  au  8  juillet: 

. 

Cadres,  du  20  mai  au  8  juillet,  )   .  Thoime 

Recrues,  du  24  mai  au  8  juillet,  i 

E.  Oours  de  répétition. 

Compagnie  d'administration  n^  2,  du  29  août  au  9  septembre,  à 

Thoune. 

»  >  >    3,  du   23    août   au    8    septembre 

(conjointement   avec    la    XV*** 
brigiÉide  d'infanterie),  à  Coire. 

»  >  »    6,  du   25  août  au   15    septembre 

(conjointement  avec  la  VI"*  di- 
vision), à  Winterthour. 

>  »  »    8,  du   13   au  29  septembre   (con- 

jointement avec  la  ÎVI*»  bri- 
gade d'infanterie),  à  Coire. 
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Tm.  Ecoles  centrales. 

Ecole  centrale  I.   Poar  premiers-lieatenants  et  lientenants  de  toaies 

les  armes   et  poar  les  adjudants,  da  2  ayril  an 
14  mai,  à  Thoune. 

>  n.   Pour  capitaines  de  bataillons  de  fusiliers  et  de 

carabiniers,  du    18  septembre   an  81  octobre,   à 
Thoune. 

>  m.  Poar  majors  d'infanterie: 

!'•  partie,  du  4  aa  18  juin,  >   »   p., 

!!■•  partie,  du  18  juin  au  2  juillet,    I  *  ^**- 


IX.  Manœayres  de  la  YI"*  diyislon  de  Tarmée. 

Les  tronpes  entreront  en  ligne  le  8  septembre,  à  la  dôtore 
des  cours  préparatoires. 

Le  terrain   de  manœuvres  est  situé  dans  la  contrée  comprise 
entre  Winterthour  et  le  Rhin. 

A  Pezception  de  la  compagnie  d^administration ,  du   bataillon 
du  génie  et  du  bataillon  du  train,   qui  ne  seront  licenciés  que  lo 

15  septembre,    et  du  parc  de  division,  qui  ne  sera  licencié  que  le 

16  septembre,  les  troupes  sortiront  du  service  le  14  septembre. 
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Cours  ranimés  dans  Tordre  des  places  d^armes. 


Jours  d'entrée  et  de  lieenoiement  y  compris. 


Place  d'armes  d*Aarau, 

1.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I)  : 

Un  tiers  des  recrues  d^infanterie  d*Ârgovie,  de  Soleure  et 
des  deux  B&le,  et  toutes  les  recrues  tambours  de  la  V<"« 
division  : 

Cadres,  du  20  mars  au  13  mai. 

Recrues,  da  28  mars  au  13  mai. 

2.  Ecole  de  cadres  de  cavalerie,  du  11  avril  au  24  mai: 

Un  certain  nombre  d'officiers  et  de  sous-officiers  de  cava- 
lerie. 

3.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (I)  pour  chevaux  de  recrues  et 
de  remonte,  du  2  mai  au  1^  août. 

4.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Un  tiers  des   recrues  d*infanterie  et  la  moitié  des  tecruee 
trompettes  d*Argovie,  de  Soleure  et  des  deux  B&le: 
Cadres,  du  15  mai  au  8  juillet. 
Recrues,  du  23  mai  an  8  juillet. 

5.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I),  du  27  mai  au   7  juin: 

Compagnies  de  guides  n^  4,  5  et  11. 

6.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  22  juin  au  7  juillet: 

Bataillon  du  train  n*  II,  ]**  division  (génie). 

7.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (II)  pour  chevaux  des  hommes 
incorporés  avant  1875,  da  4  an  25  juillet. 
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8.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  13  au  28  juillet: 

Bataillon  du  train  n^  III,  1'*  division  (génie). 

9.  Ecole  de  recrues  de  dragons  : 

Recrues  des  escadrons  n^  7  à  15  et  de  l'escadron  n*  28, 
recrues  de  langue  allemande  de  Fribourg  et  toutes  les 
recrues  maréchaux- ferrants: 

Cadres,  du  29  juillet  au  2  octobre. 

Recrues,  du  81  juillet  au  2  octobre. 

10.  Ecole  préparatoire  d'officiers  de  cavalerie  pour  dragons  et  gnides 

de  tous  les  cantons,  du  2  août  au  2  octobre. 

11.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infieuiterie  de  la  V*  division,  du 
29  septembre  au  11  novembre. 

12.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II),  du  2  au  18  octobre: 

Régiment  de  dragons  n^  V,  escadrons  n*'  18,  14  et  15. 

13.  Inspection  de  landwehr: 

Bataillon  du  génie  n^  4,   compagnie  \ 

de  pontonniers,  I   i     /•      lu 

Bataillon  du  génie  n»  5,  compagnie  j  *®  ^  octobre, 
de  pontonniers,  ] 

JPÎace  d'armes  d'AIbisrieden. 

14.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  do  28  août  au  8  septembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  72. 

Place  dormes  d'AHstetten, 

15.  Cours  de  répétition   d'infanterie  (cours   préparatoire  au  ras* 
semblement  de  division),  du  28  août  au  8  septembre: 

Etat- major  du  24"**  régiment  d'infanterie. 
Bataillon  de  fusiliers  n*  71. 

Place  d'armes  de  BdU. 

16.  Ecole  centrale  m  (l'*  partie).    Un  certain  nombre  de  niijors 
d*infanlerie,  du  4  au  18  juin. 

17.  Ecole  centrale  m  (2"**  partie).    Un  certain  nombre  de  majors 
d*infanterie,  du  18  juin  au  2  juillet. 

18.  Ecole  de  recrues  sanitaires: 

Deux  tiers  des  recrues  de  la  IH***  et  IV**  division,  recrues 
de  langue  allemande  de  la  l'*  division,  ainsi  que  les  re- 
crues d'Uri,  Schwyz  et  Valais,  du  29  juin  au  3  août. 
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19.  Cours  de  répétition  d'infanterie.  Bataillon  de  fiiBiliers  n*  54  de 
landwehr  : 

Cadres,  dn  2  an  12  jnillet. 
Tronpes,  du  6  an  12  juillet. 

20.  Ecole  de  sons-offioiers  sanitaires  ponr  eous-officiers  de  langue 
allemande,  du  12  jnillet  an  3  août. 

21.  Cours  préparatoire  ponr  recrues  sanitaires  de  la  V"*®  division, 
dn  14  au  26  septembre. 

22.  Ecole  de  recrues  sanitaires  ponr  les  recrues  de  la  V®  di- 
vision, du  26  septembre  an  31  octobre. 

23.  Ecole  préparatoire  d*officiers  sanitaires  pour  médecins  et  phar*^ 
maciens  de  langue  allemande,  du  2  au  31  octobre. 

Place  d'armes  de  Baden. 

24.  Inspection  de  landwehV.  Bataillon  du  génie  n^  6,  le  11  sep- 
tembre. 

Place  d'armes  de  Bellmzùne,    • 

25.  Ecole  de  recrues  d^infant^erie  pour  les  recrues  du  Tessin  et  de 
la  vallée  de  Hisox  et  de  Calanca: 

Cadres,  du  6  mars  au  29  avril. 
Becrues,  du  14  mars  au  29  avril. 

26.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (I)  : 

p.  •       f    •  Qo  iS^t^r^''":!    r    T         o.  û.  U^  11  au  28 
Bégiment  n^  32.  <  Bataillons  de  fusiliers  n^'  94,  >         .      i 

(     95  et  96,  \   sepiemore. 

27.  Cours  de  répétition  de  cavalerie.  Guides  de  langue  italienne 
de  la  compagnie  n<>  8  (conjointement  avec  la  XYI*"*  brigade 
d*infanterie,  régiment  n^  82),  du  16  au  28  septembre. 

» 

28.  Inspection  de  landwehr.  Bataillon  du  génie  n^  8,  le  18  oc- 
tobre. 

29.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  : 

Retardataires  des  bataillons  de  fusiliers  n^*  94,  95  et  96 
et  de  la  2"^*  compagnie  du  bataillon  de  carabiniers  n* 
8,  du  23  octobre  au  9  novembre. 

80.    Cours  de  répétition  du  génie,  du  23  octobre  au  9  novembre  : 
Bataillon  du  génie  n^  8,  compagnie  de  sapeurs. 
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Place  d'armes  de  Berne. 


31.  Etat-major  général  (travaux  de  snbdiyision),  du  9  janvier  an 

18  mars  : 
Un  certain  nombre  d^offîciers  de  Pétat*major  général  et  de 
lafBection  des  cheminH  de  fer. 

32.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (I)  pour  chevaux  de  recrues 

et  de  remonte,  du  1^'  février  au  2  mai. 

33.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  87  de  landwehr  : 
Cadres,  du  27  février  au  9  mars. 
Troupes,  du  3  au  9  mars. 

34.  Cours  de  répétition  d^infanterie  (II)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  38  de  landwehr: 
Cadres,  du  27  février  au  9  mars. 
Troupes,  du  3  au  9  mars. 

35.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (Ut)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  39  de  landwehr  : 
Cadres,  du  7  au  17  mars. 
Troupes,  du  11  au  17  mars. 

36.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  40  de  landwehr  : 
Cadres,  du  7  au  17  mars. 
Troupes,  du  11  au  17  mars. 

37.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (V),  du  17  mars  au  S  avril  ; 

Bataillon  de  carabiniers  n*  3. 

38.  Ck)ur8  de  répétition  d'infanterie  (VI),  du  17  mars  au  3  avril: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  32. 

39.  Cours  de  répétition  pour  secrétaires  d'état-major,  du  19  mars 

au  8  avril. 

40.  Ecole  de  recrues  d'in^nterie  (I)  : 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  et  toutes  les  recrues  tam* 
bours  de  la  m*"*  division  : 

Cadres,  du  27  mars  au  20  mai. 
Recrues,  du  4  avril  au  20  mai. 

41.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (II)  pour  chevaux  des  hommes 

incorporés  avant  1875,  du  5  au  26  avril. 

42.  Cours  de  répétition  pour  armuriers-  d'infanterie  et  du  génie, 

du  10  avril  au  15  octobre: 
Appel  successif  d'un  certain  nombre  d'armuriers. 
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43.  Cours  de  répétition  d*opératioQS  pour  médecins  de  langue  alle- 

mande, du  16  an  30  avril. 

44.  Ecole  de  Tétat-major  général  (I),  du  23  ayril  au  4  juin  : 

Un  certain  nombre  d*officiers  de  Tétat-major  général. 

45.  Ecole  de  recrues  de  dragons  pour  les  recrues  de  langue  fran- 

çaise des  escadrons  n^'  1  à  6  et  p<>ur  les  recrues  de  dra- 
gons de  langue  française  de  Berne  (Jura)  : 

Cadres,  du  30  avril  au  4  juillet. 
Recrues,  du  2  mai  au  4  juillet. 

46.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (VU),  du  17  mai  au  3  juin: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  25. 

47.  Cours  de  répétition  d*in&nterie  (VIII),  du  1 7  mai  au  3  juin  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  26. 

48.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Un  tiers  des  recrues   d*infanterie  et  la  moitié  des  recrues 
trompettes  de  la  IIl™®  division  ; 
Cadres,  du  29  mai  au  22  juillet. 
Recrues,  du  6  juin  au  22  juillet. 

49.  Cours  préparatoire  pour  les  recrues  sanitaires  de  la  III"'*  et 

jyme  division,  pour  les  recrues  de  langue  allemande  de  la 
II"*  division  et  pour  celles  d'Uri,  Schwyz  et  Valais,  du  17 
.  au  29  juin. 

50.  Ecole  de  recrues  sanitaires  pour  le  tiers  des  recrues  ci-dessus, 

du  29  juin  au  3  août. 

51.  Ecole  d*état-major  général  (II),  du  3  au  29  juillet: 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général. 

52.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I),  du  4  au  15  juillet: 

Régiment  de  dragons  n®  I,  escadrons  n^'  1,  2  et  8. 

53.  Cours  de   répétition  d'infanterie  (IX),    du   17  juillet  au   3 

août: 
Bataillon  de  fusiliers  n^  27. 

54.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (X),  du  17  juillet  au  3  août: 

Bataillon  de  fusiliers  n^  28. 

55.  Cours  de   répétition  d'infanterie   (XI),   du   28  juillet  au   14 

août: 
Bataillon  de  fusiliers  n^  29. 

56.  pours  de  répétition  d'infanterie  (XII),   du   28  juillet  au   14 

août: 
Bataillon  de  fusiliers  n^  30. 
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57.  Etat-major  général  (travaux  de  subdivisions),  du  1*'  août  an 

16  décembre  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général  et  de 
la  section  des  chemins  de  fer. 

58.  Ecole  de   recraes  d*infanterie  (III)  : 

tembre  : 

Un   tiers  des  recrues  d'infanterie  et  la  moitié  des  recrues 
trompettes  de  la  III*^  division  : 

Cadres,  du  7  août  an  80  septembre. 
Recrues,  du  15  août  au  30  septembre. 

59.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II),   du  24  août  au  4  sep- 

tembre : 
Régiment  de  dragons  n®  III,  escadrons  n^  7,  8  et  9. 

60.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (III),  du  24  août  au  4  sep- 

tembre : 
Compagnies  de  guides  n^'  3  et  10. 

61.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (IV),  du  5  au  16  septembre: 

Régiment  de  dragons  n®  Il  : 
Escadron  n®  5  conjointement  avec   le  régiment  d'infanterie 

n*  5. 
Escadron  n^  6  conjointement  avec  le  régiment  d'infanterie 

n«  7. 

62.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (V),  du  14  au  25  septembre: 

Régiment  de  dragons  n^  IV,  escadrons  n^'  10,  11  et  12. 

68.    Inspection  de  landwehr,  le  18  septembre:    ^ 

BataiUon  du   génie  n^   3   (moins   les   honunes   habitant   le 
Jura). 

64.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (XIII),  du  25   septembre  su 

12  octobre: 
BataiUon  de  fusiliers  n^  31. 

65.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (XIV),   du  25  septembre   au 

12  octobre: 
Bataillon  de  fusiliers  n®  38. 

« 

66.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (VI),  du  26  septembre  au  7 

octobre  : 
Régiment  de  dragons  n^  II,   escadron  n®  4,   conjointement 
avec  le  régiment  d'infanterie  n^  6. 

67.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (VII),  du  14  au  25  octobre  : 

Retardataires  des  escadrons  n^'  1  —  14  et  des  compagniea  de 
guides  n<^  1—4,  9  et  10. 
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68.  Ecole  préparatoire  d^offîciers  d*infanterie  de  la  III"*  division, 

da  21  octobre  an  3  décembre. 

69.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (XV),  du  8  au  25  novembre  : 

Retardataires  des  bataillons  d'infanterie  de  la  III™*  divi- 
sion. 

Place  d'armes  de  Bière, 

70.  Cours  de  repétition  d'infanterie  (I)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  1  de  landwehr: 
Cadres,  du  20  au  30  mars. 
Troupes,  du  24  au  30  mars. 

71.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II): 

Bataillon  de  fusiliers  n^  2  de  laadWehr: 
Cadres,  du  27  mars  au  6  avril. 
Troupes,  du  31  mars  au  6  avril 

72.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  du  15  avril  au  10  juin: 

Recrues  des  batteries  n®'  7  et  8  (Vand),  9  (Fribourg),  10 
et  11  (Neucbàtel)  et  12  (Berne),  recrues  des  colonnes  de 
parc  n^'  1  à  4  et  recrues  maréchaux-ferrants  et  serru- 
riers des  batteries  n^'  1  à  6. 

73.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  3  de  landwehr  : 
Cadres,  du  16  au  26  mai. 
Troupes,  du  20  au  26  mai. 

74.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  9  au  16  juin: 

Batterie  de  8*"  n®  8  do  landwehr  (Vaud). 

75.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  9  au  22  juin: 

Train  de  ligne  de  la  II"*®  division. 

76.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II),  du  15  juin  au  10  août: 

Recrues  des  batteries  n®*  1  et  2  (Genève),  3  à  6  (Vaud), 
à  l'exception  des  recrues  maréchaux-ferrants  et  serru- 
riers de  ces  batteries,  plus  les  recrues  des  batteries  n^" 
29  et  30  (Soleure),  22,  45  et  46  (Luceme). 

77.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  9  aa  26  août: 

Parc  de  la  II"*  division,  colonnes  de  parc  n®'  3  et  4. 

78.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV),   du  28  août  au  16  sep- 

tembre : 

n"«  brigade,    1^'   régiment,  batteries  de  8«"  n«»  7   et  8 
(Vaud). 

3 
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79.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (V)  : 

jimo  brigade,  2"»«  régiment,  batterie  de  8«"  n^  91 

(Fribourg),  I  da  18  sept. 
»        de8«»n*10|au  7  octob. 
(Nencb&tel),! 

80.  Ecole  de  recrues  d*artillerie  (III)  poar  les  recrues  da  train 

d'année  de  la  I*^  et  II™*  division,  du  6  octobre  au  18  no- 
vembre. 

Place  d'armes  de  Brougg, 

81.  Cours  de  répétition  du  génie  (I),  du  10  au  27  avril: 

Bataillon  du  génie  n®  8,  compagnies  de  pontonniers  et  de 
pionniers. 

82.  Ecole  de  recrues  de  pionniers  : 

Recrues  pionniers  de  toutes  les  divisions  : 
Cadres,  du  19  avril  au  17  juin. 
Becmes,  du  27  avril  un  17  juin. 

83.  Cours  de  répétition  du  génie  (II),  du  19  juin  au  6  juillet: 

Bataillon  du  génie  n°  2,  compagnies  de  pontonniers  et  de 
pionniers. 

84.  Cours  de  répétition  du  génie  (III),  du  10  an  27  juillet: 

Bataillon  du  génie  n®  3,  compagnies  de  pontonniers  et  de 
pionniers. 

85.  Ecole  de  recrues  de  pontonniers: 

Recrues  de  toutes  les  divisions  : 

Cadres,  du  31  juillet  au  28  septembre. 
Recnies,  du  8  août  au  28  septembre. 

Place  d^armcs  de  Cotre, 

86.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I)  : 

La  moitié  des  recrues  d*infantcrie  d^Uri ,  Schwjz,  Oiari?. 
Orisons  et  Valais  (allemands)  et  tontes  les  recrues  troir- 
pettes  de  la  VIII"*  division: 

Cadres,  du  24  avril  au  17  juin. 

Recrues,  du  2  mai  au  17  juin. 

87.  Ecole  de  recrues  d*intanterie  (II)  : 

La  moitié  des  recmes  d*infanterie  d*Uri,  Schwyz,  GUui«>. 
Grisons  et  Valais  (allemands)  et  toutes  les  recmea  iaïc* 
bours  de  la  VI II"*  division  : 

Cadres,  du  19  juin  an  12  août. 

Recrues,  du  27  juin  au  12  août. 
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88.  Cours  de   répé^tion   d^artîllerie   (I),   régiment  d*artiUerie  de 

montagne,  da  2 1    août  au   9   septembre  : 

Batterie  n^  61  (Grisons). 
>        >    62  (Valais). 

89.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  :  «.      . 

XV"®  brigade. 

Etat-major,  du  21  août  au  8  septembre. 
Régiment  n®  30,   état-major  et  bataillons  de  fusiliers 
n^"'  88,  89  et  90,  du  22  août  au  8  septembre. 

90.  Cours  de  répétition   (I)   pour   troupes  d'administration   (con- 

jointement avec  la  XV™*'  brigade  d'infanterie),  du  23  août 
au  8  septembre  : 

Compagnie  d'administration  n°  3. 

91.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),   du  30   août   au  14  sep- 

tembre : 

Bataillon  du  train  n^  VIII,  1'**  division  (génie). 

92.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II): 

XVI««  brigade. 

Etat-major,  du  10  au  28  septembre. 
Régiment  n®  31,   état-major  et  bataillons  de  fusiliers 
n®«  91,  92  et  93,  du  11  au  28  septembre. 

93.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  13  au  28  septembre: 

Bataillon  du  train  n^  VIII,    2*"*  division   (administration). 

94.  (Jours  de  répétition  (II)  pour  troupes  d'administration   (con- 

jointement avec  la  XVI"^*  brigade  d'infanterie),   du  13   an 
29  septembre  : 

Compagnie  d'administration  n^  8. 

95.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (conjointement  avec  la  XVI"** 

brigade  d'infanterie,   31"*®   régiment),   du   18   au   29   sep- 
tembre : 

Troupe  allemande  de  la  compagnie  de  guides  n®  8. 
Compagnie  de  guides  u^  12. 

96.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  VIII  division, 

du  2  octobre  au  14  novembre. 

97.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III),  du  7  au  24  octobre  : 

Retardataires  des  bataillons  de  fusiliers  n®'  85  à  93  et  des 
compagnies  1,  8  et  4  du   bataillon  de  carabiniers  n^  8. 
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Place  d'armes  de  Colombier. 


98.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I)  : 

Un  tiers  des  recrues  d*infanterie  de  Fribourg ,  Neach&tel 
et  Berne  (II)  et  tontes  les  recrues  trompettes  de  la  II"* 
division  : 

Cadres,  du  6  mars  an  29  avril. 
Recrues,  du  14  mars  au  29  avril. 

99.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  mômes  cantons: 
Cadres,  du  4  mai  au  27  juin. 
Recrues,  du  12  mai  au  27  juin. 

100.  Ecole  do  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Un   tiers   des   recrues  d'infanterie  des   mêmes   cantons  et 
toutes  les  recrues  tambours  de  la  II**  division: 
Cadres,  du  30  juin  au  23  août. 
Recrues,  du  8  juillet  au  23  août. 

101.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),   du   30   août  au  16  sep- 

tembre : 

Régiment  n®  7,  état-major  et  bataillons  de  fusiliers  n**  19, 
20  et  21. 

102.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),   du  20  septembre  an  7 

octobre  : 

Régiment  n^  8,  état-major  et  bataillons  de  fusiliers  n^  22, 
23  et  24. 

103.  Ecole   préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  II"**  division, 

du  12  octobre  au  24  novembre. 

104.  Cours  de   répétition  d'infanterie  (III),   du   17   octobre   an  3 

novembre  : 

Retardataires  des  bataillons  d'infanterie  de  la  II"*  division. 

Place  d'armes  de  Dietikon. 

105.  Cours  de  répétition  du  génie,  (conrs  préparatoire  au  rassemble- 
ment de  division),  du  29  août  au  8  septembre  : 

Bataillon  du  génie  n®  6. 

Place  d'armes  de  Flàsch-Maienfdd 

106.  Cours  de  répétition  d'infanterie,  dn  22  août  au  8  septembre: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  87. 
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Place  alarmes  de  Frauenféld. 

107.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),  bataillon  de  fusiliers  n^  73 
de  landwehr: 

Cadres,  du  13  au  23  mars. 
Troupes,  du  17  au  23  mars. 

108.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  bataillon  de  fusiliers  n^  74 
de  landwehr  : 

Cadres,  du  20  au  30  mars. 
Troupes,  du  24  au  30  mars. 

109.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III),  bataillon  de  fusiliers  n®  75 
de  landwehr: 

Cadres,  du  27  mars  au  6  avril. 
Troupes,  du  31  mars  au  6  avril. 

110.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I): 

Recrues  des  batteries  n««  31  et  32  (Argovie),  33  à  37 
(Zurich),  41  (St-Gall),  47  (Zurich)  et  48  (Tessin),  avec 
les  recrues  des  colonnes  de  parc  et  du  train  d'armée  du 
Tessin,  plus  les  recrues  maréchaux -ferrante  et  serruriers 
des  batteries  n°'  38  à  40  et  42  à  44  et  des  colonnes  de 
parc  n*»  11  à  16,   du  13  avril  au  8  juin. 

111.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I);  batterie  de  8®"  n®  6  de 
landwehr  (Ârgovie),  du  7  au  14  juin. 

112.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II): 

Recrues  des  batteries  n***  38  et  39  (Thurgovie),  40  (Appen- 
zell-Rh.  Ext.)  et  42  à  44  (St-Gall),  à  l'exception  des  re- 
crues maréchaux- ferrauts  et  serruriers  ;  recrues  des  co- 
lonnes de  parc  n®*  11  à  16,  à  l'exception  de  celles  du 
Valais  et  du  Tessin  et  des  recrues  maréchaux-fer rants, 
du  13  juin  au  8  août. 

113.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II);  V1II°»«  brigade,  3'»«  ré- 
giment, batteries  de  8«»  u««  47  (Zurich)  et  48  (Tessin),  du 
7  au  26  août. 

114.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III);  cours  préparatoire  au 
rassemblement  de  division. 

régiment  n®  1,  batteries  de  8®" 
n«»  31  et  82  (Argovie). 

R  '«TAiiA  n«  VT  /  régiment  n**  2,  batteries  de  lO"*'  \  du  26  août  au 
Drigaae  n    vi  ^       ^^,  ^^  ^^  ^^  (Zurich).  /     8  septembre. 

régiment  n®  3,   batteries  de  8*^" 
n»«  35  et  36  (Zurich). 
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115.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (III): 

Recrues  da  train  d*armée  d*Argovio  et  des  divisions  VI, 
VII  et  VIII,  à  Texception  des  recrues  du  Tessîn  et  dn 
Valais,  du  3  octobre  an  15  novembre. 

Tlact  éfarmes  de  Fribaurg. 

116.  Ecole  de  recrues  sanitaires  : 

Un  tiers  des  recrues  sanitaires  de  langue  française,  de  la 
P«,  n««  et  Vni»*  division,  du  23  mars  au  28  avril. 

117.  Ecole  de  tir  (I)  pour  officiers,  du  27  mars  au  25  avril. 

118.  Ecole  de  sous-officiers  sanitaires  de  langue  française,  du  i\ 
au  28  avril. 

119.  Ecole  de  tir  (II)  pour  officieré.  du  27  avril  an  26  mai. 

120.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  ;  régiment  n^  6,  état-major 
et  bataillons  de  fusiliers  n^?  16,  17  et  18,  dn  30  août  au 
16  septembre. 

121.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  régiment  n^  5,  état-major 
et  bataillons  de  fusiliers  n^*  13,  14  et  15,  et  bataillon  de 
carabiniers  n^  2,  du  20  septembre  au  7  octobre. 

Place  (Valûmes  de  St-Gall.  ^ 

122.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  ;  un  tiers  des  recrues  d'infanterie 
de  St-Gall,  Thurgovie  et  des  deux  Âppenzell  et  toutes  les  re- 
crues tambours  de  la  VII"^  division  : 

Cadres,  du  3  avril  au  27  mai. 
Recrues,  du  11  avril  au  27  mai. 

123.  Cours  de  répétition  d'infanterie;  bataillon  de  fusiliers  n*  78 
de  landwehr  : 

Cadres,  du  18  au  28  Juillet. 
Troupes,  du  22  au  28  juillet. 

124.  Cours  de  répétition  d'artillerie;  VIII"»*  brigade,  1*'  régiment, 
batteries  de  8*'"'  n<*>  43  et  44  (St-Gall),  du  14  septembre  au 
3  octobre. 

125.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'iufautorie  de  la  VII"*  division, 
du  26  septembre  au  8  novembre. 

Place  d'armes  de  Genève. 

126.  Cours  préparatoire  pour  le^  recrues  sanitaires  de  langue  fran- 
çaise de  la  l'^  II"*  et  VIII"**  division,    du   II    au  23  ma^^. 
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127.  Ecolo  de  recrues  sanitaires  pour  les  '/^  des  recrues  de  langue 
françaÎRe  de  la  I'*,  II™*  et  VIII"®  division,  du  23  mars  au 
27  avril. 

128.  Ecole  préparatoire  d^officiers  sanitaires  pour  médecins  et  phar- 
maciens de  langue  française,  du  29  mars  au  27  avril. 

129.  Ecole  de  sous-oflîciers  d^  troupes  d'administration: 

Un  cei'tain  nombre  de  sous-ofBciers  et  de  soldats  de  toutes 
les  armes  de  la  V"  et  11"^®  division,  du  3  au  24  mai. 

130.  Cours  de  répétition  de  cavalerie;  compagnies  de  guides  n^' 1, 
2  et  9,  du  4  au  15  juillet. 

131.  Cours  de  répétition  d*opérations  ;  un  certain  nombre  de  méde- 
cins de  langue  française,  du  17  septembre  au  V^  octobre. 

Place  alarmes  (THérisau. 

132.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I): 

Un  tiers  des  recrues  d^infanterie  de  St-Gall,  Thurgovie  et 
des  deux  Appenzell  et  toutes  les  recrues  trompettes  de 
la  VII"«  division  : 

Cadres,  du  31  mai  au  24  juillet. 
Recrues,  du  8  juin  au  24  juillet 

133.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II): 

Un  tiers  des  recrues  dMnfanterie  de  St-6all,  Thurgovie  et 
des  deux  Appenzell  : 

Cadres,  du  24  juillet  au  16  septembre. 
Recrues,  du  l^*"  août  au  16  septembre. 

Place  d^armes  cTHôngg, 

134.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  28  août  au  8  septembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n®  70. 

Place  d'armes  d* Islikon-Kefikùn. 

135.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

Parc  de  la  VI"«  division,  colonnes  de  parc  n^*  11  et  12, 
du  30  août  au  8  septembre. 
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Place  d'armes  de  Landquart 


136.  Cours  de  répétition  sanitaire  (I),  conjointement  avec  la  XV"* 
brigade  d*infanterie  : 

Officiers  et  sons-officiers  des  ambulances  n®*  36  et  37,  et  les 
médecins  de  bataillon  ot  les  sous- officiers  de  la  XV"* 
brigade  dUnfanterie,  du  24  août  au  2  septembre. 

Troupe  sanitaire,  du  27  août  au  2  septembre. 

137.  Cours  de  répétition  sanitaire  (II),  conjointement  avec  la  XVI"*" 
brigade  d^infanterie  : 

Officiers  et  sous-officiers  des  ambulances  n^'  38  et  39,  et  le» 
médecins  de  bataillon  et  les  sous-officiers  de  la  XVI"^ 
brigade  d'infanterie  et  du  bataillon  de  carabiniers  n^  8, 
du  13  au  22  septembre. 

Troupe  sanitaire,  du  16  au  22  septembre. 

Hitce  d'armes  de  Lausanne, 

138.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

Un  tiers  des  recrues  de  Vaud,  Valais  (I)  et  Genève  et 
toutes  les  recrues  tambours  de  la  P^  division  : 

Cadres,  du  3  avril  att  27  mai. 
Recrues,  du  H  avril  au  27  mai. 

139.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Un  tiers  des  recrues  des  mêmes  cantons  et  tontes  les  re- 
crues trompettes  de  la  V^  division  : 

Cadres,  du  1^*"  juin  au  25  juillet. 
Recrues,  du  9  juin  au  25  juillet. 

140.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Un  tiers  des  recrues  des  mêmes  cantons  : 

Cadres,  du  31  juillet  au  23  septembre. 
Recrues,  du  8  août  au  23  septembre. 

141.  Cours  de  répétition  du  génie  (I);  bataillon  du  génie  n**  2. 
compagnie  de  sapeurs  et  tous  les  pionniers  d'infanterie  de  U 
II"*  division,  du  23  août  au  9  septembre. 

142.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  V^  division, 
du  27  septembre  au  9  novembre. 

143.  Cours  de  répétition  du  génie  (II);  cadres  du  bataillon  du 
génie  n^  l  et  des  pionniers  d*infanterie  de  la  I*^  division, 
(landwehr),  du  30  septembre  an  7  octobre. 
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144.  Inspection  de  lanclwebr,  le  7  octobre  : 

Bataillons  du  génie  n^'  1  et  2,   à   Texception  des  hommes 
habitant  le  Jura  bernois. 

Place  d'armes  de  Liestal. 

145.  Coars  de  répétition  d'infanterie  (I),  bataillon  de  fasiliers  n^  52 
de  landwehr: 

Cadres,  du  6  au  16  mars. 
Troupes,  du  10  au  16  mars. 

146.  Conrs  de  répétition  d*infanterie  (II),  bataillon  de  fusiliers  n^  53 
de  landwehr  : 

Cadres,  du  14  au  24  mars. 
Troupes,  du  18  au  24  mars. 

147.  Ecole  de  recrues  de  sapeurs  (I);  recrues  sapeurs  des  dissions 
I  à  IV  et  des  arrondissements  4  et  5  de  la  VHI"**  division  : 

Cadres,  du  10  avril  au  8  juin. 
Recrues;  du  18  avril  au  8  juin. 

148.  Ecole  de  recrues  de  sapeurs  (II)  ;  recrues  sapeurs  des  divisions 
V  à  VIII,  à  Texception  des  recrues  des  arrondissements  4  et 
5  de  la  VIII"**  division: 

Cadres,  du  31  mai  au  29  juillet. 
Recrues,  du  8  juin  au  29  juillet. 

149.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III);  bataillon  de  carabiniers 
n®  5  de  landwehr  : 

Cadres,  du  21  juin  au  1*"^  juillet. 
Troupes,  du  25  juin  au  1*""  juillet. 

150.  Ecole  de  recrues  d'infanterie: 

Un  tiers  des  recrues  d'Argovie,  Soleure  et  des  deux  Bâle  et 
la  moitié  des  recrues  trompettes  de  la  V"*®  division  : 
Cadres,  du  24  juillet  au  16  septembre. 
Recrues,  du  l**"  août  au  16  septembre. 

151.  Cours  de  répétition  du  génie  (I);  bataillon  du  génie  n^  3, 
compagnie  de  sapeurs,  du  9  au  26  août. 

152.  Cours  de  répétition  da  génie  (II);  tons  les  pionniers  d'infan- 
terie de  la  III'"*^  division,  du  30  août  an  16  septembre. 

Place  d^armes  de  Liicerne. 

153.  Cours  de  répétition  d^infanterie  (I),  bataillon  de  fusiliers  n®  41 
de  landwehr  : 

Cadres,  du  20  au  30  mars. 
Troupes,  du  24  au  30  mars. 
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154.  Ëcole  de  recraes  d'infanterie  (I)  : 

La  moitié  des  recraes  de  Berne  (IV)  et  de  Lncerne,  toutes 
celles  des  deux  Unterwalden  et  toutes  les  recraes  trom- 
pettes de  la  IV"*  division  : 

Cadres,  du  20  mars  au  13  mai. 

Recrues,  du  28  mars  an  13  mai. 

155.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II);  bataillon  de  fusiliers  n^  42 
de  làndwehr: 

Cadres,  du  2  au  12  mai. 
Troupes,  du  6  au  12  mai. 

156.  Ecole  de  recrues  sanitaires  pour  un  tiers  des  recrues  de  la 
VI"*  et  VII"*  division  et  pour  celles  de  Glaris  et  de  langue 
allemande  des  Grisons,  du  11  mai  au  15  juin. 

157.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  ;  bataillon  de  carabiniers 
n*  4  de  làndwehr  : 

Cadres,  du  15  au  25  mai. 
Troupes,  du  19  au  25  mai. 

158.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

La  moitié  des  recrues  de  Berne  (IV)  et  de  Lucerne,  tonteh 
celles  de  Zoug  et  toutes  les  recrues  tambours  de  la  IV"*  di- 
vision : 

Cadres,  du  15  mai  an  8  juillet. 

Recrues,  du  23  mai  au  8  juillet. 

159.  Ecole  de  sous-ofGciers  sanitaires  de  langue  allemande,  da  24 
mai  aa  15  juin. 

160.  Ecole  de  recrues  d^infanterie  (III)  pour  les  recrues  instituteurs 
de  tous  les  cantons  : 

Cadres,  du  10  juillet  au  2  septembre. 
Recrues,  du  18  juillet  au  2  septembre. 

161.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  pour  chevaux  de  reciues  et 
de  remonte,  du  22  juillet  au  19  octobre. 

162.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  conjointement  avec  la  XV"* 
brigade  d'infanterie,  du  28  août  au  8  S(;ptembre  : 

Régiment  de  dragons  n*  VIII,  escadron  n®  22. 

163.  £2cole  préparatoire  d^oflBciers  d'infanterie  de  la  IV"*  division, 
du  15  septembre  au  28  octobre. 

164.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie  ;  recrues  de  guides  de  tous  les» 
cantons  : 

Cadres,  du  16  octobre  au  20  décembre. 
Recrues,  du  18  octobre  au  20  décembre. 
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Place  d'armes  de  Lugano, 


165.  Coars  préparatoire  poar  recrues  sanitaires  do  langue  italienne 
de  la  VIII"**  division,  du  25  février  au  9  mars. 

166.  Ecole  de  recrues  sanitaires  pour  les  recrues  de  langue  itali- 
enne de  la  Vni"*  division,  du  9  mars  au  14  avril. 

Place  d'armes  de  Luzknsteig. 

167.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  ;  bataillon  de  fusiliers  n®  85, 
du  22  août  au  8  septembre. 

168.  Cours  de  répétition  dUnfanterie  (II);  bataillon  de  carabiniers 
n®  8,  du  11  au  28  septembre. 

Place  d'armes  de  Maienfeld-Flâsch, 

169.  Cours  de  répétition  d*infanterie  ;  régiment  n^  29,  état-major  et 
bataillons  de  fusiliers  n^*  86  et  87,  du  22  août  au  8  sep- 
tembre. 

Place  darmes  de  Moudon, 

170.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I);  bataillon  de  fusiliers  n^  5 
de  landwehr: 

Cadres,  du  31  juillet  au  10  aoilt. 
Troupes,  du  4  au  10  août. 

171.  (k)rirs  de  répétition  d'infanterie  (II);  bataillon  de  fusiliers  n^  6 
de  landwehr  : 

Cadres,  du  18  au  28  septembre. 
Troupes,  du  22  au  28  septembre. 

Place  darmes  de  Neftenback. 

172.  Cours  de  répétition  d'infanterie;  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  28  août  au  8  septembre  : 

Bataillon  de  carabiniers  n^  6. 

Place  d'armes  de  SchaffJiOîise. 

173-  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  conjointement  avec  les  ma- 
nœuvres de  la  VI"*^  division,  du  3  au  14  septembre  : 

Bégiment  de  dragons  n^  VIII,  escadrons  n"*  23  et  24. 
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Place  d'armes  de  Seuzach. 


174.  Cours  de  répétition  d^infanterie  ;  (cours  pré|mratoire  au    ras- 
semblement de  division),  du  28  août  au  8  septembre: 

Bataillon  de  fusiliers  n^  66. 

Place  d'armes  de  Soleure. 

1 75.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  ;  bataillon  de  fusiliers  n^  49 
de  landwehr: 

Cadres,  du  25  août  au  4  septembre. 
Troupes,  du  29  août  au  4  septembre. 

176.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (II);  bataillon  de  fusiliers  n**  50 

de  landwehr: 

Cadres,  du  5  au  15  septembre. 
Troupes,  du  9  au  15  septembre. . 

177.  Cours  de   répétition   d*infanterie  (HI);   bataillon  de  fusiliers 
n^  51  de  landwehr  : 

Cadres,  dn  18  au  28  septembre. 
Troupes,  du  22  au  28  i>eptembre. 

Place  d'armes  de  Tavannes. 

178.  Inspection  de  landwehr,  le  15  septembre: 

Bataillons  da  génie  n^*  2  et  3  (troupe  du  Jura  bernois). 

PUice  d'armes  de  Thotine. 

179.  Ecole  prépamtoire  d'officiers  d'administration  (I),   du   4  jan- 

vier au  9  février. 

ISO.    Ecole  de  sous-officiers  d'administration,   du  8  février  au  1*^ 
mars  : 
Un  certain  nombre  de  sous- officiers  et  de   soldats  de  tontes 
les  armes  des  divisions  III  à  VIII. 

181.  Ecolo   préparatoire   d'officiers   d'administration    (II),    du    1^ 

mars  au  6  avril. 

182.  Ecole  de   soas- officiers  d'artillerie ,  du  1'*^  mars  au  6  avril  : 

Sous-officiers  de  toute  Tartillerie  et  du  train  d'armée. 

183.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),  du  6  au  23  mars: 

Bataillon  de  fusiliers  n^  36. 

1^4.    Cours  de    tir   pour  officiers  d'artillerie  de   campagne,  ,da    19 
mars  au  2  avril. 
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185.  Ecole  centrale  I,  dn  2  avril  au  14  mai  : 

Un  certain  nombre  de  premiers-lieutenants  et  de  lieute- 
nants de  toutes  les  armes  et  d'adjudants. 

186.  Ecole  de  sous-officiers  d^administration  (II),   du  11   avril  au 

2  mai  : 

Un  certain  nombre  de  sous-officiers  et  de  soldats  de  toutes 
les  armes  des  divisions  III  à  YIII. 

187.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  dn  11  au  18  avril: 

Compagnies  de  position  n^*  12  (Tessin)  et  15  (Genève),  de 
landwehr. 

188.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  12  an  29  avril: 

Parc  de  la  VI1I"«  division,  colonnes  de  parc  n®*  15  et  16 
(à  l'exception  de  deux  détachements  du  train  qui  feront 
leur  service  dans  la  seconde  partie  de  l'école  prépara- 
toire des  officiers  d'artillerie  à  Zurich). 

189.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  18  au  25  avril  : 

Compagnies  de  position  n^*  13  et  14  de  landwehr  (Vaud). 

190.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  du  26  avril  au  21  juin  : 

Recrues  des  batteries  n<"  13  à  18  et  21  (Berne),  25  Ar- 
govie),  27  (BAle-campagne)  et  28  (Bàle- ville),  avec  les 
recrues  maréchaux-ferrants  et  serruriers  des  batteries  n®* 
19,  20,  22—24,  26,  29  et  30  et  des  colonnes  de  parc 
n«>«  5—10. 

191.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II),  du  29  avril  au  11  juin: 

Recrues  des  compagnies  d'artificiers  n^'  1  et  2. 

192.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (III)<   du  29  avril    au   24  juin  : 

Recrues  de  toutes  les  compagnies  de  position. 

193.  Ecole  de  recrues  d^administration  : 

Cadres,  du  20  mai  an  8  juillet. 
Recrues,  du  24  mai  au  8  juillet. 

194.  Cours  de  tir  pour  officiers  d'artillerie  de. position,   du  4   au 

18  juin. 

195.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VI),  du  21  juin  an  10  juillet: 

III"«  brigade,  3»«  régiment,  batteries  de  8««  n^«  17  et  18 
(Berne). 

196.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (V),  du  23  juin  au  8  juillet  : 

Bataillon  du  train  n®  IIJ,  2™*  division  (administration). 

197.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VI)i  da  24  juin  au  11  juillet: 

Compagnie  d'artificiers  n®  1. 


198.  Ecole    d'officiers    supérieurs    d'administration,    du   2    au    15 

«juillet. 

199.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (Vn),  du  4  au  21  jnillet  : 

Artillerie  de  position,  II"*  division  : 
Compagnie  de   position   n?   2    (Berne)   et   n®   3   (Friboorg), 
conjointement  avec  un  détachement  du   train  de  ligne  de 
la  III»«  division,  du  7  au  20  juillet. 

200.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VIIl),   du  12  au  31  juillet  : 

rJI"«  brigade,  !•'  régiment,  batteries  de  10«"  n*»  13  et  14 
(Berne). 

201.  Ecole  d'officiers  d'administration,  du  16  juillet  au  26  août. 

202.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IX),  du  21  juillet  au  7  août: 

Artillerie  de  position,  III™*  division  : 
Compagnie  de  position  n^  4  (Bftle-ville)  et  n®  7  (Argovie), 
conjointement  avec  un  détachement  du   train  de  ligne  de 
la  III"^"  division,  du  20  juillet  au  2  août. 

203.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (X),  du  2  au  15  août: 

Train  de  ligne  de  la  III™*  divi.sion,  à  l'exception  de  deux 
petits  détachements. 

204.  Conrs  de  répétition  d'artillerie  (XI),  du  2  au  21  août  ; 

III"»»  brigade,  2"»*  régiment,  batteries  de  8*"  n^*  15  et  16 
(Berne). 

205.  ficole  de  recrues  d*artillerie  (IV),  du  12  août  au  7  octobre: 

Recrues  des  batteries  n*"'  19  et  20  (Berne),  23,  24  et  26 
(Argovie),  à  l'exception  des  recrues  maréchaux- ferrant» 
et  serrurier;*  de  ces  batteries  ;  recrues  des  colonnes  de 
parc  n®'  5  à  10  et  n^  15  du  Valais,  à  Texception  de> 
recrues  maréchaux- ferrants. 

206.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'artillerie  (1***  partie)  pour  tou^j 

les  genres  d'artillerie  et  le  train  d'armée,   du  21    août  au 
3  octobre.    . 

207.  Coxm  do  répétition  d'artillerie  (XII),  du  25  août  au  9  sep- 

tembre : 
Bataillon  du  train  n®  II,  2™*  division  (administration). 

208.  (Tours  de  répétition  d'artillerie  (XIII),  du  28  août  an  16  sep- 

tembre : 
II"*  brigade,  3™*  régiment: 

Batterie  de  8<"  n*  11  (NeuchÀtel). 
»         >  8*»"   »    12  (Berne). 
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209.  Cours  de  répétition  d'administration,   du   29  août  au  9  sep- 

tembre : 
Compagnie  d'administration  n^  2. 

210.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (XIV),  du  18  septembre  au  7 

octobre  : 
VIII"*  brigade,  2"»  régiment  : 

Batteries  de  8«"  n^»  45  et  46  (Lucerne). 

211.  Ecole  centrale  II,  du  18  septembre  au  31  octobre: 

Un  certain  nombre  de  capitaines  de  bataillons  de   fusiliers 
et  de  carabiniers. 

» 

212.  Cours  spécial   pour  serruriers   et  charons  des   bataillons  dû 

génie  n^'  2,  8  et  8  d'élite,  du  28  septembre  au  15  octobre. 

213.  Elcole  de   recrues  d'artillerie   (V),   du   6   octobre  au    18   no- 

vembre : 
Recrues  du  train  d'armée  de  la  III"»«,  IV"»«  et  V"«  division 
à  l'exception  de  celles  d'Argovie   et  dô  celles  du  Valais 
de  la  VIII"*  division. 

214.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (XV),  du  7  au  24  octobre: 

Parc  de  la  III"*  division,  colonnes  de  parc  n***  5  et  6. 

215.  Cours  de  répétition  du  génie,  du  9  au  16  octobre: 

Cadres  du  bataillon   du   génie   n^   4   de   landwehr   et  des 
pionniers  d'infanterie  de   landwehr   de   la  IV"*  division. 

216.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  du  9  au  26  octobre: 

Bataillon  de  fusiliers  n^  34. 

217.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (III),  du  9  au  26  octobre: 

Bataillon  de  fusiliers  n^  35. 

218.  Inspection  de  landwehr,  le  16  octobre  : 

Bataillon  du  génie  n^  4,  compagnie  de  sapeurs. 

Place  d'armes  de  Veliheim. 

219.  Cours  de   répétition   d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ras- 

semblement de  division),  du  28  août  au  8  septembre  : 
Etat-major  du  22"*  régiment  d'infanterie. 
Bataillon  de  fusiliers  n®  65. 

Place  d'annes  de  WàUenstadt. 

220.  Ecole  de  tir  (I)  pour  officiers  et  sous-officiers  : 

Officiers,  du  31  mai  au  1*'  juillet. 
Sons-officiers,  du  2  juin  au  l*'  juillet. 

221.  Ecole  de  tir  (II)  pour  officiers,  du  4  juillet  au  2  août. 
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222.    Ecole  de  tir  (III)  pour  officiers,   da  5  août  au  3  septembre. 

228.    Cours   de    répétition    d'infanterie    (I)  ;    bataillon    de    fusiliers 
n®  76  de  Undwehr  : 

Cadres,  du  4  :ui  14  septembre. 
Troupes,  du  8  au  14  septembre. 

224.  Cours  de  répétition   d'infanterie   (II);    bataillon   de  fusiliers 

n®  77  de  landwebr  : 

Cadres,  du  18  au  28  septembre. 
Troupes,  du  22  aii  28.  septembre. 

225.  Ecole  de  tir  (IV)  pour  officiers  et  sous-officiers  : 

Officiers,  du  30  septembre  au  31  octobre. 
Sons-officiers,  du  2  au  31  octobre. 

JP?ace  d'armes  de  Winterthour, 

226.  Cours  de   répétition  d*administration,  conjointement  avec  les 

manœuvres   de  la  YV^^  division,   du   25  août  au  15  sep- 
tembre : 

Compagnie  d'administration  n?  6. 

227.  Coxm  de   répétition  d'infanterie  ;  (cours  préparatoire  au  ras- 

semblement de  division)  : 

Brigade  n^  XI  ;  état-major,  du  27  août  au  8  septembre. 
Régiment   n®   21  ;   état-major   et   bataillons   de   fusiliers 
n<>*  61,  62  et  63,  du  28  août  au  8  septembre. 

228.  Cours  de  répétition  du  génie;  (cours  préparatoire  au  rassem- 

blement de  division),  du  28  août  au  8  septembre  : 
Tous  les  pionniers  d'infanterie  de  la  VI™«  division. 

229.  Cours   de   répétition   de  cavalerie  (I)  ;  (cours  préparatoire  su 

rassemblement  de  division),  du  3  au  8  septembre  : 
Compagnie  de  guides  n?  6. 

230.  Inspection  de  landwebr,  le  12  septembre  : 

Bataillon  du  génie  n^  7. 

2'U.    Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II),   du  17  au  28  octobre  : 
Retardataires  des  escadrons  n^'  15  à  24  et  des  compa- 
gnies de  guides  n^  5  à  8,  11  et  12. 

Place  cTarmes  de  WtUflingen. 

232.    Cours  de   répétition  d'infanterie  ;  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  28  août  au  8  septembre  : 
Bataillon  de  fusiliers  n®  64. 
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Hace  if  armes  d'Yverdon. 


233.  Goors   de  répétition  d*infanterie  (I)  ;   bataillon  de  carabiniers 

n*  1  de  landwehr  : 

.  Cadres,  da  20  an  30  mars. 
Troapes,  dn  24  an  30  mars. 

234.  Cours  de   répétition  d'infanterie   (11)  ;    bataillon   de   fusiliera 

n®  4  de  landwehr: 

Cadres,  dn  30  mai  au  9  jnin. 
Troupes,  dn  3  au  9  juin. 

2H5.    Cours  de  répétition  sanitaire  : 

OfBciers  et  sons-officiers  des  ambulances  n®*  7  et  10,  et 
.  les  sous-officiers  des  5"**  et  ^^^  régimentf  d'infanterie 

et  du  bataillon  de  carabiniers  n®  2,  du  22  septembre 

au  !•'  octobre. 
Troupe  sanitaire,  du  25  septembre  au  1*'  octobre. 
Un   détachement  de  train   de  ligne  de  la' 11"^^  division, 

du  25  septembre  an  7  octobre. 

Fîace  d'armes  de  Zofingue. 

236.  Ecole  de  recrues  armuriers,  du  13  juin  au  29  juillet  : 

Recrues  armuriers  des  bataillons  d^infanterie  et  du  génie. 

Piace  (formes  de  Zurich. 

237.  Cours  do  remonte  de  cavalerie  (I),  pour  chevaux  de  recrues 

et  de  remonte,  du  3  novembre  1881  an  1*'  février. 

238.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (II),  pour  chevaux  des  hommes 

incorporés  avant  1875,  du  7  au  28  janvier. 

239.  E!cole  de  recrues  de  cavalerie  ;   recrues  de  dragons  des  esca- 

drons n®*  1 6  à  22  et  de  Teacadron  n^  24  : 

Cadres,  du  30  janvier  au  5  avril. 
Recrnei»,  du  1*'  février  au  5  avril. 

240.  Ecole  de  recrues  dMnfanterie   (I)  ;    un  tiers   des   recrues  de 

Zurich,  Schaffhonse  et  Schwyz  (VI)  et  la  moitié  des  re- 
crues trompettes  de  la  VI">*  division  : 

Cadres,  dn  6  mars  au  29  avril. 
Recrues,  du  14  mars  au  29  avril. 

241.  (3onr8  de  répétition  de  cavalerie  (1),  du  5  au  16  avril  : 

Régiment  de*  dragons  n®  VII,  escadrons  n^  19,  20  et  21 
et  compagnie  de  guides  n*  7. 

4 
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242.  Ecole  préparatoire  d'officiers  vétërioaires,  da*8  arril  au  27 
mai. 

248.  Cours  préparatoire  pour  les  recrues  sanitaires  de  la  Yl"*  et 
Vil"*  division,  avec  celles  de  Glaris  et  celles  de  langue 
allemande  des  Grisons,  du  29  avril  au  11  mai. 

244.  Ecole  de  recrues  d^infanterie  (II)  ;   un  tiers   des  recrues  de 

Zurich,  Sehaffhouse   et  Schwjz  (VI),  et  toutes  les  recmei 
tambours  de  la  VI"*  division  : 

Cadres,  du  4  mai  au  27  juin. 

Recrues,  du  12  mai  an  27  juin. 

245.  Ecole  de  recrues  sanitaires,  du  11  mai  au  15  juin  : 

Deux  tiers  des  recrues  de  la  VI"**  et  VII"**  division,  1*$ 
rqprues  de  Glaris  et  celles  de  langue  allemande  den 
Grisons. 

246.  Cours  de  répétition   pour   officiers  vétérinaires,  du  14  au  27 

mai.  ^ 

247.  Ecole  préparatoire  d^officiers  sanitaires  pour  .médecios  et  phar- 

maciens de  langue  allemande,  du  17  mai  au  15  juin. 

248.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (III);   nn  tiers  des  recruos  de 

Zurich,   Sehaffhouse   et  Schwyz  (VI),   avec  la  moitié   des 
recrues  trompettes  de  la  VI"*  division  : 

Cadres,  du  29  juin  au  22  août. 

Recrues,  du  7  juillet  au  22  août. 

249.  Cours   de   répétition   d^opérations    pour   médecins  de  langue 

allemande,  du  80  juillet  au  18  août. 

250.  Cours   de   répétition    dMnfantene  (I)  ;   (cours  préparatoire  au 

rassemblement  de  divisioo)  : 
XII"*  brigade  ;  état-major,  du  27  août  an  8  septembre. 
28"*  régiroeut  ;  état-major  et  bataillons  de  fusiliers  n^  67. 
68  et  69,  du  28  août  au  8  septembre. 

251.  Cours  de  répétition  sanitaire  : 

^  Officiers  et  sous-ofticiers  des  ambulances  n^*  27,  28,  2U 
et  80  du  lazaret  de  campagne  n*  6,  et  les  médecius> 
de  bataillon  et  les  sous-officiers  des  bataillons  d'in- 
fanterie de  la  VI"*  division,  du  80  août  au  8  sfp- 
tembre. 
Troupe  sanitaire,  du  2  au  8  beptembre. 

f2Surieh  -  Wiêdikon'AuêsenihL) 

252.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (I);  (cours  préparatoire  au  ras- 

semblement de  division)  : 

Bataillon  du  train  n^  VI,   du   81  août  an  8  septembre.' 
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258.    Coors  de  répétition  de  cavalerie  (II)  ;  (cours  préparatoire  au 
rassemblement  de  division^  : 
Régiment  de  dragons  n^  VI,  escadrons  n^*  16,  17  et  18, 
du  3  an  8  septembre. 

254.  Ecole  préparatoire  d^officiers  d'infanterie  de  la  VI"^*  division, 

du  22  septembre  an  4  novembre. 

255.  Cours  de  répétition  dinfanterie  (II),  du  28  septembre  au  15 

octobre  : 
Retardataires  de  Tinfanterie  de  la  VI"**  division. 

256.  Ecole   préparatoire   d'officiers   d'artillerie ,  II"*  partie,    pour 

tons  les  genres  de  Tartillerie  et  pour  le  train  d'armée,  du 
9  octobre  au  12  décembre. 

257.  Ecole  préparatoire   d*officiers   du  génie,  du  9  octobre  au  12 

décembre. 

258.  Conrs  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  14  au  31  octobre  : 

Un  détachement  du  train  de  parc  de  la  VIII™*  divisiou, 
conjointement  avec  l*école  préparatoire  des  officiers  d'ar- 
tillerie. 

259.  Cours  de  répétition   d'artillerie  (III),   du   30  octobre   au  16 
novembre  : 

Un  détachement  du  train  du  paro  de  la  VIU*"*  division, 
conjointement  avec  l'école  préparatoire  des  officiers  d'ar- 
tillerie. 
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mn*  Année.  V  i.  IS  lars  mi 


LES    TROUPES    DU    GÉNIE 
pendant  le   rassemblement  de  la  VII<  Division 

EN  SEPTEMBRE  1881. 

Pour  donner  une  idée  complète  et  claire  de  l'activité  des  troa- 
pes  du  génie  pendant  les  manœuvres  de  division  de  l'année  der- 
nière, il  serait  nécessaire  de  reprendre  l'historique  de  la  suite 
des  opérations  des  divers  corps,  en  intercalant  à  point  nommé 
les  détails  concernant  spécialement  les  troupes  do  génie. 

Nous  nous  bornerons  ici  au  récit  des  travaui  de  ces  dernières 
en  rappelant  seulement  d*une  manière  générale  ce  qui  nous  pa- 
raîtra indispensable  pour  établir  l'enchaînement  et  la  relation  de 
ces  travaux  avec  le  reste  des  opérations. 

Le  récit  qui  va  suivre  s'étendra  à  la  fois  à  l'activité  du  bâ* 
taillon  du  génie  et  à  celle  des  pionniers  d'infanterie,  lesquels, 
grâce  aux  dispositions  prises,  ont  joué  un  rôle  plus  important 
que  d'ordinaire  pendant  les  manœuvres. 

Tandis  que  le  cours  préparatoire  du  bataillon  du  génie  avait 
lieu  à  Brugg,  sans  relation  avec  la  suite  des  manœuvres,  les  * 
pionniers  d'infanterie  des  divers  bataillons  disloqués  dans  les  en- 
virons de  Wyl,  avaient  été  réunis  en  une  compagnie  cantonnée 
dans  cette  localité.  Outre  les  travaux  d'exercice  habituels,  ils  exé- 
cutèrent un  embranchement  de  chemin  de  fer  de  la  gare  de  Wyl 
à  l'ancien  établissement  Gubser,  choisi  par  les  troupes  d'adminis- 
tration pour  l'installation  des  boucheries  et  boulangeries  de  cam- 
pagne. 

Il  eût  sans  doute  mieux  valu  faire  exécuter  ce  travail  par  les 
pionniers  du  génie  dont  c'est  la  spécialité.  Ils  auraient  ainsi  pro- 
fité d'une  occasion  qui  ne  se  présente  pas  en  général  dans  les 
rassemblements  de  troupes,  mais  il  est  vrai  que  cela  eût  entraîné, 
pour  le  bataillon  du  génie,  une  dislocation  f&cheuse  pendant  le 
cours  préparatoire. 

Le  7  septembre,  les  pionniers  d'infanterie,  réunis  en  une  corn- 
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pagoie  peDdaot  le  cours  de  répélition,  retoumëreDt  à  leurs  ba- 
taillons respectifs  pour  prendre  part  aux  manœuvres  de  brigade. 
Dans  le  but  d'utiliser  plus  rationnellement  les  pionniers,  l'ingé- 
nieur de  division  proposa  aux  commandants  de  brigades  de  les 
réunir  en  une  compagnie  par  brigade.  Celte  proposition  fut 
agréée  par  le  commandant  de  la  XIV*  brigade,  et  les  pionniers 
de  celle-ci  furent  réunis  en  une  compagnie  commandée  par  deux 
ofGciers  ;  en  revanche,  ceux  de  la  XIII*  brigade  restèrent  répartis 
dans  leurs  bataillons  respectifs.  Il  en  résulta  pour  ces  derniers  pas 
mal  de  difficultés  quant  au  commandement  et  à  l'entretien.  Il 
fallait  bien  les  réunir  pour  l'exécution  des  travaux  et  les  disper- 
ser de  nouveau  en  leur  laissant  le  soin  de  retrouver  leurs  ba* 
taillons. 

Les  irrégularités  dans  l'entretien  et  le  cantonnement  qui  furent 
la  suite  de  ces  alternatives  de  concentration  et  de  dispersion  dé- 
cidèrent le  commandant  de  la  XIII*  brigade  à  rassembler  les 
pionniers  de  chaque  régiment  et  à  réunir  leur  ordinaire  à  celai 
de  la  V^  compagnie  du  l^  bataillon. 

Les  manœuvres  de  brigade  des  8  et  9  septembre  ont  eu  lieu, 
comme  l'on  sait,  au  débouché  de  la  vallée  du  Toggenburg»  sur  la 
rive  gauche  de  la  Thur.  Sans  entrer  dans  l'exposition  de  l'idée 
générale,  déjà  reproduite  dans  la  Revue,  nous  nous  bornerons  à 
rappeler  en  deux  mots  les  positions  des  deux  brigades  devant 
manœuvrer  l'une  contre  l'autre  et  nous  utiliserons  pour  cela  la 
carte  de  manœuvre  (atlas  topographique  au  25000*). 

Le  8  septembre,  le  corps  de  l'Est  (XIV*  brigade)  occupe  les  posi- 
tions de  Kolberg,  Fetz,  Braninberg,  Engi,  avec  ses  réserves  à  Lam- 
pertswyl.  Le  corps  de  l'Ouest  venant  de  Wyl  est  envoyé  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi  pour  l'empêcher  de  déboucher  de  la  vallée 
et  il  occupe  les  positions  de  Hummelberg,  Wald  Vogelherd. 
Rickenbach.  Les  pionniers  exécutèrent  dans  cette  journée  divers 
travaux  de  défense  pour  la  XIV'  brigade,  savoir  :  Une  batterie 
enterrée  au  Kolberg,  des  fossés  de  tirailleurs  et  des  abatis  à  la 
lisière  du  f  etzwald,  des  abatis  et  une  barricade  sur  la  grande 
route  Wyl-Batzenheid,  vers  le  Kolberg,  enfilés  par  des  fossés  de 
tirailleurs  établis  à  cet  effet 

Le  9  septembre  le  corps  de  l'Est,  repoussé  la  veille  au-delà  de 
Batzenheid,  occupe  les  positions  Kânisberg-Thur  et  reprend  Tof* 
fensive  contre  le  corps  de  l'Ouest  établi  sur  la  ligne  BrâggThur- 
Batzenheid-Eichbûhl.  Pour  sa  défense,  ce  dernier  corps  fit  établir 
par  les  pionniers  une  batterie  enterrée  sur  le  Eichbûhip  en  outre 
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des  fossés  de  tirailleurs  et  uoe  forte  barricade  de  la  grande  route 
vers  Brâgg.  Cette  barricade,  avec  des  abatis  artificiels  bien  dis- 
posés pour  être  maintenus  sous  le  feu  des  défenseurs,  arrêta  l'en- 
nemi  pendant  un  temps  considérable. 

Le  même  jour,  le  bataillon  du  génie  avec  ses  équipages  arri- 
vait à  11  heures  par  train  spécial  de  Brugg  à  Wyl. 

Après  s'être  arrêté  dans  cette  ville  le  temps  nécessaire  pour 
décharger  les  voitures  et  les  Taire  atteler  par  le  bataillon  du  train, 
la  colonne  partit  pour  se  rendre  dans  ses  cantonnements  de 
Zuzwyl,  à  4  V«  km.  de  Wyl.  Le  parc,  composé  de  K  unités  de 
ponts  d'ordonnance,  1  chariot  à  outils,  1  forge  de  campagne,  2 
chariots  de  sapeurs,  3  voitures  de  télégraphes  —  savoir:  le 
chariot  de  stations,  un  de  fil  et  celui  de  câble,  —  outre  les  chars  de 
bagages  et  d'approvisionnement,  fut  formé  entre  la  route  et  le 
village  de  Zuzwyl. 

Le  10  septembre  eut  lieu  la  concentration  des  divers  corps  de 
troupe  et  la  préparation  à  l'inspection  du  U,  projetée  sur  le  Wy- 
lerfeld.  Le  même  jour  le  bataillon  du  génie  reçut  l'ordre  de  faire 
quelques  travaux  préparatoires  pour  les  manœuvres  du  lundi. 
Le  pont  projeté  sur  la  Thur  devant  être  construit  au-dessous  de 
Zuzwyl,  vis  à- vis  du  Gillhof,  la  compagnie  de  pontonniers  établit 
son  parc  au  bord  de  la  rivière.  On  fixa  la  ligne  du  pont  et  les 
pionniers  exécutèrent  une  voie  d'accès  conduisant  à  l'endroit 
choisi  pour  le  passage.  Dans  ce  travail,  qui  exigea  le  transport  de 
forts  chargements  de  gravier  pris  au  bord  de  la  rivière,  on  utilisa 
avec  avantage  les  baquets  à  poutrelles  déchargés  de  leur  matériel 
et  arrangés  avec  des  madriers  placés  sur  leurs  étriers  de  manière 
à  former  caisse  pour  pouvoir  contenir  le  gravier.  La  compagnie 
de  sapeurs  améliora  les  abords  de  la  rive  droite  de  la  rivière  et 
prépara  les  bois  pour  un  pont  de  circonstance  qu'elle  eut  à  exé- 
cuter le  lundi  sur  le  canal  de  la  fabrique  du  Gillhof. 

Le  dimanche  11  septembre,  par  un  temps  froid  et  pluvieux, 
M.  le  conseiller  fédéral  Hertenstein  inspecta  la  division  rassemblée 
sur  la  plaine  du  Wylerfeld.  Après  l'inspection  elle-même,  eut  lieu 
le  défilé  dans  lequel  le  bataillon  du  génie  se  distingua  par  son 
bon  alignement.  Le  temps  devint  plus  clément  dans  l'après-midi 
de  ce  dimanche  et  se  maintint  bon  pendant  les  trois  jours  sui- 
vants. Le  12  septembre  an  matin,  les  manœuvres  de  division 
proprement  dites  commencèrent. 

L'idée  spéciale  pour  cette  journée  était  la  suivante  :  le  corps  de 
rOoest  (VIP  division),  concentré  autour  de  Wyl,  reçoit  l'ordre 


100  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

d'attaquer  le  corps  de  FEst  dans  ses  positions  de  la  ri^e  droite  de 
la  Thur,  de  passer  cette  rivière  et,  si  possible,  de  refouler  l'en- 
nemi derrière  la  Glatt. 

Le  corps  de  l'Est,  au  contraire,  a  pour  objectif  la  rive  gauche 
de  la  Thur. 

Les  travaux  imposés  aux  troupes  du  génie  furent  les  suitants  : 
construction  de  ponts  sur  la  Thur  pour  le  passage  de  la  diti- 
sion,  établissement  d'une  ligne  télégraphique  réunissant  le  quar- 
tier-général de  Wyl  avec  les  positions  occupées  dans  la  soirée 
par  les  troupes;  du  côté  du  corps  de  l'Est,  travaux  de  défense. 

La  compagnie  de  pontonniers  reçut  l'ordre  de  marcher  à  6  h. 
30  m.  du  matin  vers  la  Thur,  vis-à-yis  du  Gillhof,  et  d'y  établir 
un  pont  d'ordonnance  qui  devait  être  terminé  à  9  heures.  Elle 
devait  en  outre  tenir  des  pontons  prêts  pour  le  transport  de 
l'avant-garde,  chargée  de  protéger  à  la  fois  la  construction  et  les 
débuts  du  passage  do  gros  de  la  division. 

La  Thur,  assez  basse  à  ce  moment,  n'avait  guère  qu'une  pro* 
fondeur  maxima  de  1  m.  SO.  Le  pont,  commencé  à  8  h.,  fut  ter- 
miné à  8  h.  55  m.  Il  était  long  de  7  travées  reposant  sur  4  che- 
valets, dont  trois  du  côté  de  la  rive  gauche  et  un  du  côté  de  la 
rive  droite,  et  au  centre  sur  2  pontons  de  trois  pièces,  maintenus 
chacun  par  2  ancres  d'amont  accouplées  et  I  ancre  d'aval.  Les 
corps-morts  consistaient  en  2  demi-pootrelles  superposées.  Les 
3  premiers  chevalets  forent  placés  au  moyen  de  Técharaod  volant 
simple,  le  dernier  à  la  main.  Pendant  la  construction  de  ce  pont 
sur  la  Thur,  on  peloton  de  la  compagnie  de  sapeurs  transporté 
sur  la  rive  droite,  exécutait  lui  aussi  un  pont  en  matériaux  de 
circonstance  sur  le  canal  de  la  fabrique  do  Gillhof.  Ce  pont  de 
trois  travées  et  d'une  longueur  de  il  mètres,  reposait  sur  deux 
chevalets  et  on  support  à  contrefiches  au  milieu.  Les  poutrelles 
allaient  d'un  corps-mort  à  l'autre,  les  madriers  furent  empruntés 
au  matériel  d'ordonnance  des  pontonniers. 

En  amont  du  pont  sur  la  Thur,  un  ponton  de  trois  pièces  avec 
ses  bateliers  servit  à  transporter  sur  l'autre  rive  l'avant-garde  de 
la  division.  En  aval  du  pont,  deux  pontons  pareils  circulaient 
entre  les  deux  rives,  prêts  à  être  utilisés  en  cas  de  besoin. 

Le  passage  de  la  division  se  fit  avec  un  ordre  parfait  et  soit 
les  abords  des  ponts^  soit  les  deux  ponts  eux-mêmes  se  compor- 
tèrent très  bien.  L'emplacement  choisi  pour  le  passage  de  la  Thor 
se  distinguait  par  de  nombreux  avantages.  Dominé  sur  la  rive 
gauche  par  un  plateau  élevé  sur  lequel  l'artillerie  trouvait  uoe 
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position  admirable,  il  élait  défilé  do  côté  de  reoDemi,  grâce  à  an 
relèvement  do  terrain  snr  la  rive  droite  qui  ne  permettait  de  voir 
ni  la  rivière  ni  les  ponts. 

Le  divisionnaire  avait  envoyé  par  le  pont  de  Schwarzenbach, 
sar  la  rive  droite  de  la  Thur,  un  détachement  destiné  à  attirer 
l'attention  de  l'ennemi,  afin  de  permettre  le  passage  de  la  divi- 
sion et  son  développement  vers  Gillhof.  Un  peloton  de  la  compa- 
gnie de  sapeurs  et  une  section  de  pionniers  do  génie  furent  mis  à 
la  disposition  de  l'ennemi  qui  les  employa  à  barricader  le  village 
de  Henau  et  à  creuser,  vers  Segelau,  des  fossés  de  tirailleurs  et 
une  batterie  enterrée.  Le  combat  une  fois  terminé  par  la  prise  de 
Henau  et  le  refoulement  du  corps  de  l'Est  derrière  Niderutzwyl 
et  la  Glatt,  la  compagnie  de  pontonniers  replia  le  pont  vers  2  heu- 
res de  l'après-midi  sur  la  rive  droite  de  la  Thur.  Après  avoir  exécuté 
ce  travail  en  30  minutes,  elle  prit  la  route  de  ses  nouveaux  can- 
tonnements de  Oberbûren,  en  passant  par  Henau  et  Niderutzwyl. 
La  compagnie  de  sapeurs  exécuta  encore  quelques  travaux  pré* 
paratoires  pour  le  passage  de  la  Glatt,  projeté  pour  le  lende- 
main, en  améliorant  les  abords  et  en  préparant  les  bois  nécessaires. 

La  section  de  télégraphe  de  la  compagnie  de  pionniers  avait 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  de  bonne  heure  à  Wyl  et  de  s'y  mettre 
à  la  disposition  du  chef  d'état-major  de  la  division.  Celui-ci  lui 
donna  l'ordre  d'établir  une  station  télégraphique  de  départ  au 
bureau  d'état-major  et  de  poser  une  ligne  de  Wyl  par  le  pont  de 
la  Thur,  en  suivant  la  route  Freudenau-Henau,  jusqu'à  Nideruz- 
wyl. 

La  colonne  partit  de  Wyl  vers  8  heures  et  demie  et  posa  une 
ligne  aérienne  jusqu'à  environ  150  mètres  au  delà  du  pont  de  la 
Thur.  A  partir  de  ce  point  elle  choisit  la  ligne  rampante.  La  ligne 
aérienne  de  3200  mètres  environ  ne  pouvait  être  prolongée  vu 
la  présence  dans  la  colonne  d'un  seul  chariot  de  fil  avec  une  lon- 
gueur disponible  de  5  kilomètres,  dont  il  fallait  conserver  une 
partie  pour  un  emploi  subséquent  éventuel. 

Vers  40  heures,  la  colonne  arriva  sur  le  lieu  du  combat,  un 
peu  au  delà  de  Niederstetten;  elle  fut  ainsi  arrêtée  dans  sa  mar- 
che et  dût  la  régler  sur  celle  des  autres  corps  de  troupes. 

Après  la  prise  de  Henau  et  la  fin  du  combat  au  delà  de  ce  vil- 
lage, la  colonne  continua  sa  route  à  travers  les  troupes  nom- 
breuses arrêtées  dans  la  localité  et  rentrant  dans  leurs  cantonne- 
ments; elle  gagna  Niderutzwyl,  où  ellu  établit  sa  station  d'arrivée. 
Cette  station  fut  utilisée  pour  la  transmission  d'ordres  divers  du 
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bureau  de  Pélat-major  de  Wyl  aux  commandaDls  des  corps  de 
troupes  caotODoés  aux  alentours. 

La  ligne  avait  une  longueur  totale  de  8  kil.  et  demi,  et  pen- 
dant toute  la  journée  la  communication  ne  Tut  pas  interrompue. 
La  station  une  fois  établie,  la  section  continua  sa  route  sur 
Oberbûrcn,  où  elle  rejoignit  le  reste  du  bataillon  du  génie. 

Le  13  septembre,  second  jour  de  manœuvre,  le  bataillon  do 
génie  fut  employé  tour  à  tour  par  les  deux  adversaires  en  pré- 
sence. Nous  rappelons  en  deux  mots  que  le  corps  de  TEst  devait 
être,  dans  la  journée  du  12,  rejeté  de  l'autre  c6té  de  la  Glatt  par 
la  division  qui,  elle,  tenait  les  positions  occupées  la  veille  par 
Tennemi. 

La  division  reçut  l'ordre  de  passer  la  Glatt,  d'attaquer  le  corps 
de  l'Est  dans  ses  positions  de  Niederwyl  et  de  le  contraindre  à  re- 
culer. Le  corps  de  l'Est,  de  son  c6té,  avait  à  maintenir  ses  positions. 
La  Glatt,  pauvre  en  eau  à  ce  moment,  n'offrait  de  vrai  obstacle 
que  par  la  profondeur  du  ravin  qu'elle  forme  et  dont  le  passage, 
pour  l'artillerie  particulièrement,  est  extrêmement  difficile.  Les 
troupes  du  génie,  dans  cette  seconde  journée,  eurent  pourprinci- 
pale  mission  de  faire  les  travaux  nécessaires  au  passage  de  la 
Glatt  et  d'exécuter  des  ouvrages  de  défense  pour  le  corps  de  l'Est 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 

La  compagnie  de  sapeurs  avec  une  section  de  pionniers  du  gé- 
nie, eut  à  faire  un  chemin  conduisant  à  la  passerelle  exécutée 
vers  Wylen  par  les  pionniers  d'infanterie.  Cette  passerelle,  en  ma- 
tériaux  de  circonstance,  avait  une  longueur  de  11  mètres.  Après 
ce  travail,  les  sapeurs  se  joignirent  au  corps  de  l'Est  et  exécutè- 
rent sur  les  hauteurs  de  Bergwies  une  série  d'ouvrages  en  terre, 
savoir  :  plusieurs  lignes  de  fossés  de  tirailleurs,  pour  le  tir  debout 
et  à  genoux,  et  une  battene  enterrée.  Après  avoir  reçu  des  mu- 
nitions, qui  ne  leur  arrivèrent  qu'un  peu  tard,  ils  prirent  part  an 
combat  final  autour  de  ces  positions  de  Bergwies,  rendues  très 
fortes  par  les  ouvrages  exécutés.  Les  pontonniers  jettèrent  au 
Lôchli  une  passerelle  de  quatre  travées  sur  la  Glatt,  ensuite  ils 
se  joignirent  également  au  corps  de  l'Est  et,  avec  les  pionniers 
d'infanterie,  firent  une  barricade  et  des  abatis  sur  la  route  d'O- 
berbûren  à  NiderweiK  au  Toebeli  et  vers  Buchen. 

La  section  de  télégraphe  reçut  l'ordre  de  prolonger  la  ligne 
Wyl-Niderutzwyl  jusqu'à  Wylen,  position  de  rendez-vous  pour 
l'attaque.  A  8  h.  et  demie  du  matin,  la  station  était  établie,  à  la 
disposition  de  l'état*major  qui,  du  reste,  ne  l'utilisa  guère.  Les 
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pioooiers  d'infaaterie  eiécotèrent  one  passerelle  à  Wylen  et  ren- 
forcèrent les  ponts  de  Niederglatt  et  de  Glattmûhle,  poar  les  ren- 
dre accessibles  à  l'artillerie.  Après  la  fin  da  combat,  les  compa- 
gnies de  sapears  et  de  pontonniers  prirent  la  route  de  Schwarzen- 
bacb  près  de  Wyl,  village  choisi  poar  leur  cantonnement.  La 
section  de  télégraphe  replia  la  ligne  de  Wylen  jusqu'à  la  bifur- 
cation des  routes  Wyl-Heoau  et  Wyl-Schwarzenbach  et  continua 
la  ligne  rampante  jusqu'à  Schwarzenbach  où  fut  établie  la  sta- 
tion. Le  bataillon  se  trouva  de  nouveau  réuni  vers  5  h.  du  soir 
dans  cette  dernière  localité. 

Après  le  combat  victorieux  du  13  septembre,  sur  la  nouvelle 
que  les  passages  de  l'Appenzell  ne  sont  pas  tenables  et  que  l'en- 
nemi s'avance  en  force,  la  division  reçoit  l'ordre  d'effectuer  sa 
retraite  sur  Wyl  en  se  maintenant  dans  des  positions  lui  permet- 
tant de  résister  à  une  poursuite. 

Pendant  cette  journée  de  retraite  générale,  les  troupes  du  gé- 
nie, à  l'exception  des  pontonniers,  eurent  à  concentrer  toute  leur 
activité  sur  la  fortification  du  défilé  de  Bettenau,  particulièrement 
favorable  pour  la  défense. 

La  position,  reconnue  rapidement  la  veille  au  soir  par  les  offi- 
ciers du  bataillon,  sous  le  commandement  de  l'ingénieur  de  divi- 
sion, présente  la  configuration  suivante  : 

Un  peu  au  delà  de  Bettenau,  la  grande  route  de  Schwarzen- 
bach c6toye  à  droite,  sur  une  longueur  de  100  mètres  environ,  le 
marais  tourbeux  de  Bettenau-Wasser.  De  l'autre  côte  de  la  route 
se  trouve  un  plateau  qui  la  domine  de  30  à  40  mètres. 
Ce  plateau  se  rapproche  du  marais  à  peu  près  vers  le  mi- 
lieu de  sa  longueur  et  n'en  est  séparé  que  par  la  route,  formant 
en  cet  endroit  un  défilé.  En  continuant  du  côte  d'Oberutzwyl, 
le  plateau  s'écarte  de  la  route  et  les  pentes  qui  y  conduisent  for- 
ment un  amphithéâtre  regardant  vers  la  route  et  duquel  on  enfile 
cette  dernière  sur  une  grande  longueur. 

De  l'autre  côté  du  marais  est  un  autre  plateau  plus  élevé 
que  le  premier  et  bordé  de  bois.  Le  défilé  pouvait  facilement  être 
tourné  sur  les  deux  ailes  et  il  aurait  peut-être  mieux  valu  ne  pas 
concentrer  autant  d'ouvrages  sur  la  partie  du  défilé  en  elle- 
même  la  plus  forte. 

La  position  fut  fortifiée  par  les  sapeurs  et  les  pionniers  avec 
l'aide  de  deux  bataillons  d'infanterie  travaillant  avec  la  pelle  Li- 
nemann.  Sur  le  sommet  du  plateau  de  Bettenau  on  établit  une 
batterie  enterrée  pour  six  pièces  puis  plusieurs  lignes  de  fossés 
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de  tirailleor?  furent  échelonnées  et  étagées  sur  les  pentes  du  pla- 
teau et  sur  la  crête.  La  route  de  Scbwarzenbach  Tut  barricadée 
par  les  pionniers  d'infanterie,  au  moyen  de  cbars  de  tourbe  et  de 
bois  trouvés  sur  place.  De  l'autre  côté  du  marais  également»  de 
nombreux  fossés  de  tirailleurs  furent  échelonnés  sur  les  pentes 
et  l'on  barricada  les  sentiers  et  chemins  accessibles.  Quelques 
fossés  de  ce  côté-là  furent  prolongés  sur  l'aile  droite,  afin  d'éviter 
une  prise  à  revers  par  l'ennemi.  Les  troupes  du  génie  se  placèrent 
à  côté  de  l'infanterie  et  prirent  ensuite  part  au  combat. 

Depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à  40  heures,  on  exécuta  tout 
ce  qu'il  était  possible  de  faire  en  fait  d'ouvrages  de  terre  et  on 
travaillait  encore,  le  combat  s'étant  déjà  considérablement  rap- 
proché. La  fusillade  et  la  canonnade  qui  eurent  lieu  pendant 
près  d'une  heure  dans  cette  position,  donnent  une  idée  de  la 
quantité  énorme  de  munitions  qui  peuvent  être  consommées  en 
un  temps  relativement  court. 

On  remarqua  dans  ce  combat  vraiment  acharné  combien  sou- 
vent la  discipline  du  feu  fait  défaut  et  combien  peu  les  troupes 
observent  la  direction  dans  leurs  feux. 

Le  signal  de  la  fin  du  combat  ne  laissa  pas  le  temps  aux  agres- 
seurs de  s'emparer  de  la  position  dont  ils  avaient  déjà  tenté  l'as- 
saut. Cette  dernière  action  termina  dignement  les  manœuvres. 
Les  officiers  se  réunirent  ensuite  sur  le  sommet  du  plateau  de 
Bettenau  pour  assister  à  la  critique  et,  après  quelque  temps  de 
repos,  les  divers  corps  de  troupes  se  rendirent  dans  leurs  can- 
tonnements pour  être  licenciés  le  lendemain. 

La  ligne  télégraphique  établie  de  Wyl  à  Schwarzenbach  fut  re- 
pliée le  même  jour  et  le  bataillon  du  génie,  laissant  son  matériel 
à  Wyl,  se  rendit  dans  son  dernier  cantonnement  à  Lirnach  d'où 
il  regagna  ses  foyers  le  lendemain  matin. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  pendant  ces  manœuvres,  les 
troupes  du  génie  souvent  si  difficiles  à  utiliser  convenablement 
dans  des  opérations  de  courte  durée,  ont  bien  occupé  leur  place 
et  joué  leur  rôle.  Si  elles  n'ont  pas  eu  à  exécuter  de  travail  spé- 
cial considérable  sur  tel  ou  tel  point,  elles  ont  bien  trouvé  leur 
emploi  pendant  les  différentes  phases  de  l'action  et  grâce  à  l'é- 
nergie du  commandement  et  à  la  bonne  entente  générale,  les  or- 
dres ont  tous  pu  être  exécutés  exactement  en  temps  et  lieu. 

La  tâche  du  commandement  était  aussi  facilitée  par  le  fait 
que  chaque  soir  le  bataillon  du  génie  se  trouvait  réuni  et  qu'ainsi 
les  ordres  et  les  instructions  spéciales  aux  chefs  de  compagnies. 
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poQTaieDt  être  transmis  d'one  maDÎère  parfaitement  précise  et 
régaliëre. 

Ceux  qui  ont  pris  part  à  ce  rassemblement  en  ont  rapporté 
Pimpression  que  chacun  à  sa  place  avait  payé  de  sa  personne  et 
contribaé  pour  sa  part  à  la  réassite  de  manœuvres  si  utiles  par  les 
expériences  qu'elles  Tout  faire  à  ceux  qui  veulent  bien  en  profiter. 
Le  meilleur  esprit  de  corps  n'a  cessé  de  régner  dans  les  troupes 
du  génie  et  nous  sommes  convaincus  qu'officiers  et  soldats  ont 
remporté  chez  eux  le  meilleur  souvenir  du  rassemblement  de 
troupes  de  la  VU*  division. 


-••<••« 


ÉTUDE    SUR    LA    POSITION    ET    LES    DEVOIRS    DU 

SOUS-OFFICIER 

I.  Introduction 

Le  service  militaire  n'étant,  en  Suisse,  ni  une  carrière  ni 
même  une  instruction  complète,  mais,  du  haut  en  bas  de  l'é- 
chelle, un  simple  f  dressage'  t,  où  l'on  apprend  ou  revoit  à  la 
bâte,  —  toujours  an  prix  de  grands  efforts  physiques,  résultant  de 
la  quantité  de  matières  à  traiter  et  du  brusque  passage  des  occu- 
cupations  civiles  à  un  genre  de  vie  absolument  différent,  —  les 
notions  les  plus  élémentaires  du  métier  des  armes,  personne,  pas 
plus  le  commandant  que  les  instructeurs  ou  les  cadres,  n'a  le 
loisir  d'accomplir  autre  chose  que  le  labeur  quotidien. 

Les  multiples  détails  du  service  absorbent  également  presque 
toute  l'activité  intellectuelle,  et  il  reste  bien  peu  de  temps,  sur- 
tout aux  jeunes  gens  et  aux  grades  subalternes,  pour  observer  ou 
mûrir  leurs  observations  :  Car  il  ne  suffit  par  de  voir,  il  faut  en- 
core voir  juste. 

Ce  n'est  guère  qu'après  avoir  déposé  l'uniforme  que  les 
hommes  animés  du  véritable  esprit  militaire  rentrent  en  eux- 
mêmes;  classent,  pèsent  et  discutent  la  valeur  des  matériaux  ob« 

'  Voir  à  ce  sujet  le  n»  616,  du  6  janvier  1882,  du  journal  YArméefi-an- 
çaise^  rendant  compte  des  résultats  obtenus  en  1881  en  Allemagne  avec 
les  recrues  de  r«  Ersatz-Réserve,  »  ayant  pourtant  10  semaines  entières 
d'instruction  donnée  par  des  cadres  triés  sur  le  volet. 
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tenus,  eD  tirent  des  conclusions  pratiques;  dressent,  en  un  mot, 
dans  rintérèl  de  l'avenir,  le  bilan  des  expériences  faites. 

Les  guides  de  ce  travail  d'assimilation,  aussi  nécessaire  au  dé- 
veloppement militaire  que  la  nutrition  à  l'individu,  ne  se  trou- 
vant consignés  ni  dans  les  ordonnances  ni  dans  les  manuels  à  la 
portée  de  tous,  il  semble  à  propos  de  ne  négliger  aucune  occa- 
sion d'y  suppléer,  même  aussi  imparfaitement  et  aussi  brièvement 
que  dans  l'étude  qui  va  suivre. 

II.  Que  doit  être  le  sous-officier 

S'il  est  une  position  délicate  et  difficile  dans  une  armée,  c'est 
bien  celle  du  sous-officier.  Aussi  lorsqu'il  s'en  tire  avec  hon- 
neur, a-t-il  droit,  non  seulement  à  la  considération  générale, 
mais  aussi,  de  la  part  de  ses  supérieurs,  aui  égards  compatibles 
avec  leur  différence  de  position  el  de  devoirs. 

Pour  employer  une  comparaison  familière,  le  corps  de  sous- 
officiers  doit  être  la  cheville  ouvrière,  le  trait  d'union  indispensa- 
ble entre  la  préparation  ou  la  direction  du  service  d'une  part  el 
l'exécution  de  détail  de  l'autre. 

Ainsi  que  la  cheville  ouvrière  d'un  véhicule,  il  assemble  le 
corps  de  la  voilure  au  timon,  lui  en  transmet  les  impulsions  di- 
rectrices, mais,  étant,  par  là-mème,  en  contact  immédiat  et  con- 
tinu avec  les  deux,  il  reçoit  constamment,  et  dans  toute  leur  roi- 
deur  les  chocs  et  les  heurts  de  l'avant  comme  de  l'arrière  de  la 
machine. 

Dans  les  armées  permanentes,  l'on  peut,  et  l'on  a  aussi  effecti- 
vement, dans  ces  derniers  temps  surtout,  tellement  compensé  par 
d'autres  avantages  directs  ou  indirects  les  inconvénients  inhé- 
rents à  la  position  du  sous-officier  qu'elle  en  est  devenue  une 
carrière,  honorée  et  enviable,  pour  tous  ceux  que  n'effraye  m 
Taustérité  du  devoir  ni  une  vie  active. 

Aussi  trouve-t-on  dans  quelques  pays,  en  Allemagne  notam- 
ment, de  nombreuses  familles  militaires  dans  lesquelles,  depuis 
des  générations,  l'esprit  guerrier,  les  sentiments  d'honneur,  de 
discipline  et  d'abnégation  vis-à-vis  du  pays  deviennent  une  se- 
conde nature. 

Une  armée  de  milices  ne  peut  rien  offrir  de  semblable,  bien  au 
contraire.  Son  essence  même  modifie  les  bases  de  la  discipline,  la 
rend  plus  difficile  à  maintenir  par  les  moyens  ordinaires,  la  fait 
dépendre,  pour  beaucoup,  des  habitudes  et  du  caractère  des  po- 
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paiatioDS  où  se  recrutent  les  différents  corps.  Elle  ne  conserve  qu'à 
force  de  tact  et  de  sentiment  individuel  du  devoir  le  respect  de 
Pautorité,  seul  fondement  solide  de  tout  édifice  militaire  aussi 
bien  que  social.  Les  sous-officiers,  et  môme  dans  quelques  armes 
ou  services,  bon  nombre  d'officiers,  ne  se  distinguent  ni  par  la 
supériorité  de  l'instruction  générale,  ni  par  celle,  non  moins  im- 
portante de  réducation,  de  la  moyenne  de  leurs  inférieurs. 

Enfin,  chaque  nouveau  grade  amenant  une  nouvelle  école, 
comme  il  faut  à  peu  piès  autant  de  jours  de  service  pour  arriver 
au  galon  de  sergent  qu'à  l'étoile  de  lieutenant  et  que  le  cadre 
d'officiers  est  très  nombreux  relativement  à  l'effectif  de  la  troupe, 
il  en  résulte  que  la  plupart  des  jeunes  gens  capables  passent 
directement  de  l'école  de  recrues  à  l'école  préparatoire  d'offi- 
ciers, rendant  par  là  les  places  de  sous- officiers  de  plus  en  plus 
difficiles  à  pourvoir  d'une  manière  convenable.  —  Ce  qui  a  été 
dit  du  nombre  des  officiers  dans  notre  organisation  s'applique 
également  aux  grades  et  charges  subalternes  :  la  quantité  fait  tort 
à  la  qualité  et  no  laisse  pas  que  d'influer  défavorablement  sur 
la  considération  qui  s'attache  au  grade. 

Aussi,  toute  proportion  gardée,  sommes-nous  loin  sous  ce  rap- 
port des  armées  permanentes  dans  lesquelles  les  sergents  et  ser- 
gents*majors  ont  sur  la  troupe  une  autorité  morale  à  peu  prés 
égale  à  celle  des  lieutenants  et  capitaines.  A  ce  point  de  vue,  le 
remplacement  des  caporaux  dans  l'artillerie  et  le  génie  par  des 
soldats  de  P®  classe  ou  appointés,  est  très  heureux  et  detrait  être 
imité  ailleurs. 

Sans  compétence  définie,  mais  favorisés  de  quelques  avantages 
de  solde  et  de  position,  employés  partout  où  il  faut  un  homme 
de  confiance  ou  de  remplacement,  ces  appointés,  qui  peuvent 
être  relativement  nombreux  sans  affaiblir  le  rang,  se  recrutent 
aussi  bien  parmi  les  hommes  qualifiés  pour  l'avancement  que 
parmi  de  bons  soldats  n'ayant  pas  l'instruction  ou  les  aptitudes 
suffisantes  pour  revêtir  un  grade.  Cette  distinction  est  donc,  se- 
lon le  cas,  une  pierre  de  touche  ou  d'attente  et  une  récompense 
accessible  à  tous*. 

'  DiBons  en  passant  que  le  sisne  distinetif  de  leur  position  actuelle* 
ment  en  usage  est  défectueux  et  de  nature,  vis-à-vis  de  la  troupe  comme 
du  public,  à  diminuer  le  prestige  du  sous-officier  en  favorisant  la  confu- 
sion. (La  différence  n'est  que  dans  la  nature  du  galon,  porté  de  même  du 
reste,  qui  est  de  laine  pour  les  premiers  et  de  métal  pour  les  seconds,  ce 
qui  n'est  pas  assez  distmct  à  distance  et  pour  les  profanes.)  Le  port  du  ga- 
lon sur  Favant-bras  devrait  être  réservé  au  sous-offtcier.  Le  signe  ois- 
iinctif  de  l'appointé  (chevron,  étoile,  grenade  ou  toute  autre  marque)  se- 
rait placé  sur  le  haut  de  la  manche  ou  au  col  de  Thabit 
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Enfin  ii  ne  serait  que  juste  de  faire  participer  les  sons-officiers 
de  l'infanterie  qui  est  l'arme  principale,  déjà  priTée  d'ailleurs 
d'une  certaine  quantité  de  bons  éléments  en  fateur  des  autres, 
aux  aTantages  obtenus  par  les  écoles  de  cadres. 

III.    DeVOIBS  du  SODS-OFFICIER 

Sans  parler  ici  de  son  r6le  et  place  à  la  manœuTre  ou  de  ses 
attributions  et  compétences  dans  les  autres  branches  de  la  vie 
militaire,  il  y  a,  pour  le  sous-officier,  toute  une  série  de  devoirs 
moraux,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  et  des  plus  impor- 
tants; devoirs  qui  varient  suivant  qu'il  a  affaire  à  des  supérieurs, 
des  égaux  ou  des  inférieurs,  à  des  recrues  ou  à  des  hommes  in- 
corporés, qu'il  est  de  service  ou  hors  de  service,  en  cours  d'ins- 
truction ou  en  campagne,  etc.,  etc. 

Examinons-les  successivement. 

a)  Devoirs  envers  les  supérieure. 

Exactitude  et  déférence.  Point  de  laisser-aller  ou  même  d'ap- 
parence d'indifférence  pour  le  service,  de  mauvais  vouloir  oo 
d'humeur;  mais  aussi  ni  servilisme  ni  zèle  déplacé.  —  Tout  mon 
devoir,  rien  que  mon  devoir,  voilà  la  devise  du  sous-officier.  Les 
devoirs  des  grades  subalternes  sont,  au  contraire  des  autres,  qui 
deviennent  plus  vagues  à  mesure  qu'ils  grandissent,  relativement 
bien  définis.  Pour  peu  qu'il  s'y  applique,  pour  n'être  pas  très 
relevés,  ils  offrent  à  un  homme  consciencieux  un  champ  d'activité 
assez  vaste  pour  n'avoir  pas  à  empiéter  sur  ses  égaux  ou  ses 
chefs.  L'initiative  est  sans  doute  chose  utile  et  nécessaire;  mais 
l'initiative  hors  de  propos,  encombrante,  bruyante  et  surtout 
ignorante,  est  une  véritable  plaie,  dans  une  armée  encore  plus 
que  partout  ailleurs. 

Il  est  curieux  de  voir  la  façon  dont  on  comprend  et  cherche  à 
développer  quelque  fois  chez  nous  cette  initiative,  et  comment  en 
voulant  éviter  les  anciens  écueils  de  c  boutons  de  guêtres  >  el 
du  <  dressage  mécanique  •  on  tombe  dans  celui  beaucoup  plus 
dangereux,  --  surtout  dans  une  armée  de  milices  ou  chacun,  du 
haut  en  bas,  n'est  déjà  que  trop  porté  à  raisonner,  à  critiquer  et 
à  suivre  ses  propres  inspirations  de  préférence  au  règlement,  — 
de  pédanterie  et  de  confusion. 

On  veut  former  des  t  bayonettes  intelligentes  •  quand  on  n'a 
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pas  même  des  soldats.  On  apprend,  dès  les  premiers  jours,  à  des 
geDS  ne  sachant  pas  encore  comment  l'on  tient  on  rnsil,  l'art 
de  se  ■  terrer  •  comme  des  lapins,  de  chercher  des  couverts, 
des  f  positions  défensives,  i  etc. 

On  leur  fait  passer  la  moitié  de  leur  école  ventre-à-terre  on 
derrière  des  obstacles,  non  seulement  au  grand  dommage  de  leur 
tenue,  mais  ce  qui  est  plus  grave,  en  faussant  leur  jugement. 

Gomme  si  d'instinct,  sans  leçons  ni  théories,  ce  n'était  pas  ce 
que  fait  tout  homme  entendant  siffler  des  balles  ou  pouvant  en 
recevoir.  Demandez  à  tous  ceux  qui  ont  fait  les  dernières  guerres 
dans  des  grades  subalternes,  où  Ton  voit  la  troupe  de  très  près, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile,  ou  de  faire  relever  des  hommes 
bien  abrités  et  de  les  porter  vigoureusement  en  avant  ou  de  leur 
laisser  choisir  des  <  positions  •  voire  même  d'exécuter  des 
c   concentrations  en  arrière.  » 

On  voit  donner  des  thèmes  <  tactiques  >  (heureux  quand  ils 
ne  versent  pas  dans  la  stratégie)  à  de  jeunes  officiers  pour  les- 
quels la  conduite  et  l'administration  d'une  compagnie  ou  le  ser- 
vice de  garde  et  de  sûreté  sont  encore  de  redoutables  mystères. 
Et  l'on  appelle  cela  former  les  gens  à  l'initiative  et  au  goût  mi- 
litaire I 

Qu'on  leur  apprenne  donc  à  fond  les  rudiments  du  métier 
avant  de  leur  parler  de  l'art  militaire,  dont  la  plupart  n*auront 
Jamais  que  faire  sinon  pour  perdre  un  peu  plus  vite  la  tète  dans 
les  moments  où  il  serait  le  plus  nécessaire  de  l'avoir  entière. 

Beaucoup  d'officiers  ont  souvent  un  autre  tort,  et  cela  avec  les 
meilleures  intentions  do  monde.  C'est,  pour  obtenir  que  le  service 
marche  bien,  de  faire  tout  par  eux-mêmes,  c  Qui  trop  embrasse 
mal  étreint  »,  est  un  vieux  proverbe  toujours  vrai,  malgré  son  âge. 
Sans  doute  il  faut  que  le  chef  voie  et  surveille  tout.  Il  n'y  a 
point  pour  lui  de  détail  insignifiant  ou  négligeable.  Mais,  préci- 
sément parce  qu'il  doit  tout  voir  et  tout  diriger,  un  chef,  quelle 
que  soit  sa  sphère  d'action,  ne  peut  tout  exécuter  lui-même.  Il  en 
résulte  encore  un  plus  grand  mal.  C'est  de  tuer  toute  initiative 
(dans  le  bon  et  vrai  sens  du  mol);  toute  solidarité,  tout  sentiment 
de  dignité  et  de  responsabilité,  tout  désir  d'apprendre  enfin  dans 
les  grades  inférieurs  et,  partant,  tout  respect  et  toute  confiance 
dans  ceux-ci  de  la  part  de  la  troupe. 

Un  sergent  qui  sait  commander  son  groupe  ou  sa  pièce,  c'est- 
à-dire  instruire  et  conduire  ses  hommes  aussi  bien  sur  le  terrain 
que  dans  le  service  intérieur,  et  qui  voit  son  chef  de  section  ou 
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de  compagoie  s'adresser  directement  à  eax,  se  substituer  à  tout 
propos  à  soD  actioD,  aura-t-il  du  zèle,  chercbera-t-il  à  se  perfec- 
tionner ou  à  se  distinguer?  Mille  fois  non  :  il  détiendra  ou 
demeurera  ce  que  sont  malheureusement  encore  trop  de  sous- 
officiers  cbez-nous,  —  et  cela  par  d'autres  causes  encore,  —  un 
simple  f  porte-galon  •  sans  autorité  comme  sans  initiative. 

Ainsi  donc,  dans  les  rapports  avec  les  supérieurs,  prouver  par 
son  activité  intelligente  et  discrète,  par  sa  tenue  irréprochable  en 
toute  circonstance,  que  l'on  est  à  la  hauteur  de  sa  mission. 
Ceux-ci ,  à  moins  d'être  aveugles ,  ne  tarderont  pas  à  laisser  au 
sous-officier  son  champ  entier  d'activité  et  à  lui  assurer  sa  place 
légitime  dans  l'estime  et  la  confiance  de  tous. 

b.  Devoirs  envers  les  égaux. 

Bonne  camaraderie,  c'est-à-dire  aide  et  appui  pour  accomplir 
leur  service,  mais  jamais  pour  y  manquer  ou  pour  pallier  des 
actes  incompatibles  avec  la  dignité  du  grade,  la  discipline,  ou 
portant  atteinte  au  respect  dû  par  les  inférieurs.  Ne  pas  chercher 
à  se  faire  des  défauts  ou  de  l'ignorance  des  camarades  un  mar- 
che-pied pour  se  faire  remarquer  ou  un  instrument  pour  les  dis- 
créditer. 

Eviter  les  familiarités,  toujours  déplacées  au  service,  même 
entre  amis,  car  la  troupe  les  imite  en  les  aggravant,  au  détri- 
ment de  sa  tenue.  Les  plus  grands  érueils  à  redouter  sont  le 
goût  de  la  boisson  et  l'intempérance  de  langue.  Un  sous  officier 
pris  de  vin  est  non-seulement  incapable  de  faire  son  service, 
mais  il  perd  toute  la  confiance  de  ses  supérieurs  qui  n'osent  plus 
compter  sur  lui  et  devient  la  risée  du  soldat. 

Le  code  pénal  militaire  considère,  avec  raison,  l'ivresse  comme 
une  circonstance  aggravante  des  délits  et  des  peines.  Il  faudrait 
encore  qu'une  disposition  légale  permit  la  cassation  immédiate  de 
tout  gradé  trouvé  deux  fois  dans  un  pareil  état. 

Pour  avoir  droit  à  la  déférence  et  maintenir  intact  le  principe 
d'autorité  sans  lequel  il  n'y  a  plus  d'armées,  mais  des  bordes 
de  sauvages,  il  faut  savoir  non-seulement  se  respecter  soi-même, 
mais  respecter  les  autres  et  surtout  ses  supérieurs.  Or  c'est  là 
où  un  milicien  a  le  plus  de  peine  à  se  débarrasser  de  ses  habi- 
tudes de  la  vie  civile.  Que  n'entend-t-on  pas,  que  ne  voit-oo 
pas  sous  ce  rapport  ?  Sans  doute  l'on  ne  peut  demander  l'ap- 
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probation,  l'entière  confiance  même  de  chaque  indiTidualité  dans 
des  chefs  qu'il  ne  s'est  point  choisis  à  l'instar  de  ses  magistrats 
00  de  ses  représentants.  Mais  l'on  peut  et  l'on  doit  exiger  abso 
lument,  sans  restrictions  quelconques,  la  réserve  la  plus  complète, 
dorant  le  service,  dans  les  appréciations  sur  ces  chefs.  Et  par 
appréciations  il  faut  entendre  non-seulement  des  paroles,  mais 
des  signes  ou  manifestations  quelconques  d'improbation  ou  de 
manque  d'égards. 

Nul  n'est  parfait,  surtout  dans  une  armée  de  milices,  sans  cadres 
permanents  où,  à  chaque  service,  quelle  que  soit  la  position  hié- 
rarchique de  l'individu,  il  doit  tout  apprendre  à  nouveau,  et  où 
le  respect  pour  le  supérieur  se  mesure  beaucoup  moins  au  nom- 
bre de  galons  ou  d'étoiles  qu'il  porte  qu'à  la  considération  dont 
il  jouit  dans  la  vie  civile.  Pour  obtenir  son  grade,  un  sous-offi- 
cier  a  déjà  fait  une  ou  deux  écoles  de  recrues  plus  une  de  tir  dans 
l'infanterie.  Il  a  en  conséquence  plus  de  routine  et  de  connais- 
sauces  pratiques  qu'un  jeune  lieutenant  sortant  simplement  de 
ses  cours,  tout  théoriques,  d'aspirant  et  de  tir  et  paraissant  pour 
la  première  fois  devant  la  troupe.  Dans  l'artillerie,  un  sergent  ou 
un  brigadier  passant  la  même  année  d'un  cours  de  cadres  à  l'é- 
cole de  recrues,  peut  être  pendant  quelques  jours  mieux  au  cou- 
rant de  sa  besogne  que  l'officier  entré  au  service  seulement  de 
la  veille.  Cette  supériorité  momentanée  dans  la  partie  mécanique 
de  l'instruction,  — -  supériorité  qu'il  ne  tient  du  reste  qu'à  l'offi- 
cier d'éviter  en  s'y  préparant  un  peu  d'avance,  —  est  la  pierre  de 
touche  des  qualités  du  sous-officier.  C'est  une  occasion  unique 
pour  le  commandant  de  l'observer  et  de  le  juger. 

Fait-il  son  devoir  sans  pose  ni  forfanterie,  sans  parade  de  ce 
qu'il  sait,  s'efforcant  discrètement  d'aider  son  supérieur  et  ses 
camarades  moins  instruits  ou  moins  doués,  fiez-vous  y,  c'est  on 
homme  de  confiance  et  digne  du  grade  qu'il  occupe.  Mais  qu'en 
est-il  trop  souvent  chez  nous  à  cet  égard?  On  dénigre,  on  critique, 
on  commente,  on  invente  au  besoin,  devant  des  égaux  et  des  in- 
férieurs. 

Ceux-ci,  piqués  d'émulation,  renchérissent  à  leur  tour,  non- 
seulement  vis-à-vis  des  absents,  pour  faire  leur  cour  au  présent 
mais  aussi  et  surtout  de  celui  qui  leur  a  donné  un  si  funeste* 
exemple  et,  de  grade  en  grade,  de  cascade  en  cascade,  on  en 
arrive  à  l'anarchie  morale  la  plus  complète,  à  la  ruine  de  tout 
esprit  militaire  et  même  patriotique. 

Ceci  amène  à  toucher  une  plaie  qui  divise  ou  aigrit  profondé- 
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ment  parfois  des  gens  réoois  pourlant  par  uq  comman  devoir 
soQS  le  même  ooiforme.  Les  plus  élémentaires  coQveDaoces  io- 
terdisent  aux  militaires  de  s'occuper  de  politique  oa  d'opinions 
religieuses.  Cette  prohibition,  indispensable  dans  une  armée  com- 
posée d'éléments  aussi  divers  que  la  nôtre,  devrait  toujours  être 
rappelée  et  expliquée  à  tous  en  termes  catégoriques  dès  le  pre- 
mier jour  de  service,  et  rigoureusement  observée  du  haut  en  bas. 
Gomment?  On  s'acquitte  envers  la  patrie  de  la  plus  lourde  charge 
du  citoyen,  en  sacriflant  pour  cela  son  temps,  ses  intérêts;  en  ex- 
posant môme  quelques  fois  son  avenir  et  sa  santé  l'on  s'efforce 
d'acquérir  les  aptitudes  et  les  connaissances  nécessaires  pour  la 
défendre  un  jour  au  besoin,  et  l'on  n'aurait  pas  le  droit  d'exiger, 
dans  un  pays  de  liberté  comme  le  nôtre,  le  respect  de  ses  convic- 
tions ou  de  ses  croyances  quelles  qu'elles  soient?  On  les  verrait 
exposées  non-seulement  aux  discussions  et  aux  railleries  plus  on 
moins  grossières  de  soit-disant  camarades,  mais  même  parfois 
aux  allusions,  aux  plaisanteries,  aux  sarcasmes  aussi  perfides  que 
déplacés  de  supérieurs  abusant  de  leur  position  ?  Se  figure- t-on, 
par  exemple,  la  discipline  ou  l'esprit  de  corps  qui  doivent  régner 
dans  une  troupe  où  chacun,  même  abrité  derrière  son  grade, 
étalerait  hautement,  à  tout  propos,  en  termes  blessants  pour  d'au- 
tres, ses  opinions  ou  ses  idées  ?  Pense-t-on  que  la  recrue  oa 
l'homme  peu  instruit,  témoin,  sinon  victime,  de  pareilles  intolé- 
rances emportera  dans  ses  foyers,  non  pas  même  le  goût  du  ser- 
vice, mais  seulement  une  saine  notion  de  solidarité  fédérale,  et 
qu'à  la  longue  cette  répulsion  ne  se  propage  et  ne  se  répercute 
bien  au-delà  des  horizons  de  la  caserne  ? 

L'on  se  plaint  de  la  diminution  de  l'esprit  militaire.  N'en  faut-il 
pas  chercher  là  une  des  principales  causes  et  cela  est-il  étonnant? 
Que  ceux  qui  ont  à  cœur  le  relèvement  et  la  prospérité  de  noire 
état  militaire  y  prennent  garde  cependant  Le  jour  où  la  majorité 
des  citoyens  appelés  sous  les  drapeaux  aurait  appris,  par  expé- 
rience, qu'il  s'agit  non-seulement  d'un  devoir  civique  et  égal 
pour  tous,  si  pénible  soit-il,  mais  aussi  de  froissements  et  de 
préoccupations  sans  rapports  avec  le  bien  du  service,  ce  jour- là» 
c'en  serait  fait  de  l'antique  devise  nationale  :  «  Un  pour  tous,  tous 
pour  un  f  >  Et  c'est  ainsi  d'ailleurs  que  l'on  prétendrait  se  con- 
former aux  prescriptions  impératives  des  <  Plans  d'instruction  » 
rappelées  encore  en  ces  termes  le  4 1  juillet  4881  par  le  chef  d'arme 
de  l'infanterie?  c  Les  hommes,  —  dit-il  dans  cette  pièce  impor- 
1  tante,  —  doivent  apprendre  que  s'ils  sont  astreints  au  service 
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i  militaire  et  à  ses  Tatigues  inévitables,  ce  n'est  pas  parce  que 
»  leurs  chefs  ventent  qu'il  en  soit  ainsi,  mais  parce  que  ce  service 
»  est  un  devoir  sacré  que  nous  devons  remplir  les  uns  envers  les 

>  autres  et  surtout  envers  le  pays > 

Que  chacun  de  nous  fasse  appel  à  ses  souvenirs  et  dise  si  ces 
sentiments  élevés  sont  toujours  compris  et  ces  ordres  si  positifs 
toujours  exécutés,  et  de  tous  également.  Ces  sages  principes  sont 
du  reste  ceux  des  législations  militaires  de  tous  les  pays,  même 
des  Etats-Unis  d'Amérique.  Partout  l'on  trouve  que  les  citoyens 
sous  les  armes  ne  devant  pas  faire  dépendre  leur  concours  à  la 
défense  du  pays  ou  à  l'exécution  des  lois  de  leurs  opinions  poli- 
tiques ou  religieuses,  il  importe  de  les  tenir  éloignés  autant  que 
possible  des  luttes  et  des  divisions  qu'elles  entraînent. 

c.  Devoirs  vis-à-vis  des  inférieurs. 

Le  sou&-officier  étant  en  contact  permanent  avec  le  soldat,  pour 
les  plus  infimes  détails  du  service,  a  besoin.de  beaucoup  plus  de 
tact  dans  ses  rapports  avec  celui-ci  et  d'un  appui  éclairé  de  la 
part  de  ses  supérieurs  occupant  une  position  plus  nettement  tran- 
chée. On  peut  presque  dire  que  la  subordination  vis-à-vis  du  sous- 
officier  repose  sur  d'autres  bases  que  celle  due  à  l'officier. 

Nous  avons  déjà  va  que  la  nature  même  de  l'armée  de  milices, 
la  profusion  des  grades,  les  aptitudes  requises  pour  les  bien  rem- 
plir, et  surtout  la  façon  dont  beaucoup  de  citoyens  entendent  et 
pratiquent  l'égalité  républicaine,  sont  loin  de  renforcer  les  élé- 
ments d'autorité  militaire. 

La  difficulté  pour  un  milicien  de  modifier  ou  de  contraindre 
sa  manière  d'être  habituelle  et  quelques  fois  même,  dans  une  cer- 
taine mesure,  ses  idées  d'indépendance  et  de  libre  arbitre  absolu, 
à  l'instant  même  où  il  endosse  l'habit  militaire,  est  en  raison  in- 
verse de  son  instruction  et  de  son  éducation.  Moins  elles  sont  dé- 
veloppées, et  plus  il  a  de  peine  à  se  pliera  la  discipline,  à  l'abdi- 
cation de  sa  volonté,  à  la  minutie  et  à  la  multiplicité  des  détails 
du  service,  à  l'obéissance  prompte  et  absolue,  sans  lesquelles  une 
armée  ne  saurait  exister. 

Le  sentiment  du  devoir,  particulièrement  dans  le  sens  militaire 
du  mot,  n'est  pas  inné  chez  l'homme,  du  moins  dans  certaines 
races  et  certains  états  sociaux.  Il  ne  s'acquiert  ou  ne  se  développe 
que  par  la  réflexion,  une  lutte  intérieure  souvent  pénible.  Tins- 
traction  et  le  frottement  avec  ses  semblables.  Le  sous-officier,  par 
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la  nature  même  de  ses  fonctions  a,  plus  qae  tout  ao^tre,  besoîo 
d'être  soutenu  et  encouragé  dans  cette  brusque  transition. 

Un  premier  pas  dans  cette  voie  nécessaire  au  développement  ei 
au  maintien  de  son  autorité  consiste  à  lui  procurer,  dans  la  limite 
des  exigences  du  service,  des  compensations  qui  le  relèvent  àses 
propres  yeux  et  à  ceux  de  la  troupe. 

C'est  d'abord  son  concours  plus  actif  que  du  passé  dans  l'ins- 
truction de  celle-ci;  la  plus  grande  part  de  responsabilité  qui  lai 
est  dévolue  ;  das  conditions  d'existence  supérieures,  et  séparées  de 
celle  du  soldat  :  meilleure  solde,  logement  et  entretien  distincts*. 
Tout  autant  de  causes  qui,  accentuant  la  ligne  de  démarcation, 
donnent  au  sous-officier  un  prestige  et  une  autorité  inconnus  jus- 
qu'ici et  pourtant  indispensables. 

De  la  nécessité  d'inculquer  au  soldat  cette  instruction  sur  ses 
devoirs  et  ses  rapports  hiérarchiques,  ressortent  déjà  deux  façons 
toutes  différentes  de  le  traiter  suivant  qu'il  est  recrue  ou  déjà  in- 
corporé. Pour  le  premier,  il  faut  en  revenir  à  la  remarquable  cir- 
culaire, déjà  citée,  *  du  chef  de  l'infanterie  et  se  borner  à  la  pa- 
raphraser. La  plupart  de  nos  recrues  sont  dociles,  faciles  à  con- 
duire, désireuses  de  bien  faire  et  d'apprendre.  Gela  tient  à  la 
nouveauté  de  leur  situation,  au  milieu  dans  lequel  elles  se  trou- 
vent, à  la  crainte  des  punitions,  et  aussi  à  l'âge,  car  ceux-là  mêmes 
qui  n'auront  plus  tard  ni  esprit  ni  tenue  militaires  sont  en  trafnés, 
à  leur  premier  service,  par  les  côtés  brillants  du  métier,  l'amour- 
propre,  le  bruit  et  l'éclat  des  armes,  le  port  de  l'uniforme. 

Ils  ont,  pour  quelques  semaines  au  moins,  la  <  fièvre  du  plu- 
met, >  que  ne  suit  hélas  pas  toujours  l'austère  esprit  militaire. 
Ce  n'est  que  le  petit  nombre  (croissant  malheureusement  avec 
l'âge  dans  plusieurs  contrées)  qui  sont  indisciplinés,  raisonneurs, 
poseurs;  qui  affectent  de  considérer  le  service  comme  une  corvée 
et  leurs  chefs  comme  des  imbéciles  ou  des  tyrans.  Avec  cette  ca- 
tégorie-là d'individus,  il  n'y  a  qu'un  remède:  essayer  de  les  pren- 
dre par  l'amour-propre.  Quelques-uns  y  sont  encore  sensibles 
et  peuvent  alors  —  mais  avec  beaucoup  de  tact,  une  grande  fer- 
meté, une  surveillance  continue  et  souvent  au  détriment  de  leurs 
camarades  qu'ils  gâtent  par  leurs  propos  et  leur  tenue,  —  deve* 
nir  des  soldats  passables,  sans  être  jamais  sûrs.  Si  ce  moyen  ne 

«  Le  port  du  sabre  et  de  la  casquette  d'officier  devrait  être  réglemen- 
taire pour  les  sergents-majors,  comme  il  Test  déjà  pour  les  adjudants 
sous-oûiciers. 

•  FeuUle  nulUaire  fédérale,  n*  6,  page  6S,  du  25  juillet  1881. 
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réussit  pas,  après  les  avoir  dûment  avertis,  il  ne  reste  plus  qae 
la  sévérité  et  la  recherche  des  moyens  d'en  débarrasser  au  plus 
vite  l'armée  qu'ils  déshonorent.  La  meilleure  récompense  pour  le 
bon  soldat  est  de  voir  punir  son  camarade  porté  de  mauvaise  vo- 
lonté ou  manquant  à  la  discipline.  €  Un  peuple  démocratique, 
disait  Washington,  pour  être  disposé  à  agir,  doit  sentir  autant  que 
voir  ».  Une  manifestation  tangible,  une  affirmation  de  l'autorité 
légitime  est  nécessaire,  à  l'occasion,  pour  que  l'on  y  croie  et 
qu'on  la  respecte.  Est-ce  à  dire  qu'on  doive  en  user  fréquemment 
et  légèrement.  Mille  fois  non;  on  arriverait  vite  à  l'effet  contraire, 
et  nous  verrons  plus  loin,  en  parlant  des  punitions,  qu'il  y  a  beau- 
coup à  améliorer  et  beaucoup  à  apprendre,  sous  ce  rapport,  en 
Suisse.  —  S'il  est  vrai,  comme  l'a  si  justement  dit  à  la  Chambre 
française,  M.  de  Ghasseloup-Laubat,  rapporteur  de  la  loi  mili- 
taire de  1872,  «  que  dans  une  réunion  d'hommes  où  toutes  les 

•  classes  de  la  société  sont  confondues,  ce  sont  les  nobles  senti- 
«  mentsqui  l'emportent,  les  bons  exemples  qui  sont  suivis,  et  le 
«  niveau  moral  élevé.  Que  soumises  aux  mêmes  devoirs,  aux  mè- 

•  mes  règles,  aux  mômes  privations,  elles  voient  disparaître  leurs 
t  préventions  réciproques;  >  ce  n'est  qu'à  la  condition  absolue 
que  l'exemple  parte  des  supérieurs,  à  quelque  degré  qu'ils  appar- 
tiennent; que  depuis  l'humble  caporal  jusqu'au  commandant  su- 
prême, ils  soient  supérieurs,  non  point  tant  par  le  grade,  que  par  le 
caractère  et  le  sentiment  inébranlable  du  devoir.  Il  n'est  pas  donné 
à  tout  le  monde  d'acquérir  l'amitié  ou  le  dévouement  absolu  de  ses 
subordonnés,  mais  chacun  peut,  par  la  dignité  de  sa  conduite  en 
emporter  l'estime  et  partant  l'obéissance. 

Il  faut  donc,  vis-à-vis  de  recrues  timides  et  inexpérimentées  que 
l'instruction  et  la  discipline  soient  surtout  éducatives  et  bienveil- 
lantes, ce  qui  n'exclut  nullement  la  fermeté.  Une  constante  sévé- 
rité les  trouble,  leur  enlève  même  une  partie  de  leurs  facultés  et 
nuit  à  leurs  progrès.  Ici  encore  la  réflexion  et  l'étude  du  caractère 
et  des  habitudes  de  nos  populations  si  diverses  sont  indispen- 
sables à  l'instructeur  comme  aux  cadres. 

Telle  race,  tel  genre  de  vie,  fournit  des  recrues  dégourdies, 
alertes,à  compréhension  rapide,  mais  sans  grande  consistance.  Cela 
fait  de  jolis  soldats,  pimpants,  ficelés,  quelques  fois  trop  même, 
très  brillants  lors  de  l'inspection  du  général  et  dans  les  théories, 
un  peu  moins  le  sac  sur  le  dos,  dans  la  boue  et  le  ventre  vide.  Tels 
autres,  les  pâtres,  les  agriculteurs,  surtout  ceux  d'origine  germa- 
nique,  sont  plus  lourds  d'aspect  et  d'allures»  souvent  rudes,  tou- 
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jours  timides  et  à  conception  lente.  Par  contre,  ce  qu'ils  ont  ap* 
pris  ils  ne  l'oublient  guère;  solides  au  poste,  en  marche  comme 
dans  la  chambrée,  bien  ou  mal  nourris,  ils  vont  toujours,  tenaces 
et  robustes  comme  leur  terre  natale.  Ils  s'expriment  mal  et  ne 
paient  pas  de  mine,  mais  quelle  étoffe  de  soldats  pour  qui  les 
connaît  et  sait  en  tirer  parti  i  Ce  sont  bien  là  les  descendants  de 
cette  solide  inranterie,  sans  laquelle,  trois  siècles  durant,  de  Ma- 
rignan  à  la  Bérésina,  il  n'y  avait  pas  d'armée  complète. 

Vouloir  comparer,  instruire  et  traiter  d'après  les  mêmes  pro- 
cédés, l'horloger  neuchàtelois  ou  genevois,  le  vigneron  vaudois, 
le  t  muratore  »  tessinois,  le  montagnard  fribourgeois,  valaisan  ou 
bernois,  l'Allemand  et  le  c  Welsche  t,  serait  aussi  absurde  qu'in- 
juste. Et  c'est,  cependant,  ce  que  l'on  voit  essayer  tous  les  jours. 

On  se  flatte  qu'en  mélangeant  les  classes  d'instruction  pendant 
sept  ou  huit  semaines  au  plus,  d'individus  foncièrement  si  divers' 
d'aptitudes  et  de  mœurs,  l'un  arrivera  à  dégrossir  l'autre,  et  eo 
obtiendra  en  retour,  une  dose  appréciable  d'endurance  et  de  dis- 
cipline. Erreur  profonde,  et  cela  au  détriment  soit  des  instruc- 
teurs consciencieux,  obligés  d'user  de  plusieurs  méthodes  diffé- 
rentes pour  le  même  peloton,  soit  de  l'émulation  d'une  classe  à 
l'autre  qui  entre  cependant  pour  une  bonne  part  dans  l'esprit 
militaire. 

Ces  différences  sont  beaucoup  moins  sensibles  dans  les  armes  ou 
corps  spéciaux,  pour  le  recrutement  desquels  il  a  été  tenu  un 
large  compte  du  niveau  moyen  de  l'instruction  et  des  aptitudes 
individuelles.  Cependant,  là  aussi,  ces  facteurs  doivent  être  pris 
en  sérieuse  considération. 

Les  hommes  déjà  instruits  et  incorporés  doivent  être  traités  tout 
autrement.  Ceux-là  n'ont  plus  l'excuse  de  l'ignorance  ou  de  la 
timidité,  et  avec  eux,  s'il  est  dangereux  de  vouloir  d'emblée  ten- 
dre la  corde  jusqu'à  son  maximum,  il  faut,  dès  le  premier  mo- 
ment, veiller  rigoureusement  à  tout  ce  qui  touche  à  la  disciplioe 
et  à  la  tenue;  car,  du  pli  pris  le  premier  jour  dépend,  presque 
inévitablement,  le  succès  du  reste  du  service.  L'ivresse,  à  l'arrivée 
au  corps,  et  la  négligence  dans  les  effets  ou  armes  apportées, doi- 
vent en  particulier  être  réprimées  sur  le  champ  et  punies  même 
après  le  licenciement,  nonobstant  toute  excuse. 

Autant  il  est  nécessaire  que  le  supérieur  soit  sérieux,  sévère 
même  jusque  dans  les  moindres  détails  du  service,  autant  doit-il, 
dans  les  limites  de  Tordre  et  de  la  tenue,  ne  pas  gêner  ses  sabor* 
donnés  par  un  formalisme  intempestif,  des  tracasseries  contînoeU 
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les  et  aussi»  soQvenl  par  sa  présence  iDopportnne.  Savoir  fermer 
les  yeux  à  propos,  lorsque  le  bien  du  service  et  la  dignité  de  l'u- 
niforme  n'en  souffrent  pas,  est  souvent  utile.  Il  leur  prouvera  fa- 
cilement, par  sa  sollicitude  éclairée,  son  équité,  sa  générosité  à 
l'occasion,  par  son  intérêt  assidu  à  leur  bien-être  matériel  et  mo- 
ral, par  ses  conseils  amicaux  sans  familiarité  de  part  ou  d'autre, 
que  sa  sévérité  n'est  point  affaire  de  goût  ou  d'habitude,  mais 
bien  une  obligation  stricte  et  inéluctable  de  la  loi.  Le  gradé  qui, 
môme  sans  être  de  jour,  surveille  la  cuisine  et  les  distributions, 
visite  les  chambrées  et  l'infirmerie,  qui  empêche  ses  hommes  de 
dépenser  bêtement  leur  argent  ou  leur  santé  est  vite  respecté,  fût- 
il  même  inexorable  au  service.  Combien  de  punitions  et  de  fautes 
n'évite-t-on  pas  par  un  simple  mot,  un  simple  coup  d'œil,  venus 
à  propos.  Le  grand  art  n'est  point  de  frapper  beaucoup,  —  mais 
juste  et  proportionnellement  à  la  faute.  —  Beaucoup  crier,  me- 
nacer sans  tenir,  être  obliger  de  lever  ou  de  modifier  une  puni- 
tion infligée  sans  réflexion,  ruine  davantage  la  discipline  que  le 
laisser-aller  le  plus  complet. 

D'autre  part,  entendre  dire  d'un  gradé  qu'il  est  c  bon  enfant» 
est,  chez  nous,  la  pire  note  qu'il  puisse  redouter.  C'est  un  homme 
jugé  et,  fût-il  un  puits  de  science,  ne  le  mettez  jamais,  volontai- 
rement, à  la  tête  d'une  troupe. 

Nous  avons  dit,  à  plusieurs  reprises,  qu'il  n'y  avait  point  de 
trop  petits  détails  au  service.  Il  faut  aller  même  plus  loin,  et 
affirmer  que  l'exactitude  dans  la  tenue,  dans  les  maniements 
d'armes,  que  l'école  du  soldat  et  le  service  intérieur  rigoureuse- 
ment exécutés,  sont  les  plus  puissants  leviers  de  discipline  et  de 
progrès  que  possède  un  chef  de  milices,  quel  que  soit  son  grade. 
Cela  est  vrai,  surtout  en  marche,  hors  de  la  caserne  ou  du  champ 
de  manœuvres  habituel,  dans  les  cantonnements  et  bivouacs; 
partout  enfin  ou  les  liens  ordinaires  et  la  cohésion  de  la  troupe 
tendent,  par  la  force  même  des  influences  extérieures,  à  rompre 
ou  à  se  relâcher.  Il  n'y  a  qu'à  observer  l'importance  justement 
attachée  partout  ailleurs  (et  chez  nous  aussi  dans  de  certaines 
armes  et  corps),  à  la  précision  des  mouvements,  à  la  rectitude 
des  alignements  et  défilés,  au  port  correct  de  l'uniforme,  de  la 
coiffure,  etc.,  et  les  résultats  obtenus  pour  l'instruction  et  la  tenue 
de  la  troupe  par  des  moyens  si  infimes,  si  ridicules  mêmes  au  gré 
de  quelques-uns,  pour  se  convaincre  de  l'erreur  dans  laquelle 
tombent  certains  doctrinaires  qui  traitent  ces  détails  de  minuties, 
de  routine,  de  pédanterie.  —  Soyez-en  sûrs,  un  soldat  borné,  ha- 
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bitoé  à  la  ponctualité  et  à  l'exécution  correcte  de  tous  les  détails» 
bien  dans  la  main  de  ses  chefs,  vaut  mieux,  même  à  courage  et 
à  endurances  égaux,  que  dix  t  garde-nationaux  »  intelligents,  ap- 
préciant et  jugeant  tout  à  leur  aune  et  faisant  surtout  à  leur  tète 
sous  prétexte  qu'ils  en  savent  aussi  long  que  les  chefs. 

d)  Punitions,  répressions. 

Le  cadre  de  cet  entretien  et  l'incompétence  de  son  auteur  lui 
interdisent  de  traiter  ici  du  Gode  militaire  ou  de  ses  modifica- 
tions projetées,  malgré  le  haut  intérêt  que  présenterait  un  sem- 
blable travail. 

Nous  avons  vu  quand  et  comment  il  convient  de  punir.  Il  reste 
à  examiner  les  divers  genres  de  punition  et  les  cas  qui  les  font  va- 
rier. Distinguons  trois  catégories  de  fautes  demandant  des  péna- 
lités de  degrés  différents.  En  premier  lieu  les  cas  d'insubordination, 
de  mauvaise  volonté  ou  de  mauvais  exemple.  A  ceux-là  les  peines 
disciplinaires  les  plus  fortes  et  môme  le  conseil  de  guerre  au  be- 
soin. Les  cas  de  paresse,  de  brutalité  ou  de  mauvaise  tenue,  s'ils 
ne  sont  pas  habitude  ou  récidive,  appartiennent  au  second  degré. 
Aux  fautes  de  service  proprement  dites,  à  moins  qu'elle  ne  soient 
graves  dans  leur  origine  ou  leurs  conséquences,  ou  le  résultat  de 
mauvaise  volonté,  à  la  manœuvre  ou  au  quartier,  la  consigne  ou 
les  corvées  suffisent  le  plus  souvent. 

Les  corvées,  spécialement  pour  les  hommes  paresseux  ou  né- 
gligents, sont  certainement  les  punitions  les  plus  efficaces  et  qui. 
indirectement,  récompensent  le  mieux  les  bons  soldats,  en  allé- 
geant d'autant  leur  besogne.  La  consigne,  lorsqu'elle  ne  se  répète 
pas  trop  souvent  et  appliquée,  par  exemple,  le  dimanche  ou  un 
jour  de  congé  général,  produit  souvent  plus  d'effet  que  la  prison 
elle-même  qui,  dispensant  du  service  et  n'étant  guère  plus  rigou- 
reuse que  la  salle  de  police,  n'est  point  trop  désagréable  aux  pa- 
resseux, préférant,  en  été,  l'ombre  et  la  fraîcheur  à  la  chaleur  et 
à  la  poussière  du  champ  de  manœuvres.  —  La  consigne  a,  de  plus, 
l'avantage  de  procurer  un  repos  forcé,  dans  de  bonnes  condi- 
tions hygiéniques. 

L'emploi  de  la  salle  de  police  et  de  la  prison,  durant  le  ser- 
vice, doit  être,  par  contre,  limité  au  strict  nécessaire,  eu  égard 
à  la  santé  des  hommes  déjà  fortement  éprouvés  par  les  grandes 
et  inévitables  fatigues  des  .services  de  courte  durée  et  le  brusque 
bouleversement  de  leur  vie  et  régime  habituels.  Tout  autre  chose 
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sont  ces  mêmes  paoitions  après  le  service,  et  réservées  surtout  aux 
cas  d'ivresse,  d'iusubordioatioD  ou  de  négligeoce  graves. 

Bien  que  de  nombreuses  circulaires  interdisent, avecinfiniment 
de  raison,  l'emploi  d'autres  moyens  de  répression  que  ceux  édictés 
par  la  loi,  il  y  en  a  un  très  licite  et  fort  efficace  vis-à-vis  de  tout 
homme  ayant  encore  une  parcelle  d'amour-propre  ou  d'bon* 
nenr. 

C'est  le  plus  fréquemment  employé  dans  l'armée  italienne  :  Tad- 
monestation  à  deux  degrés.  L'admonestation  particulière  et  l'ad- 
monestation publique.  Cette  dernière,  à  l'exclusion  de  tout  infé- 
rieur, mais  en  présence  des  supérieurs  directs  et  des  camarades. 

S'il  y  a  une  punition  appropriée  à  Tesprit  républicain,  qui  veut 
l'égalité  de  devoirs  et  la  publicité  des  sentences,  c'est  bien  celle- 
là.  —  Ce  mode  présente  aussi  l'avantage  d'obliger  le  chef  qui 
l'inflige  à  rester  dans  les  termes  d'une  juste  mesure. 

Il  est  indispensable,  en  effet,  que  le  supérieur  infligeant  une 
punition  quelconque  évite  toute  épithète  ou  parole  injurieuse, 
bien  que,  ici  encore,  l'on  ne  puisse  s'en  tenir  strictement  au  vo- 
cabulaire des  salons  et,  qu'à  moins  de  termes  ou  d'intentions 
évidemment  et  sciemment  blessantes,  ce  soit  le  cas  ou  jamais 
d'appliquer  le  dicton  :  c  Honni  soit  qui  mal  y  pense,  t 

Enfin  s'abstenir  de  punir  ou  de  réprimander  fortement  un 
gradé  devant  ses  subordonnés.  Il  faut,  au  besoin,  le  reprendre 
sur  le  champ,  mais  réserver  à  un  autre  moment  la  réprimande 
ou  le  prononcé  de  la  peine.  Que  les  sous-officiers  ne  subissent 
jamais  leurs  punitions  dans  les  mêmes  locaux  que  les  inférieurs 
paraît  élémentaire  et  cependant  c'est  là  une  innovation  toute  ré- 
cente en  Suisse.  Il  semble  aussi  qu'un  genre  de  punition  se  rap- 
prochant davantage  de  celui  en  usage  pour  les  officiers  serait  pré- 
férable. 

En  tout  cas  remplacer  le  plus  possible  la  salle  de  police  par 
la  consigne  (arrêts  en  chambre)  et  surtout  ne  jamais  inscrire, 
comme  cela  se  pratique  généralement  V  les  peines  infligées  aux 
sous-officiers  dans  le  «  registre  >  des  punitions  déposé  au  corp^ 
de  garde  à  portée  de  tout  le  monde.  Le  sergent-major  ou  l'adju- 
dant sons-officier,  dans  les  corps  où  ce  grade  existe,  en  tien- 
draient un  contrôle  spécial  à  disposition  des  seuls  supérieurs  di- 
rects et  l'exécution  en  serait  assurée,  sauf  les  cas  graves,  par  le 
sous-officier  de  jour  personnellement.  Ce  n'est  pas,  nous  ne  sau- 
rions assez  le  redire,  en  initiant,  au-delà  des  trop  nombreuses 

t  g  35  da  Règlement  de  service. 
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exigences  du  service  la  troupe  à  tous  les  détails  et  même  aux  dé* 
fauts  de  la  vie  privée  de  ses  sous-officiers  qu'on  arrivera  à  rele* 
ver  leur  niveau  moral  et  leur  autorité  effective.  Aussi  doivent-ils, 
d'eux-mêmes,  éviter  tout  contact  inutile,  en  dehors  du  service, 
avec  leurs  inférieurs.  Ainsi  par  exemple  un  sous-officier  attablé 
avec  un  soldat,  fussent-ils  du  reste  intimement  liés,  hors  d'une 
chambre  particulière  ou  de  circonstances  exceptionnelles,  commet 
un  acte  nuisible  à  la  considération  de  son  grade  et  par  consé- 
quent répréhensible. 

Constatons,  en  terminant  ce  chapitre,  qu'il  n'existe  aucune 
autre  armée  où  les  grades  subalternes,  jusqu'à  celui  de  capitai- 
nes, jouissent  de  compétences  pénales  aussi  étendues,  sans 
parler  du  manque  de  distinctions  (auquel  remédiera  le  non- 
veau  code)  entre  les  cas  de  fautes  en  service  d'instruction  on 
en  service  actif. 

IV.  Conclusions 

Les  difficultés  contre  lesquelles  doit  lutter  le  sous-officier  dans 
une  armée  de  milices  ressortent  suffisamment  de  ce  qui  précède. 
C'est  dire  combien  son  choix  est  délicat  et  combien,  en  cette  ma- 
tière, il  faut  s'en  tenir  plutôt  à  la  qualité  qu'à  la  quantité.  Pour  y 
arriver,  il  importe  de  ne  pas  se  hâter  de  donner  des  galons  à  des 
inconnus,  sous  prétexte  qu'ils  ont  obtenu  de  bonnes  notes  dans 
les  conditions  et  l'atmosphère  toutes  particulières  d'une  école  de 
recrues. 

S'il  importe  que  le  sous-officier  soit  jeune  afin  qu'il  présente 
plus  de  garanties  d'aptitudes  et  d'esprit  militaire;  pour  que  ses 
écoles  et  cours  spéciaux  se  fassent  à  un  âge  ou  un  homme  a  rare- 
ment une  entreprise  à  diriger  seul  ou  une  famille  à  soutenir,  et 
pour  que,  enfin,  il  puisse  servir  le  plus  longtemps  possible  avec 
les  mêmes  hommes,  il  faut  éviter  tout  ce  qui  ressemblerait  à  de 
la  protection  ou  à  une  injustice. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  hommes  plus  âgés,  surtout  lors- 
qu'ils se  croient  des  droits  acquis  ou  plus  d'expérience,  se  laissent 
difficilement  conduire  par  un  blanc-bec  qu'ils  n'ont  pas  pu  con- 
naître ni  apprécier.  Enfin  le  tact  et  l'aptitude  au  commandement 
sont  rarement  l'apanage  de  la  jeunesse,  par  sa  nature  même 
inexpérimentée,  irréfléchie,  quelquefois  présomptueuse. 

Un  point  capital  dans  des  milices,  —  où  chacun  connaît,  par  le 
menu ,  dès  les  premiers  jours,  les  relations,  la  position  et  le  carac- 
tère dans  la  vie  civile,  de  tous  ses  camarades  et  surtout  de  ses 
supérieurs,  —  et  pourtant  fort  négligé,  est  la  position  sociale  des 
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futurs  sous*ofQcier$.  —  La  vie  civile  et  la  vie  militaire  sont  si 
intimement  liées  que  la  première,  qui  est  la  règle,  rejaillit  inévi- 
tablement sur  la  seconde,  qui  n'est  jamais  que  Texceplion.  S'en 
tenir  exclusivement  aux  aptitudes  extérieures  (connaissance  de  la 
manœuvre  et  des  règlements,  tenue  sous  les  armes,  etc.)  est  une 
légèreté  impardonnable. 

Il  faut  en  rechercher  d'autres  que  la  position  et  les  occupa* 
tions  civiles  seules,  et  non  des  services  de  quelques  semaines 
chacun,  permettent  de  développer.  —  L'ordre,  l'exactitude,  la 
sobriété  et  l'habitude  du  commandement,  voilà  les  trois  quarts 
des  qualités  nécessaires  à  un  gradé.  —  En  Suisse  où  la  propriété 
et  l'industrie  sont  heureusement  très  divisées,  il  est  possible  de 
trouver,  dans  tous  les  corps,  parmi  les  contre-maîtres,  chefs  d'a- 
teliers ou  d'établissement  et  parmi  les  agriculteurs  aisés  des 
hommes  qui  possèdent,  outre  l'instruction  élémentaire  indispen- 
sable, une  habitude  suffisante  du  commandement  et  de  la  res- 
ponsabilité. —  Par  malheur  beaucoup  de  commandants  d'unités 
tiennent  à  compléter,  même  pour  un  simple  service  d'instruction 
et  dès  les  premiers  jours,  tous  leurs  cadres,  sans  vouloir  attendre 
ce  que  leur  apportera  l'avenir  ou  l'expérience  personnelle.  C'est 
one  erreur.  Il  vaut  mieux  faire  remplir  par  un  inférieur,  à  titre 
d'essai  pendant  quelque  temps,  une  fonction  supérieure  vacante. 
Ou  il  y  fera  preuve  d'aptitudes,  et  alors  l'avancement  en  est  la 
juste  récompqpse,  ou  il  ne  remplit  pas,  ou  mal,  les  conditions 
requises,  et  non-seulement  on  n'aura  pas  doté  la  compagnie  d'un 
incapable,  mais  on  évitera  à  l'intéressé,  aussi  bien  qu'au  corps 
des  sous-officiers  et  à  son  prestige,  une  humiliation  toujours  fà* 
cbeuse. 

En  dernier  lien,  étant  donnés  un  recrutement  et  un  avancement 
soigneusement  pesés,  il  faut  encore  assurer,  plus  par  l'esprit  que 
par  la  lettre  des  règlements,  la  position  matérielle  et  morale  de 
ces  utiles  et  modestes  auxiliaires  du  commandement,  en  ne  négli- 
geant aucun  moyen,  si  petit  fut-il,  de  leur  faire  occuper  leur  véri- 
table place  dans  l'armée.  Il  semble  qu'en  Suisse,  avec  la  somme 
d'instruction  générafe  et  d'éducation  civique  mises  si  largement  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  l'amour-propre,  l'émulation  et  sur- 
tout le  sentiment  de  la  responsabilité  entière  de  leurs  actes  doi- 
vent suffire  pour  élever  le  niveau  de  nos  sous-officiers. 

Puisse  le  concours  énergique  et  désintéressé  de  tous  hâter  la 
solution  de  celte  question  indispensable  à  la  prospérité  de  l'armée 
et  à  l'honneur  du  pays. 
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DE     LA     FORTIFICATION     DU     CHAMP     DE    BATAILLE 


(SuiU,) 


CHAPITRE  II 


EXÉCUTION  TECHNIQUE. 

/ 

DaDs  le  chapitre  précédent  il  a  été  exposé»  essentiel lemeot  aa 
point  de  vue  tactique,  quelle  est  l'utilité  de  la  fortificatioD  du 
champ  de  bataille  et  dans  quelles  conditions  elle  doit  et  peut  se 
faire. 

Nous  avons  à  traiter  maintenant  le  côté  technique  de  la  ques- 
tion. 

Nous  diviserons  ce  chapitre  en  trois  parties,  savoir  : 

i^  Les  troupes  disponibles,  dans  notre  armée  suisse,  pour  exé* 
cuter  les  travaux  de  la  Tortification  volante  ; 

2<*  Les  outils  dont  ces  troupes  peuvent  actuellement  disposer, 
et  ceux  que  l'on  acquerra  par  le  fait  des  nouvelles  décisions  prises 
à  cet  égard. 

3^  La  mise  en  œuvre  des  travaux,  les  profils  à  employer,  le 
tracé  des  ouvrages  et  le  temps  nécessaire  à  l'exécution  des  retran- 
chements improvisés  les  plus  usuels. 

Avant  d'aborder  ces  trois  points,  disons  cependant  que  dans 
certains  cas  nous  pourrons  avoir  des  fortifications  du  champ  de 
bataille  ne  rentrant  pas  dans  la  classe  des  travaux  de  fortification 
volante  ou  improvisée,  mais  appartenant  à  la  fortification  passa- 
gère ou  même  provisoire.  Ce  sera  lorsqu'on  aura  fortifié  d'avance 
certains  points  du  pays  qui  d'après  leur  cogfigu ration  topogra- 
phique, leur  position,  les  voies  de  communication  qui  y  aboutis- 
sent, semblent  être  destinés  à  servir  de  champ  de  bataille,  dans 
tel  ou  tel  cas.  Ces  travaux  préparés  ou  exécutés  d'avance  doivent 
être  complétés  au  dernier  moment  afin  de  former  un  ensemble 
dont  ils  soient  les  points  solides,  les  appuis  principaux. 

Dans  ce  qui  suit  nous  rapporterons  toujours  nos  données  à  noe 
division  d'armée. 
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Première     partie. 

Troopes  disponibles  dans  TanDèe  suisse  pour  reiècution  des  Irataux  de 

fortiGcalion  du  champ  de  bataille. 

1^  Les  troupes  du  génie,  à  moins  qu'elles  ne  soient  employées 
autre  part  à  des  travaux  plus  importants  ou  plus  spéciaux,  sa- 
voir : 

Un  bataillon  par  division  comprenant: 

En  l^^  lieu,  les  sapeurs,  soit  453  hommes  par  compagnie; 

En  2^  lieu,  les  pionniers  du  génie,  soit  i08  hommes  par  compa- 
goie; 

En  3">*  lieu,  les  pontonniers,  soit  (23  hommes  par  compagnie. 

Les  sapeurs  sont  les  troupes  destinées  par  excellence  aux  tra- 
vaux de  fortification. 

Les  pionniers  du  génie  peuvent  être  utilisés  à  peu  près  au  même 
titre,  mais  on  ne  les  emploiera  que  s'ils  ne  sont  pas  occupés  aux 
travaux  des  voies  ferrées  ou  de  télégraphie  de  campagne. 

Les  pontonniers  sont  moins  préparés  à  ce  genre  de  travaux,  mais 
s'ils  sont  sur  place  et  s'ils  n'ont  pas  de  pont  à  faire,  ils  pourront 
également  être  employés  comme  les  précédents,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  qu'ils  ne  pourront  pas  être  pris  comme  chefs 
d'escouades  formées  de  soldats  d'infanterie  ou  de  travailleurs 
civils,  tandis  que  cela  doit  être  le  cas  pour  les  pionniers  du  génie 
et  surtout  pour  les  sapeurs. 

Comptons  donc  seulement  sur  les  sapeurs  et  pionniers,  soit  sur 
an  total  de  261  hommes,  tout  compris. 

2<>  Les  pionniers  d'infanterie,  mal  nommés  selon  nous,  car  se 
sont  en  fait  des  sapeurs  du  génie,  choisis  par  les  meilleurs.  Ils 
sont  au  nombre  de  225  hommes  par  division  normale,  c'est-à- 
dire  de  douze  bataillons  de  fusiliers  et  un  bataillon  de  carabi- 
niers. 

Cet  effectif  se  décompose  comme  suit  : 

k  officiers,  (3  sous-officiers,  208  appointés  et  soldats. 

Ces  pionniers  sont  de  véritables  sapeurs;  ils  peuvent  faire  tous 
les  travaux  de  fortification,  défenses  accessoires,  etc.,  de  même 
que  les  ponts  et  voies  de  communication.  Ils  peuvent  tracer,  pro- 
filer, revêtir  et  être  employés  comme  chefs  d'escouade  d'ouvriers 
civils  ou  de  soldats  d'infanterie. 

3^  Les  soldais  d'infanterie  peuvent  et  doivent  être  utilisés  pour 
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PefScutioD  des  travaoi  de  fortification,  sortoat  lorsqu'il  s'agit  de 
la  défense  da  champ  de  bataille. 

Vu  les  outils  dont  est,  ou  sera,  pourvue  l'infanterie  et  ceux  qui 
peuvent  être  disponibles  dans  les  voitures  de  pionniers,  on  peut 
compter,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  que  la  moitié  de  l'ef- 
fectif de  l'infanterie  peut  êtr^)  employé  comme  terrassiers  on 
manœuvres,  soit  environ  280  hommes  par  bataillon  d'infanterie, 
car  il  faut  déduire  les  officiers,  une  partie  des  sous-officiers,  les 
ouvriers  spéciaux,  les  musiciens  (tambours  et  trompettes),  les  in- 
firmiers, les  brancardiers,  de  même  que  les  malades,  les  hommes 
de  cuisine  et  de  garde. 
Les  treize  bataillons  peuvent  donc  fournir  3250  travailleurs. 
4^  Enfin,  dans  Vartillerie  de  campagne,  les  canonniers  seront 
employés,  avec  les  outils  dont  ils  peuvent  disposer,  à  l'exécution 
des  emplacements  des  batteries  qu'ils  desservent. 

On  peut  facilement  mettre  par  batterie  une  cinquantaine  d'hom- 
mes  en  œuvre  ;  il  y  aura  donc  de  quoi  faire  des  emplacements 
pour  six  pièces  et  peut*ètre  aussi,  si  on  a  assez  de  temps  et  si  le 
terrain  le  permet,  faire  des  abris  pour  les  avant-trains  et  les  cais- 
sons. Pour  cela  il  faudra  cependant  que  l'on  ait  cinq  à  six  heures 
devant  soi,  car  l'emplacement  d'une  pièce  exige  20  à  24  hommes 
pendant  une  heure. 

Quant  aux  antres  troupes  de  la  division  d'armée,  il  faudra  en 
faire  abstraction,  mais  les  effectifs  que  nous  venons  d'indiquer  se- 
ront suffisants  pour  un  travail  même  considérable. 

Résumons  ici  le  nombre  des  travailleurs  que  nous  pourrons 
mettre  en  œuvre,  c'est-à-dire  d'hommes  pouvant  manier  les  outils. 
Sapeurs  du  génie  U2 

Pionniers  du  génie  86 

Pionniers  d'infanterie,  environ  215 

Bataillons  d'infanterie,  environ  3250 

6  batteries  d'artillerie,  environ  300 

Total  général  3993  hommes. 

Si  l'on  compte  qu'un  homme  peut  organiser,  pendant  une 
heure  en  moyenne,  ou  deux  heures  si  l'on  veut  être  large,  la  dé* 
fense  d'un  mètre  de  ligne  d'ouvrage  à  profil  moyen,  et  pendant 
les  heures  qui  suivent  faire  des  défenses  accessoire^  nous  voyons 
que  la  division  peut,  dans  un  espace  de  temps  assez  restreint, 
arriver  à  avoir  3900  mètres  courants  de  retranchements  d'on 
profil  faible  ou  moyen  ;  ou  bien  si  Ton  estime  que  c'est  trop  de 
front  pour  l'effectif,  surtout  en  tenant  compte  des  intervalles  ab- 
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solument  nécessaires,  qui  augmenteront  encore  ce  front,  on  pourra 
supposer  un  profil  plus  fort,  surtout  sur  certains  points,  et  réduire 
l'étendue  du  front  général. 

On  pourra  aussi  tenir  compte  de  deux  lignes  d'ouvrages,  ce 
qui  sera  souvent  fort  utile  et  quelques  fois  indispensable. 

Enfin,  lorsqu'on  aura  plus  d'une  ou  deux  heures  devant  soi,  on 
comprend  qu'il  sera  possible  d'exécuter  des  travaux  d'une  effica- 
cité incontestable. 

Disons  tout  de  suite  que,  d'après  les  ordonnances  nouvelles, 
nous  aurons  dans  la  division  assez  d'outils  pour  occuper  de  6  à 
7000  hommes  à  des  travaux  divers  et  qu'en  conséquence,  s'il  n'est 
pas  nécessaire  de  couvrir  ou  de  garderies  travailleurs  ou  que  l'on 
puisse  réduire  cette  protection  à  un  minimum,  il  y  aura  moyen 
de  mettre  une  grande  quantité  d'hommes  en  œuvre.  Mais  actuel- 
lement et  avant  que  tous  ces  outils  soient  à  disposition,  il  faudrait 
si  l'on  veut  mettre  en  œuvre  autant  d'hommes,  avoir  recours  à 
des  réquisition  d'outils  et  surtout  adopter  la  méthode  qui  consiste 
à  faire  travailler  les  hommes  avec  toute  célérité  pendant  une 
demi-heure,  puis  à  les  faire  reposer  pendant  que  d'autres  hom- 
mes continuent  le  travail. 

On  pourrait  ainsi  avec  Vétat  actuel  de  ^outillage  et  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  mettre  facilement  en  chantier  à  la  fois  UOO 
hommes  portant  outils,  ce  qui  fait  1400  travailleurs  y  compris  les 
directeurs  d'ateliers,  et  2800  hommes  en  relevant  les  travailleurs 
comme  nous  l'avons  indiqué. 

Le  front  de  défense  serait  évidemment  réduit  mais  le  change- 
ment de  travailleurs  permettant  de  pousser  le  travail  avec  une  ra- 
pidité excessive,  la  différence  ne  serait  pas  aussi  grande  que  cela 
peut  sembler  au  premier  abord. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  qu'en  fait  d'hommes  nous  avons 
ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  rapidement  des  travaux,  même  à 
proximité  et  en  face  de  l'ennemi,  et  que  nous  pouvons  ainsi  nous 
créer«  comme  le  disait  Napoléon  F  c  une  force  et  des  moyens 
auxiliaires  jamais  nuisibles,  toujours  utiles  et  souvent  indispensa- 
bles, i  ^ 

Recommandons  ici  l'emploi  des  pionniers  d'infanterie,  non  point 
dans  leurs  compagnies,  savoir  4  hommes  à  la  fois,  ni  par  bataillon, 
car  il  manquerait  d'officiers  et  d'outils,  mais  par  détachements  de 
régiment,  c'est-à-dire  de  S3  hommes.  —  Ils  pourront  ainsi  avoir 
leurs  outils  avec  eux.  On  peut  aussi  les  réunir  par  brigade  ou 
par  division.  Dans  ce  dernier  cas  ils  constituent  une  compagnie 
d'QQ  assez  fort  effectif. 
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r>e\ixièrxie    partie. 

Oalils  disponibles 

Nous  pourrions  faire  ici  une  élude  comparative  entre  les  outils 
portatifs  et  les  outils  à  longs  manches,  indiquer  leur  poids,  la 
manière  de  les  transporter  et  de  les  distribuer  aux  travailleurs. 
Nous  pourrions  aussi  citer  ce  qui  se  fait  et  ce  qui  a  été  essayé 
dans  les  différentes  armées  et  voir  ce  qui  nous  semble  préférable. 

Mais  outre  que  cette  étude  nous  conduirait  trop  loin,  elle  aurait 
le  désavantage  de  n'avoir  aucun  résultat  pratique.  Nous  ne  vou- 
lons et  nous  ne  devons  pas  proposer  des  changements  nouveaux, 
mais  bien  voir  ce  dont  nous  pouvons  disposer  dans  Télat  actuel 
des  choses,  et  ce  que  nous  aurons  quand  les  ordonnances  ré- 
centes seront  appliquées  d'une  manière  complète. 

Nous  ne  parlerons  que  des  outils  véritablement  disponibles  pour 
des  travaux  de  terrassement  et  la  création  d'abatis,  ainsi  que  l'éta- 
blissement de  défenses  simples  et  nous  ne  tiendrons  pas  compte 
des  outils  faisant  partie  de  l'équipement  extérieur  des  chariots, 
caissons  et  autres  voitures  de  guerre,  attendu  que  ces  voitures 
doivent  les  conserver  pour  leur  usage  propre  et  qu'elles  ne  seront 
pas  toujours  à  l'endroit  où  il  faudra  travailler. 

Nous  ferons  cependant  une  exception  pour  l'équipement  exté- 
rieur des  pièces  et  caissons  des  batteries  de  campagne,  car  ces 
voitures  seront  au  lieu  d'emploi  ou  tout  à  fait  à  proximité  et  on 
pourra  utiliser  ces  outils  sans  aucun  inconvénient  pour  créer  des 
épaulements  de  campagne.  Ils  sont  du  reste  destinés  à  cet  usage. 

Actuellement  les  outils  sont  : 

Pour  le  génie,  ne  parlant  que  des  pelles,  des  pioches,  des  pics, 
des  haches  et  des  scies  et  faisant  abstraction  des  outils  spéciaux 
qui  ne  peuvent  être  utilisés  que  par  les  troupes  du  génie  et  quand 
on  a  du  temps  devant  soi  : 

Aux  sapeurs  du  génie, 

2  chariots  contenant  ensemble  : 

pelles  rondes    pelles  carrées    pioches    pics    haches    scies 
400  8  40         8        80        U 

Les  pontonniers  et  pionniers  du  génie,  s'ils  ne  sont  pas  occa* 
pés  à  des  travaux  de  leur  spécialité,  peuvent  sortir  de  leurs  cha- 
riots : 

pelles  pioches  haches 

Les  pontonniers                    &0  20  iS 

Lespionniers                       85  23  22  el 
quelques  scies. 
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Les  PIONNIERS  d'infanterie  ont  provisoiremeot  2  chariots  de  sa- 
peurs et  on  chariot  à  outils  de  pionniers  d'artillerie. 

Mais,  de  fait,  au  moins  dans  les  rassemblements  de  division,  on 
leur  donne  3  chariots  de  sapeurs  et  un  chariot  de  pionniers 
d'artillerie,  afin  que  chaque  régiment  d'inranterie  ait  son  chariot 
d'outils. 

Le  chariot  à  outils  de  pionniers  d'artillerie  contient: 

pelles  pioches  haches  scies 

7»  35  14  7 

Ce  qui  fait  qu'avec  trois  chariots  de  sapeurs  et  celui  de  l'ar- 
tillerie, les  pionniers  d'inranterie  de  la  division  peuvent  disposer 
de: 

pelles      pioches  et  pics       haches  scies 

237  107  89  49 

plus  un  certain  nombre  de  serpes. 

Nous  indiquons  avec  intention  les  haches,  les  scies  et  les  serpes 
parce  que  ces  outils  servent  à  rétablissement  des  abatis.  Or  les 
abatis  sont  d'un  usage  très  fréquent  et  comme  obstacles  d'appro- 
che ils  présentent  de  tels  avantages  que  dans  bien  des  cas  on  ne 
tera  pas  d'autres  travaux  sur  certains  points  de  la  ligne  de  défense. 
Il  faudra  cependant  qu'ils  soient  Oanqués  par  des  ouvrages  voi- 
sins. 

La  guerre  de  4870-71  offre  de  nombreux  exemples  de  la  créa- 
tion de  vastes  abatis  qui  ont  eu  une  utilité  incontestable. 

Outre  leur  emploi  aux  travaux  de  terrassements  et  pour  les 
abatis,  les  outils  dont  nous  parlons  peuvent  servir  à  la  mise  en 
état  de  défense  de  lieux  habités,  maisons,  villages,  cours,  fermes, 
jardins,  etc.  On  peut  organiser  défensivement  des  haies,  des  palis- 
sades, des  murs;  pratiquer  des  créneaux,  créer  ou  couper  des 
voies  de  communication,  faire  des  barricades.  En  un  mot  on  peut 
exécuter  tout  ce  que  demande  la  défense  d'un  village  et  d'une 
position  quelconque. 

Nous  voyons  donc  que  déjà  actuellement  les  pionniers  d'infan- 
terie ont  plus  d'outils  qu'ils  n'en  peuvent  employer  eux-mêmes 
et  que  chaque  régiment  peut  mettre  en  œuvre  outre  ses  pion- 
niers, encore  une  compagnie  d'infanterie,  si  l'on  tient  compte  des 
rechanges,  soit  de  la  méthode  qui  consiste  à  relever  les  travail- 
leurs. 

Les  chariots  affectés  au  service  des  pionniers  d'infanterie  sont, 
d'après  l'organisation  actuelle,  au  parc  de  division,  mais  la  pre- 
mière chose  à  taire  en  entrant  en  service  est  de  les  en  sortir  et  de 
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les  mettre  avec  les  voitures  de  ligne  du  régiment,  au  même  titre 
que  les  demi-caissons  de  munitions.  Ces  chariots  doivent  ôtreavec 
les  pionniers. 

Cependant,  si  une  escouade  de  pionniers  doit  être  envoyée  ra- 
pidement en  avant,  à  une  certaine  distance,  les  hommes  laisseront 
leurs  sacs  sur  les  voitures  et  prendront  en  échange  des  pelles,  pio- 
ches et  haches,  portées  sur  le  dos  au  moyen  de  bretelles  spéciales. 

Outre  ce  que  contiennent  ces  chariots,  Pinfanterie  ne  possède 
pas  encore  d'une  manière  régulière  et  complète  d'autres  outils, 
saut  l'équipement  extérieur  des  voilures,  que  nous  ne  comptons  pas. 

L'artillerie  possède  par  batterie,  aux  pièces  et  caissons  eo 
ligne  (nous  ne  parlons  pas  de  ce  qui  est  au  parc)  : 

pelles  pioches 

2S  16 

Donc  pour  les  sii  batteries: 

pelles  pioches 

IKO  96 

C'est-à-dire  de  quoi  occuper  aux  terrassements  et  aux  travaux 
de  branchages  les  canonniers,  les  appointés  et  les  sergents. 

En  outre,  la  brigade  d'artillerie  possède,  au  pareil  est  vrai, un 
chariot  d'outils  de  pionniers,  mais  il  est  facile  de  le  faire  venir  en 
ligne  dans  un  cas  donné  ;  cela  donne  donc  encore  : 

pelles         pioches  et  pics         haches         scies 
75  35  Ih  1 

Tons  les  canonniers  étant  pourvus,  cela  pourra  servir  à  des 
travailleurs  civils  ou  à  de  l'infanterie  venant  aider  à  l'artillerie. 

Par  exemple,  deux  compagnies,  pour  pourvoir  au  change- 
ment des  travailleurs,  ou  une  compagnie  si  on  ne  les  relève  pas. 

Résumant  ce  qui  précède,  on  aurait  donc  actuellement  par 
division  : 


haches 
(6 

haches. 
96 


Génie.  Sapeurs 

Pelles. 

Ksdiei. 

Backt. 

Sdei. 

108 

48 

50 

14     ; 

Pontonniers 

40 

20 

22 

9 

r 

Pionniers 

5r> 

23 

2i 

Pionniers  (V infanterie 

237 

1U7 

H9 

49 

i  Artiiierie.  Pièces 
CharioU 
Total 

75 

06 
35 

14 

7 

665 

329 

293 

78 
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Noos  pouvons  donc  employer  aux  terrassements  environ  1000 
hommes  et  2W  aui  abatis»  branchages,  fabrication  de  piquets, 
obstacles,  leur  mise  en  place,  etc. 

Ensuite  de  l'ordonnance  sur  les  chariots  de  pionniers  d'infan- 
lerie  et  de  l'ordonnance  do  27  mai  1880,  sur  les  outils  dans  les 
chariots  de  bataillon  ainsi  que  les  outils  portatifs,  pelles  Linne- 
mann  et  petits  pics,  on  aura: 


Cela  donne  en  tout 


1 

,  Génie.  Sapeurs 

Pelles. 

Pioches 

Hirbes. 

Scies. 

108 

48 

50 

14  1 

Pontonniers 

40 

20 

2*2 

0  i 

Pionniers 

'i) 

2;^ 

? 

Pionniers  d'infanterie 

800 

400 

im 

'  Chariots  des  bataillons  (13) 

2«Î0 

130 

lîîO 

1 
(S  1 

Artillerie.  Batteries 

l.'iO 

90 

m 

1 
1 

1                    Chariots 
Total  des  grands  outils 

1488 

752 

ih 

^  1 

/  1 

4D'i 

95»  1 

[  Outils  portatifs 

1              Total  général 

2U80 

1040 
17î»2 

416» 
U10« 

1 
10* 

3308 

1  ~  ' 

1    A  chaque  chariot  de  pionniers 

Pelles. 
200 

Pioches 

Haches. 
40 

Scies.  ^ 

100 

? 

Pour  4  chariots 

800 

400 

IGO 

? 

1 

A  chaque  chariot  de  bataillon 

20 

10 

10 

5 

1 
Pour  13  bataillons 

260 

130 

130 

9 

65 

Outils  portatifs  par  compagnie 

40 

20 

S 

1 

Pour  52  compagnies 

2080 

1040 

410 

— 

*  Ce  dernier  chiffre  doit  atteindre  environ  150. 

I  L'ordonnance  dit  que  ces  petites  haches  seront  fournies  par  les  ap- 
provisionnements actuels  d'ustensiles  de  cuisine.  On  ne  dit  pas  si  ce  sont 
les  haches  des  compagnies,  auquel  cas  ce  ne  serait  pas  une  augmentation, 
oa  si  ce  sont  des  approvisionnements  de  réserve  qui  fourniront  cela  aux 
corps  ?  g 
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Cela  fait  donc  5360  outils  de  terrassiers  et  environ  1000  ha- 
ches et  scies.  Donc,  de  quoi  employer,  si  tout  est  utilisé,  6360 
travailleurs,  ce  qui,  avec  les  officiers  et  sous-officiers,  ferait  qd 
effectif  de  7000  hommes,  c'est-à-dire  les  deux  tiers  d'une  division 
environ.  C'est  donc  plus  qu'il  ne  faut,  car  les  troupes  spéciales, 
d'administration,  sanitaires,  musiques,  soldats  du  train,  etc.,  etc., 
ne  peuvent  pas  être  occupées  à  ces  travaux,  et  il  faut  toujours  les 
hommes  de  cuisine  et  de  garde.  Mais  il  faut  remarquer  qu'on  ne 
les  emploiera  pas  souvent  tous  à  la  fois,  et  que  dans  les  terrains 
fort  durs,  où  il  faudra  de  grands  outils  à  longs  manches,  de  petits 
outils  portatifs  ne  pourront  être  utilisés  que  dans  une  mesure  res- 
treinte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  qu'après  avoir  été  longtemps 
sans  outils  de  terrassiers  en  suffisance,  nous  approchons  du  mo- 
ment où  nous  en  aurons  beaucoup,  et  où  nous  pourrons  les 
utiliser  pour  la  fortiHcation  du  champ  de  bataille. 

En  tout  état  de  cause  et  quand  bien  même  l'artillerie  travaille 
pour  elle  même  et  que  le  bataillon  du  génie  est  occupé  ailleurs 
à  des  ouvrages  spéciaux,  nous  voyons  que  l'infanterie  seule,  avec 
ses  pionniers  de  régiments,  peut  disposer  de  (OCO  pelles  et  530 
pioches  à  longs  manches,  de  130  haches  et  70  à  75  scies,  ainsi 
que  de  2080  pelles,  lO&O  pics  et  &4C  haches,  comme  outils  por- 
tatifs, soit  en  tout  4710  outils  de  terrassiers,  621  outils  pour  abatis 
et  branchages. 

Il  y  a  donc  amplement  de  quoi  occuper  la  moitié  de  l'effectif  et 
même  davantage. 

Nous  pourrions  discuter  sur  la  valeur  des  outils  portatifs, 
mais  nous  ne  pensons  pas  devoir  le  faire  puisqu'une  ordonnance 
a  été  rendue  à  ce  sujet  et  que  leur  usage  commence  à  se  ré- 
pandre. 

Les  pelles  sont  du  modèle  Linnemann,  sans  côté  dentelé  pour 
former  scie  ;  les  pelles  pèsent  750  grammes  ;  quant  aux  petits 
pics,  le  modèle  n*en  est  pas  encore  fixé,  et  la  difficulté  est  grande, 
car,  si  le  pic  est  léger  il  ne  sera  pas  assez  efficace,  s'il  est  lourd  il 
chargera  trop  le  soldat. 

La  manière  de  porter  ces  outils  n'est  pas  non  plus  arrêtée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  estimons  que  Ton  a  bien  fait  d'intro* 
duire  les  petits  pics  pour  venir  en  aide  aux  pelles,  soi!  bêches 
Linneman,  qui  se  trouveraient  sans  emploi  dans  notre  sol,  si  elles 
n'étaient  pas  secourues  par  des  outils  de  choc. 

Les  outils  portatifs,  si  on  en  a  le  choix,  seront  employés  dans 


REVUE  IdlUTAIRE  SUISSE  131 

les  terrains  légers,  pour  l'exécution  des  petits  profils,  tandis  que 
les  grands  outils  seront  réservés  pour  les  terrains  plus  durs,  tes 
profils  à  plus  haut  relief  et  à  parapet  plus  épais.  Les  petits  pics 
pourront  aussi  être  utilisés  pour  faire  des  créneaux  dans  des  murs 
de  clôture,  préparer  des  trous  pour  des  piquets,  les  planler,  ten- 
dre des  fils  de  fer  pour  les  obstacles,  démolir  des  palissades,  etc. 

(X  suivre.) 


■«•»■ 


LE    PROJET    DE    CODE    PÉNAL    MILITAIRE    POUR 

LARMÉE    SUISSE 

Peu  après  l'entrée  en  vigueur  de  la  nouvelle  organisation  militaire 
on  sV'tait  occupé  activement  de  la  réforme  de  notre  code  pénal  mili- 
taire. M  le  D'  Hilty  avait  rédigé  un  projet  qui  avait  soulevé  diverses 
critiques.  Ce  travail  ne  fut  pas  soumis  aux  Chambres  et  M.  Hiity  en 
rédigea  un  second.  Ce  second  projet  a  paru  en  langue  allemande  tout 
récemment,  mais  n'a  pas  été  traduit.  Nous  en  présenterons  les  gran- 
des lignes,  laissant  aux  personnes  qui  voudront  en  connaiirc  les  dé- 
tails le  soin  de  lire  Toriginal. 

Le  titre  premier  indique  d*abord  quelles  sont  les  personnes  sou- 
mises aux  dispositions  du  code.  Il  n'y  a  pas  de  changements  de  prin- 
cipe entre  le  code  actuel  et  le  projet.  Relèvent  de  la  justice  militaire 
tous  ceux  qui  sont  au  service  militaire,  qui  sont  revêtus  pour  un 
motif  quelconque  de  leur  uniforme,  qui  ne  donnent  pas  suite  à  un 
ordre  de  marche,  etc.,  etc. 

Sont  assimilés  aux  mihtaires  tous  ceux  qui  sont  en  relations  telles 
avec  eux  xiu'on  peut  pour  ainsi  dire  les  considérer  comme  faisant 
partie  de  l'armée,  ainsi  les  domestiques  d'officiers,  les  ouvriers  des 
casernes,  etc. 

Ensuite  le  projet  énumère  les  peines  applicables  en  temps  de  paix  ; 
la  principale  est  la  prison  (sous  forme  de  réclusion  dans  une  maison 
de  force  on  d'emprisonnement  sans  travail  forcé). 

La  réclusion  ne  peut  avoir  une  durée  moindre  d'une  année  ;  elle 
peut  être  prononcée  à  vie. 

L'emprisonnement  ne  peut  dépasser  six  ans;  le  minimum  n'est 
pax  fixé. 

La  prison  sera  subie  dans  les  établissements  pénitentiaires  du  can- 
ton du  domicile  du  délinquant  ;  la  Confédération  payera  un  franc  par 
jour  d'indemnité  au  canton.  Si  le  canton  de  domicile  n'a  pas  d'éta- 
blissement pénitentiaire  convenable,  la  Confédération  placera  les 
condamnés  dans  un  autre  canton  et  avant  tout  dans  un  canton  faisant 
partie  de  la  même  division  militaire. 
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La  fin  du  tilre  premier  est  consacrée  aux  définitions  générales  et 
aux  principes  généraux  du  droit  pénal.  On  y  traite  la  question  de 
l'intention  coupable  qui  seule  constitue  le  délit  (sauf  les  cas  où  même 
la  négligence  est  punie  par  la  loi),  de  la  tentative,  de  Tauteur,  du  com. 
plice,  de  la  prescription,  etc. 

Le  titre  second  est  consacré  aux  délits  ordinaires  (par  opposition 
aux  délits  ayant  un  caractère  spécialement  militaire),  tels  que  meur- 
tre, homicide,  lésions  corporelles,  délits  contre  les  mœurs,  vol. 

Nous  ne  nous  proposons  pas  d'analyser  ce  titre.  Nous  relèverons 
seulement  ce  qui  concerne  le  vol. 

Le  code  pénal  militaire  actuel  est  particulièrement  sévère  pour  le 
vol  :  le  vol  commis  par  un  soldat  se  trouve  presque  toujours  quabfié 
(au  lieu  d'être  un  vol  simple). 

Or  le  vol  qualifié  est  puni  d'un  minimum  de  six  mois  d'emprison- 
nement si  la  valeur  de  l'objet  volé  n'excède  pas  quarante  francs.  Les 
tribunaux  militaires  avaient  donc  les  mains  liées  et  ont  bien  souvent  dû 
appliquer  cette  peine  do  six  mois  pour  des  vols  si  minimes  que  réel- 
lement la  répression  était  draconienne.  C'est  peut-être  ce  fait  qui  a 
donné  la  plus  vigoureuse  impulsion  à  la  réforme  de  notre  code. 

Le  projet  ne  fixe  pas  de  minimum  de  peine  et  prévoit  l'emprison- 
nement ou  la  réclusion.  En  outre  il  admet  que  des  vols  inférieurs  à 
10  fr.  pourront  être  punis  disciplinairement  moyennant  le  consente- 
ment de  l'auditeur  en  chef. 

Quant  aux  faits  qui  ne  seraient  pas  quali&és  délits  dans  le  code 
pénal  militaire,  mais  qui  seraient  prévus  et  réprimés  par  les  codes 
pénaux  ordinaires,  ils  pourront  être  déférés  à  la  justice  civile  du  for 
du  délit,  pourvu  que  l'auditeur  en  chef  en  donne  l'autorisation. 

Dans  un  titre  troisième,  le  code  s'occupe  des  délits  revêlant  spé- 
cialement un  caractère  militaire  (insubordination,  désertion,  abus  de 
pouvoir,  etc.)  Nous  n'avons  rien  à  remarquer  au  sujet  de  co  titre, 
si  ce  n'est  que  l'échelle  des  peines  nous  parait  des  plus  heureuses 
en  ce  sens  que  le  juge  pourra  toujours  descendre  à  un  minimum  en 
rapport  avec  les  circonstances. 

La  procédure,  c'est  à-dire  la  manière  d'instruire  et  de  juger,  est 
contenue  au  titre  quatrième.  Le  tribunal  compétent  est  celui  de  la 
division  dans  le  territoire  de  laquelle  le  délit  a  été  commis.  Il  y  a  un 
tribunal  militaire  par  division  nommé  pour  trois  ans  par  le  Conseil 
fédéral  :  il  est  composé  d'un  grand-juge,  deux  juges,  deux  suppléants 
un  auditeur  et  son  substitut. 

Le  grand  juge,  Tauditeur  et  son  substitut  appartiennent  nécessaire- 
ment à  l'état-major  judiciaire  ;  les  juges  et  les  suppléants  sont  choisis 
parmi  les  officiers  de  la  division  ayant  au  moins  le  grade  de  capi* 
taine.  Ils  continuent  à  faire  leur  service  militaire  ordinaire. 

A  l'avenir,  les  officiers  de  l'état-major  judiciaire  seront  toujours 
choisis  parmi  les  officiers  des  corps  de  troupe. 
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Le  code  admet  le  principe  du  jury  ;  nous  n'allongerons  pas  en 
indiquant  tous  les  détails  de  sa  formation. 

Le  titre  cinquième  est  relatif  aux  fautes  de  discipline  :  la  peine  dis- 
ciplinaire la  plus  élevée  est  celle  de  30  jours  de  prison.  Exception- 
nellement, le  département  militaire  suisse  peut  inlliger  60  jours 
d'emprisonnement  pour  des  vols  de  minime* importance. 

Le  projet  prévoit  un  tribunal  d'honneur  devant  lequel  pourront  être 
renvoyés  les  officiers  qui,  sans  précisément  avoir  commis  de  délit,  se 
sont  cependant  rendus  coupables  d'un  acte  incompatible  avec  la 
dignité  d'officier. 

En  outre,  tout  officier  qui  aura  fait  faillite  ou  qui  aura  été  condamné 
à  l'emprisonnement  ou  à  la  réclusion  par  un  tribunal  pénal  de  Tordre 
civil,  sera  renvoyé  devant  ce  tribunal  d'honneur. 

Si  l'officier  est  déclaré  indigne  de  servir,  il  sera  classé  au  nombre 
des  contribuables  de  l'impôt  militaire. 

Le  titre  suivant  s'occupe  ^e  la  compétence  de  la  justice  militaire 
dans  les  affaires  civiles.  Il  pose  le  principe  qu'un  homme  au  service 
ne  peut  ni  être  poursuivi  pour  dettes  ni  jugé  par  défaut.  Il  est  fait 
exception  pour  les  fonctionnaires  militaires  permanents  (instructeurs, 
etc.). 

Quant  au  testament  militaire  le  code  s'exprime  ainsi  :  c  Un  acte  de 
I»  dernière  volonté  fait  par  un  militaire  alors  qu'il  était  en  service  ne 
»  peut  être  attaqué  parce  qu'il  n'a  pas  été  passé  suivant  les  formes 
9  prévues  par  la  législation  civile.  Il  faut  cependant  que  cet  acte  de 

•  dernière  volonté  soit  écrit  et  qu'il  soit  revêtu  de  la  signature  (ou 
»  d'un  signe  la  remplaçant)  du  testateur.  Il  faut  de  plus  que  l'authen- 
»  ticité  de  l'acte  soit  constatée  par  le  visa  d'un  officier  de  l'état-major 
»  judiciaire.» 

c  En  cas  de  danger  de  mort  imminent,  les  militaires  peuvent  tester 

•  verbalement  en  confiant  leurs  dernières  volontés  à  deux  autres  mi- 
»  litaires,  qui  ne  peuvent  recevoir  du  testateur  aucune  libéralité  quel- 
9  conque.  » 

c  Ce  testament  verbal  est  sans  valeur  dès  qu'il  est  constaté  que  le 

•  testateur  aurait  pu  dès  lors  faire  un  testament  écrit  ou  un  testament 

•  suivant  les  formes  de  la  législation  civile.  » 

Enfin  une  annexe  s'occupe  spécialement  du  temps  où  l'armée  est 
en  campagne.  Nous  voulons  ici  relever  un  passage  très  important  au 
point  de  vue  du  droit  international.  Le  code  punit  spécialement  les 
actes  contraires  au  droit  des  gens  et  consacre  ainsi  l'existence  d'un 
droit  international.  Il  punit  les  militaires  qui  maltraiteront  la  popula- 
tion inoffensive  d'un  pays  ennemi,  ceux  qui  emploieront  contre  l'en* 
nemi  du  poison  ou  des  armes  interdites  par  la  convention  de  St-Pé- 
tersbourg  ou  par  telle  convention  analogue  qui  pourrait  être  passée  à 
l'avenir,  ceux  qui  attaquent  l'ennemi  en  traîtres,  par  exemple  en 
feignant  de  vouloir  se  rendre,  ou  en  faisant  usage  de  faux  drapeaux 
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OU  faux  uniformes,  ou  en  se  donnant  comme  parlementaires.  De 
même  la  loi  punit  ceux  qui  tuent  un  ennemi  qui  veut  se  rendre  oo 
des  blessés  hors  de  combat,  ou  encore  ceux  qui  mutilent  des  ca- 
davres. 

En  un  mot,  le  code  vise  tous  ceux  qui  agiraient  contre  le  droit  des 
gens  ou  contre  les  principes  universellement  reconnus  du  droit  de  la 
guerre  chez  les  peuples  civilisés. 

Quant  aux  espions  ennemis^  ils  peuvent  être  punis  de  mort  ;  mais 
ils  ne  peuvent  en  tous  cas  être  punis  que  pour  l'acte  d'espionnage 
qu'ils  commettaient  au  moment  de  leur  arrestation.  Pour  des  actes 
antérieurs,  ils  sont  irrecherchables.  Ceux  qui  montent  des  ballons 
ennemis  ne  peuvent  jamais  être  considérés  comme  espions  :  ils  seront 
simplement  arrêtés  et  traités  en  prisonniers  de  guerre. 

Voilà  une  sèche  et  rapide  analyse  du  projet  ;  nous  n'émettons  au- 
cune critique  et  nous  ne  formulons  aucune  approbation,  laissant  à 
chacun  de  nos  lecteurs  le  soin  de  se  faire  une  opinion.  V. 


UNE  POLÉMIQUE  ALLEMANDE  A  PROPOS  DU  ROLE 

FUTUR  DE  LA  CAVALERIE 

c  La  cavalerie  a  cessé  d'être  une  arme.  Des  armées  de  l'avenir,  la 
mieux  préparée  pour  la  lutte  sera  celle  qui,  la  première,  aura  su  se 
débarrasser  de  ce  bJlldst.  > 

Tel  est  l'épilogue  d'une  brochure  allemande  récemment  publiée 
sans  nom  d'auteur  et  sous  le  titre  de  :  Enquête  sur  le  rôle  de  la  cava-- 
lerie  dans  les  guerres  modernes j  titre  pacifique  ne  laissant  pas  prévoir 
une  conclusion  aussi  radicale. 

c  Le  cheval  est  l'animal  le  plus  peureux  de  la  création,  sa  nature 
de  sensitive  tremble  au  moindre  frémissement  de  Tair.  Un  oisillon 
qui  s'envole,  un  roquet  qui  aboie,  une  flaque  d'eau  qui  brille  au  so* 
leil,  en  voilà  assez  pour  le  faire  bondir  d'épouvante  Aussi,  en  s'unis- 
sant  intimement  au  cheval,  l'homme  en  arrive  t-il  forcément  à  perdre 
son  sang-froid,  à  subir  une  diminution  de  sa  valeur  morale  en  (ace 
du  danger.  » 

Donc  le  cavalier  n'est  qu'un  fantassin  diminué. 

D'ailleurs,  continue  l'auteur  anonyme,  que  peut  faire  la  cavalene 
dans  les  guerres  de  notre  époque  ? 

Découvrir  l'armée  ennemie,  en  reconnaUre  la  répartition  et  la 
marche  f  A  quoi  bon'^  Les  millions  d'hommes  que  met  en  mouvement 
la  stratégie  moderne  se  décèlent  par  leur  masse  même  !  Le  défenseur 
n'a  plus  à  hésiter  sur  les  routes  que  peut  suivre  l'armée  assaillante, 


REVUE  MIUTAIRE  SUISSE  135 

elle  les  suit  touieSj  en  colonnes  égales,  douées  d'une  égale  vitesse 
d'approche,  comme  les  veines  liquides  s'échappent  parallèles,  avec 
la  même  vitesse,  à  travers  les  assures  d'un  barrage. 

Etendre  un  voile  en  avant  de  sa  propre  armée  f  Singulière  façon  d'en 
dissimuler  les  progrès  !  <  Qui  ne  dispose  que  d'un  voile  pour  échap- 
per à  l'œil  de  son  ennemi  doit  tout  au  moins  le  lui  jeter  sur  la  tète  I 
Si  vous  le  tenez  vous-même  déployé  devant  vous,  ce  voile  trahit  vos 
mouvements  sans  les  couvrir!  » 

Jouer  un  rôle  sur  le  champ  de  bataille  f  Encore  bien  moins  !  —  Ca- 
valerie contre  infanterie  ?  L'armement  actuel  le  rend  désormais  im- 
possible !  —  Cavalerie  contre  cavalerie  ?  Ce  sera  une  mêlée  confuse, 
généralement  sans  résultats,  qui  d'ailleurs,  dans  l'hypothèse  la  plus 
favorable,  ne  permettra  en  dernière  analyse,  à  la  cavalerie  victo- 
rieuse que  de  venir  se  briser  contre  l'infanterie  adverse. 

Et,  dans  une  cinquantaine  de  pages  très  lestement  enlevées,  l'au- 
teur anonyme,  quelque  fantassin  incarné ^  comme  le  désigne  la  presse 
allemande,  l'auteur  anonyme  accumule  les  exemples  historiques  et 
les  pressure  avec  art  pour  en  faire  sortir  la  confirmation  expérimen- 
tale de  ses  inductions  techniques  ou  physiologiques. 

La  charge  du  dernier  des  Cardigan  à  Balaklava,  même  la  chevau^ 
chée  de  la  mort  à  Rezonville,  qu'est-ce  autre  chose  qu'une  «  chevale- 
resque folie  »  ?  Seulement,  <  la  poésie  et  la  peinture  se  sont  emparées 
de  ces  épisodes  grandioses  »  et  continuent  ainsi  <  à  enflammer  les 
esprits  de  notre  jeune  noblesse  et  à  la  jeter  en  foule  dans  les  rangs 
de  la  cavalerie  ».  Il  faut  espérer  que,  <  dès  qu'elle  aura  compris  l'ina- 
nité du  rôle  que  l'avenir  réserve  aux  masses  à  cheval  a,  elle  renon- 
cera à  grossir  des  escadrons  qui  ne  constituent  plus  <  une  arme  », 
mais  tout  au  plus  c  un  club  de  jeunesse  dorée.  » 

Le  fantassin  incarné  a-t-il  voulu  se  ménager  le  malin  plaisir  d'ex- 
citer des  colères  pour  assister  en  dilettante  à  leurs  éclats  ?  a-t-il 
cherché  à  faire  parler  des  gens  qui  voulaient  se  taire?  il  semble  avoir 
réussi. 

La  cavalerie  n'est  plus  une  arme  !  !  !  Tous  les  cavaliers  de  la  presse 
militaire  allemande  ou  autrichienne  ont  immédiatement  voulu  prou- 
ver à  R.  V.  (ce  sont  les  initiales,  vraies  ou  fausses,  qui  remplacent 
le  nom  de  l'écrivain),  qu'il  est  dans  l'erreur. 

On  peut  juger  de  la  vivacité  de  l'émotion  produite,  par  ce  fait  que 
les  champions  de  la  cavalerie  ont  cru  devoir  appeler  à  la  rescousse 
le  maréchal  de  MoUke  lui-même  et  que  celui-ci  n'a  pas  dédaigné  de 
répondre  publiquement  à  leur  appel  : 

c  En  prenant  à  tâche,  écrit  le  feld-maréchal  au  colonel  Kœhler,  en 
prenant  à  tâche  de  démontrer,  l'histoire  miHtaire  à  la  main,  l'inanité 
du  rôle  de  la  cavalerie,  R.  V.  a  bien  misérablement  perdu  son  temps. 
La  part  qui  revient  à  notre  cavalerie  dans  les  succès  de  la  campagne 
de  France  est  constatée  par  l'histoire  ;  elle  eût  été  bien  plus  consi. 
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dérable  encore,  si  la  cavalerie  avait  été  à  portée  du  champ  de  bataille 
de  Wœrth,  si  elle  avait  agi  d'ensemble  sur  le  plateau  de  Vionville. 
Mais  le  commandement  seul  est  responsable  de  ces  lacunes.  • 

t  L'exploration  nous  a  rendu  des  services  immenses  ;  sans  elle 
nous  n'aurions  pu  marcher  comme  nous  l'avons  fait.  » 

Le  lieutenant-colonel  Kœhler,  le  major  Dembsher,  l'écrivain  auto- 
risé de  la  Gazette  de  Stref fleur ^  bien  d'autres  encore  ont  travaillé,  dé- 
veloppant ce  court  satisfecit  du  maréchal  de  Moltke,  à  éclairer  de 
leur  vrai  jour  les  tableaux  malignement  obscurcis  par  R.  V.,  à  resti- 
tuer à  la  cavalerie  le  mérite  de  ses  services  passés,  à  en  promettre, 
en  son  nom,  d'aussi  grands  dans  l'avenir.  Chez  Kœhler,  c'est  un 
véritable  acte  de  foi. 

€  Nous  devons  nous  tenir  toujours  prêts  à  suffire  à  toutes  les  tâ- 
ches que  nous  avons  su  remplir  dans  le  passé,  —  même  sur  le  champ 
de  bataille.  Car  après  tout,  la  guerre  en  substance,  dans  ses  grandes 
lignes,  est  par  sa  nature  même  immuable  :  c'est  toujours  l'homme 
aux  prises  avec  l'homme  ;  et  si  le  duel  des  forces  humaines  se  mani- 
feste tantôt  sous  un  aspect,  tantôt  sous  un  autre,  les  difficultés  qui 
résultent  de  ces  modifications  sont  pures  questions  de  forme  et  de 
matière,  et  doivent  être  comme  telles  surmontées  et  vaincues.  » 

Il  serait  sans  utilité  pratique  de  suivre  point  par  point  cette  poléoaique 
ardente.  Ce  qui  importe,  c'est  d'y  chercher  par  quelles  c  manifesta- 
tions 9  la  cavalerie,  au  dire  de  ses  porte-parole,  entend  se  conserver 
la  part  qu'elle  revendique  dans  c  la  lutte  pour  la  prépondérance  de 
la  patrie.  » 

R.  V.  déclare  que  la  cavalerie  s'est  montrée  impuissante  dans  l'ex- 
ploration, impuissante  sur  le  champ  de  bataille. 

Tout  d'abord,  les  défenseurs  de  la  cavalerie  acceptent  dans  une 
large  mesure  les  critiques  adressées  à  l'exploration.  S'ils  ne  vont  pas 
jusqu'à  admettre  que  c  tous  les  services  rendus  par  la  cavalerie, 
quelques  officiers  galopant  en  avant  des  armées  eussent  pu  les  rendre 
dans  une  égale  mesure,  »  ils  déclarent  du  moins  que  là  où  la  tâche  a 
été  complètement  remplie,  la  passivité  de  l'adversaire  l'avait  rendue 
singulièrement  facile,  et  ils  n'hésitent  pas  à  reconnaître  que  là  ao 
contraire  où  il  fallait  faire  franchement  preuve  d'initiative,  s'élancer 
en  avant  tête  baissée,  au  moment  par  exemple  où  des  raids  hardis 
pouvaient  et  devaient  entraver  les  mobilisations  de  la  défense  natio- 
nale la  cavalerie  n'a  pas  su  se  montrer  véritablement  covo/erte  inii- 
pendante, 

Dembsher  constate  le  fait  sans  l'expliquer  autrement  que  par  l'inex- 
périence. D'après  le  colonel  Kœhler,  c'est  que  la  t  cavalerie  n'était 
pas  assez  familiarisée  avec  le  combat  à  pied,  avec  le  maniement  de 
l'arme  à  feu,  »  et  c  il  est  indispensable  qu'elle  sache  pratiquer  à  fond 
l'un  et  l'autre  pour  s*élancer  au  loin  sans  arrière-pensée.  • 
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Dans  un  ouvrage  récemment  publié  S  le  colonel  de  Brix,  insistant, 
lui  aussi,  sur  Timportance  croissante  du  combat  à  pied,  demande 
que  les  cavaliers  soient  pourvus  d*uue  baïonnette  ;  il  semble  donc 
probable  que  la  cavalerie  allemande  est  toute  disposée  à  mener  vi- 
goureusement le  combat  à  pied  jusqu'au  corps  à  corps.  Nous  avons 
eu  Toccasion  ici-méme  d'appeler  l'attention  sur  un  épisode  caracté- 
ristique des  manœuvres  impériales  de  Berlin  en  1880  :  un  détache- 
ment de  hulans,  pied  à  terre,  ébranlant  d'abord  par  son  feu  les  dé- 
fenseurs d'un  pont,  puis  s'élançant  à  l'assaut  sabre  au  poing  pour 
conquérir  définitivement  le  passage. 

Quant  au  voile,  continue  le  colonel  Kœbler,  <  il  ne  doit  pas  con- 
sister en  un  réseau  de  patrouilles  appuyé  d'un  réseau  d'escadrons, 
suivis  à  leur  tour  chacun  par  d'autres  escadrons  plus  ou  moins  nom- 
breux, à  plus  ou  moins  grande  distance  ;  la  division  doit  rester  le 
plus  possible  concentrée,  se  borner  à  prendre  le  contact  au  moyen 
de  quelques  patrouil!es,  se  tenir  constamment  en  état  de  se  jeter  à  la 
parade  ou  à  l'attaque,  avec  des  forces  imposantes  sur  quelque  point 
que  ce  soit.  > 

Ce  n'est  encore  que  la  division  réunie,  le  colonel  de  Brix  va  plus 
loin  ;  après  avoir  esquissé  la  marche  de  la  cavalerie  précédant  l'ar- 
mée, il  ajoute  :  t  Cette  marche  en  avant  doit  se  poursuivre  d'ensemble, 
en  liaison  constante  et  ininterrompue  tant  entre  les  divisions  entre 
elles  qu'entre  les  divisions  et  l'armée  en  arrière  ;  par  conséquent,  en 
principe,  sous  l'impulsion  d'un  commandement  unique.  » 

On  voit  tout  de  suite  quelle  ampleur  l'action  de  la  cavalerie  pourra 
éventuellement  gagner  à  l'application  de  cette  doctrine  qui,  sans  être 
absolument  nouvelle,  n'avait  peut-être  pas  été  encore  aussi  nettement 
formulée.  Ce  ne  serait  plus  la  division  indépendante  à  vues  relative- 
ment bornées  :  ce  serait  la  masse  de  cavalerie  indépendante  préparée 
sous  la  seule  impulsion  du  commandement  suprême  à  frapper  au  loin 
des  coups  retentissants. 

C'est  ainsi  que  la  <  cavalerie  pourra  porter  l'ébranlement  au  cœur 
do  pays  ennemi.  »  Si  elle  ne  l'amas  fait  en  1870,  c'est  que  c  l'arme 
n'avait  pas  encore  conscience  d'elle-même  et  de  sa  valeur;  elle  saura, 
le  cas  échéant,  tirer  parti  de  cette  leçon.  » 

Jusqu'ici,  on  le  voit,  les  contradicteurs  de  R.  V.  paraissent  bien 
près  de  s'entendre  avec  lui.  Ce  qu'ils  demandent  à  la  cavalerie,  c'est, 
comme  lui  et  suivant  sa  pittoresque  expression,  de  «jeter  le  voile  sur 
la  tète  de  l'adversaire  »  ;  ce  voile^  ils  admettent,  comme  lui,  qu'elle 
n'a  pas  pu  ou  su  le  jeter  encore.  Seulement,  tandis  que  R.  V.  part  de 
cette  expérience  unique  pour  prononcer  une  condamnation  défini- 
tive, eux,  au  contraire,  en  appellent  avec  confiance  à  l'avenir. 

*  Gedanken  uber  die  Ort/anisation,  AuabUdunu  und  Vericdufung  der 
Cavallerie  bei der  mtdernen  Kriegfuhrunfjy  pur  de  Brix,  lieute.nanl-colO' 
nel  au  ministère  de  la  guerre  prussien. 
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Eq  ce  qui  concerne  les  résultats  obtenus  ou  à  obtenir  par  la  cava- 
lerie sur  le  champ  de  bataille,  les  exagérations  même  des  attaques  de 
R.  V.  font  la  part  facile  à  la  défense. 

Reprenant  entre  autres  la  fameuse  charge  de  la  brigade  Bredov, 
les  écrivains  que  nous  avons  cités  n*ont  pas  de  peine  à  démontrer 
que  t  cette  chevaleresque  folie  »  a  atteint  un  résultat  immédiat  et 
tangible,  que  c'est  grâce  à  elle,  et  à  elle  seule,  grâce  au  temps  d'ar- 
rêt produit  par  elle  dans  la  marche  en  avant  des  II*  et  VI*  corps  fran- 
çais, que  le  III*  corps  allemand  a  pu  se  cramponner  au  plateau  de 
Vionville  dont  il  allait  être  précipité,  et  donner  aux  colonnes  du  X* 
corps  le  temps  de  déboucher  à  sa  hauteur. 

C'est,  auraient-ils  pu  ajouter,  le  service  que  dans  cette  même  Jour* 
née,  les  deux  armées  ont  obtenu  tour  à  tour  de  leur  cavalerie  :  se 
jeter  à  corps  perdu  sur  un  adversaire  pressant ,  suspendre  sa  marche 
ne  fût-ce  que  quelques  minutes,  assurer  le  répit  nécessaire  pour  re- 
former ou  relever  les  fractions  en  retraite  et  arrêter  ainsi  un  succès 
partiel  prêt  à  s'affirmer  et  à  s'étendre. 

C'est  un  répit  du  même  genre  que  Napoléon  avait  demandé  à  Mu- 
rat  dans  les  plaines  d'Eylau  :  c  Nous  laisseras-tu  manger  par  ces 
gens4à  >  ?  C'est  ce  que  le  major  Dembsher  reproche  énergiquement 
au  commandant  de  l'armée  autrichienne  de  n'avoir  pas  tenté  le  jour 
de  Kôniggràtz  :  c  Deux  divisions  de  cavalerie  étaient  intactes  ;  il 
s'agissait  avant  tout  de  ralentir  à  tout  prix  la  marche  en  avant  de  la 
deuxième  armée  prussienne;  il  est  probable  qu'en  lançant  cette 
cavalerie,  on  y  serait  plus  ou  moins  complètement  parvenu.  Quand 
les  deféx  divisions  eussent  dû  succomber  à  la  tdche^  qu'élait-ce  que  la 
perte  de  4,000  cavaliers  en  balance  avec  la  perte  de  la  bataillef  • 

Il  est  assurément  glorieux  d'empêcher  la  défaite  par  cette  charge 
du  sacrifice,  mais  la  cavalerie  peut  et  doit  avoir  aussi  des  prétentions 
plus  hautes  :  <  Que  derrière  ces  héroïques  brigades»  dit  Kœhler  re- 
venant encore  sur  les  charges  des  brigades  Bredov  et  Cardigan,  que 
derrière  ces  héroïques  brigades  qui,  dans  leur  course  effrénée,  avaient 
déjà  aplani  tant  d'obstacles,  on  se  figure  une  deuxième,  une  troi- 
sième brigade  trouvant  la  piste  à  peu  près  déblayée  devant  elles. 
N'auraient-elles  pas  foulé  aux  pieds  tout  obstacle  vivant?...  avec 
l'attaque  par  échelons,  ligne  derrière  ligne,  à  courte  distance,  la  ca- 
valerie se  frayera  encore  aujourd'hui  un  passage  à  travers  les  rangs 
de  l'infanterie  ;  certes,  il  coulera  bien  du  sang,  nous  n'arracherons 
plus  la  victoire  à  aussi  bas  prix  qu'autrefois,  mais  enfin  nous  arra- 
cherons la  victoire  !  > 

Pour  pouvoir  lancer  ces  lignes  successives,  il  faut  que  l'organisa- 
tion tactique  ait  mis  dans  la  même  main  des  forces  suffisantes,  là 
encore  c'est  par  le  colonel  de  Brix  que  nous  trouvons  la  question  net- 
tement posée  et  résolue  ;  suivant  lui,  la  répartition  de  la  cavalerie 
indépendante  doit  être  modifiée  de  façon  à  constituer  des  corps  à 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  139 

deux  ou  trois  divisions  de  quatre  régiments  ;  et,  s'appropriant  un 
principe  qu'il  emprunte  à  la  Bibliothèque  du  cavalier  du  général  de 
Bismarck/  il  proclame  sous  cette  forme  aphoristique  chère  aux  Al- 
lemands que  «  quatre  régiments  constituent  le  minimum  permettant 
de  manœuvrer  rationnellement^  qu*avec  huit  régiments  on  a  la  liberté 
de  manœuvre^  qu'avec  douze  ou  seize  régiments  on  sera  maître  de  la 
manœuvre.  » 

Ici  encore  il  semble  que  l'opinion  publique  militaire  cherche  à  en- 
traîner, en  les  devançant,  les  doctrines  officielles  ;  non  pas  qu'elle 
paraisse  accepter  la  solution  trop  absolue  du  colonel  de  Brix  qui 
constituerait  en  permanence  des  masses  trop  lourdes,  mais  elle  vou- 
drait du  moins  voir  préparer  les  divisions  actuelles  à  concentrer  à  un 
moment  donné,  sous  un  même  chef,  leurs  actions  simultanées  ou 
successives  vers  un  résultat  unique  '.  On  sait  que  toute  la  presse  al- 
lemande annonçait  au  printemps  dernier  que  les  manœuvres  de  Ko- 
nitz  seraient  des  manœuvres  de  corps  de  cavalerie^  des  mouvements 
de  masse.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi,  il  est  vrai,  mais  le  but  a  été  signalé; 
il  sera  sans  doute  réalisé  plus  ou  moins  prochainement. 

Ce  qui  se  dégage  en  somme  de  cette  polémique,  c'est  que  la  ten- 
dance actuellement  dominante  de  la  cavalerie  allemande  semble  être 
d'arriver  à  cette  action  d'ensemble  que  le  maréchal  de  Moltke  regrette 
de  ne  lui  avoir  pas  vu  imprimer  dans  la  dernière  campagne. 

Action  d'ensemble  en  avant  des  armées  pour  porter,  au  cœur  du 
pays  envahi  ou  de  l'écheveau  embrouillé  des  corps  en  marche,  ces 
coups  vigoureux  dont  l'effet  désorganisateur  se  propage  au  loin  au- 
tour du  point  frappé. 

Action  d'ensemble  sur  Le  champ  de  bataille,  résumant  pour  ainsi 
dire,  au  moment  psychologique,  la  force  d'impulsion  de  l'armée  tout 
entière,  et  pratiquant,  avec  la  masse  multipliée  par  la  vitesse,  la 
brèche  par  laquelle  passera  la  victoire. 

'  Né  en  178;^,  a  fait,  au  service  du  Wurtemberg,  toutes  les  campagnes 
du  commencement  du  siècle,  avec  l'armée  française  d'abord,  plus  tard 
contre  elle.  De  la  famille  du  chancelier  actuel. 

•  Voici  ce  qii'on  lit  à  ce  projjos  dans  la  Tactique^  publiée  l'an  dernier 
par  le  major  ^leckel,  du  ;,'rand  état-major,  professeur  à  l'Académie  de 
guerre  : 

«  Un  commaïuU'mont  de  corj)S  de  cavalerie,  auciutd  seraient  normale- 
ment suJiordonnées  toutes  les  divisions  attachées  à  l'armée,  serait  un  in- 
termédiaire inutile,  souvent  même  ^'énant  Ola  ne  veut  pas  dire  que, 
dans  certains  cas  donnés,  il  ne  puisse  être  avantageux,  indispensable 
même,  de  réunir  plusieurs  divisions  de  cavalerie  sous  un  commandement 
unique. 

•  Quand  plusieurs  divisions  ont  à  remplir,  hors  du  contact  immédiat 
de  l'armée,  une  tâclie  commune,  ou  lorsqu'elles  opèrent  pendant  le  com- 
bat sur  une  même  aile  de  Tarmée,  ou  encore  lorsiiu'elles  doivent  être 
lancées  d'ensemlde  à  la  poursuite,  il  semble  à  pro[)os  de  les  placer  sous 
un  même  commandement  supérieur.  Il  ne  le  serait  pas  de  constituer  ce 
commandement  d'une  fa^on  permanente.  » 
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Quant  aux  procédés  tactiques  à  mettre  en  œuvre,  il  ne  semble  pas 
en  surgir  de  nouveaux.  Ceux  que  Ton  prône  sont  toujours  ceux  qu'ont 
employés  les  cavaleries  de  Frédéric  ou  de  Napoléon.  C'est  que,  tan- 
dis que  l'action  des  autres  armes  se  transforme  chaque  jour  en  sui- 
vant pas  à  pas  les  changements  d'organisation  et  les  progrès  techni- 
ques, l'action  de  la  cavalerie,  participant  en  quelque  sorte  de  la 
soudaineté  de  la  conception  qui  l'enfante,  domine,  comme  le  dit  fl^ 
rement  le  colonel  Kœhler,  «  ces  questions  de  forme  et  de  matière  ;  ■ 
c'est  qu'elle  dépend  exclusivement  de  ces  facteurs  éternels  :  le  coup 
d'œil,  l'intelligence  et  l'audace. 

(Revue  militaire  de  Viiranger.) 


NÉCROLOGIE 

Zangger.     —    Medici. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  mars  est  décédé  subitement  à  Zurich  M.  le 
colonel  Zan^^ger,  vétérinaire  en  chef  de  la  Confédération  suisse. 

C'est  une  nouvelle  et  grande  perte  pour  l'armée  fédérale,  à  laquelle 
ce  savant  spécialiste  rendait  depuis  longtemps  d'excellents  services. 
Dans  le  poste  difficile  autant  qu'important  qu'il  desservait,  il  s'était 
acquis  l'estime  de  tous  par  la  droiture  de  son  caractère,  par  la  fran- 
chise et  la  justice  de  ses  procédés,  ainsi  que  par  sa  science  éclairée 
et  pratique.  Membre  du  Conseil  des  Etats  et  du  Conseil  national  pen- 
dant quelques  législatures,  ses  connaissances  solides  et  variées  y  fu- 
rent souvent  précieuses.  Mais  c'est  surtout  comme  directeur  de  l'E- 
cole vétérinaire  de  Zurich  qu'il  s'était  acquis  une  grande  réputation 
et  avait  formé  de  brillants  disciples  de  diverses  nations  de  l'Europe. 
Agé  de  56  ans  seulement,  vigoureux  de  corps  et  d'esprit,  on  espé- 
rait que  pendant  de  longues  années  encore  il  pourrait  vouer  au  pays 
et  à  Tarmée  les  trésors  de  son  activité.  Deux  attaques  d'apoplexie  à 
quelques  mois  de  distance  en  décidèrent  autrement  et  viennent  de 
creuser  dans  les  hauts  rangs  de  notre  hiérarchie  militaire  un  vide 
qui  ne  sera  pas  facile  à  combler. 

Les  obsèques  du  colonel  /angg(T,  qui  ont  eu  lieu  vendredi  dernier, 
10  courant,  ont  été  imposantes.  Le  cortège  réunissait,  outre  une  es- 
corte d'honneur,  une  foule  de  citoyens  et  de  militaires  attristés,  dont 
bon  nombre  étaient  venus  de  loin  pour  rendre  les  derniers  hommages 
au  regretté  défunt. 

Des  paroles  éloquentes  ont  été  prononcées  sur  la  tombe  par  M.  le 
conseiller  national  zuricois  Bleuler-Hausheer,  par  M.  le  colonel 
divisionnaire  Kûnzli  et  par  M.  le  vétérinaire  Meyer. 
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Les  journaux  italiens  nous  arrivent  encadrés  de  noir.  Un  double 
deuil  vient  en  effet  de  frapper  ce  pays  par  la  mort  de  M.  Lanza,  un 
des  grands  ministres  des  dernières  années,  et  du  général  Medici, 
Tune  des  plus  nobles  illustrations  de  l'armée  italienne. 

Né  en  1817,  à  Milan,  Medici  consacra  sa  vie,  comme  beaucoup  de 
citoyens  d*élite  de  cette  époque,  à  rafTranchissemcnt  de  sa  patrie 
opprimée. 

Fugitif  après  les  événements  de  1831,  il  rejoignit  ses  amis  de  la 
jeune  Italie  qui  se  préparaient,  en  Portugal  et  en  Espagne,  aux  luttes 
de  la  mère-patrie.  Il  s'enrôla  dans  la  légion  des  chasseurs  d'Oporto, 
où  servaient  alors  Fanti  et  Cialdini  comme  lieutenants,  et  pendant 
5  anS;  c'est-à-dire  jusqu'en  1840,  il  prit  part  aux  campagnes  de  la 
Catalogne,  de  Valence,  de  TAragon,  gagnant  à  l'affaire  de  Torreblanca 
en  1836,  la  croix  dlsabelle  II.  A  la  paix  qui  amena  le  licenciement  de 
son  corps,  il  prit  son  congé  comme  sergent  et  passa  en  Amérique,  à 
Montvidéo,  où  il  fut,  soit  dans  le  commerce,  soit  dans  diverses  prises 
d'armes,  le  compagnon  de  Garibaldi  Avec  le  célèbre  partisan,  il  re- 
vint en  Italie  pour  les  guerres  de  1848,  et  dès  ce  moment  il  figura  ho- 
norablement sur  tous  ces  nombreux  champs  de  bataille  où  se  formè- 
rent et  où  finalement  triomphèrent  les  héros  de  l'indépendance  ita- 
lienne. 

Que  ce  soit  contre  les  Autrichiens  en  Lombardie,  dans  le  Tyrol, 
dans  l'Italie  centrale,  ou  contre  les  Français  à  Rome,  ou  contre  les 
Bourbons  en  Sicile  et  à  Naples,  on  le  trouve  toujours  au  premier 
rang  parmi  les  plus  braves  et  les  plus  tenaces  combattants. 

A  Rome,  en  défendant  contre  les  troupes  d*Oudinot  la  position  du 
Vascello,  qui  couvrait  la  porte  Saint  Pancrace,  il  fut  remarquable  de 
vigueur,  même  étant  blessé.  Cette  belle  défense  lui  valut  une  médaille 
d'or  de  la  part  du  triumvirat  romain,  à  laquelle  s'ajouta  plus  tard,  en 
1877,  le  titre  de  marquis  de  Vascello,  par  le  roi  Victor-Emmanuel. 

Dans  la  campagne  de  1800  il  s'illustra  à  ralTaire  de  Milazzo  et  dans 
le  commandement  de  la  position  de  Saint-Angelo,  sur  le  Volturne. 

Passé  en  1861  dans  l'armée  italienne  avec  le  grade  de  major-géné- 
ral, il  reçut  d'importants  commandements  en  Sicile  et  à  Parme,  puis, 
pour  la  campagne  de  1866,  la  15<^  division,  qui  opéra  dans  le  Trentin. 
S'il  n'obtint  pas  de  très  grands  succès  dans  cette  région  montagneuse 
et  difficile,  il  y  fit  au  moins  fort  bonne  contenance,  et  aurait  pesé 
d'un  grand  poids  sur  la  reprise  de  la  campagne.  Cette  reprise,  comme 
on  le  sait,  n'eut  pas  besoin  de  se  produire.  La  Vénitie  était  gagnée. 

Appelé  à  siéger  au  Parlement,  comme  député  de  Florence,  d'Imola, 
de  Bologne,  Medici  s'y  fit  estimer.  Il  devint  sénateur  en  1870  et,  en 
1874,  I*'  adjudant  du  roi  Victor-Emmanuel,  haute  dignité  et  poste  de 
confiance  dans  lequel  il  fut  confirmé  par  le  roi  actuel.  Les  honneurs 
qui  le  couvraient  ne  l'empêchèrent  pas  de  rester  simple  dans  ses 
goûts  et  fort  attaché  à  ses  anciens  frères  d'armes.  Il  servait  comme 
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de  Tarmée  austro-hongroise,  Tépisode  suivant  qui  nous  parait  constituer 
un  remarquable  exemple  de  ce  que  peuvent  faire  à  l'occasion  des  batte- 
ries bien  attelées  et  convenablement  instruites  : 

Pour  les  manœuvres  du  5  au  10  septembre,  les  batteries  légères 
n"  10  et  11  et  les  batteries  lourdes  n*'  7,  8,  9  et  12,  du  8*  régiment  d'artil- 
lerie de  campagne,  furent  réunies  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Kochert,  pour  former  3  batteries  sur  pied  de  guerre. 

Lo  5  septembre,  ces  batteries  se  trouvaient  à  7  heures  du  matin  à 
Reps.  De  là,  elles  exécutèrent,  de  concert  avec  la  brigade  du  général  de 
Kocy,  une  marche  de  40  kilomètres  pour  atteindi*e  Kaisdt,  où  elles  prirent 
leurs  cantonnements. 

Le  6,  elles  se  rendirent  à  Gross-Lasseln,  éloigné  de  31  kilomètres,  et  y 
passèrent  la  nuit  avec  le  régiment  de  ligne  n"  2. 

Le  7,  les  troupes  cantonnées  à  Gross-Lasseln  reçoivent  Tordre  de  se 
trouver  à  G  heures  du  matm  à  la  bifurcation  de  la  route  Danos-Halwela- 
gen.  Là,  un  ofûcier  d^ordonnance  apporte  au  commandant  de  la  division 
d'artillerie  l'ordre  suivant,  daté  de  Gross-Lasseln,  6  h.  31  m.  : 

«  La  division  d'artillerie  doit  s'avancer  sur  la  route,  avec  toute  la 
rapidité  possible,  par  Elisabethstadt  dans  la  direction  de  Saros,  où  elle 
recevra  de  nouveaux  ordres.  Elle  sera  escortée  par  l'escadron  n*  2  da 
2*"'  régiment  de  hussards.  » 

L'expres.sion  «  avec  toute  la  rapidité  possible  >,  semblait  indiquer  que 
les  troupes  de  l'avant-garde  étaient  déjà  aux  prises  avec  l'ennemi.  £n 
conséquence,  le  commandant  de  la  division  d'artillerie  donne  Tordre  au 
chef  de  l'escadron  qui  marchait  en  U^te  de  prendre  le  trot  et  de  le  conser- 
ver, sauf  impossibilité  ab.soIue,  jusque  dans  la  position  assignée  aux 
batteries.  Celles-ci  devaient  suivre  l'escadron. 

La  route  était  assez  favorable  pour  une  marche  rapide.  EUe  n*étaitpas 
très  dure  et  ne  présentait  que  des  pentes  moyennes.  Aussi  pût-on  con- 
server le  trot,  sauf  à  de  rares  endroits. 

A  Saros,  un  officier  d'ordonnance  annonce  au  commandant  de  la  dlTi- 
sion  qu'il  doit  s'avancer  encore  plus  sur  la  route  pour  venir  se  placer  à 
la  hauteur  des  batteries  d'avant-gardo,  qui  ont  déjà  ouvert  le  feu.  La  posi- 
tion se  trouvait  à  5  kilomètres  environ  à  Test  de  Saros.  Les  batteries 
lourdes  devaient  occuper  une  crête  située  à  droite  de  la  route,  les  batte- 
ries légères  un  mamelon  à  500  mètres  sur  la  gauche.  Pour  arriver  en 
position,  ces  dernières  avaient  à  gravir  une  pente  boisée  et  très  rapide. 

Malgré  cet  obstacle,  le  premier  coup  fut  tiré  contre  Tinfantene  enne- 
mie à  7  h.  45  m.,  de  sorte  que  la  marche  de  Gross-Lasseln  jusque  sur  la 
position  (10  kilom.),  y  compris  la  mise  en  batterie,  avait  duré  75  minu^ 
tes.  Cette  apparition  subite  de  10  bouches  à  feu  permit  aux  troupes  de 
reprendre  haleine  et  changea  complètement  la  tournure  du  combat 

Si  Ton  songe  que  ces  batteries  qui  venaient  ainsi  de  parcourir  en  75  mi- 
nutes une  distance  de  16  kilomètres,  avaient  fait  la  veille  et  Ta vant- veille 
des  étapes  de  40  et  de  31  kilomètres  chacune,  on  doit  reconnaître  que  c'est 
là  un  tour  de  force  dont  une  troupe  bien  exercée,  et  surtout  bien  montée, 
était  seule  capable.  Il  est  cependant  certain  qu'en  temps  de  guerre  Tar- 
tillerie  divisionnaire  et  surtout  TartiUerie  do  corps  auraient  à  rèpondn» 
souvent  à  des  exigences  semblables. 
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sie.  «  Cette  introduction,  dit  la  feuille  viennoise,  expose  avec  des  dérelop- 
■  pements  remarquablement  bien  déduits  ce  qu'en  tactique  il  faut  consi- 

•  dérer  comme  de  pure  forme  et  ce  qui  est  application  de  ces  formes.  * 
L'écrivain  militaire  autrichien  loue  aussi  tout  particulièrement  la  mé- 
thode d'enseignement  du  service  en  campagne  exposée  au  chapitre  l*'  du 
manuel  qu'il  cite  presque  en  entier  comme  un  modèle  du  genre.  «  Quelle 

•  méthode  rationnelle,  rélléchie,  dit-il!  Sans  doute,  il  faut  pour  la  prati- 

•  quer  des  officiers  expérimentés  et  intelligents,  mais  c'est  en  forgeant 
»  qu*on  devient  forgeron  et  c'est  en  enseignant  bien  qu'on  apprend  le 
»  mieux.  * 

Le  journal  autrichien  mentionne  également  comme  digne  de  remarque 
et  comme  extrêmement  intéressant  le  chapitre  de  V Instruction  qui  a  trait 
au  service  de  sûreté  dans  les  montagnes,  ainsi  que  celui  relatif  au  service 
des  rapports  et  à  la  transmission  des  ordres. 

«  Nous  trouvons,  dit-il,  dans  tous  ces  chapitres,  des  exposés  exception- 

•  nellement  instructifs,  écrits  dans  un  style  très  compréhensible  et  d'une 

•  rare  clarté.  De  tous  les  règlements,  et  en  général  de  tous  les  écrits  sur 

•  le  service  en  campagne  tel  qu'il  doit  être  pratiqué  dans  la  guerre  mo- 

•  deme,  il  n'en  est  pas  dont  nous  puissions  recommander  plus  chaude- 

•  ment  l'étude  si  nos  camarades.  • 

Certes,  voilà  un  bel  éloge  et  (jui  venar.t  d'un  journal  aussi  autorisé 
que  VCh^gnn  der  militaricissenschaniichen  Vereine  de  Vienne  a  une 
réelle  valeur.  Nous  n'avons  pu  résister  à  la  tentation  de  le  reproduire,  ne 
fût-ce  que  pour  montrer  à  nos  camarades  ce  qu'on  pense  dans  les  ar- 
mées étrangères  d'un  règlement  que  quelques-uns  d'entre  les  officiers 
suisses  n'ont  peut-être  pas  encore  appris  à  estimer  comme  il  mérite  de 
l'être. 

ÉTRANGER 

Belgiqoe.  —  Fortification  de  la  Meuse.  —  La  question  de  la  forti- 
fication de  la  Meuse,  soulevée  à  nouveau  par  la  brochure  du  général  du 
génie  Brialmont  sur  la  «  Situation  militaire  de  la  Belgique  >,  qui  fit 
quelque  bruit,  il  y  a  deux  mois,  à  Bruxelles,  vient  d'être  portée  à  la 
Chambre  des  députés  belges,  à  propos  de  la  discussion  du  budget  de  la 
pierre.  Le  ministre  a  déclaré  que,  dans  la  pensée  du  gouvernement,  la 
fortification  de  la  ligne  de  la  Meuse,  préconisée  par  M.  Brialmont  était 
inutile. 

Quant  à  l'initiative  de  ce  trop  zélé  général,  elle  a  été  sévèrement 
blâmée. 

Ce  blâme  n'a  rien  d'étonnant  si  l'auteur,  en  parlant  de  la  Belgique) 
n'a  pas  été  mieux  inspiré  que  dans  ses  plans  à  l'égard  de  la  Suisse.  C'est 
ainsi  qn'il  nous  apprend  que  la  France  «  grâce  à  la  belle  position  des  Dap- 

•  pes,  peut  à  volonté  franchir  le  lac  de  Genève  ou  le  contourner  •  et  «  dé- 
boucher sur  l'Aar  par  Villeneuve  et  Vevey  *  (page  20()J,  et  que,  pour  parer 
à  de  tels  dangers,  la  Suisse  doit  créer  <  une  armée  permanente  et  un  sys- 

•  téme  de  défense  comprenant  une  place  centrale  à  grand  développement, 

•  Berne,  deux  places  ordinaires,  Zurich  et  Bouveret  ou  Lausanne  (sic)  et 
»  sept  à  huit  forts  d'arrêts,  établis  sur  les  voies  de  communication  les 
plus  importantes  »  (page  â07.) 

Aatricli«-Hongrie.  —  Marcha  rapide  d'une  division  d'artillerie.  — 
Le  journal  autrichien  Vedette  relate,  à  propos  des  grandes  manœuvres 
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de  l'armée  austro-hongroise,  l'épisode  suivant  qui  nous  parait  constituer 
un  remarquable  exemple  de  ce  que  peuvent  faire  à  l'occafiion  des  batte- 
ries bien  attelées  et  convenablement  instruites  : 

Pour  les  manœuvres  du  5  au  10  septembre,  les  batteries  légères 
n"'  10  et  11  et  les  batteries  lourdes  n"'  7,  8,  9  et  12,  du  8*  régiment  d'artil- 
lerie de  campagne,  furent  réunies  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Kochert,  pour  former  3  batteries  sur  pied  de  guerre. 

Le  5  septembre,  ces  batteries  se  trouvaient  à  7  heures  du  matin  à 
Reps.  De  là,  elles  exécutèrent,  de  concert  avec  la  brigade  du  général  de 
Kocy,  une  marche  de  40  kilomètres  pour  atteindre  Kaisdt,  où  elles  prirent 
leurs  cantonnements. 

Le  6,  elles  se  rendirent  à  Gross-Lasseln,  éloigné  de  81  kilomètres,  et  y 
passèrent  la  nuit  avec  le  régiment  de  ligne  n"  2. 

Le  7,  les  troupes  cantonnées  à  Gross-Lasseln  reçoivent  Tordre  de  se 
trouver  à  6  heures  du  matm  à  la  bifurcation  de  la  route  Danos-Halwela- 
gen.  Là,  un  ofQcier  d'ordonnance  apporte  au  commandant  de  la  division 
d'artillerie  l'ordre  suivant,  daté  de  Gross-Lasseln,  6  h.  31  m.  : 

<  La  division  d'artillerie  doit  s'avancer  sur  la  route,  avec  toute  la 
rapidité  possible^  par  Elisabethstadt  dans  la  direction  de  Saros,  où  elle 
recevra  de  nouveaux  ordres.  Elle  sera  escortée  par  l'escadron  n*  2  du 
2"**  régiment  de  hussards.  • 

L'expression  <  avec  toute  la  rapidité  possible  >,  semblait  indiquer  que 
les  troupes  de  l'avant-garde  étaient  déjà  aux  prises  avec  l'ennemi.  En 
conséquence,  le  commandant  de  la  division  d'artillerie  donne  Tordre  an 
chef  de  l'escadron  qui  marchait  en  tète  de  prendre  le  trot  et  de  le  conser- 
ver, sauf  impossibilité  absolue,  jusque  dans  la  position  assignée  aux 
batteries.  Celles-ci  devaient  suivre  l'escadron. 

La  route  était  assez  favorable  pour  une  marche  rapide.  Elle  n*était  pas 
très  dure  et  ne  présentait  que  des  pentes  moyennes.  Aussi  pût-on  coii- 
server  le  trot,  sauf  à  de  rares  endroits. 

A  Saros,  un  officier  d'ordonnance  annonce  au  commandant  de  la  divi- 
sion qu'il  doit  s'avancer  encore  plus  sur  la  route  pour  venir  se  placer  à 
la  hauteur  des  batteries  d'avant-garde,  qui  ont  déjà  ouvert  le  feu.  La  posi- 
tion se  trouvait  à  5  kilomètres  environ  à  Test  de  Saros.  Les  batteries 
lourdes  devaient  occuper  une  crête  située  à  droite  de  la  route,  les  batte- 
ries légères  un  mamelon  à  500  mètres  sur  la  gauche.  Pour  arriver  en 
position,  ces  dernières  avaient  à  gravir  une  pente  boisée  et  très  rapide. 

Malgré  cet  obstacle,  le  premier  coup  fut  tiré  contre  Tinfantene  enne- 
mie à  7  h.  45  m.,  de  sorte  que  la  marche  de  Gross-Lasseln  jusque  sur  la 
position  (16  kilom.),  y  compris  la  mise  en  batterie,  avait  duré  75  minu- 
tes. Cette  apparition  subite  de  10  bouches  à  feu  permit  aux  troupes  de 
reprendre  haleine  et  changea  complètement  la  tournure  du  combat. 

Si  Toji  songe  que  ces  batteries  qui  venaient  ainsi  de  parcourir  en  75  mi- 
nutes une  distance  de  16  kilomètres,  avaient  fait  la  veille  et  Tavant-veille 
des  étapes  de  40  et  de  31  kilomètres  chacune,  on  doit  reconnaître  que  c'est 
là  un  tour  de  force  dont  une  troupe  bien  exercée,  et  surtout  bien  montée, 
était  seule  capable.  Il  est  cependant  certain  qu'en  temps  de  guerre  ^a^ 
tillerie  divisionnaire  et  surtout  Tartillerie  de  corps  auraient  à  répondre 
souvent  à  des  exigences  semblables. 
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LA    BATAILLE   DE    DREUX 

et  la  tacticjiae  des  régixxiexits  siaisses 
au.  service  de  France. 

D'après  une  publication  récente. 

[Ludwig  Pfyffer  und  seine  Zeit,  von  D'  A.-Ph.  von  Segesser.   Bem 

Druck  und  Verlag  von  K.-J.  Wyss.] 

Le  petit  travail  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs  est  le  résumé 
d'une  conrérence  faite  à  la  Société  des  ofQciers  de  Lausanne;  sur 
bien  des  points,  ce  n'est  qu'une  traduction  abrégée  de  quelques 
chapitres  de  la  belle  étude  consacrée  par  M.  de  Segesser  à  la  mé- 
moire du  c  roi  des  Suisses»  >  dont  l'auteur  a  gracieusement  auto- 
risé la  publication. 

C'est  à  dater  du  XVI*  siècle  seulement  que  l'infanterie  prend 
dans  le  combat  le  rôle  prépondérant  qui  ne  lui  est  plus  disputé 
aujourd'hui  ;  la  cavalerie,  jusqu'alors  reine  du  terrain,  ne  se  laisse 
cependant  pas  détrôner  sans  résistance,  et  au  XVI*  siècle  elle  oc- 
cupe encore  une  place  importante.  Malgré  les  progrès  modernes 
de  l'armement  et  les  modiOcations  de  la  tactique,  il  y  a  encore 
on  certain  intérêt  à  étudier,  au  moyen  d'un  exemple  pratique,  le 
mode  de  combat  de  l'infanterie  au  moment  où  elle  va  supplanter 
la  cavalerie.  Ace  point  de  vue,  la  bataille  de  Dreux  nous  a  paru  un 
exemple  bien  choisi  ;  nous  y  verrons  une  bataille,  qui  semblait 
perdue,  regagnée  gr&ce  à  l'inébranlable  fermeté  de  nos  ancêtres  ; 
cette  action  a  été  racontée  par  plusieurs  contemporains  et  plus 
récemment  par  M.  le  duc  d'Aumale,  dans  son  histoire  des  princes 
deCondé;  mais,  les  documents  nouveaux  retrouvés  par  M.  de 
Segesser,  aux  archives  de  Lucerne,  permettent  de  rétablir  les  pé- 
ripéties du  combat  d'une  manière  plus  exacte  et  plus  détaillée. 

Avant  d'entamer  ce  récit,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  quel- 
ques renseignements  préliminaires  sur  l'organisation  etla tactique 
des  Suisses  au  XVr  siècle. 

I 

Blacchiavel  parait  croire  qae  l'antiquité  a  servi  de  modèle  aax 
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Suisses  pour  l'organisation  de  leurs  armées;  il  n'est  pas  impossible 
qu'à  l'époque  de  la  Renaissance,  qui  est  aussi  celle  des  grandes 
expéditions  en  Italie,  l'art  militaire  des  anciens  att  été  étudié 
par  les  capitaines  comme  par  les  savants;  il  faut  reconnaître,  d'au- 
tre part,  que  c'est  essentiellement  sur  les  champs  de  bataille  que 
les  Suisses  se  sont  formés,  que  l'expérience  a  eu  plus  d'influence 
que  la  théorie  sur  le  développement  de  l'inranterie  suisse. 

A  Sempach  déjà,  on  avait  pu  constater  combien  il  était  difficile 
d'attaquer  avec  une  arme  courte,  la  hallebarde,  une  ligne  de  ba- 
taille hérissée  d'une  forêt  de  lances;  en  même  temps,  l'issue  du 
combat  avait  démontré  la  supériorité  incontestable  de  la  balle- 
barde  lorsque  l'assaillant  avait  pénétré  dans  la  masse. 

Cette  expérience  et  d'autres  encore  engagèrent  les  Suisses  à  in- 
troduire dans  leur  armement  une  combinaison  d'armes  de  choc 
longues  et  courtes,  et  à  protéger  par  la  cuirasse  leurs  pre- 
miers  rangs;  ils  recueillent  les  fruits  de  ces  modiBcaiions  dans 
les  guerres  de  Bourgogne  ;  les  guerres  d'Italie,  enfin,  font  de  l'in- 
fanterie suisse  un  modèle  pour  tous  les  autres  Etats. 

Le  principe  du  service  obligatoire  est  entendu  d'une  tout  autre 
manière  que  de  nos  jours:  tout  citoyen  parvenu  à  l'&ge  de  ma- 
jorité et  admis  à  prêter  le  serment  civique,  entre  par  là  même 
dans  l'organisation  civile  et  militaire  de  la  communauté;  la  limi- 
tation et  la  distinction  du  service  suivant  les  classes  d'âge  est  in- 
connue. Quant  à  l'armement,  c'est  un  accessoire  obligé  dans  cha- 
que foyer,  et  l'on  trouve  dans  le  costume  civil  particulier  à  cha- 
que canton  cette  uniformité  qui  caractérise  rhabillement  mili- 
taire. 

A  l'époque  même  où  les  Suisses  sont  parvenus  au  plus  haut 
point  de  leur  gloire  militaire,  on  ne  trouve  que  fort  peu  de  ren- 
seignements sur  rinstruction  qui  devait  préparer  le  jeune  cons- 
crit à  la  vie  militaire;  on  peut  cependant  se  représenter  d'une 
manière  générale  comment  se  fait  l'éducation  militaire. 

Toute  instruction  militaire  suppose  deux  phases  successives: 
l'instruction  individuelle,  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  l'é- 
cole du  soldat,  et  l'instruction  de  l'homme  non  plus  isolé,  ma» 
incorporé  dans  une  unité  tactique  quelconque. 

L'instruction  individuelle  varie  elle-même  sur  certains  points, 
suivant  Tarmç  à  laquelle  appartient  le  soldat.  Au  XVI*  siècle»  on 
peut  faire  abstraction  de  la  cavalerie,  fort  peu  représentée  en 
Suisse;  l'artillerie  est  servie  par  des  compagnies  de  volontaires 
essentiellement  formées  dans  les  villes;  c'est  encore  dans  les  cor- 
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porations  de  volootaires  que  se  recrateot  les  tireurs:  arbalétriers 
d'abord,  arquebusiers  ensuite,  stimulés  dans  leurs  excercices  par 
les  dons  des  autorités. 

Quant  à  la  grande  masse  de  l'infanterie,  jusqu'au  XV^  siècle, 
elle  est  pourvue  d'une  arme  de  choc,  la  hallebarde,  qui,  comme 
le  morgenstern  et  l'épée  à  deux  mains,  exige  dans  son  maniement 
plus  de  vigueur  que  de  véritable  habileté  et  d'instruction  techni- 
que; aussi,  tant  que  cette  arme  prédomine,  le  maniement  s'ap- 
prend de  soi-même  et  l'instruction  est  laissée  à  l'initiative  indi- 
viduelle. Mais,  au  XV'  siècle,  la  pique  est  introduite;  le  tiers  de 
l'infanterie  se  compose  de  piquiers,  et  c'est  désormais  de  l'emploi 
raisonné  de  cette  arme  que  résultera  essentiellement  la  supério- 
rité de  l'infanterie  suisse.  Le  maniement  de  la  longue  pique  n'est 
plus  dès  lors  un  exercice  aoquel  on  puisse  se  former  sans  une 
instruction  spéciale;  c'est  un  art  véritable  que  les  Suisses  prati- 
quent bientôt  avec  leur  méthode  particulière  et  qui  suppose  un 
instructeur. .  Les  guerres  mercenaires  avaient  attiré  à  l'étranger 
une  foule  de  volontaires,  de  plus  en  plus  nombreux  à  mesure 
qu'on  avance  dans  le  cours  du  XV'  siècle,  et  qui  avaient  trouvé 
dans  la  vie  militaire  une  véritable  profession;  ils  apprenaient  mé* 
thodîquement  le  métier  des  armes,  l'usage  de  la  pique,  et,  de  re- 
tour dans  la  patrie,  ils  pouvaient  faire  profiter  leurs  compatriotes 
de  leurs  connaissances  ;  de  cette  manière,  les  aptitudes  indivi- 
duelles se  développèrent  d'elles-mêmes  sans  qu'on  jugeât  néces- 
saire de  prescrire  une  instruction  officielle.  Les  anciens  soldats 
formèrent  toujours  le  noyau  des  piquiers  et  les  autres  citoyens, 
moins  exercés  et  moins  bien  préparés,  conservèrent  la  hallebarde, 
qui  reçut  elle-même  certains  perfectionnements.  Dans  la  seconde 
moitié  du  XVI*  siècle,  l'infanterie  comprend  encore  des  piquiers, 
des  hallebardiers  et  des  arquebusiers;  plus  on  se  rapproche  de 
notre  époque,  plus  le  nombre  des  piques  et  des  armes  à  feu  s'ac- 
croft  au  détriment  de  la  hallebarde.  Ces  modifications  insensibles 
qui  s'opèrent  dans  l'armement  national,  sont  systématiquement 
appliquées  au  service  étranger  et  l'on  y  détermine,  suivant  des 
principes  fixes,  la  proportion  des  armes  dans  chaque  unité  tactique. 

Quant  à  l'instruction  des  corps,  elle  est  encore  très  rudimen- 
taire,  et  cela  tient  essentiellement  au  mode  de  formation  de  ces 
corps.  Chaque  citoyen  suit  la  bannière  à  laquelle  sa  position  civile 
et  son  domicile  le  font  appartenir,  et  de  là  résultent  des  dispro- 
portions inévitables  entre  les  effectifs  des  unités  tactiques,  c'est-à- 
dire  des  divers  contingents  territoriaux. 
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Si  ioat  citoyen  est  obligé  de  servir,  U  s'en  faut  de  beauccap 
que  tous  soient  appelés  à  un  service  actif;  on  ne  voit  que  trte 
rarement  une  mise  sur  pied  générale  du  peuple  armé»lelandsturm, 
comme  on  Pa  assez  improprement  nommé;  la  mobilisation  s'opère 
par  levées  successives  d'un  chiffre  déterminé  de  combattants;  la  pre- 
mière  levée  comprend,  dans  chaque  bannière,  en  première  ligne 
des  volontaires  et  des  célibataires,  et  ce  n'est  que  dans  les  levées 
ultérieures  que  sont  appelés  les  hommes  mariés;  le  nombre  des 
soldats  de  profession,  de  mercenaires,  s'augmentant  tous  les  jours, 
ces  volontaires  exercés  et  aguerris  fournirent  le  plus  souvent  la 
majeure  partie  de  l'armée  nationale  et  lui  donnèrent  sa  véritable 
force. 

L'inégalité  des  effectifs  des  contingents  rend  difficile  les  ma- 
nœuvres un  peu  compliquées.  Les  combattants  restent  groupés 
autour  de  leur  drapeau  et  ne  sont  pas  répartis  en  unités  tactiques 
réglementaires.  Une  troupe  réunie  est  disposée  par  le  comman- 
dant  en  une  figure  géométrique  :  carré  ou  rectangle;  ans  rangs 
extérieurs  se  placent  les  piquiers  cuirassés,  derrière  eux  les  pi* 
quiers  ordinaires,  suivis  enfin  des  hallebardiers.  Au  centre,  un  es- 
pace vide  reçoit  la  bannière  entourée  d'une  garde  choisie  et  armée 
de  la  lourde  épée  à  deux  mains.  La  formation  de  cet  ordre  de 
combat  prenait  naturellement  un  temps  considérable  ;  on  se  figure 
aisément  qu'une  masse  aussi  lourde  et  compacte,  dont  la  profon- 
deur était  à  peu  près  égale  au  front,  ne  pût  guère  opérer  d'au* 
très  évolutions  que  la  marche  en  avant  ou  en  arrière  et  des  mou- 
vements lents  et  peu  prononcés  à  droite  ou  à  gauche;  d'autre 
part,  la  densité  de  la  masse  en  assurait  la  solidité.  Les  arquebu- 
siers, en  petit  nombre,  étaient  placés  sur  les  flancs  ou  en  petites 
masses  dans  les  angles  morts  ;  au  moment  de  l'attaque  ils  ren- 
traient derrière  les  piquiers  qui  entr'ouvraient  les  rangs  pour  leur 
livrer  passage. 

Les  armées  suisses  se  divisent  généralement  en  trois  corps,  dont 
les  dénominations  d'avant-garde,  gros  et  arrière*garde,  sont  em- 
pruntées à  l'ordre  de  marche;  au  combat,  la  position  et  l'emploi 
de  ces  corps  dépendent  des  dispositions  générales;  il  semblerait 
que  la  disposition  en  échelons  est  la  plus  fréquente. 

Telle  était  l'organisation  de  l'armée  nationale;  voyons  les  mo- 
difications que  l'on  y  apporte  au  service  étranger,  spécialement 
dans  les  régiments  suisses  au  service  de  France. 

A  teneur  des  alliances  avec  la  France,  le  roi  pouvait  demander 
un  corps  de  troupes  de  6,000  à  16,000  hommes.  A  chaque  réqni- 
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sitioD  du  roi,  les  caDloos  intéressés  se  réuDissaient  à  Soleare  et, 
après  discossioD,  accordaient  leur  contiDgent  dont  l'effectif  ne  dé- 
pend point  du  chiffre  de  la  population,  mais  est  déterminé  libre- 
ment suivant  les  circonstances.  On  réalise  ici  un  progrès  réel  sur 
l'organisation  nationale:  chaque  canton  fournit  un  certain  nombre 
d'enseignes  ou  compagnies  de  même  force,  avec  la  même  propor- 
tion de  piquiers,  d'arquebusiers  et  de  hallebardiers.  Dans  la  rè- 
gle, la  compagnie  au  service  de  France  a  un  effectif  de  300  hom- 
mes; les  piquiers,  dont  40  sont  cuirassés,  forment  les  deux  tiers 
des  combattants;  on  compte  40  arquebusiers  et  le  reste  de  la 
troupe  est  armé  de  la  hallebarde;  ce  sont  au  moins  les  chiffres 
que  nous  trouvons  pour  le  régiment  Pfyffer  en  1567. 

La  compagnie  a  un  capitaine,  un  lieutenant  et  un  enseigne, 
plus  un  certain  nombre  de  sous-officiers.  Le  capitaine,  qui  reste 
en  relations  constantes  avec  le  gouvernement  de  son  canton,  est 
nommé  par  l'ambassadeur  du  roi,  moyennant  approbation  de 
l'autorité;  il  désigne  lui-même  les  titulaires  des  grades  inférieurs, 
surveille  l'enrôlement  et  pourvoit  à  l'armement  et  à  l'équipement 
de  sa  troupe. 

La  solde  de  chaque  grade  et  les  autres  prestations  du  roi  sont 
déterminées  par  les  capitulations  spéciales.  Quant  aui  subsistan- 
ces, la  troupe  se  nourrit  à  ses  frais  ;  ce  n'est  qu'en  cas  de  retards, 
assez  fréquents,  dans  le  paiement  mensuel  de  la  solde,  que  l'on 
délivre  des  vivres  en  nature. 

Chaque  contingent  réuni  dans  son  canton  se  rend  de  son  côté 
sur  la  place  de  rassemblement  indiquée  en  France.  Là,  la  troupe 
est  passée  en  revue  et  l'on  établit  les  contrôles  de  solde,  revus 
chaque  mois  à  la  suite  d'une  inspection.  Désormais,  les  compa- 
gnies qui  formaient  les  contingents  des  cantons  sont  réunies  en 
on  seul  tout,  et  ne  sont  plus  que  des  subdivisions  d'une  unité 
tactique  et  administrative  qui  prend  le  nom  de  c  régiment,  • 
quels  que  soient  du  reste  la  force  de  ce  corps  et  le  nombre  des 
compagnies  qu'il  comprend  ;  généralement  le  régiment  est  de 
vingt  compai^nies,  mais  on  en  voit  de  plus  forts  et  de  plus  faibles. 
Les  capitaines  choisissent  parmi  eux  le  commandant  ou  c  colo- 
nel »  du  régiment,  puis  on  organise  le  tribunal  militaire;  on  sait, 
en  effet,  que  jusqu'à  l'eilinction  des  capitulations,  les  troupes 
suisses  au  service  étranger  ont  toujours  tenu  à  conserver  leur 
droit  particulier  et  leur  propre  juridiction.  A  côté  du  colonel 
suisse  du  régiment,  le  roi  lui  adjoignait  un  colonel  français  qui 
remplissait  en  quelque  sorte  les  fonctions  d'officier  d'état-majbr. 
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Il  ne  DOQS  est  malheareusemeDt  parvenu  aucun  règlement  con- 
temporain sur  le  service  en  campagne,  et  l'on  ne  peut  se  rendre 
compte  de  la  tactique  qu'au  moyen  de  compte-rendus  souvent 
fort  sommaires.  L'organisation  du  service  de  sûreté  en  marche, 
en  particulier,  lorsque  le  régiment  ou  quelques  compagnies 
étaient  isolés  d'autres  troupes,  nous  est  inconnue.  Quand  de  la 
cavalerie  accompagne  l'armée,  et  c'est  le  cas  ordinaire,  c'est  à  elle 
qu'incombe  naturellement  la  t&cbe  d'explorer  le  terrain. 

En  marche,  la  formation  habituelle  du  régiment  est  la  colonne 
par  compagnie,  et  l'on  se  souvient  que  la  compagnie,  composée 
d'une  réunion  de  piquiers,  d'arquebusiers  et  de  hallebardiers, 
forme  à  elle  seule  une  unité  tactique  complète;  le  front  de  la 
colonne  dépend  du  terrain  ;  les  piquiers  sont  placés  en  tète  et  en 
queue  de  chaque  compagnie,  les  hallebardiers  occupent  le  cen- 
tre, tandis  que  les  arquebusiers  marchent  sur  les  flancs.  En  cas 
de  surprise  pendant  la  marche,  chaque  compagnie  pouvait  aisé- 
ment se  défendre:  les  piquiers  d'avant  et  d'arrière  n'avaient  à 
faire  qu'un  à  droite  ou  un  à  gauche  pour  entourer  la  colonne  et 
former  ainsi  le  •  hérisson,  t  diminutif  du  grand  carré  de  régiment; 
aussi,  les  attaques  de  cavalerie  sont-elles  moins  à  craindre  qu'on 
ne  pourrait  le  supposer,  et  ne  voit-on  guère  de  surprise  réussir. 
Les  fourriers,  envoyés  en  avant  pour  assurer  les  approvisionne- 
ments,  forment  une  espèce  d'avant-garde  qui  rend  parfois  des 
services. 

Le  service  de  garde  dans  les  camps  et  cantonnements  est  déjà 
développé,  et  les  mots  sont  en  usage. 

La  formation  de  combat  est  celle  adoptée  partout  à  cette  épo- 
que :  le  régiment  forme  une  seule  masse  de  grande  profondeur; 
ce  qui  distingue  ici  les  Suisses,  c'est  la  proportion  des  armes,  et 
leur  supériorité  sur  les  autres  nations  résulte  de  leurs  aptitudes 
militaires,  de  leur  bravoure  et  de  leur  parfaite  discipline. 

En  Suisse,  comme  on  l'a  vu,  l'armée  se  disposait  en  trois 
masses,  dont  l'une  servait  de  réserve  aux  deux  premières,  et  cette 
formation  en  échelon  correspondait  à  la  division  en  avant-garde, 
gros  et  arrière-garde.  En  passant  au  service  étranger,  un  corps 
suisse  n'est  plus  qu'une  subdivision  de  l'armée  étrangère,  et  les 
formations  doivent  en  conséquence  se  plier  à  l'organisation  étrao- 
gère. 

En  France,  au  XVI'  siècle,  une  armée  ne  se  compose  que  de 
deux  fractions  :  l'avant-garde  et  le  gros,  ou  pour  nous  servir  de 
l'expression  technique  t  la  bataille.  >  Au  combat,  l'armée  se  dis- 
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pose  sur  une  seule  ligne,  quelquefois  avec  une  aile  avancée;  si 
dans  dans  certaines  occasions,  on  voit  une  disposition  sur  deux 
lignes,  comme  à  Moocontour,  ces  lignes  sont  si  rapprochées  qu'il 
D6  peut  être  question  d'une  véritable  formation  en  échelon. 

Bien  que  le  chiffre  des  fantassins  fût  plus  considérable  que  celui 
des  cavaliers,  la  troupe  montée  est  considérée  comme  Parme 
principale;  on  ne  se  figure  pas  encore  une  action  de  l'infanterie 
isolée,  et  c'est  cette  idée  qui  fit  regarder  comme  un  fait  d'armes 
remarquable  la  retraite  de  Meaux.  La  cavalerie  lourde,  armée  de 
la  lance  et  de  la  cuirasse,  est  formée  par  les  gentilshommes  et  les 
compagnies  d'ordonnance;  la  cavalerie  légère,  armée  du  pistolet, 
est  généralement  fournie  par  les  reftres  allemands. 

Quant  à  l'infanterie,  à  côté  des  troupes  nationales,  l'armée 
royale  comprend  fréquemment,  à  celte  époque,  des  lansquenets 
allemands,  et  des  corps  espagnols,  flamands  ou  italiens,  fournis 
pas  le  roi  d'Espagne  ou  le  Pape. 

L'artillerie  n'a  pas  d'importance;  son  peu  de  mobilité  et  la  len- 
teur du  tir  ne  lui  permettent  de  jouer  qu'un  rôle  très  secondaire 
et  peu  dangereux  pour  l'adversaire. 

Sur  le  champ  de  bataille,  chaque  corps,  quelle  que  soit  sa 
force,  prend  séparément  sa  formation  de  combat  en  carré  et  les 
intervalles  sont  occupés  par  la  cavalerie.  Si  nous  prenons  comme 
exemple  un  régiment  suisse  de  vingt  compagnies,  passant  de  l'or- 
dre de  marche  à  la  formation  de  combat,  les  dix  premières  com- 
pagnies viennent  se  placer  sur  une  seule  et  même  ligne  et  les  dix 
dernières  les  suivent  immédiatement  ;  on  obtient  ainsi  une  seule 
masse  dont  les  piquiers  occupent  les  rangs  antérieurs  et  posté- 
rieurs et  qui  peut  s'ouvrir  en  deux  lignes  semblables.  Mais,  ce 
carré  qui  ne  présentait  pas  de  piquiers  sur  les  flancs,  ne  pouvait 
être  employé  que  si  ces  flancs  étaient  couverts  par  d'autres  corps 
d'infanterie  ou  de  cavalerie.  Pour  remédier  à  ce  défaut,  les  Suisses 
avaient  imaginé  un  expédient:  ils  ne  faisaient  pas  serrer  com- 
plètement leur  seconde  ligne  de  dix  compagnies  sur  la  première, 
mais  laissaient  entre  elles  une  petite  distance  ;  les  piquiers  des 
rangs  postérieurs  de  la  première  ligne  et  les  piquiers  des  rangs 
antérieurs  de  la  seconde  ligne  venaient,  par  un  à  droite  et  un  à 
gauche,  occuper  les  flancs  du  carré  qui  présentait  alors  de  tous 
côtés  une  forêt  de  piques;  l'espace  libre,  ménagé  au  centre,  ser- 
vait de  refuge  aux  arquebusiers  lorsqu'on  en  venait  an  combat 
corps  à  corps. 

La  manœuvre  délicate  restait  toujours  le  passage  de  la  forma- 
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tioD  de  marche  à  la  formation  de  combat,  bien  qae  l'égalité  des 
effectifs  des  compagnies  l'eût  rendue  plus  facile  au  service  étran* 
ger  que  dans  Tarmée  suisse;  malgré  l'expédient,  les  flancs  sont 
toujours  considérés  comme  le  point  faible  do  carré,  on  les  voit 
quelquefois  protégés  par  des  rangées  de  voitures  en  guise  de  bar- 
ricade,  et  c'est  là  que  la  cavalerie  dirige  de  préférence  ses  atta- 
ques. 

Le  combat  môme  est  précédé  par  une  canonnade  généralement 
inoffensive,  et  par  des  escarmouches  entre  les  enfants  perdus» 
qu'il  ne  faut  cependant  point  assimiler  aux  tirailleurs  ;  ces  petits 
engagements  n'ont  d'autre  but  que  de  permettre  aux  adversaires 
de  former  leur  ligne,  de  disposer  leurs  troupes  parallèlement, 
car  OD  ne  sort  pas  du  système  des  batailles  frontales. 

Le  premier  choc  est  fourni  par  la  cavalerie,  qui  s'élance  sur  la 
cavalerie  ennemie,  essaie  de  dégarnir  le  flanc  d'un  carré  d'infan- 
terie pour  se  jeter  sur  ce  point,  tandis  que  l'infanterie  vient  l'at 
taquer  de  front.  Dans  les  régiments  suisses,  la  combinaison  des 
piquiers  et  des  ballebardiers  présentait  cet  avantage,  que,  si  la 
cavalerie  pénétrait  dans  le  carré,  elle  se  trouvait  en  face  des  bal* 
lebardiers,  dont  l'arme  plus  courte  et  plus  maniable,  était  mer- 
veilleusement apte  à  un  combat  corps  à  corps  avec  le  cavalier.  Si, 
au  contraire,  la  cavalerie  ennemie  arrivant  devant  une  muraille  de 
piques  après  avoir  essuyé  le  feu  des  arquebusiers,  avait  un  mo- 
ment d'hésitation,  la  cavalerie  voisine  pouvait  charger  avec  beau- 
coup de  chances  de  succès.  La  division  en  deux  lignes  serrées 
permettait  en  outre,  si  l'une  des  lignes  était  enfoncée,  de  rétablir 
le  combat  an  moyen  de  la  seconde  et  de  faciliter  une  retraite  en 
ordre.  C'est  justement  ce  que  l'on  voit  d'une  manière  frappante 
à  Dreux. 

Si  l'on  considère  d'une  manière  toute  générale  l'organisation  et 
la  tactique  de  l'infanterie  suisse,  on  arrive  à  la  conviction  que  ce 
ne  sont  ni  le  produit  de  la  théorie  de  tacticiens  en  chambre,  ni 
des  réminiscences  de  l'antiquité,  de  la  phalange  ou  de  la  légion, 
comme  on  l'a  quelquefois  prétendu.  La  tactique  suisse  est  le  ré- 
sultat de  certaines  aptitudes  nationales  et  des  expériences  ac- 
quises au  service  étranger;  en  l'absence  de  toute  instruction  tech- 
nique et  raisonnée,  c'est  la  combinaison  de  ces  deux  facteurs  qui 
pendant  longtemps  a  fait  de  l'infanterie  suisse  la  troupe  la  plus 
redoutable  de  l'Europe.  N'a-t-on  pas  oublié  parfois,  dans  des 
temps  plus  modernes,  que  nos  ancêtres  ont  dû  leur  gloire  et  leur 
force  à  leur  défiance  de  la  théorie  pure  et  de  l'imitation  servile? 

(A  suivre.)  G*  F. 
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EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  EN  SUISSE 

AVEC  DES  OBUS  A  ANNEAUX  ET  DES  SHRAPNELS 
pour  canons  de  campagne  et  de  montagne. 

Avec  l'autorisatioD  de  M.  le  géoéral  Herzog,  chef  de  l'apme  de 
l'artillerie,  nous  publions  ici,  soos  une  forme  très  condensée,  les 
résultats  d'une  série  d'expériences  exécutées  dans  les  années  4880 
et  f88l,  sous  la  direction  du  Comité  d'artillerie,  avec  des  obus  à 
anneaux  et  desshrapnels  pour  le  canon  de  campagne  de  8, 4  cm. 
en  acier,  fretté»  et  pour  le  canon  de  montagne  de  7,  5  cm. 

A  une  époque  où  la  question  des  projectiles  de  campagne  est 
de  plus  en  plus  débattue  et  où  les  partisans  de  l'obus  guerroient 
avec  les  partisans  du  shrapnel,  ces  expériences  présenteront  sans 
doute  quelque  intérêt,  même  en  dehors  de  la  Suisse. 

I.  Obus  a  anneaux  de  8,  4  cm. 

Pour  le  nouveau  canon  de  8,  4  cm.  en  acier  fretté,  destiné  à 
remplacer  notre  ancienne  pièce  de  bronze  de  même  calibre,  on 
avait  adopté  dès  l'abord  comme  projectile  principal  à  côté  du 
shrapnel,  un  obus  à  anneaux  avec  fusée  percutante,  pareil  à  celui 
qui  a  été  introduit  dans  ces  dernières  années  dans  presque  toutes 
les  artilleries.  Cependant  des  objections  ne  tardèrent  pas  à  s'éle- 
ver contre  ce  projectile.  Elles  étaient  principalement  basées  sur 
le  fait  que  l'obus  à  anneaux  ne  donne  naissance  en  éclatant  sur 
le  sol  qu'à  un  nuage  de  fumée  très  minime  et  quelquefois  com- 
plètement nul,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  rendre  le  réglage  du 
tir  très  difficile. 

On  ne  tarda  pas  à  trouver  la  cause  de  celte  faible  production 
de  fumée.  On  reconnut  qu'elle  provenait  de  ce  que  l'obus  à  an- 
neaux se  brisait  en  touchant  le  sol  avant  que  le  feu  de  la  fusée 
eût  pu  se  communiquera  l'intérieur  du  projectile.  On  se  demanda 
alors  si  en  employant  des  procédés  de  fabrication  spéciaux  et  un 
métal  de  qualité  .supérieure,  ou  en  modifiant  quelque  peu  la 
construction  du  projectile,  on  ne  parviendrait  pas  à  éliminer  cet 
inconvénient  et  à  obtenir  un  obus  à  anneaux  produisant  assez  de 
fumée  pour  permettre  un  bon  réglage  du  tir. 
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Ud  assez  grand  nombre  d'expériences  furent  faites  pour  ré- 
soudre cette  question.  Nous  allons  en  parcourir  la  série. 

A)  On  exécuta  d'abord  en  septembre  1880  des  expériences 
comparatives  avec  des  obus  à  anneaux,  divers  de  provenance» 
de  fabrication  et  de  métal. 

Ces  obus  étaient  les  suivants  : 

1)  Obus  à  anneaux,  marque  W,  en  fonte  ordinaire  recuite  ; 

2)  •  .      C 

3)  >  >      W,  en  fonte  qualité  supérieure. 
Ces  obus  à  anneaux,  du  poids  de  6,2  kil.,  lestés  de  sciure  et  de 

sable,  furent  tirés  avec  la  charge  normale  de  l&OO  gr.  de  poudre 
à  gros  grains,  avec  le  canon  de  8,&  cm.  acier  fretté  n*  3.  La  portée 
était  d'environ  2100  mètres;  le  terrain  —  la  plaine  de  Thoune  — 
passablement  dur  et  pierreux. 

On  tira  dans  des  circonstances  identiques  un  certain  nombre 
d'obus  simples,  lestés,  afin  d'avoir  un  terme  de  comparaison. 

Les  résultats  de  ces  tirs  sont  consignés  dans  le  tableau  sui- 
vant: 


liSKRiTMH  IB  nWKTIUS 


Obns   à   anneaux,  marque  W, 
fonte  ordinaire  recuite    .    .    . 

Obus   à   anneaux,   marque    C, 
fonte  ordinaire  recuite.    .    .    . 

Obus   à  anneaux,  marque  W, 

fonte  qualité  supérieure  .    .    . 

Obus  simple,  fabrication   ordi- 
naire   


Noabra 
tiré». 

Briiéiaa 

paialde 

ckata. 

45 

4 

20 

12 

15 

4 

20 

1 

1 

Poaremtdecli 
obasbriate 
aa  point  de 
ckala. 


7o 


26,6 

60,0 

26,6 

5,0 


Ces  chiffres  montrent  de  la  manière  la  plus  claire  que  les  obus 
à  anneaux  se  brisent  beaucoup  plus  facilemeni  que  les  obus  sim- 
ples, et  d'autre  part  que  les  différents  procédés  de  fabrication 
mis  en  usage  sont  impuissants  à  donner  à  l'obus  à  anneaux  une 
solidité  suffisante. 

Il  restait  à  voir  si  des  changements  dans  l'organisation  inté- 
rieure du  projectile  pourraient  résoudre  le  problème. 

B)  Une  deuxième  série  d'expériences  fut  entreprise  avec  des 
obus  à  parois  renforcées  dans  lesquels  on  avait  changé  la  position 
de  quelques-uns  des  anneaux. 

Ces  expériences  eurent  lien  à  Thoune,  en  mai  1881.  On  lira: 
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l*'  45  obos  à  parois  renforcées,  avec  anneaax  déplacés,  à  la 
distance  de  2000  m. 

V  15  obns  à  parois  renforcées,  avec  anneaux  non  déplacés,  à 
la  distance  de  2000  mètres. 

3^  15  obus  à  parois  renforcés,  avec  anneaux  non  déplacés,  à  la 
distance  de  2,800  m. 

La  construction  générale  des  obus  à  anneaux  est  connue.  La 
fig.  n^  1  (PI.  VI)  indique  les  particularités  que  présentaient  ceux 
dont  nous  nous  occupons  maintenant. 

Dans  l'on  des  types  de  ces  obus,  les  anneaux  n"*^  3,  7  et  10, 
comptés  à  partir  de  la  pointe,  avaient  été  déplacés  de  telle  sorte 
que  leurs  dents  coïncidassent  avec  les  échancrures  des  autres  an- 
neaux. Dans  l'autre  type,  les  anneaux  étaient  placés  comme  ils  le 
sont  d'habitude,  dents  sur  dents. 

Tous  ces  obus  pesaient  6,2  kil.,  y  compris  une  charge  d'éclate- 
ment de  440  grammes  de  poudre  n""  4.  Ils  étaient  munis  de  la 
fusée  à  percussion  réglementaire.  On  se  servit  pour  ces  expé- 
riences de  la  bouche  à  feu  de  Sfi  acier  fretté,  n^  h.  Le  but  com- 
prenait trois  panneaux  de  3  cm.  d'épaisseur,  30  m.  de  longueur 
et  2  m.  70  de  hauteur,  placés  les  uns  derrière  les  autres  à  la  dis- 
lance de  20  m. —  Le  terrain  était  un  gazon  uni,  dur  et  fortement 
mélangé  de  pierres. 

Dans  ces  expériences,  comme  dans  toutes  celles  qui  furent  faites 
avec  des  projectiles  chargés,  les  atteintes  étaient  relevées  après 
chaque  coup  sur  un  figuré  des  cibles.  On  les  divisait  en  trois  ca* 
tégories  :  l»  Eclats  ayant  traversé  les  parois  ;  2^  éclats  restés  logés 
dans  les  parois;  3°  éclats  ayant  simplement  marqué  une  em- 
preinte sur  les  parois.  Les  deux  premières  catégories  entraient 
seules  en  ligne  de  compte  sous  le  nom  ^'atteintes  utiles. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  la  répi^rtition  des  atteintes,  les 
panneaux  étaient  divisés  en  files  de  60  cm.  de  largeur,  et  après 
chaque  coup  on  notait  le  nombre  des  files  touchées. 

Ces  expériences  avaient  pour  but  principal  de  constater  si  le 
nuage  de  fumée  produit  par  l'obus  suffisait  ou  non  pour  régler 
le  tir.  Elles  devaient  en  outre  fournir  des  indications  sur  l'effet 
des  projectiles  et  la  gerbe  de  dispersion  des  éclats. 

Résultais  des  expériences. 

h  Fonctionnement  de  la  fusée.  —  Sur  les  45  obus,  il  n'y  a  pas 
eu  QD  seul  raté.  La  fusée  s'est  comportée  d'une  façon  excellente 
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et  l'éclalemeot  s'est  toajoars  produit  oo  tout  près  du  sol  ou  à 
ane  très  faible  distance  de  la  paroi  traversée. 

II.  Nuage  de  fumée,  —  Ed  ce  qui  concerne  la  production  de  la 
fumée,  il  a  été  constaté  que,  soit  avec  les  obus  à  anneaux  dépla- 
ces,  soit  avec  les  obus  à  anneaux  ordinaires,  le  nuage  de  fumée 
était  très  faible,  et  souvent  nul  lorsque  l'obus  éclatait  sur  le  sol. 
L'observation  des  coups  et  par  conséquent  le  réglage  du  tir  pou- 
vait être  considéré  comme  impossible,  aussi  bien  à  la  distance  de 
2000  m.  qu'à  celle  de  2,800  mètres. 

En  revanche,  lorsque  l'obus  éclatait  après  avoir  traversé  un  des 
panneaux,  le  nuage  de  fumée  était  toujours  très  visible. 

III.  Effet  du  tir.--  Dans  l'appréciation  des  résultats  du  tir, on 
a  séparé  les  obus  qui  ont  éclaté  sur  le  sol  de  ceux  qui  ont  éclaté 
après  avoir  traversé  une  paroi. 

Les  obus  qui  ont  traversé  la  première  paroi  ont  donné  les  ré- 
sultats  suivants: 


Nonbn 
de 

CMpt. 


■tiles  par  CHp. 


l-^puoi.  |n*puoi.  Illfpuoi.j    TOTAL 


Raskre  de  fila  lUdilci  fu  enf . 


I'*  paroi. 


II"fUt)i. 


m* 


TOTAL 


Obus    aveo    anneaux    déplaoé«. 


U 


19 


64 


17 


16 


34 


th_L. 


Obus    i^    année 

kux    ordinaires. 

n 

a)  DlBtenoa 

2000  mètres. 

1 

1 

46    1 

19           G6 
b)  Dlstanoe 

1             16 
3800  nètree. 

13 

30    n 

33 

14           48 

1             15 

1 

13 '1 

29 

Gomme  on  le  voit,  le  nombre  des  atteintes  est  très  satisfaisant 
pour  les  obus  à  anneaux  ayant  traversé  une  paroi.  Cependant, 
dans  une  guerre,  ce  mode  d'éclatement  sera  très  rare.  Presque 
toujours  l'obus  éclatera  sur  le  sol.  C'est  par  conséquent  ce  der- 
nier cas  qui  doit  être  surtout  pris  en  considération. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  des  atteintes  pour  les  obus 
qui  ont  éclaté  sur  le  sol.  Les  coups  y  sont  classés  d'après  leur  in- 
tervalle d'éclatement,  c'est-à-dire  d'après  ta  distance  du  point  de 
chute  à  la  première  paroi. 
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I 


o      e 


1 

1 
1 
1 
1 
1 


1 
1 

4 
1 
2 


4 
1 
1 
1 
2 


iDtamlle 
d'éclileBMt 


lUeintes  utiles  |»ar  coup. 


I"  piroi  I II*  ptroi 


111*  paraij  TOTAL 


Nonbre  de  files  atleiotes  pir  coup. 


1**  paroi 


II*  paroi 


III*  paroi 


TOTAL 


A. 

Obus 

aveo 

azineanx    déplacés* 

Dl«tano6 

2000   mètrM. 

6 

78 

11 

2 

91 

11 

10 

2 

7 

71 

14 

3 

88 

12 

10 

3 

9 

56 

13 

5 

74 

15 

11 

5 

12 

26 

3 

4 

33 

16 

3 

4 

25 

1 

2 

4 

7 

1 

2 

4 

60 

2 

1 

0 

3 

2 

1 

0 

23 
25 
31 
23 
7 
3 


B.    Obus    h    anneaux    ordinaires. 


!• 

Distance   SOOO 

mètres 

• 

10 

49 

15 

3 

67 

15 

12 

3 

20 

19 

5 

0 

24 

11 

5 

0 

25 

22 

5 

1 

28 

16 

5 

1 

30 

1 

1 

1 

3 

1 

1 

1 

»> 

4 

1 

1     1 

6 

3 

1 

1 

3 

5 

25 

30 

75 


I. 

29 
12 

8 
16 

0 


IV. 

3 
2 
1 
4 
0 


2*  Distanoe  2800  mètres 

ï.    IV. 


0 
5 
3 
0 
0 


1 

0 
4 
0 
0 


33 
19 
16 
20 
0 


15 

9 
8 
9 
0 


3 
1 
1 
4 
0 


0 
4 
3 
0 
0 


1 

0 
4 
0 
0 


30 

16 

22 

3 

5 


19 
14 
16 
13 
0 


Remarque.  —  Pour  les  tirs  à  la  distance  de  2800  mètres,  oq 
aTail  placé  à  S  m.  derrière  le  centre  de  la  première  paroi,  une 
paroi  intermédiaire  (IV«  paroi),  de  3  cm.  d'épaisseur,  18  m.  de 
longueur  et  2  m.  70  de  hauteur,  afin  de  constater  la  direction  de 
la  partie  ascendante  de  la  gerbe  de  dispersion  des  éclats. 

On  peut  tirer  du  tableau  précédent  les  deux  conclusions  sui- 
Tantes: 

1"^  L'obus  à  anneaux  de  8,&  cm.  donne,  lorsqu'il  éclate  à  une 
très  faible  distance  du  but,  un  nombre  relativement  considérable 
de  touchés  et  de  files  atteintes. 

V  Ce  nombre  décroît  très  rapidement  à  mesure  que  Tinter* 
falle  d'éclatement  augmente. 

IV.  Gerbe  de  dispersion  des  éclats.  —  Les  expériences  que  nous 
venons  de  décrire  ont  été  également  utilisées  pour  déterminer 
la  forme  de  la  gerbe  de  dispersion  des  éclats. 

Dans  ce  but,  on  a  mesuré  sur  les  panneaux  après  chaque  coup 
la  dispersion  en  largeur  des  atteintes  utiles.  Ces  dimensions  sont 
indiquées  ci*bas.  On  les  a  classées  d'après  les  intervalles  d'éclaté* 
menC  c'est*à-dire  d'après  la  distance  du  point  de  chute  au  pan- 
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neau  respeclif,  en  faisant  abstaction  de  quelques  coups  sortant  des 
limites  normales.  Il  n'a  été  fait  aucune  distinction  entre  les  obus 
à  anneaux  déplacés  et  les  obus  à  anneaux  ordinaires,  une  diffé- 
rence  dans  les  gerbes  de  dispersion  des  éclats  de  ces  deux  pro- 
jectiles  ne  se  laissant  ps^s  percevoir. 


DisUuee  !000  Bêlres. 

MsliMe  2S00  Mèlns. 

Intenralle 
d'éclaten«oi. 

Diipereion  en 
largear. 

Intervalle 
d'écUtenwnl. 

Dispersion  en 
largeor. 

Mètres. 

Mètres. 

Mèlres. 

Mèlres. 

—     6 

7 

—    8 

3 

—    8 

8 

—  14 

11 

-     9 

11 

-  15 

13 

-  12 

16 

—  18 

17 

15 

12 

—  35 

23 

—  17 

13 

—  25 

20 

—  28 

18 

-35 

19 

—  37 

20 

Ces  résultats  sont  indiqués  graphiquement  dans  la  figure  3, 
donnant  ainsi  la  projection  horizontale  de  la  gerbe  de  dispersion 
des  obus  à  anneaux  de  8,A  cm.  A  ta  vérité,  la  dernière  partie  de 
la  courbe  ne  peut  pas  être  tracée  d'une  manière  certaine,  faute 
d'observations  suffisantes.  Cependant,  d'après  les  expériences 
faites,  la  dispersion  utile  en  profondeur  étant  d'environ  30  m.  et 
des  éclats  isolés  portant  encore  jusqu'à  70  m.  du  point  de  chute, 
nous  pouvons  prolonger  avec  assez  d'approximation  la  courbe 
donnée  par  les  résultats  des  tirs  et  obtenir  de  cette  fagon  l'es- 
pace dangereux  de  l'obus  à  anneaux  de  8,4  cm. 

Enfin  on  peut  tirer  de  cette  représentation  graphique  les  di- 
mensions de  l'espace  dangereux  en  largeur  pour  les  différents 
intervalles  d'éclatement.  Ces  dimensions  sont  les  suivantes  : 


Intervalles. 

Espace  dangereux  en  largear 

5  mètres 

0  mètres. 

10      > 

«4      » 
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Intervalles.  Espace  dangereux  en  largeur. 

45  mètres.  IS  mètres. 

20      >  21       > 

25       •  22       » 

30      •  23       > 

35      >  2&       » 

V.  Répartition  des  atteintes  suivant  letir  nature.  —  Noos  avoDS 
^u  plus  haut  qae  les  atteintes  avaient  été  divisées  en  3  catégories: 
1*  éclats  ayant  traversé  les  planches,  2''  éclats  restés  logés  dans 
les  planches,  3®  éclats  n'ayant  Tait  que  marquer  une  empreinte 
sur  les  planches.  Ces  trois  catégories  se  répartissent  de  la  façon 
suivante  : 


DifUoces. 
Mètres. 


Ool  traversé. 


SoDt  restés 
lofét. 

Vo 


Empreintes. 


V, 


1.  Obus  avec  anneaux  déplaces. 


2000 


86,6 


13,4 


13,0 


s.  Obus  &  anneaux  ordinaires. 


2000 
2800 


89,7 
86,2 


10,3 
13,8 


27,8 
28,6 


Ces  pour  cent  ont  été  calculés  sur  le  chiffre  total  des  atteintes 
miles. 

II.  Obus  a  anneaux  de  7,5  cm. 

Les  obus  à  anneaux  adoptés  pour  le  nouveau  canon  de  monta- 
gne en  acier  de  7,5  cm.  (ordonnance  1877)  ayant  donné  lieu  aux 
mêmes  plaintes  que  les  obus  à  anneaux  du  canon  de  campagne, 
savoir  :  insuffisance  du  nuage  de  fumée  lors  de  l'explosion  du 
projectile  sur  le  sol  et  difficulté  dans  l'observation  des  coups,  on 
se  livra  à  Thoune,  en  mai  1881,  à  des  expériences  diverses  qui 
portèrent  sur  les  obus  suivants  : 

1°  15  obus  à  anneaux  de  7,5  cm.,  de  construction  renforcée, 
avec  anneaux  déplacés.  Distance  de  tir  1500  m. 

2*  15  obus  à  anneaux  de  7,5  cm.,  de  construction  renforcée, 
avec  anneaux  non  déplacés.  Distance  de  tir  1500  m. 

3M5  dits.  Distance  de  tir  2000  m. 

De  plus,  comme  terme  de  comparaison,  on  tira  : 
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&*  10  obus  de  7,S  cm.,  à  simple  paroi.  Distance  de  tir  2000 
mètres. 

La  construction  des  obus  à  anneaux  du  calibre  dont  nous  noos 
occupons  est  donnée  par  la  planche  VI,  fig.  2. 

Dans  le  premier  type,  les  anneaux  n^*  6  et  9,  comptés  à  partir 
de  la  pointe,  avaient  été  déplacés  de  façon  à  ce  que  leurs  dents 
coïncidassent  avec  lec  échancrures  des  autres  anneaux.  Dans  le 
second  type,  tous  les  anneaux  étaient  placés  dans  leur  position 
normale,  dents  sur  dents. 

Tous  ces  obus  pesaient  4,3  kil.,  y  compris  une  charge  d'éclaté* 
ment  de  90  grammes  poudre  n*^  4.  Ils  étaient  munis  de  la  fusée  à 
percussion  réglementaire.  Les  tirs  furent  exécutés  avec  le  canon 
de  montagne  en  acier  n®  5,  avec  la  charge  normale  de  400  gram- 
mes poudre  n^  5  et  contre  le  but  déjà  décrit. 

Résultats. 

I.  Fonctionnement  de  la  fusée.  Les  S5  obus  tirés  ont  tous  éclaté 
normalement.  Le  fonctionnement  de  la  fusée  a  été  parfait  et  Té- 
clatement  du  projectile  a  toujours  eu  lieu  ou  tout  près  du  sol  oa 
à  une  très  faible  distance  de  la  paroi  traversée. 

IL  Nuage  de  fumée.  En  ce  qui  concerne  la  production  de  la  fu- 
mée, on  a  constaté  des  résultats  absolument  analogues  à  ceux  du 
canon  de  campagne  de  8  cm.  Soit  avec  les  obus  à  anneaux  dé- 
placés, soit  avec  les  obus  ordinaires,  le  nuage  de  fumée  était  très 
faible  et  souvent  nul  lorsque  le  projectile  éclatait  sur  le  sol.  L'ob- 
servation des  coups  et  par  conséquent  le  réglage  du  tir  pouvait 
être  considéré  comme  impossible  à  partir  de  la  distance  de  ISOO 
mètres.  En  revanche,  lorsque  l'obus  éclatait  après  avoir  traversé 
un  des  panneaux,  le  nuage  de  fumée  était  toujours  très  visible. 

IIL  Effet  du  tir.  Les  projectiles  qui  ont  traversé  la  première  pa- 
roi ont  donné  les  résultats  suivants  :  (Voir  le  tableau  page  suivante.) 

Pour  les  tirs  avec  les  obus  à  anneaux  ordinaires,  on  avait  placé 
à  B  m.  derrière  le  centre  de  la  première  paroi  une  paroi  intermé- 
diaire (Vf^  paroi)  de  18  m.  de  longueur  et  2  m.  70  de  hauteur. 

11  ressort  des  chiffres  contenus  dans  le  précédent  tableau  que 
les  obus  à  anneaux  de  7,5  cm.  donnent,  lorsqu'ils  éclatent  après 
avoir  traversé  une  paroi,  un  nombre  d'atteintes  satisfaisant. 

On  trouvera  ci-après  les  résultats  donnés  par  les  obus  ayant 
éclaté  sur  le  sol.  Les  coups  y  sont  classés  d'après  leur  intervalle 


REVUE  MILITAIBB  SUISSE 


161 


Nmnbre 

4e 
coapi. 

itteiote^i  utiles  par  coop.            Nonbre  de  files  atteintes  par  coip. 

I'*  paroi 

II*  paroi 
O 

ni*  ptroi 

TOTAL    V  paroi    11*- paroi 

III*  paroi 

TOTAL 

bus    à 

annc^Mix    déplacée. 

Diatanœ    1600  mètrM. 

5 

1 

25 

7 

33 

1 

16 

6 

23 

OViiifli     &     A-nnAAiiY      Aivi^nAÎ-nAa- 

I. 

IV. 

Distance    1600 

ni- 

mètres. 
IV. 

3 

1 

53 

9 

1 

64 

1 

9 

7 

1 

18 

Distance  aoOO    mètres. 

3 

1 

59 

7 

3 

70 

1 

7 

6 

3 

17 

d'éclatemeot,  c*est-à-dire  d'après  la  distance  da  point  de  chute  à 
la  première  paroi. 


1 

1 
1 
1 

2 
2 


lolenalle 
d'éclatanent. 


Mètrei. 


Atleinles  utiles  par  eoop. 


I'*  ptroi 


11*  paroi 


III*  paroi 


TOTAL 


Noabre  de  files  atteintes  par  coip. 


I"  paroi 


II*  paroi 


III*  paroi 


TOTAL 


!•    Obus    &    anneaux    déplacsés. 
Distance   1600  mètres. 


4 

77 

2 

0 

79    1 

8 

2 

0 

9 

21 

1 

0 

22 

12 

1 

0 

14 

4 

2 

2 

8 

4 

2 

2 

24 

4 

0 

0 

4 

4 

0 

0 

30 

3 

1 

0 

4 

2 

1 

0 

70 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

10 
13 
8 
4 
3 
0 


II.    Obus    &    anneaux    ordinaires* 


1 
2 
1 
1 

1 
1 
1 
1 


Distance 

1600  mètres. 

I. 

IV. 

I. 

IT. 

-    6 

4 

0 

0 

0 

4 

3 

0 

0 

0 

—    7 

1 

0 

0 

0 

1 

1 

0 

0 

0 

—    8 

1 

2 

0 

0 

3 

1 

2 

0 

0 

-  52 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

fi 

0 

0 

Distance  aOOO  mètres 


5 
20 
30 
45 


41 
1 
0 
2 


5 
2 

0 
0 


0 
0 
4 
3 


0 
0 
0 
0 


46 
3 
4 
5 


4 
1 
0 
2 


4 
2 

0 
0 


0 
0 
3 
3 


0 
0 
0 
0 


3 
1 
3 

0 

8 
3 
3 
o 


Ces  chiffres  montrent  que  l'obus  a  anneaux  de  7,S  cm.  donne 
des  résultats  assez  favorables  lorsqu'il  éclate  tout  près  du  but, 
mais  que  le  nombre  des  touchés  et  des  files  atteintes  diminue 
afec  une  rapidité  extrême  lorsque  l'intervalle  d'éclatement  aug- 

H 
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mente.  Cet  amoindrissement  de  l'efTet  do  projeetilc  est  encore 
plus  marqué  que  dans  Pobus  de  8,4  cm. 

IV.  Gerbe  de  dispersion  des  éclats,  —  De  même  que  pour  le  ca- 
non de  campagne,  on  a  mesuré  sur  les  panneaux  après  chaque 
coup  la  dispersion  en  lar^ur  des  atteintes  utiles.  On  a  obtenu  les 
chiffres  suivants: 


DisUKe  iS 

lotcrTalle 
d'écUtement 

Mètres. 

lOO  Délits. 

Dispersloo  en 
largeur. 

DisUnce  2000  nètres. 

lolenralle 
d'éclaté  oent 

Mètres. 

Dispersion  en 
largenr. 

Mètres. 

Mètres. 

—     4 

5 

—    0,5 

2,5 

—    9 

11,4 

-    3 

4 

—  17 

15^ 

—  14 

11 

19 

14 

18 

14 

—  19 

16 

Lafig.  h  est  une  représentation  graphique  de  ces  résultats. 

La  courbe  qui  passe  par  les  différents  points  a  été  complétée 
aussi  exactement  que  possible  d'après  les  observations  générales 
faites  pendant  les  expériences.  On  a  admis  que  l'effet  utile  dans 
le  sens  de  la  profondeur  est  d'environ  15  m.,  tandis  que  des  éclats 
isolés  portent  encore  jusqu'à  50  mètres. 

L'aire  de  cette  courbe  donne  ainsi  la  projection  horizontale  de 
la  gerbe  de  dispersion  des  éclats  de  l'obus  de  7,!(  cm.  On  peut  en 
déduire  les  dimensions  des  espaces  dangereux  en  largeur  pour 
différents  intervalles  d'éclatement.  Ces  dimensions  sont  tes  sui- 
vantes : 

Intervalle  d'éclatement.  Espace  dangereux  en  largeur. 

—  5  mètres.  7  mètres. 

—  10      •  12      • 

—  15      >  15      > 

—  20      »  17      • 

V.  R^artition  des  atieintes  suivant  leur  nature  —  La  propor- 
tion des  trois  catégories  d'atteintes  est  indiquée  ci-après  en  pour 
cent  du  nombre  total  des  atteintes  utiles. 
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DistaDce. 
Mètres. 


Ont  tiaversé. 


Sont  resiéf 
logés. 


7. 


Empreintes. 

70 


1.  Obus  aveo  anneaux  déplaoés* 


1500 


76,9 


23,1 


28,3 


s.  Obus  &  anneaux  ordinaires. 


1500 
2000 


82,8 
75,5 


17,2 
24,5 


3i,9 
34,7 


CONCLUSIONS 

Les  expériences  que  nous  venons  de  relater  peuvent  être  ré- 
sumées brièvement  comme  suit  : 

l""  Les  obus  de  8,4  cm.  et  de  7,5  cm.  se  sont  comportés  d'une 
Taçon  identique.  Il  en  a  été  de  même  des  obus  k  anneaux  dé- 
placés et  des  obus  à  anneaux  ordinaires  entre  lesquels  on  n'a  pu 
constater  auciine  différence  appréciable. 

29  Le  fonctionnement  de  la  fusée  percutante  a  été  de  tous  points 
excellent. 

3^  Tous  les  obus  à  anneaux  essayés,  quelle  que  soit  leur  cons- 
truction intérieure,  ne  donnent  naissance  qu'à  un  nuage  de  fumée 
très  faible  ou  presque  nul  lorsqu'ils  éclatent  sur  le  sol.  Par  con- 
tre, la  production  de  la  fumée  est  beaucoup  plus  considérable 
lorsque  l'obus  éclate  après  avoir  traveisé  une  paroi. 

4®  Les  obus  à  aâneaux  des  deux  calibres  donnent,  lorsqu'ils 
traversent  la  première  paroi,  un  grand  nombre  d'atteintes.  Le  ré- 
sultat est  le  même  lorsqu'ils  touchent  le  sol  à  une  très  faible  dis- 
tance de  ta  paroi.  En  revanche  te  nombre  des  atteintes  diminue 
avec  une  rapidité  extrême  dès  que  l'intervalle  d'éclatement  aug- 
mente. A  cet  égard  l'obus  de  7,5  cm.  donne  des  résultats  plus 
mauvais  encore  que  celui  de  8,4  cm. 

a^  L'intervalle  d'éclatement  à  partir  duquel  l'obus  à  anneaux 
cesse  d'avoir  un  effet  utile,  est  d'environ  30  m.  pour  le  canon  de 
campagne  et  15  m.  pour  le  canon  de  montagne.  Cependant  de 
rares  éclats  isolés  portent  encore  à  70  m.  pour  le  premier  calibre 
et  à  50  m.  pour  le  second.  —  La  dispersion  des  éclats  dans  te 
sens  latéral  est  plus  faible  avec  le  7,5  cm.  qu'avec  le  8,4  cm. 

6*  Pour  l'obus  de  8,4  cm.,  le  chiffre  des  atteintes  utiles  est,  re- 
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lativement  au  chiffre  total,  plos  élevé  que  pour  Pobns  de  7,5cm. 
—  Les  obus  à  anneaux  déplacés  paraissent  également  jouir,  sous 
ce  rapport,  d'une  légère  supériorité  sur  les  obus  à  anneaux  ordi- 
naires. 

La  raison  pour  laquelle  l'obus  à  anneaux  ne  donne  lieu  en 
éclatant  sur  le  sol  qu'à  une  production  de  fumée  très  minime  ou 
presque  nulle,  gtt  vraisemblablement  dans  le  fait  que  le  projec- 
tile se  brise  au  point  de  chute  et  qu'ainsi  une  grande  partie  de 
la  poudre  qu'il  renferme  est  dispersée  et  ne  peut  pas  prendre  feu. 
Les  expériences  faites  avec  des  obus  non  chargés  (voir  page  154) 
semblent  démontrer  qu'il  en  est  réellement  ainsi.  De  plus,  on  a 
trouvé  maintes  fois,  à  la  place  où  un  obus  avait  Trappe,  même 
lorsqu'il  y  avait  eu  explosion,  de  la  poudre  non  comburée.  — 
On  peut  s'expliquer  également  la  production  de  fumée  plus  con- 
sidérable lorsque  le  projectile  traverse  une  paroi,  par  le  fail  que  la 
résistance  qu'il  a  à  vaincre  dans  ce  dernier  cas  étant  plus  faible, 
il  a  moins  de  chance  de  se  briser. 

Les  obus  à  anneaux  ayant  été  adoptés  dernièrement  dans  près* 
que  toutes  les  artilleries  étrangères,  on  se  demandera  sans  doute 
comment  il  se  fait  que  nous  soyons  les  seuls  à  mettre  sur  le  compte 
de  ce  projectile  cet  inconvénient  majeur  d'une  production  de 
fumée  insuffisante.  A  cela  on  peut  répondre  que  les  places  de  tir 
des  nations  qui  nous  avoisinent  sont  pour  la  plupart  de  grandes 
plaines  sablonneuses  dont  le  sol  mou  et  uni  ne  ressemble  en  au- 
cune façon  au  terrain  dur,  pierreux  et  accidenté  de  notre  poly- 
gone  de  Thoune,  et  qu'il  est  possible  que  la  nalure  de  ce  terrain 
soit  pour  beaucoup  dans  les  plaintes  auxquelles  a  donné  lieu  le 
projectile  qui  nous  occupe. 

Cependant,  quelque  vraisemblable  que  puisse  paraître  cette  ex* 
piication,  on  peut  chercher  encore  d'autres  causes  de  l'infériorité 
de  notre  obus  à  anneaux.  En  effet,  dans  les  expériences  faites 
avec  des  obus  non  chargés,  une  partie  seulement  de  ces  obus  se 
sont  brisés  sur  le  sol.  D'autres  sont  restés  intacts  et  il  semble  que 
munis  de  fusées  ils  auraient  dû  produire  de  bons  résultats.  Or, 
dans  les  expériences  ultérieures,  l'insuffisance  de  la  fumée  a  été 
non  pas  accidentelle,  mais  générale.  Presque  tous  les  obus  ont 
donné  lieu  à  la  même  observation. 

Il  se  pourrait  que  la  fusée  eût  quelque  influence  sur  ce  résul* 
tat.  Avec  nos  amorces  actuelles,  au  fulminate  de  mercure,  I'îq* 
flammation  est  extrêmement  rapide,  et  si  l'obus  éclate,  non  plos 
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après  avoir  louché  le  soi,  mais  daos  le  sol  même,  il  esl  compré- 
hensible qui)  la  fumée  soit  beaucoup  moins  apparente. 

Il  va  sans  dire  que  des  expériences  seules  pourraient  démon- 
trer si  cette  explication  est  fondée  ou  ne  l'est  pas.  Ces  expériences, 
avec  des  fusées  à  éclatement  retardé,  sont  actuellement  en  cours. 
Nous  nous  réservons  d'en  donner  les  résultats  lorsqu'elles  seront 
terminées.  Jusque-là  il  est  opportun  de  suspendre  tout  jugement 
définitif. 

On  a  vu  que  le  nombre  des  atteintes  donné  par  les  obus  à  an- 
neaux diminue  avec  une  rapidité  extrême  dès  que  l'intervalle 
d'éclatement  augmente.  Ce  phénomène  se  produit,  à  un  degré  va- 
riable, avec  tous  les  obus  percutants.  Il  provient  de  ce  que  la 
gerbe  des  éclats  est  projetée  suivant  une  direction  ascendante,  de 
telle  sorte  que  si  le  projectile  frappe  le  sol  à  une  certaine  dis- 
tance du  but,  tous  les  éclats  passent  par  dessus  ce  dernier  pour 
aller  retomber  beaucoup  plus  loin,  presque  verticalement.  Ce 
phénomène  a  sur  le  tir  une  influence  d'autant  plus  pernicieuse 
que  le  but  est  plus  bas. 

Il  en  résulte  que  le  tir  à  obus  ne  peut  avoir  un  effet  utile  qu'à 
la  condition  d'être  minutieusement  réglé.  La  dispersion  des  trajec- 
toires, les  fautes  dans  l'estimation  de  la  distance  et  dans  l'obser- 
vation des  coups  ont  ici  une  influence  considérable. 

On  peut  donc  conclure  que  les  obus  à  anneaux  de  8,4  cm.  et 
de  7,5cm.,  tels  du  moins  qu'ils  ont  été  expérimentés,  ne  répondent 
pas  à  ce  qu'on  doit  exiger  d'un  projectile  de  campagne.  Avec  un 
effet  qui  dépend  à  un  si  haut  degré  de  l'exactitude  du  réglage  du 
tir  et  de  Inobservation  des  coups,  la  fumée  qu'ils  produisent  est 
complètement  insuffisante. 

Par  conséquent,  aussi  longtemps  qu'on  ne  sera  pas  parvenu,  au 
moyen  d'améliorations  dans  la  construction  du  projectile  ou  de 
la  fusée,  à  éliminer  cet  inconvénient;  tant  que  l'observation  du 
tir  ne  sera  pas  facile  à  toutes  les  distances  et  dans  toutes  les  éven- 
tualités, l'obus  à  anneaux  ne  pourra  pas  être  conservé  pour  Vit- 
tillerie  de  campagne. 

Les  expériences  en  cours  montreront  si  le  but  peut  être  atteint 
00  si  l'on  devra  renoncer  définitivement  à  l'introduction  de  ce 
projectile.  En  tout  cas  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  si  au 
moyen  de  fusées  à  éclatement  retardé  on  peut  améliorer  la  pro- 
duction de  ta  fumée  pour  les  obus  qui  restent  intacts  après  avoir 
touché  le  sol.  il  n'y  en  aura  pas  moins  un  grand  nombre  qui  se 
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briseront  encore  au  point  de  chate  et  qui  ne  donneront  aocun  ré- 
sultat. Ce  point  doit  être  pris  d'autant  plus  en  considération,  que 
notre  sol  montagneux  sera  peu  Tavorable,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  à  l'éclatement  normal  des  projectiles. 

A.   ROTH, 

(A  suivre,)  Lieutenant-colonel. 


LES  JEUNES  BATAILLONS  DE  PARIS  ET  DE  FRANCE 

La  commission  municipale,  des  c  jeunes  bataillons  de  Paris,  >  a 
tenu  jeudi  16  mars,  dit  le  journal  La  France^  une  très  longue  séance. 

Après  s'être  fait  rendre  compte  de  l'organisation  du  premier  ba- 
taillon, formé  dans  le  5«  arrondissement,  elle  a  décidé  d'équiper  im- 
médiatement cette  petite  troupe. 

Les  uniformes  sont  prêts  et  seront  distribués  ces  jours-ci,  les  fusils 
seront  remis  au  fur  et  à  mesure  de  leur  fabrication ,  qui  se  poursuit 
très  activement.  Incessamment  la  commission  ira  assister  aux  ma- 
nœuvres. 

Elles  ont  lieu  le  matin  de  sept  à  huit  heures  et  demie,  sur  le  bou- 
levard Arago,  sous  la  direction  d'un  chef  de  bataillon  de  l'armée  ter- 
ritoriale, secondé  par  quatre  professeurs  de  gymnastique. 

La  commission  a  décidé  la  création,  dans  chaque  mairie,  d'une 
<  caisse  de  jeunes  bataillons.  > 

Un  comité  spécial,  composé  du  maire,  des  conseillers  municipaux, 
de  délégués  cantonaux  et  de  notabilités  de  l'arrondissement,  s'occu* 
pera  de  créer  des  ressources  au  profit  de  cette  caisse,  dont  l'objet 
est  de  fournir  des  uniformes  aux  enfants  qui  ne  sont  pas  en  situation 
de  les  payer. 

On  se  souvient,  en  efiet,  que  la  ville  donne  seulement  le  fusil,  ei 
qu'en  principe  l'habillement  reste  à  la  charge  des  familles.  Le  prix 
de  cet  habillement  ne  dépassera  pas  14  francs. 

A  ce  sujet  on  veut  bien  nous  communiquer  un  document  fort  inté* 
ressant  pour  nous  à  tous  égards.  C'est  un  rapport  présenté  au  préfet 
de  la  Seine  par  M.  de  Bouteiller,  vice-président  du  Conseil  municipal 
de  Paris,  au  nom  de  la  commission  instituée  pour  l'organisation  des 
jeunes  bataillons.  Nos  lecteurs  suisses  seront  sans  doute  charmés  de 
connaître  les  vues  qui  régnent  en  France  sur  la  question  des  cadets, 
traitée  et  appliquée  depuis  si  longtemps  en  Suisse.  Aussi  nous  repro- 
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doisons  ci-dessous  le  texte  môme  du  dit  rapport ,  avec  ses  annexes^ 
lesquels  forment  comme  un  appendice  naturel  aux  articles  publiés 
dans  nos  livraisons  de  janvier  et  février  dernier  : 

I 

Monsieur  le  Préfet.  —  Le  Conseil  municipal  a  été  saisi,  dans  sa 
séance  du  à  novembre  1880,  d'une  proposition  de  M.  Aristide  Rey, 
ayant  pour  objet  d'organiser  en  bataillons  armés  et  équipés,  les  en- 
fants des  écoles  communales  de  Paris. 

Cette  proposition,  reproduite  plus  loin,  s'appuyait  sur  des  considé- 
rants qui  étaient  à  la  fois  l'exposé  et  la  justification  du  projet.  Elle 
fut,  sur  la  demande  de  son  auteur,  renvoyée  à  l'Administration,  et 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  forma,  pour  l'examiner,  une  commission 
composée  de  : 

MM.  Le  général  Lambert,  commandant  la  place  de  Paris  et  le  dépar- 
tement de  la  Seine  ; 

Carriot,  directeur  de  l'enseignement  primaire  ; 

Chaumeil,  Jacquemart,  Cuissart,  inspecteurs  de  l'enseignement 
primaire  ; 

Le  capitaine  Bonnat^  commandant  de  l'école  de  gymnastique 
de  Joinville*le-Pont  ; 

Porcher,  directeur  de  Técole  Turgot  ; 

Henri  Gervais,  instituteur  ; 

Laisné,  inspecteur  de  l'enseignement  de  la  gymnastique  ; 

Thorel,  Aristide  Rey,  colonel  Martin,  de  Bouteiller,  conseillers 
municipaux  de  Paris  et  conseillers  généraux  de  la  Seine. 

La  commission  s'est  constituée  le  29  novembre,  en  nommant  pour 
président  M.  Thorel  ;  pour  vice-président,  M.  le  général  Lambert; 
pour  secrétaire  rapporteur,  M.  de  Bouteiller.  Après  avoir  entendu 
M.  Rey  et  avoir  approuvé  à  l'unanimité  le  projet  dont  elle  était  saisie, 
elle  décida  la  formation  d'une  sous-commission  de  six  membres, 
chargée  d'étudier  la  question  au  point  de  vue  de  son  application 
pratique. 

Cette  souS'Commission  fut  composée  de  :  MM.  Rey,  Jacquemart, 
Cuissart,  Porcher,  Gervais  et  Laisné.  Secondée  par  M.  Bonnat,  com- 
mandant de  l'école  de  gymnastique  de  Joinville-le-Pont,  que  M.  le 
général  Lambert  avait  bien  voulu  lui  indiquer  comme  particulière- 
ment apte  à  l'éclairer,  elle  se  réunit  les  4,  8, 11  et  15  décembre  sous 
la  présidence  de  M.  Rey  et  rédigea  un  plan  d'organisation  qui  fut 
présenté  le  20  décembre  par  M.  Cuissart,  à  la  commission  géné- 
rale. 

II 

Ce  plan,  unanimement  accepté,  est  ainsi  conçu  : 
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Composition  des  bataillons 

Article  premier.  Les  élèves  des  écoles  de  la  ville  de  Paris,  Agés  de 
11  ans  au  moins,  sont  organisés  en  bataillons  et  reçoivent  l'instruc- 
tion militaire. 

Art.  2.  Les  eiercices  militaires  sont  obligatoires  au  même  titre 
que  tous  les  autres  exercices  de  l'école,  excepté  pour  les  enfants  qui 
en  seront  dispensés  par  un  certificat  des  médecins  des  écoles. 

Art.  3.  Des  mesures  seront  prises  pour  faciliter  aux  enfants  la 
continuation  des  exercices  militaires,  après  leur  sortie  de  l'école  et 
jusqu'à  l'époque  de  la  conscription. 

Art.  4.  Les  bataillons  sont  ouverts  à  toute  la  Jeunesse  parisienne. 
Les  jeunes  gens  qui  n'appartiennent  pas  ou  n'ont  pas  appartenu  aux 
écoles  de  la  ville,  y  seront  admis  sur  la  demande  des  bmilles,  soos 
la  réserve  des  autorisations  légales. 

Organisation  des  bataillons 

Art.  5.  Le  bataillon  se  compose  de  quatre  compagnies  ;  la  com- 
pagnie se  divise  en  quatre  sections,  et  chaque  section  comprend 
quatre  escouades. 

Art.  6.  Chaque  compagnie  comprendra,  en  moyenne,  160  élèves 
d'une  même  école  ou  de  plusieurs  écoles  réunies. 

Art.  7.  Le  cadre  de  la  compagnie  comprend  un  chef  de  compagnie 
(officier  ou  sous-officier)  et  quatre  chefis  de  section. 

Art.  8.  Le  bataillon  est  commandé  par  un  officier  ;  deux  escouades 
par  un  sergent,  et  chaque  escouade  par  un  caporal. 

Art.  9.  Le  bataillon  comprendra,  en  ouire,  dans  ses  cadres,  un 
adjudant  (sous  officier)  chargé,  sous  la  direction  du  chef  debatailloo, 
de  la  tenue  des  écritures  de  service. 

Equipement  et  armement 

Art.  10  L'armement  se  compose  d'un  fusil  d'un  modèle  uniforme 
et  adopté,  qui  sera  la  propriété  de  ceux  qui  en  auront  fait  Tacquisî- 
tion  à  leurs  frais.  ' 

Art.  11.  Une  partie  de  la  somme  nécessaire  à  l'acquisition  des  fu- 
sils sera  demandée  à  une  subvention  du  Conseil  municipal. 

Art.  12.  Les  fusils  qui  ne  seront  pas  achetés  par  les  familles  seront 
la  propriété  de  la  ville,  et  serviront  successivement  à  l'étude  de  tous 
les  enfants  des  écoles  qui  ne  s'en  procureraient  pas.  Ils  resteront  en 
dépôt,  soit  dans  un  lieu  central  d'instruction,  soit  aux  mairies,  soit 
aux  écoles. 

Art.  13.  L'habillement  se  compose  : 

1«  D'une  vareuse  de  laine  ; 

&•  D'un  ceinturon  ; 

9»  D'un  béret  ; 

4*  D*un  pantalon  couleur  foncée. 
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Art.  14.  Le  type  de  l'aniforme  sera  très  simple. 

Art.  15.  En  principe»  les  dépenses  de  Tuniforme  seront  à  la  charge 
des  familles.  Celles  qui  ne  pourraient  s'en  acquitter  complètement 
recevront  un  secours  de  la  caisse  des  écoles,  qui  a  dans  ses  attribu- 
tions de  subvenir  aux  dépenses  d'habillement  des  enfants. 

Art.  16.  Les  bérets,  les  ceinturons  pourront  être  donnés  aux  élèves 
naéritants  de  chaque  école  à  l'occasion  de  récompenses  trimestrielles, 
ce  qui  allégerait  encore  d'autant  la  dépense  des  familles. 

Art.  17.  L'uniforme  ne  sera  porté  que  les  jours  d'exercice. 

Exercices 

Art.  18.  Les  exercices  embrasseront  toute  l'instruction  militaire, 
depuis  Técole  du  soldat  jusqu'aux  manœuvres  d'ensemble. 

Art.  10.  L'étude  des  premiers  exercices  militaires  se  fera  dans 
chaque  école. 

Art.  20.  Pour  les  élèves  des  écoles  communales,  les  exercices  au- 
ront lieu  le  jeudi,  le  matin  ou  le  soir,  aux  heures  laissées  libres  par 
les  cours  de  dessin. 

Art.  21 .  Un  emploi  du  temps  fixe  et  bien  déterminé  sera  dressé 
à  cet  eflet,  afin  que  les  deux  ordres  d'enseignement  puissent  être 
dotés  du  temps  qui  leur  est  nécessaire,  sans  qu'ils  puissent  se  nuire 
en  quelque  façon  que  ce  soit. 

Art.  22.  Les  apprentis,  les  jeunes  gens  libres  n'appartenant  plus 
aux  écoles  du  jour,  seront  exercés  le  dimanche  matin  à  des  heures  et 
à  des  endroits  à  déterminer. 

Art.  23.  L'habillement  et  l'équipement  de  ces  derniers  seront  à 
leurs  frais. 

Art.  24.  Les  manœuvres  générales  par  bataillon  ou  groupement 
de  bataillons,  auront  lieu  l'après-midi  du  premier  mercredi  de  cha- 
que mois,  dans  la  belle  saison,  à  partir  de  mars  par  exemple. 

Art.  25.  Les  enfants  de  chaque  école  seront  accompagnés  par 
un  maître  aux  grandes  manœuvres  générales. 

DiSCIPUNE. 

Art.  26.  Une  discipline  parfaite  devra  être  observée  soit  à  l'é- 
tude des  exercices  à  l'école,  soit  aux  manœuvres  générales.  Elle  sera 
préparée  par  des  instructions  sérieuses  dans  lesquelles  on  s'attachera 
à  faire  comprendre  aux  élèves  le  côté  important  des  études  militaires, 
la  grandeur  des  devoirs  qu'ils  seront  appelés  à  remplir  un  jour  en- 
vers la  patrie,  la  nécessité  d'une  discipline  spéciale  pour  le  salut  de 
l'armée  et  pour  la  défense  du  sol  national. 

Art.  27.  Les  enfants  devront  se  pénétrer  de  ce  sentiment  :  qu'il 
s'agit  moins  pour  eux  d'apprendre  le  maniement  des  armes  que  d'ac- 
quérir les  vertus  qui  conviennent  à  un  soldat  de  la  République. 

Art.  28.  La  sanction  de  la  discipline  ou  les  punitions  à  infliger 
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pour  diverses  fautes  feront  l'objet  d'un  règlement  qui  sera  publié  et 
aOiché  dans  les  écoles;  mais  il  importe  que  les  élèves  apprennent  à 
n'avoir  d'autre  mobile  que  le  sentiment  du  devoir. 

Commission  de  surveillance. 

Art.  39.  En  vue  d'assurer  l'anité  de  direction  et  le  soccès  de 
cette  institution,  qui  existe  dans  d'autres  paya,  la  Commission  pro- 
pose qu'un  comité  central  composé  de  huit  membres  dont  quatre 
seront  désignés  par  l'Administration  et  quatre  par  le  Conseil  munici- 
pal, soit  institué  à  cet  effet  et  préside  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  l'accroissement  et  au  développement  d'une  organisation  ayant  à  la 
fois  un  caractère  si  patriotique  et  si  républicain. 

Organisation  d'un  bataillon  modèle. 

Comme  il  s'agit  d'une  expérience  à  faire  avec  des  éléments  dont 
on  ne  peut  apprécier  dès  aujourd'hui'  la  valeur,  il  y  a  lieu,  tout  en 
procédant  à  l'organisation  générale  des  bataillons  dans  toute  la  Ville, 
de  composer  un  bataillon  spécial  d'expérimentation.  M.  Bonnal^ 
commandant  l'Ecole  de  Joinville  le- Pont,  avec  l'autorisation  de  M.  le 
général  Lambert,  veut  bien  se  charger  de  l'organisation  da  premier 
bataillon  qui  servira  de  modèle  aux  autres. 

m 

Telles  sont.  Monsieur  le  Préfet,  les  dispositions  que  la  Commission 
vous  prie,  aujourd'hui,  de  soumettre  à  la  ratification  du  Conseil.  En 
évaluant  à  un  chiffre  minimum  le  coût  du  fusil  dont  divers  modèles 
ont  été  présentés  à  la  Commission,  ainsi  que  le  prix  du  costume,  et  à 
23,000  le  nombre  des  enfants  susceptibles  de  foire  partie  des  t  Jeunes 
bataillons  >,  on  arrive  à  une  dépense  de  598,000  à  600,000  francs. 
Mais  il  convient  de  remarquer  : 

1^  Que  sur  cette  somme  le  prix  des  armes  représente  une  première 
dépense  qui,  une  fois  foite,  n'aura  plus  lieu  d'être  renouvelée  ; 

^  Que  le  chiffre  de  23,000  enfants  est  un  maximum  qui  sera  rare- 
ment atteint  ; 

3*  Que  l'appui  empressé  prêté  à  la  proposition  par  l'opinion  pu- 
blique et  par  la  presse,  voire  par  des  souscriptions  déjà  adressées  à 
M.  le  directeur  de  l'Enseignement,  permet  de  compter  que,  dans 
cette  circonstance,  l'initiative  individuelle  viendra  largement  en  aide 
au  budget  municipal. 

V  Qu'enfin  et  en  raison  de  cette  perspective,  la  Commission  ne 
demande  au  Conseil  que  la  moitié  environ  de  la  somme  nécessaire  à 
la  réalisation  du  projet  de  M.  Rey. 

D'ailleurs  la  collaboration  d'officiers  et  de  sous-officiers  de  la  ré- 
serve est  assurée  à  l'exécution  de  la  proposition.  M.  le  commandant 
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Bonnat  8*est  offert  à  former  un  premier  bataillon  qui  servirait  de  mo- 
dèle aux  autres.  Le  concours  financier  demandé  à  la  Ville  est  donc 
le  seul  élément  de  succès  qui  fasse  encore  défaut  à  Tintéressante  idée 
dont  Tadministration  nous  a  saisis.  Sans  doute  le  Conseil  qui  a  déjà 
donné  maintes  marques  de  sa  sollicitude  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, ne  se  refusera  pas  à  un  sacrifice  destiné  à  introduire  dans 
l'enseigoement  une  branche  utile  au  développement  physique  de 
l'enGBtnt,  propre  à  élever  son  caractère,  apte  à  garantir,  contre  les 
agressions  qu'il  est  permis  de  prévoir»  la  sécurité  de  la  patrie,  c  C'est 
de  ce  sol  qu'il  sortira,  comme  dans  la  fable,  des  bataillons  armés, 
disciplinés,  instruits,  disait  Barrère  dans  son  rapport  à  la  Convention 
nationale  sur  les  écoles  de  Mars  »  dont  la  création  procédait  de  la 
même  pensée  que  celle  qui  a  inspiré  la  proposition  de  M.  Rey  ;  et  il 
ajoutait  :  c  Nous  avons  eu  souvent  à  gémir  de  l'indiscipline  ;  ces  jeu- 
nes citoyens  seront  élevés  dans  la  pratique  et  le  respect  du  règlement 
militaire  qui  font  la  force  des  armées  composées  d'hommes  libres.  » 
C'est  également  le  but  que  la  Commission  a  poursuivi  en  appuyant 
le  projet  qui  lui  a  été  présenté.  Sa  consécration  par  le  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  ne  manquerait  certainement  pas  de  provoquer  dans  les 
départements  un  mouvement  analogue,  et  répandrait  ainsi  dans  notre 
pays  une  institution  qui  fonctionne  fructueusement  dans  d'autres. 

IV 

Les  considérants  dont  M.  Rey  a  fait  précéder  sa  proposition  dis- 
pensent d'entrer  dans  une  plus  ample  justification  de  la  mesure  dé- 
férée à  l'examen  de  la  Commission.  Ces  considérants  font,  en  effet, 
ressortir  le  caractère  patriotique,  rationnel,  politique,  social,  hygié- 
nique de  la  réforme,  et  ne  pourraient  prêter  qu'à  des  commentaires 
superflus  auprès  d'une  assemblée  municipale,  déjà  saisie  d'idées  ana- 
logues par  plusieurs  de  ses  membres  —  notamment  par  MM.  En- 
gelhard,  Thorel,  colonel  Martin,  Jacques,  etc.*,  —  convaincue  de- 
puis longtemps  de  la  nécessité  d'introduire  la  méthode  dite  scientifi- 
que dans  toutes  les  branches  de  l'enseignement,  désireuse  de  faciliter 
par  une  préparation  convenable  la  réduction  du  service  militaire  à 
trois  ans,  ennemie  des  guerres  d'aventure  mais  soucieuse  de  dresser 
chaque  citoyen  à  la  défense  du  sol  natal. 

Le  rapporteur  ajoutera  simplement  ceci  : 

On  disait  autrefois  :  Il  faut  que  t  le  prince  sache  la  guerre;  >  les 
écrivains  d'alors  sont  tous  d'accord  pour  le  proclamer.  Aujourd'hui 
<  le  prince  »  c'est  le  peuple.  Il  faut  donc  que  le  t  peuple  sache  la 

*  Proposition  de  M.  Engelhanl  et  d'un  grand  nombre  de  ses  collègues 
pour  l'organisation  des  exercices  militaires  dans  les  écoles,  proposition 
qui  a  reçu  un  commencement  d'exécution  dans  les  écoles  primaires  supé- 
rieures de  la  Ville,  (Procès-verbal  de  la  séance  du  17  décembre  1878.) 
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guerre,  »  c'est-à-dire  que  les  enseignements  militaires,  au  lieu  de 
s'adresser  à  une  classe  particulière,  doivent  pénétrer  dans  les  masses 
profondes  de  la  nation  et  y  devenir  le  complément  vivifiant  du  prin- 
cipe du  service  obligatoire.  Les  Romains  trouvaient  cette  science  tel* 
leinent  indispensable  au  citoyen  qu'ils  refusaient  les  bautes  charges 
de  l'Etat  à  quiconque  n'avait  pas  témoigné  de  ce  genre  de  savoir, 
dans  un  certain  nombre  de  campagnes.  Jomini  regarde  t  l'excitation 
de  l'esprit  militaire  >  et  l'habitude  d'une  c  discipline  passée  dans  les 
convictions  >  comme  deux  conditions  essentielles  à  la  perfection  des 
armées.  En  ce  moment  même,  en  Allemagne,  la  presse  réclame  l'ap- 
plication, dans  les  écoles,  d'une  méthode  d'entraînement  belliqueux 
et  patriotique  plus  énergique  encore  que  celle  d'aujourd'hui,  et  l'au- 
teur d'une  étude  militaire  S  à  laquelle  la  PosI  consacrait  dernière- 
ment un  important  article,  écrit  :  c  Ce  sont  surtout  les  couches  infé- 
»  rieures  de  la  population  qu'il  est  important  d'éduquer.  Il  faut,  dans 
»  les  écoles  du  peuple,  peindre  en  couleur  de  feu  à  l'imagination  im- 

>  pressionnable  des  garçons  les  hauts  faits  des  ancêtres,  depuis  l'é- 
»  poque  légendaire  où  le  Germain  apparut  pour  la  première  fois  à  la 
»  lumière.  Il  faut  que  l'enfant  sache  que  rAUemand  a  toujours  été 
»  sur  le  champ  de  bataille  un  guerrier  redouté,  que  c'est  lui  qui 
»  formait  jadis  la  garde  germanique  des  empereurs  romains  ;  lui  qui 

>  gagnait  comme  lansquenet  les  batailles  du  moyen  ftge  ;  lui  en- 
»  fin  dont  les  victoires,  sous  la  conduite  de  Frédéric  le  Grand  et  de 
»  ses  successeurs,  n'ont  jamais  été  surpassées  par  aucun  peuple.  > 

Sans  vouloir  imiter  les  Romains,  dont  la  constitution  militaire,  en 
se  confondant,  pour  ainsi  dire,  avec  leur  constitution  politique,  com- 
portait des  usages  irréalisables  chez  nous  ;  sans  vouloir  non  plus  éri- 
ger en  modèle  le  chauvinisme  d'outre-Rhin,  il  est  permis  de  trouver 
dans  ces  exemples  autant  d'arguments  à  l'appui  de  la  doctrine  indi- 
quée ici  sur  l'obligation  pour  le  peuple  de  savoir  la  guerre,  sur  la 
nécessité  d'introduire  cet  élément  t  dans  les  convictions  nationales  > 
selon  la  forte  expression  de  Jomini*.  Or,  le  meilleur  moyen  d'arriver 
à  ce  résultat  n'est-il  pas  de  répandre  les  notions  militaires  dans  la 
jeunesse,  d*en  semer  le  germe  dans  l'esprit  fécondant  de  l'enfance, 
de  dresser  le  soldat,  le  défenseur  futur  du  sol  natal,  en  même  temps 
que  le  citoyen?  L'exemple  des  hommes  de  guerre  montre  que,  chez 
eux,  les  deux  enseignements  se  complétaient  Alexandre  apprenait  la 
philosophie  sous  Aristote,  pendant  que  son  père  l'initiait  au  métier 
des  armes.  Achille  fut  élevé  par  le  centaure  Chiron  dans  les  sciences 
de  son  temps,  tandis  que  le  centaure  Phœnix  le  préparait  à  la  vie 
des  camps.  Condé  avait  fait  d'excellentes  études,  avant  d'ajouter  à  la 

*  yotre  année  répond-elle  aux  nécessités  de  V heure  présente  f  Berlin, 
1880. 

s  Jomini.  Des  institutions. 
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gloire  militaire  de  ses  aïeux.  Frédéric  le  Grand  s'inspirait  dans  ses 
campagnes  de  l'esprit  alerte  de  Voltaire.  Napoléon  procède  du  mou- 
Tement  intellectuel  du  XVIII*  siècle,  au  même  titre  que  les  autres 
génies  de  l'époque. 

Ce  serait,  d'ailleurs,  une  erreur  de  croire  que  la  guerre  constitue 
une  science  d'invention  et  qu'elle  exige,  pour  être  comprise,  des  ap- 
titudes particulières  sans  le  concours  desquelles  il  serait  impossible 
d'en  généraliser,  d'en  démocratiser  l'étude.  Le  génie  entier  de  Bona- 
parte interrompit  le  grand  mouvement  de  savoir  militaire  qui  avait 
succédé  à  la  mémorable  lutte  de  la  succession  d'Autriche,  et  ce 
guerrier  jaloux  de  son  prestige,  en  s'appliquant  à  ne  pas  former  d'é* 
lèves,  précipita  la  décadence  d'un  art  qui  n'apparut  plus,  dès  lors, 
que  comme  le  monopole  exclusif  de  quelques  esprits  spéciaux.  Lui- 
même,  pourtant,  a  reconnu  que  t  l'art  de  la  guerre  est  un  art  simple, 
•  tout  d'exécution,  que  tout  y  est  bon  sens,  rien  idéologie*  ;  »  que 
ce  qui  convient  à  la  guerre  est  c  simplicité  et  sûreté  ;  >  qu'en  un  mot 
la  guerre  est  une  science  d'application,  dont  les  principes  presque 
immuables'  demandent  simplement  à  être  répandus  et  étudiés.  Bo- 
naparte trouvait  à  apprendre  dans  Homère.  Les  Prussiens  de  1870 
ont  opéré  comme  ceux  de  4813;  leurs  généraux  ont  rançonné  le 
pays  conquis,  comme  le  rançonnaient  au  XVI*  siècle  les  ïfansfeld 
et  les  Brunswick;  leurs  dernières  campagnes,  dit  le  capitaine  Rossel, 
c  sont  des  leçons  bien  apprises,  des  improvisations  »  étudiées  pen- 
dant cinquante  ans  et  parfoitement  récitées.  »  Ils  n'ont  point  changé 
Id  guerre  ;  ils  l'ont  apprise,  c'est  tout. 

Enseigner  la  guerre,  l'enseigner  à  un  âge  où  l'esprit  est  particuliè- 
rement dispos,  où  les  charges  et  les  préoccupations  de  la  vie  ne  se 
font  pas  encore  sentir,  tel  est  le  but  poursuivi  par  la  commission  en 
présentant  le  projet  de  M.  Rey  à  l'acceptation  de  l'Administration  et 
à  la  sanction  du  Conseil  municipal.  Il  ne  s'agit  pas  de  répandre  dans 
nos  écoles  l'esprit  de  militarisme.  Il  s'agit  simplement  d'y  mener  de 
fâ  ont  deux  instructions  qui  se  complètent,  de  préparer  pour  l'armée 
de  bons  cadres,  ces  cadres  dont  Jomini  a  dit  que  t  lorsqu'ils  étaient 
tbons  et  que  la  nation  était  brave,  les  soldats  allaient  toujours 
bien  ;  >  de  (aire  revivre  une  science  que  l'Allemagne  a  peu  à  peu  mo- 
nopolisée,  après  nous  en  avoir  emprunté  les  éléments  ;  de  répandre 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  un  enseignement  qui  ne  peut, 
sans  danger,  demeurer  la  spécialité  de  Tune  d'elles  ;  de  dresser  de 
bonne  heure  chaque  citoyen  à  la  défense  de  la  patrie,  comme  il 
sied  à  une  époque  où  le  droit  internationnal  est  à  la  merci  de  la 
force,  comme  il  convient  dans  un  pays  que  sa  position  géographique 

*  Napoléon.  Campagnes  de  1799. 

*  La  guerre  de  Sécession,  dit  le  capitaine  Rossel,  peut  seule  être  quali- 
fiée de  guerre  moderne. 
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expose  perpétuellement  à  sabir  le  coctre-coup  de  Ténorme  pression 
de  rOrient  sur  l'Occident. 

Sous  les  auspices  de  ces  considérations,  la  commission  a  l'hon- 
neur de  vous  proposer,  monsieur  le  préfet,  de  faire  imprimer  le  pré  - 
sent  rapport  pour  être  distribué  aux  membres  du  Conseil  municipal, 
et  de  présenter  à  cette  assemblée  le  projet  de  délibération  suivant  : 

Le  Rapporteur  :  De  Bouteiller. 
Paris,  1881. 

Projet  de  délibération. 
Le  Conseil, 

Approuve  le  projet  d'organisation  en  bataillon  des  élèves  des  éco- 
les communales  de  Paris,  suivant  le  plan  compris  dans  le  présent 
rapport. 

Ouvre  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  un  crédit  de  230,000  fr.  pour  la 
réalisation  du  dit  plan. 

Et  confie  à  une  Commission  de  huit  membres,  dont  quatre  dé- 
signés par  lui,  le  soin  de  veiller  à  Texécution  de  sa  délibération. 

NOTA.  —  Ce  projet,  approuvé  par  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique,  a  été  sanctionné  à  Tunanimité,  par  le  Conseil  municipal  de 
Paris,  dans  la  séance  du  19  juillet  1881. 

Texte  de  la  proposition  de  M,  Aristide  Rey. 

Considérant  que  tant  que  le  système  de  l'union  des  Etats  n'aura  pas 
été  substitué  en  Europe,  au  régime  de  l'antagonisme,  les  nécesMtés  de 
la  lutte  pour  l'existence  contraindront  la  France  à  se  constituer  une 
armée  capable  de  défendre  l'intégrité  de  son  territoire  ; 

Que  dans  cette  situation  les  conditions  d'un  armement  considérable 
et  le  principe  d'égalité  imposent  l'obligation  du  service  militaire,  pour 
tous  sans  exception  ; 

Que  le  système  de  service  militaire,  tel  qu'il  est  pratiqué  encore 
aujourd'hui,  condamnant  le  soldat  au  sacrifice  d'une  série  continue 
de  plusieurs  années,  l'absorbe  pendant  la  période  la  plus  utile  à  son 
développement  intellectuel  et  la  plus  favorable  à  son  éducation  pro- 
fessionnelle ; 

Que  ce  système  a  pour  résultat  un  abaissement  de  \%  valeur  écono- 
mique de  chaque  citoyen,  une  perte  considérable  de  forces  pour  les 
sciences,  les  arts,  l'iodustrie,  et  finalement  un  arrêt  de  développe- 
ment national  ; 

Qu'ainsi,  les  intérêts  de  notre  éducation  professionnelle  sont  en 
opposition  avec  les  obligations  de  notre  éducation  militaire  ; 

Que  l'on  a  vainement  tenté  de  remédier  à  ces  conséquences  par 
l'institution  du  volontariat,  puisqu'il  est  nécessairement  limité  à  un 
petit  nombre  ; 

Que  le  volontariat  dans  ses  conditions  spécialeSi  constituant  on 
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priTilège  flagrant  au  proflt  de  quelques-uns,  qui  ont  déjà  le  privi- 
lège de  rinstruction  supérieure  et  celui  de  la  fortune,  est  en  contra- 
diction avec  le  principe  fondamental  d'égalité  ; 

Que  la  réduction  à  trois  ans  de  service  devenu  obligatoire  pour 
tous,  serait  un  grand  bienfait,  mais  amoindrirait  le  mal  sans  le  sup- 
primer ; 

Qu'an  long  service  militaire  est  surtout  réclamé  pour  former  et 
conserver  les  cadres  de  notre  armée  ; 

Qu'il  importe  de  trouver  un  autre  moyen  d'assurer  le  recrutement, 
l'éducation  et  la  solidité  des  cadres  ; 

Que  l'armée  de  la  République,  composée  de  soldats  citoyens,  ne 
saurait  être  organisée  sur  les  mêmes  bases  avec  les  mêmes  moyens 
de  recrutement,  les  mêmes  procédés  d'éducation,  les  mêmes  métho- 
des d'enseignement,  que  les  armées  de  la  monarchie,  faites  de  soldats 
mercenaires  sujets  ou  prétoriens  ; 

Qu'il  convient  d'introduire  dans  Téducalion  militaire  la  méthode 
rationnelle  et  scientifique  appliquée  aux  autres  branches  de  Tëduca  - 
tien,  et,  par  conséquent,  de  l'entreprendre  dès  l'enfance  ; 

Qu'à  ce  titre  l'éducation  militaire,  comme  l'éducation  profession- 
nelle, appartient  à  l'école  primaire  ; 

Que  l'éducation  militaire  donnée  lorsque  l'enfant  est  à  l'école,  en 
même  temps  que  l'éducation  civique,  perdrait  tous  ses  inconvénients 
en  conservant  tous  ses  avantages  ; 

Que  le  relèvement  de  la  nation  dépend  exclusivement  d'une  réno- 
vation complète  dans  l'éducation  des  jeunes  générations  ; 

Qu'au  double  point  de  vue  pédagogique  et  physiologique  il  importe 
de  développer  barmoniquement  toutes  les  forces  de  Tenfant  et  de 
combiner,  dans  un  juste  rapport,  les  travaux  de  l'esprit  et  les  exer- 
cices du  corps  ; 

Que  l'oubli  de  ce  principe  a  pour  conséquence  la  démoralisation  et 
l'abaissement  de  la  race  par  le  développement,  chez  l'eniant,  du  ner- 
vosiame  et  des  vices  précoces  qui  l'accompagnent  ; 

Que  les  manœuvres  mihtaires  peuvent  comprendre,  dans  leur  en- 
semble et  dans  leur  détail,  tous  les  éléments  d'une  forte  éducation 
physique  ; 

Que  la  gymnastique  enseignée  dans  les  écoles  est  absolument  in- 
suffisante ; 

Que  malgré  les  nombreuses  propositions  faites  en  vue  d'introduire 
soit  une  pratique  plus  sérieuse  de  la  gymnastique,  soit  l'usage  du 
maniement  du  fusil,  on  ne  saurait  compter  sur  un  résultat  impor- 
tant ; 

Qu'il  ne  faut  pas  confondre  Véducatûm  militaire,  multiple  dans  son 
enseignement  et  longue  à  acquérir,  avec  l'enseignement  des  exercices 
qui  s'apprennent  en  quelques  mois  ; 
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Que  Porganisation  du  bataillan  peut  seule  comprendre  tous  les  élé- 
ments de  cette  éducation  ; 

Que  si  l'enfant,  dans  un  bataillon,  même  une  seule  fois  par  se* 
maine,  de  ODze  à  quinze  ans  et  de  quinze  à  vingt  ans,  était  initié  aux 
théories,  sérieusement  exercé  à  toutes  les  manœuvres,  habitué  à 
toutes  les  pratiques  militaires,  il  ferait  l'équivalent  du  service  ordi* 
naire; 

Qu'il  aurait  ainsi  déjà  reçu  une  importance  éducation  militaire, 
sans  aucune  perte  de  temps  et  au  grand  profit  de  son  développe- 
ment physique,  au  moment  même  où  il  la  commence  aujourd'hui  ; 

Que  la  nation  ainsi  élevée  ne  serait  plus  exposée  à  des  surprises 
désastreuses  comme  celle  de  1870,  et  trouverait  en-elle  même,  en  cas 
de  malheur,  les  éléments  invincibles  d'une  victoriense  défense  na- 
tionale ; 

Que  la  Convention,  qui  a  eu  toutes  les  initiatives,  avait  organisé 
des  bataillons  d'enfants  ; 

Le  soussigné  propose  : 

Les  enfants  des  écoles  municipales  seront  organisés  en  bataillons 
armés  et  équipés. 

Les  autres  enfants  seront  incorporés  dans  les  bataillons  du  quartier 
quMls  habitent. 

Les  exercices,  écoles  et  manœuvres,  seront  faits  une  ou  plusieurs 
fois  par  semaine,  par  mois  et  par  an,  suivant  un  programme  à  dè> 
terminer. 

Les  bataillons  seront  commandés  soit  par  des  officiers  et  80us*oiB- 
ciers  choisis  parmi  les  enfants  les  plus  capables,  soit  par  des  officiers 
et  sous  officiers  de  l'armée  de  réserve. 

Dès  que  ces  bataillons  fonctionneront,  et  quel  que  soit  le  mode 
d'organisation  du  service  militaire,  une  demande  serait  faite  aux  pou* 
voirs  compétents  à  l'efiTet  d'obtenir  le  droit  au  volontariat  pour  tous 
les  jeunes  gens  pourvus  d'un  certificat  constatant  leur  présence  ré» 
gulière  dans  l'un  des  jeunes  bataillons. 

Dans  le  cas  où  le  volontariat  serait  aboli,  on  trouverait  dans  l'orga- 
nisation  proposée,  des  éléments  importants  pour  la  formation  des 
cadres  et  la  possibilité  de  réduire  considérablement  la  durée  da  ser- 
vice obligatoire. 

Aristide  REY. 

Propositions  d^armementj  iquipetnenl  et  habillemeiU. 

M.  Pavillon,  ancien  chef  d'escadron  à  l'état*major  de  la  garde  ne- 
tiona'.e  de  la  Seine,  a  soumis  au  conseil  un  modèle  d'uniforme  et  de 
fusil  scolaire. 

L'uniforme  est  analogue  à  quelques-uns  de  ceux  en  usage  en 
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Suisse,  sauf  la  coiffure  qui  est  une  toque  ou  bonnet  au  lieu  de  notre 
casquette. 

Le  fusil  est  une  réduction  mathématique  du  fusil  de  guerre.  Il  est 
muni  d'une  hausse  graduée  identique  à  celle  du  fusil  Gras,  soit  de 
200  à  1800  mètres,  et  a  les  mêmes  pièces  et  le  môme  mécanisme, 
mais  avec  réduction  de  moitié  dans  le  poids  total  de  l'arme,  qui  se- 
rait de  2  i/2  kilogr.  au  lieu  de  4,900.  La  cartouche  aurait  2  gr.  de 
poudre  au  lieu  de  5 1/4  gr.  Le  prix  avec  sabre-bayonnette  serait  de 
60  fr.  à  payer  en  10  annuités,  soit  par  les  familles,  sQit  par  les  cais- 
ses d'écoles  et  de  secours,  soit  par  subsides  de  l'Etat  et  des  commu- 
nes, soit  par  ces  divers  modes  réunis. 

En  attendant  l'adoption  du  modèle  définitif,  on  a  admis  un  fusil 
léger,  tirant  de  petites  balles  à  30  ou  40  mètres,  identique  comme 
culasse  au  fusil  Gras,  et  ayant  le  grand  avantage  de  ne  coûter  que 
20  fr. 

P.S.  Les  journaux  de  Paris  annoncent  que  la  commission  adminis- 
trative des  bataillons  scolaires  a  inspecté,  le  mercredi  5  avril,  le  ba- 
taillon d'essai  formé  d'élèves  des  écoles  communales  du  cinquième 
arrondissement.  Assistaient  à  cette  revue,  MM.  le  colonel  Guerrier, 
délégué  par  M.  le  général  Lecointe  ;  Thorel,  Aristide  Rey,  le  colonel 
Martin,  membres  du  conseil  municipal  et  de  la  commission  des  jeunes 
bataillons;  Jacquemart,  inspecteur  primaire,  le  chef  de  bataillon 
Barthès,  de  l'armée  territoriale  et  4  instructeurs. 

L'école  I^voiBier  et  les  écoles  communales  du  cinquième  arrondis- 
sement, qui  concourent  à  la  formation  du  bataillon,  avaient  envoyé 
leurs  détachements  au  boulevard  Arago,  près  du  c  Lion  de  Belfort  • 
où  ont  eu  lieu  les  exercices.  A  8  heures,  —  heure  militaire — 600  en- 
fants de  10  à  13  ans,  étaient  réunis,  sans  qu'un  seul  manquât  à  l'ap- 
pel. Divisés  en  compagnies  et  sections,  ils  ont  exécuté  d'abord  les 
premiers  mouvements  de  l'école  du  soldat,  les  marches  par  le  flanc, 
en  colonne  par  quatre,  les  marches  en  bataille  et  les  conversions, 
sous  la  direction  de  leurs  instructeurs  et  des  petits  moniteurs  formés 
par  ces  derniers,  puis  la  boxe  et  l'instruction  sur  le  bâton. 

Tous  ces  exercices  ont  été  exécutés  avec  un  entrain  et  une  régula- 
rité qui  sont  du  meilleur  augure  pour  le  jour  où  ces  enfants  auront 
reçu  leurs  fusils  et  pourront  passer  aux  exercices  militaires  propre- 
ment dits. 

La  revue  a  permis  aussi  de  comparer  les  divers  types  d'uniforme  à 
l'essai  ;  il  parait  probable  que  l'habillement  en  coutil  bleu  sera  rejeté. 
La  commission  a  reconnu  que  les  pantalons  et  les  vareuses  en  étoffe 
de  laine  répondaient  mieux,  comme  solidité  et  souplesse,  au  genre 
de  services  que  ces  effets  doivent  rendre. 

A  la  suite  de  cette  revue  la  commission  a  adressé  une  lettre  de  féli- 
citations à  l'instructeur  chef  du  bataillon,  M.  le  commandant  Barthès 
et  à  ses  quatre  aides. 

12 


178  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


LES    ATTAQUES    DE   NUIT 


Un  journal  berlinois,  le  Fremdenblati^  publiait  il  y  a  quelques  mois 
un  récit  imaginaire  imité  du  livre  célèbre  :  La  Bataille  de  Dorhing. 
L'écrivain  supposait  qu'une  nouvelle  guerre  avait  éclaté  entre  la 
France  et  TAUemagne,  et,  après  en  avoir  rapidement  exposé  les  dé- 
buts, donnait  un  compte-rendu  détaillé  du  premier  choc  des  deux  ar^ 
mées. 

Malgré  sa  valeur  de  style  et  d'invention,  ce  petit  roman  militaire  ne 
pouvait  trouver  place  dans  les  colonnes  de  la  Rtvuf  ;  mais,  comme  il 
a  été  immédiatement  reproduit  par  plusieurs  journaux  français,  la 
plupart  de  nos  lecteurs  le  connaissent  sans  doute  et  se  rappellent  les 
péripéties  de  la  lutte  fictive  :  Les  Français,  résolus  à  la  défensive, 
ont  employé  la  nuit  qui  a  précédé  le  combat  à  couvrir  leurs  positions 
d'ouvrages  de  campagne,  l'énergie  et  l'impétuosité  de  l'ofOensive  al- 
lemande se  brisent  contre  la  grêle  de  plomb  qui,  lancée  des  parapets 
derrière  lesquels  l'adversaire  reste  relativement  invulnérable,  fauche 
en  nappe  continue  toute  la  surface  du  champ  de  bataille. 

Forcés  de  s'arrêter,  de  se  dissimuler  derrière  les  abris  du  terrain, 
à  la  tombée  de  U  nuit,  les  Allemands  reculent  ;  la  bataille  est  perdue. 
Alors  le  général  en  chef  dicte  fiévreusement  :  c  Cette  nuit,  à  onze 
»  heures  précises,  sur  toute  la  ligne,  tous  les  corps  d'armée  attaque- 
»  ront  à  la  baïonnette.  On  mettra  sac  à  terre.  Il  sera  recommandé 
>  aux  hommes  de  ne  pas  tirer  avant  d'être  dans  la  position  ennemie. 
»  La  cavalerie  divisionnaire  commencera  la  poursuite  la  nuit  même, 
•  les  divisions  de  cavalerie  se  tiendront  prêles  à  l'appuyer.  • 

L'attaque  réussit  pleinement.  Privée  par  l'obscurité  de  la  supério- 
rité de  son  feu,  l'armée  française  est  abordée,  refoulée,  presque 
anéantie. 

Nous  n'insistons  pas  sur  le  développement  de  l'action  ;  mais,  de 
cette  fiction  pittoresque,  ne  faut-il  pas  tout  au  moins  retenir  le  dé- 
nouement I  Ne  Caut-il  pas  examiner,  si,  du  domaine  de  rimagination^ 
il  ne  peut  passer  un  jour  dans  celui  de  la  réalité  ?  Les  guerres  pas- 
sées nous  ont  laissé  d'assez  nombreux  exemples  d'attaques  de  nuit  ; 
mais  ces  tentatives,  plus  ou  moins  heureuses,  ont  toujours  en  le  ca- 
ractère de  simples  épisodes;  deviendront-elles  dans  les  guerres  à  ve- 
nir un  procédé  prévu,  régulier,  didactique,  pour  annuler  la  supério- 
rité écrasante  que  les  incessants  progrès  de  l'armement  assurent 
théoriquement  à  la  défensive,  qu'ils  lui  assureront  sans  doute  prati- 
quement, comme  cela  est  déjà  arrivé  d'ailleurs,  lorsque  les  causes 
toutes  morales  d'infériorité  que  cette  défensive  comporte  se  trouve- 
ront annulées  par  le  caractère  des  troupes  ou  leur  éducation  Y 
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On  sait  combien  de  fois  les  troupes  russes,  lancées  à  Tassant  avec 
une  incomparable  énergie,  ont  été  broyées  par  le  feu  formidable, 
quoique  presque  inconscient,  des  crêtes  de  Plevna.  N'eussent-elles 
pas  échappé  à  ces  effets  terribles,  ne  seraient-elles  pas  arrivées  au 
eorps-à-corps  si  elles  avaient  profité  de  l'obscurité  de  la  nuit?  On 
peut  le  croire  car«  sur  un  autre  théâtre,  ces  mêmes  troupes  russes 
viennent  d'en  faire,  à  coups  répétés,  la  sanglante  expérience.  Plus 
d'une  fois  les  gardes  des  tranchées  de  Geok-Tépé,  malgré  leurs  fusils 
à  tir  rapide,  n'ont  pu  empêcher  leurs  sauvages  adversaires  de  se 
jeter  sur  eux  à  corps  perdu,  au  milieu  des  ténèbres,  et  beaucoup 
d'entre  eux  n'ont  pas  vu  le  soleil  du  lendemain. 

Aussi,  après  cette  double  leçon,  les  Russes  semblent-ils  les  pre- 
miers vouloir  faire  entrer  l'attaque  de  nuit  dans  les  procédés  (Técole 
et  la  Gazette  de  St-Pétersbourg  du  5  juillet  nous  apprenait  que  le 
commandant  en  chef  des  troupes  stationnées  en  Pologne  venait  de 
donner  l'ordre  de  c  taire  exécuter  aux  troupes,  pendant  les  rassem- 
blements d'été,  des  manœuvres  de  nuit  pour  les  habituer  à  se  rap  - 
procber  des  positions  ennemies  sans  se  laisser  apercevoir.  » 

Au  môme  moment  et  sous  l'empire,  sans  doute,  des  mêmes  préoc- 
cupations, deux  écrivains  militaires  d'une  autorité  incontestable,  le 
lieutenant-colonel  Boguslawski  et  le  général  Brialmont,  insistaient  à 
la  fois  sur  l'importance  du  rôle  réservé  aux  attaques  de  nuit. 

c  II  est  tout  particulièrement  important,  écrit  le  colonel  dans  son 
dernier  ouvrage,  la  Petite  guerre^  d'habituer  la  troupe  aux  alarmes 
et  aux  attaques  de  nuit.  Depuis  quelque  temps  déjà  ces  exercices 
sont,  bien  à  tort,  tombés  en  défaveur.  Sans  doute  ils  étaient  souvent 
accompagnés  d'un  certain  humbug  qui  semblait  les  réduire  à  une 
vaine  comédie,  mais  cela  ne  peut  faire  oublier  la  nécessité  de  dresser 
le  jeune  soldat  à  voler  à  sa  place  de  combat  au  premier  coup  de  la 
générale.  Il  faut  qu'il  trouve  instantanément  cette  place  et,  la  nuit  aussi 
bien  que  le  jour,  il  faut  que  la  troupe  se  forme  avec  autant  d'ordre  et 
de  discipline  que  dans  la  cour  du  quartier  pour  l'appel  de  midi.  Jadis 
aucun  rassemblement  de  manœuvres  ne  se  terminait  chez  nous  sans 
un  de  ces  exercices  de  nuit  qui  donnaient  au  soldat  une  première 
idée  des  frottements  qui  se  produisent  à  la  guerre,  etc. 

1  L'attaque  de  nuit  a  ses  partisans  et  ses  adversaires.  Il  est  cer- 
tain qu'elle  sera  d'une  exécution  difficile,  il  est  non  moins  certain 
qu'employée  à  propos,  elle  pourra  amener  un  grand  et  décisif  résul- 
tat. Beaucoup  affirment  qu'elle  apparaîtra  fréquemment  dans  la  pro- 
chaine guerre,  parce  que  les  effets  écrasants  du  feu  forceront  à  diriger 
les  attaques  par  surprise,  à  les  envelopper  des  ombres  de  la  nuit. 

•  En  tous  cas,  il  semble  à  propos  de  familiariser  la  troupe  avec  ce 
genre  d'attaques,  de  l'habituer  à  conserver  Tordre  le  plus  absolu. 

>  Ce  qui  importe,  avant  tout,  c'est  de  faire  absolument  comprendre 
au  chef  subalterne  et  au  soldat  que  la  tactique,  dans  un  combat  de 
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nuit,  surtout  la  tactique  de  Tassaillant,  doit  être  tout  autre  que  dans 
un  combat  de  jour.  Ici  c'est  l'ordre  dispersé  qui  s'impose,  là  c'est 
l'ordre  compact.  Cette  différence  saisie  et  appliquée,  l'instruction  de 
la  troupe  est  complète.  La  préparation  des  chefs  à  cette  mission  spé- 
ciale doit  aller  beaucoup  plus  loin  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que 
notre  infanterie  s'en  préoccupe  actuellement  trop  peu.  > 

c  Les  efTets  écrasants  du  feu  forceront  à  diriger  les  attaques  par 
surprise  >  :  c'est  là  une  prophétie  tout  particulièrement  intéressante 
à  recueillir  de  la  bouche  du  colonel  Boguslawski,  du  porte-voix  du 
parti  du  Vorwàrts,  du  contempteur  des  nouveaux  feux  d'infanterie. 
Tout  en  leur  faisant  sa  première  concession,  il  reste  d'ailleurs  consé- 
quent avec  lui-môme  ;  c'est  la  quantité  de  ces  feux,  non  leur  qualité, 
qu'il  redoute  ;  s'il  s'incline,  c'est  devant  le  balisticien  pratique  qui  a 
créé  le  fusil  à  tir  rapide,  non  devant  le  balisticien  théorique  qui  a  dé- 
terminé la  dispersion  des  coups  et  la  combinaison  des  hausses.  C'est 
même  ce  dernier  qu'il  accuse  d'avoir  fait  oublier  à  l'armée  beaucoup 
de  saines  habitudes,  et  entre  autres  celle  de  ce  mode  d'attaque  auquel 
le  balisticien  pratique  va  peut-être  l'obliger  à  recourir,  c  Nous  étions 
autrefois  moins  instruits  sur  la /orme  des  gerbes,  mais  nous  nous  atta- 
chions davantage  à  étudier  et  à  résoudre  les  problèmes  imprévus  en 
&ce  desquels  on  se  trouve  si  souvent  à  la  guerre.  » 

Au  moment  où  paraissait  la  Petite  guerre ^  le  général  Brialmont 
écrivait,  comme  point  de  départ  d'une  annexe  à  la  lactique  de  combat 
des  trois  armes  :  c  Les  tacticiens  ne  se  sont  guère  occupés  jusqu'ici 
des  combats  de  nuit,  et  cette  partie  de  la  tactique  n'est  pas  encore 
soumise  à  des  principes  rigoureusement  déterminés.  Il  faut  prévoir 
cependant  qu'il  se  présentera  des  cas  où  l'on  aura  recours  à  ce  mode 
d'attaque.  > 

Aussi  le  général,  qui,  au  cours  de  son  livre  lui-même,  s'est  pres- 
que toujours  modestement  borné  à  reproduire  sur  chaque  point  celle 
des  opinions  en  cours  qui  lui  a  paru  la  meilleure,  croit-il  utile  d'ex- 
poser dans  l'annexe  quelques  idées  sur  la  manière  d'exécuter  et  de 
repousser  les  attaques  de  nuit. 

c  L'assaillant,  écrit-il,  devra  tenir  ses  troupes  en  ordre  serré  et 
avancer  en  colonne  de  compagnie  et  à  intervalles  de  déploiement* 
Grftce  à  l'obscurité  ces  colonnes  courront  peu  de  dangers  et  pourront 
ne  se  déployer  qu'au  moment  où  elles  devront  se  jeter  à  la  bayon- 
nette  en  avant  sur  la  première  ligne  ou  sur  les  retranchements  de 
Tennemi. 

c  L'assaillant  ne  commencera  à  tirer  que  lorsque  la  défense  on- 
vrira  ses  feux,  et  encore  ne  le  fera-t-il  que  modérément,  pour  trom- 
per celle-ci  sur  le  point  où  se  fera  l'effort  principal.  Dans  ce  bat,  il 
ne  formera  un  rideau  épais  de  tirailleurs  que  sur  les  parties  de  son 
front  où  il  aura  pris  l'ordre  mince  qui  convient  au  combat  démons- 
tratif« 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  181 

c  Dans  le  même  but,  il  dirigera  vers  les  ailes  de  la  ligne  ou  de  la 
position  ennemie,  et  môme  sur  ses  derrières,  de  petits  détachements 
qui  prendront  un  front  étendu  et  chercheront  à  attirer  sur  eux  le 
plus  de  forces  possible  en  faisant  du  bruit  et  en  exécutant  un  feu 
nourri. 

a  Trompé  par  ces  démonstrations,  le  défenseur  dirigera  vraisem- 
blablement une  partie  rie  ses  réserves  vers  les  ailes  de  sa  ligne  ou 
sur  la  partie  que  l'assaillant  n*a  nullement  l'intention  d'enfoncer. 

<  Les  chefs  des  bataillons  ou  des  régiments  de  la  première  ligne 
assaillante  conviendront,  avant  de  se  mettre  en  marche,  d'un  certain 
nombre  de  signaux  pour  s'orienter  dans  l'obscurité  et  arriver  avec 
ensemble  sur  la  position  (les  signaux  seront  donnés  au  moyen  de  sif- 
flets, de  lanternes,  de  fusées,  etc.).  Il  va  sans  dire  qu'au  préalable 
les  chefs  de  bataillon  auront  fait  reconnaître  ou  reconnu  eux-mêmes, 
pendant  le  jour,  le  chemin  qu'ils  devront  parcourir  la  nuit. 

c  Les  plus  grandes  précautions  seront  prises,  et  de  nombreuses 
recommandations  devront  être  faites  pour  observer  l'ordre  et  le  si- 
lence, maintenir  les  troupes  dans  le  calme,  les  rendre  attentives  aux 
commandements,  prévenir  les  fausses  alertes,  éviter  qu'on  ne  se 
trompe  de  chemin,  qu'on  ne  se  disperse  avant  le  moment  voulu,  et 
surtout  que  les  diverses  fractions  ne  tirent  l'une  sur  l'autre,  si  l'en- 
nemi, comme  il  ne  manquera  pas  de  le  faire,  lance  de  petites  co- 
lonnes en  avant  pour  jeter  du  désordre  dans  la  ligne  assaillante.  » 

Toutes  les  recommandations,  toutes  les  précautions  suffiront  elles 
pour  €  maintenir  le  calme  et  éviter  que  les  diverses  fractions  ne 
tirent  Tune  sur  l'autre  ?  >  C'est  possible,  mais  là  sera  évidemment 
toujours  le  gros  aléa  d'une  attaque  de  nuit.  Il  est  regrettable  que  le 
colonel  Boguslawski  n'ait  pas  cru  devoir  entrer  dans  quelques  détails 
plus  concrets  sur  la  façon  de  conduire  ces  attaques  qu'il  annonce  de- 
voir être  fréquentes  ;  il  eût  été  intéressant  de  pouvoir  comparer  ses 
vues  à  cet  égard  avec  celles  du  général  Brialmont.  11  semble  que, 
dans  la  méthode  d'attaque  qu'il  préconise,  le  général  ne  se  tienne  pas 
assez  fermement  au  principe  qu'il  a  cependant  proclamé  tout  d'a- 
bord, celui  de  se  maintenir  en  ordre  serré.  Ces  c  colonnes  de  compa- 
nie  à  intervalles  de  déploiement,  •  ces  t  épais  rideaux  de  tirailleurs  • 
surtout,  ne  vont-ils  pas  laisser  au  feu  de  la  défense  d'une  position 
retranchée,  une  bonne  partie  de  ses  avantages  ? 

Les  défenseurs,  en  effet,  malgré  toutes  les  fusées,  balles  éclai- 
rantes, etc.,  etc.,  resteront  sans  doute  toujours  assez  incertains  sur 
la  marche  des  assaillants  pour  en  être  réduits  à  tirer  droit  devant 
eux,  le  fusil  horizontal.  C'est  d*ailleurs  le  procédé  instinctif.  Tout  le 
terrain  des  abords  jusqu'à  300  à  350  mètres  en  avant  sera  ainsi  en 
zone  dangereuse,  et  dangereuse  à  un  égal  degré.  L'assaillant  doit  donc 
présenter  un  front  aussi  étroit  que  possible,  peu  de  colonnes,  mais 
des  colonnes  profondes,  qu'il  ne  déploiera  même  pas  en  atteignant 
la  position  ou  qu'il  déploiera  tout  au  plus  après  y  avoir  pénétré. 
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Le  seul  moyen  de  défense  active  que  le  général  conseille  est,  da 
reste,  un  argument  de  plus  en  faveur  des  colonnes  profondes.  L'an 
des  «  moyens  de  défense  les  plus  efficaces,  comme  nous  Tavons  fait 

>  remarquer  plus  haut,  consiste  à  porter  en  avant  de  petites  colonnes 
»  composées  de  soldats  déterminés  conduits  par  des  officiers  de 

>  choix,  qui  se  glisseront  entre  les  troupes  assaillantes,  leur  lance* 

>  ront  quelques  salves,  puis  disparaîtront  subitement  dans  les  ténè- 
»  bres.  Il  est  à  présumer  que  souvent  cette  manœuvre  aura  pour  ré* 
»  sultat  de  mettre  en  présence  plusieurs  colonnes  assaillantes  qui  se 

>  prendront  mutuellement  pour  ennemies  ;  et,  dans  tous  les  cas,  elle 
»  produira  un  temps  d*arrét  dans  la  marche  et  jettera  du  désordre 

>  dans  la  ligne  ennemie  qui,  par  suite,  se  désunira  et  ne  pourra  plus 
»  donner  l'assaut  avec  l'ensemble  voulu.  • 

C'est  évident,  et  le  seul  moyen  pour  l'assaillant  d'éviter  ces  mé- 
prises fatales  est  de  réduire,  autant  que  possible,  le  nombre  de  ces 
colonnes. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  probable  qu'en  face  de  positions  solide* 
ment  occupées  et  difflciles  ou  impossibles  à  tourner,  l'attaque  de 
nuit  se  présentera  à  l'avenir  comme  un  moyen  aléatoire  sans 
doute,  mais  tentant  de  brusquer  la  décision  en  évitant  les  pertes  ;  dès 
lors,  comme  le  dit  le  général  Brialmont,  et  c'est  la  conclusion  que 
nous  voulons  retenir,  c  il  sera  indispensable  de  simuler  en  temps  de 

>  paix  des  combats  nocturnes  pour  familiariser  la  troupe  avec  le 

>  spectacle  étrange  et  vraiment  émouvant  que  présentent  ces  corn- 
»  bats.  »  (Revue  Militaire  de  l'Etranger,) 
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A    PROPOS    DU    RÈGLEMENT    GÉNÉRAL    DE    SERVtCE 


On  nous  écrit  : 

L'ancienne  édition  du  règlement  général  de  service  étant  épuisée, 
il  devenait  urgent  d'en  publier  une  nouvelle  qui  fût  en  rapport  avec 
l'organisation  militaire  actuelle.  Ce  règlement,  qui  ne  peut  cepen- 
dant être  définitif  vu  qu'il  ne  peut  contenir  les  nouvelles  prescrip- 
tions du  code  pénal  militaire  qui  n'a  pas  encore  paru  et  qu'il  ne  ren- 
ferme, d'un  autre  côté,  qu'une  partie  des  innovations  introduites  par 
le  règlement  d'adminiàtration  qui  vient  de  paraître,  est  évidemment 
une  édition  toute  provisoire.  Tout  en  remerciant  l'autorité  militaire, 
qui  a  bien  voulu  consentir  à  l'impression  immédiate  d'un  règlement 
de  l'importance  du  règlement  de  service  pour  toutes  les  troupes  fé- 
dérales, nous  ne  saurions  laisser  passer  l'ébauche  qui  vient  de  pa- 
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raltre,  sans  exprimer  à  son  sujet  nos  craintes  et  nos  désirs.  —  A  part 
quelques  innovations  heureuses  qui  ont  déjà  été  citées  dans  la  Revue 
mililairey  nous  remarquons  des  articles  qui,  à  notre  avis,  entraînent 
la  condamnation  du  nouveau  règlement  :  Le  §  11  dit  :  Dans  les  caser- 
nes ou  au  quartier,  on  ne  se  saluera  qu'une  seule  fois,  chaque  matin  ; 
de  nuit  on  ne  salue  pas.  —  Au  §  19  :  deux  officiers  qui  se  rencon- 
trent en  voyage  doivent  se  présenter  Tun  à  l'autre  ;  le  nouveau  rè- 
glement ajoute  malicieusement  que  c'est  le  plus  jeune  en  grade  qui 
se  présente  le  premier.  —  Au  §  164  :  un  colonel  malade  ne  peut  sor- 
tir de  sa  chambre  où  il  reste  consigné. 

Ces  trois  citations  suffisent.  Les  deux  dernières  ne  sont  que  des 
vétilles  et  nous  les  abandonnons  volontiers,  mais  la  première  montre 
une  tendance  qui  ne  peut  que  faire  tort  à  notre  armée  et  nous  nous 
élevons  de  toutes  nos  forces  contre  une  pareille  innovation. 

Les  Suisses  d'autres  fois,  dit  certaine  école  plutôt  politique  que 
militaire,  se  battaient  bien  sans  tant  de  saints  et  d'honneurs  à  ren- 
dre. Nos  ancêtres,  dont  la  bravoure  a  jusqu'à  maintenant  honoré  le 
nom  suisse,  ne  faisaient  pas  tant  d'embarras  :  du  haut  des  monts,  ils 
tombaient  sur  l'ennemi  et  le  mettaient  en  déroute.  —  Quand  le  mo- 
ment viendra,  quand  la  fibre  populaire  sera  surexcitée,  nous  ferons 
encore  comme  eux,  disent  les  chauvins. 

Quant  aux  hommes  qui  jugent  notre  organisation  militaire  en  sol- 
dats, qui  veulent  une  armée  et  non  une  troupe  de  combattants;  quant 
à  ceux,  en  un  mot,  qui  croient  vraiment  et  sérieusement  que,  bien 
ordonnée,  l'armée  fédérale,  armée  de  milices,  peut  rendre  de  bons 
et  utiles  services  au  pays,  et  peut,  sinon  sauver  la  patrie,  du  moins 
son  honneur  ;  ceux-là,  instruits  par  leur  expérience  et  l'histoire  mili- 
taire contemporaine,  disent  :  Hors  de  la  discipline,  pas  de  salut,  et 
ajoutent  :  les  honneurs  à  rendre,  c'est  le  commencement  de  la  disci- 
pline. 

Certains  républicains  austères  trouveront  ridicule  et  puéril  que 
des  hommes  sérieux  mettent  une  importance  si  considérable  à  des 
questions  qui  paraissent  si  petites.  Etablissons  d'abord  ce  qui  est  ou 
devrait  être  en  politique  comme  en  militaire,  les  conséquences  se  dé- 
duiront toutes  seules.  —  La  république  apprend  à  chaque  jeune 
homme  qu'il  a,  comme  citoyen,  des  droits  et  des  devoirs  ;  au  nombre 
de  ses  droits  est  celui  qui  consiste  à  pouvoir  dire  son  mot  en  tout 
et  partout  dans  les  affaires  de  la  commune  ou  du  pays  ;  tous  nous 
grandissons  avec  ce  sentiment-là.  Un  jour,  à  20  ans,  celui  qui  se  sent 
le  libre  citoyen  de  la  libre  Helvétie,  passe  ses  bras  dans  un  uniforme 
au  lieu  de  son  habit  ordinaire.  Dès  ce  moment  il  doit  se  taire  et  obéir, 
c'est-à-dire  désapprendre  pour  une  cinquantaine  de  jours  ce  qu'il  a 
appris  pendant  vingt  ans. 

Ce  changement  ne  va  pas  tout  seul  et  si  incomplet  qu'il  soit,  il  a 
cependant  lieu,  inscrivons-le  à  l'avoir  de  ce  vieux  sang  de  soldat  qui 
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est  heureusement  au  fond  du  caractère  du  peuple  suisse  et  inscri- 
vons*le  aussi  à  l'avoir  de  l'instruction  et  de  l'éducation  populaires.  — 
Le  vernis,  le  brillant  des  armées  permanentes,  nous  ne  Taurons 
jamais,  et  le  jeune  officier  d'une  armée  étrangère  qui  voit  surtout 
ce  côté  de  la  question  nous  juge  mal.  Il  faut,  pour  apprécier  plus  sai* 
nement  notre  armée,  comprendre  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  sous 
cette  écorce  de  soldat  qui  ne  mûrit  jamais  aussi  complètement  qu'ail- 
leurs. Ajoutons  que  les  officiers  étrangers  qui  nous  comprennent 
ainsi  sont  très  rares,  ce  qui  explique  pourquoi  les  milices  sont  géné- 
ralement mal  jugées. 

Nous  croyons  être  dans  le  vrai  en  établissant  ce  parallèle  entre 
nos  voisins  et  nous  :  en  Suisse  le  soldat  reste  trop  citoyen  ;  cette 
vérité  qui  peut  paraître  monstrueuse  n'en  est  pas  moins  très  vraie 
si  on  veut  la  comprendre  comme  elle  est  dite.  Les  temps  sont  passés 
où  il  suffisait  d'être  brave  ;  les  guerres  modernes  montrent  jusqu'à 
l'évidence  que  le  courage  n'est  plus  la  vertu  première  ;  la  discipline 
prend  dans  les  années  d'Europe  la  place  d'honneur  et  devient  tous 
les  jours  davantage  un  des  plus  importants  facteurs  de  toute  saine 
organisation  militaire  ;  à  ce  point  de  vue  nous  avons  encore  beau- 
coup à  travailler  et  nos  règlements  doivent  chercher  plus  qu'ils  ne 
l'ont  fait  à  l'introduire  dans  l'éducation  de  nos  recrues  et  à  la  conser- 
ver dans  l'instruction  de  nos  soldats.  —  Chez  nous,  comme  ailleurs, 
c'est  l'agriculteur  et  l'ouvrier  qui  forment  le  noyau  de  nos  bataillons, 
li'un  et  l'autre  sont  plus  habitués  à  travailler  de  leurs  bras  que  de 
leur  tète,  il  faut  donc,  pour  leur  faire  comprendre  certains  devoirs, 
les  leur  expliquer  nettement,  catégoriquement.  L'officier  devient  en 
campagne  l'arbitre  de  la  vie  de  ses  hommes,  c'est  sur  son  comman* 
dément  que  le  feu  s'ouvre,  qu'on  se  porte  en  avant,  c'est  à  sa  voix, 
souvent,  que  la  mort  répond  et  qu'autour  de  lui  ses  hommes  tom  - 
bent  ;  il  faut  donc  pour  qu'il  soit  écouté  et  obéi,  que  ses  soldats  l'es- 
timent et  le  regardent  instinctivement  comme  leur  supérieur.  Or, 
pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut,  en  dehors  des  qualités  que  doit  pos- 
séder tout  officier,  il  tant  que  ses  subordonnés  aient  été  habitués  à 
le  respecter  en  tout  et  partout  dès  le  jour  où  ils  ont  endossé  l'ani- 
forme  pour  la  première  fois  :  ce  n'est  pas  dans  d'autre  but  que  tous 
les  règlements  militaires  du  monde  ont  établi  les  honneurs  à  rendre^ 
qui  ne  sont,  au  fond,  qu'une  manière  palpable  d*apprendre  à  chaque 
soldat  qu'il  doit  respecter  son  supérieur  et  lui  témoigner  ce  respect 
par  des  démonstrations  extérieures  qui  frappent  l'œil  en  même  temps 
que  l'esprit. 

Rien  dans  une  bonne  organisation  militaire  ne  s'improvise  :  tout 
comme  il  faut  des  années  pour  étudier  et  introduire  de  bonnes  ar- 
mes et  pour  monter  cette  machine  compliquée  qui  s'appelle  une  ar- 
mée, de  même  il  faut  du  temps  et  du  travail  pour  faire  de  chaque 
recrue  un  soldat  ;  plus  cette  éducation  sera  soignée  et  sévère,  plus 
les  hommes  seront  obéissants  et  capables. 
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Depuis  ses  dernières  victoires  l'armée  allemande  passe  pour  la  pre- 
mière année  du  monde,  ses  ennemis  môme  introduisent  chez  eux  ce 
qu'ils  savent  y  être  bien  et  bon  :  à  tort  ou  à  raison  elle  sert  de  mo- 
dèle un  peu  partout.  La  discipline,  de  tous  temps  sévère,  y  a  été 
augmentée  encore  depuis  que  la  guerre  et  les  armes  à  tir  rapide  en 
ont  démontré  la  nécessité,  or,  nous  pensons  que  si  les  généraux  alle- 
mands n'avaient  pas  la  conviction  profonde  que  la  discipline  telle 
qu'ils  l'ont  établie,  n'était  pas  nécessaire,  ils  ne  l'auraient  pas  insti- 
tuée  :  sans  doute,  elle  n'est  pas  leur  seul  moyen  d'action  sur  leurs 
troupes  ;  il  faut  non  seulement  que  l'officier  soit  respecté  de  par  le 
règlement,  il  faut  encore  et  surtout  qu'il  soit  respectable  par  sa  con- 
duite et  capable  par  son  travail  et  par  ses  actions . 

En  Suisse,  la  génération  actuelle  n'a  pas  vu  le  feu  ;  c'est  si  vrai 
qu'elle  n'y  croit  presque  pas,  aussi  plusieurs  regardent-ils  le  militaire 
plutôt  comme  le  complément  de  l'éducation  civique,  d'autres  comme 
un  passe-temps  qui  plaît  à  leur  goût,  d'autres  enfin  comme  un  levier 
politique  qui  a  bien  ses  agréments  et  sa  valeur.  Tous  ces  gens-là  ne 
sont  pas  des  militaires  sérieux,  ils  regrettent  plus  •  ou  moins  le  bon 
vieux  temps  où  les  réunions  militaires  étaient  des  fêtes;  ils  ne  croient 
pas  à  la  possibilité  de  défendre  honorablement  la  patrie  ou  ne  voient 
dans  leurs  subordonnés  que  des  électeurs  ;  mais,  Dieu  merci,  il  y  a 
aussi  en  Suisse  des  hommes,  en  grand  nombre,  qui  ont  foi  dans  nos 
institutions  militaires  et  notre  armée  ;  ceux-là,  sans  rien  vouloir  exa- 
gérer, comprennent  que  huit  divisions  peuvent  avoir  leur  importance, 
aussi  les  voudraient-ils  aussi  bonnes  que  possible  et  n'hésitent-ils  pas 
à  critiquer  une  éducation  militaire  où  les  règlements  trop  flasques  ou 
trop  débonnaires  sur  la  manière  d'élever  des  soldats,  craignent  d'ac- 
centuer vis-à-vis  de  la  troupe  le  respect  qu*elle  doit  à  ses  chefa. 

Ah!  on  ne  saluera  chez  nous  qu'une  fois  par  jour!  A  l'appel  du  ma- 
tin, il  y  aura  présentation  mutuelle  qui  servira  pour  toute  la  journée  ! 
Dans  le  quartier,  on  ira  et  viendra,  on  se  coudoiera  sans  se  regarder 
ni  se  dire  gare  !  —  et  à  trois  pas  du  quartier  on  ne  saluera  pas  plus 
qu'à  l'intérieur,  à  cinquante  pas,  pas  plus  qu*à  trois  !  --  et  le  cons- 
crit finira  par  taper  sur  le  ventre  de  son  sergent  et  tournera  le  dos  à 
son  lieutenant  !  ! 

Allons  donci  quelle  mauvaise  plaisanterie.  Elle  sent  trop  la  garde 
nationale  du  temps  de  Louis-Philippe  ! 

L'artillerie  suisse,  qui  passe,  nous  dit  on,  pour  plus  disciplinée, 
plus  sévèrement  conduite  que  les  autres  armes,  doit  cette  réputation 
au  (ait  que  son  corps  d'instruction  date  de  1850  et  qu'il  a  eu  le  temps 
de  comprendre  et  de  se  familiariser  avec  certains  exercices  et  cer- 
taines formes  de  politesse,  qui,  introduits  par  lui  depuis  des  années, 
ont  donné  aux  recrues  plus  de  tenue  militaire  et  par  conséquent 
plus  de  discipline. 

D'après  nous,  le  nouveau  règlement  de  service  ne  contient  pas  ces 
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prescriptions  qui,  iDlroduites  dans  les  grandes  armées,  contribuent 
si  puissamment  à  l'éducation  du  soldat.  Le  ou  les  auteurs 
des  corrections  imprimées  en  italique  dans  le  règlement  que  nous 
critiquons,  ont  certainement  compris  qu'en  travaillant  une  édition 
nouvelle  il  ne  fallait  pas  manquer  d'introduire  chez  nous  ce  qui  exis- 
tait si  bien  ailleurs,  mais  ils  semblent  avoir  été  moins  préoccupés  des 
innovations  à  faire  que  de  la  crainte  d'aller  trop  loin  dans  ces  inno- 
vations, de  là  des  naïvetés  ou  des  restrictions  comme  celle  citée  plus 
haut  au  §  19,  et  qu'on  retrouve  encore  ailleurs. 

Après  avoir  insisté,  comme  nous  l'avons  fait,  sur  la  nécessité  d'aug- 
menter les  moyens  d'améliorer  la  discipline  par  l'observation  plus 
stricte,  même  pédante,  de  prescriptions  réglementaires  à  introduire, 
nous  sommes  obligés  de  déclarer,  hélas  !  —  qu'en  fait  d'améliora- 
tions, nous  n'avons  pas  de  plus  grands  ennemis  que  nous-mêmes.  — 
Combien  souvent  n'avons-nous  pas  entendu  critiquer,  par  des  hommes 
incompétents,  certains  exercices  militaires.  Ils  trouvent  que  n'étant 
ni  Allemands,  ni  Prussiens,  nous  n'avons  pas  besoin  de  copier  les 
Allemands  :  ils  taxent  de  prussien  tout  ce  qui,  dépassant  les  limites 
de  leur  horizon,  leur  parait  exagéré.  Mais  ces  soi-disantes  exagéra- 
tions n'ont  pas  été  introduites  par  les  Allemands»  uniquement  parce 
qu'ils  sont  Allemands  ;  elles  existent  après  mûres  réflexions,  après 
consciencieux  travail,  car,  soit  dit  en  passant,  l'école  du  soldat  de 
Tarmée  allemande  nous  parait  une  des  meilleures  et  des  plus  étudiées 
qui  soient  au  monde. 

Enfin,  et  comme  dernière  considération,  nous  nous  sentons  pressés 
d'ajouter  que  si  nous  voulons  être  sévères,  rigides,  presque  pédants 
dans  l'éducation  de  nos  recrues,  c'est  pour  leur  plus  grand  bien  et 
non  pour  le  nôtre  ;  c'est  pour  eux  et  non  pour  nous  ;  c'est  parce  que 
nous  tenons  à  les  bien  élever  en  rehaussant  le  prestige  de  l'uniforme 
qu'ils  portent  et  non  en  nous  croyant  quelque  chose  parce  que  nous 
les  commandons. 

Cette  double  position  civile  ou  militaire  des  officiers  et  soldats 
suisses  loin  de  nuire  à  la  discipline  a  au  contraire,  quand  elle  est  bien 
comprise,  quelque  chose  de  généreux  et  d'élevé.  Aujourd'hui  c'est  la 
vie  militaire  avec  ses  exigences,  l'officier  commande,  organise,  exige 
des  honneurs  qu'il  n'oublie  jamais  de  rendre,  c'est  le  chef  nommé 
par  l'Etat  pour  diriger  et  gouverner  les  hommes  ;  en  honorant  l'offi- 
cier, le  soldat  honore  l'Etat  et  se  respecte  soi-m/^.me. 

Demain,  c'est  la  vie  civile;  il  n*y  a  plus  de  grade,  il  y  a  des  citoyens, 
il  ne  reste  d'hier  qu'une  estime  peut-être  involontaire  pour  l'oflicier 
de  la  veille.  Ce  n'est  donc  pas  pour  lui  personnellement  que  l'ofB* 
cier,  qui,  à  chaque  intervalle  de  service  redevient  l'égal  du  premier 
soldat  venu,  ce  n'est  pas  pour  lui  qu'il  exige  l'obéissance  et  les  honneur?, 
c'est  pour  son  grade,  c'est  pour  la  position  militaire  que  la  confiance 
de  l'Etat  lui  accorde.  Ne  mélangeons  dcnc  pas  si  facilement  le  civil 
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et  le  militaire,  il  y  a  là,  pour  ceux  qai  savent  les  voir,  des  nuances 
qui  n*existent  nulle  part  ailleurs  dans  les  grandes  armées.  Ne  crai- 
gnons pas  d'imiter  ces  armées  dans  les  perfectionnements  qu'elles 
introduisent,  ces  perfectionnements  n'ont,  comme  chez  nous,  qu'un 
seul  but:  celui  de  sauvegarder  la  patrie. 
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Henri  IV,  les  SuiBses  et  la  Haute-Italie.  La  lutte  pour  les  Alpes.  i598- 
iOiO,  par  Ed.  Sott,  secrétaire  de  la  légation  de  Suisse  en  France.  — 
1  vol.  in-8».  Paria,  Pion  et  G*.  1882. 

Le  livre  dont  on  vient  de  lire  le  titre  est  le  premier  volume  d'une 
série  d'études  que  l'auteur  nous  promet  et  qui  doivent  le  conduire 
jusqu'au  terme  de  la  guerre  de  Trente-ans. 

On  a  souvent  méconnu  l'importance  de  la  Suisse  pendant  le 
grand  conflit  qui  se  termine  à  la  paix  de  Westphalie,  et  on  a  rape- 
tissé sonxôle  en  ne  considérant  que  les  grands  faits  militaires  qui  se 
passent  hors  de  ses  frontières  ;  mais,  celui  qui  ne  se  contente  pas  de 
constater  les  résultats  et  qui  veut,  au  contraire,  élucider  les  causes,  ar- 
rive bientôt  à  voir  que  c'est  en  Suisse  qu'il  (aut  aller  rechercher  l'expli- 
cation des  revers  ou  des  succès  des  grandes  armées  qui  se  disputent 
les  plaines  allemandes  ;  si  la  Suisse  n'est  pas  le  théâtre  des  événe- 
ments  militaires  et  si  la  nation  ne  prend  pas  une  part  directe  au  dif- 
férent européen,  sa  position  géographique  exerce  une  influence  pré- 
pondérante sur  les  plans  des  belligérants.  L'occupation  des  passages 
alpins,  tel  est  le  but  auquel  aspirent  les  puissances  engagées  dans  la 
lutte. 

M.  Rott,  dès  les  premières  pages  de  son  livre,  montre  nettement 
l'importance  que  devaient  attacher  les  Etats  entraînés  dans  la  guerre 
à  la  possession  des  grandes  routes  qui  conduisent  d'Italie  en  Alle- 
magne. Dans  l'étude  qu'il  nous  offre  aujourd'hui,  on  ne  trouve  pas 
d'événements  militaires  marquants,  et  la  lutte  pour  les  Alpes  conserve 
pendant  tout  le  règne  d'Henri  IV  un  caractère  essentiellement  diplo- 
matique. 

Nous  ne  pouvons  naturellement  entrer  dans  l'analyse  détaillée  des 
relations  politiques  si  compliquées  qu'engendre  le  «  grand  dessein  » 
d'Henri  IV  ;  bornons- nous  à  indiquer  le  rôle  des  Etats  voisins  de  la 
Suisse  durant  cette  période  préliminaire  qui  se  termine  brusquement 
par  l'assassinat  du  roi  Très-Chrétien. 

Les  grands  passages  des  Alpes,  à  l'exception  du  Cenis  et  du  Bren- 
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ner,  l'un  savoyard,  1  autre  autrichien,  sont  tous  entre  les  mains  des 
Suisses  ou  de  leurs  alliés  :  la  possession  de  la  Levantine  assure  l'occa- 
pation  du  St-Gothard  au  canton  d*Uri  ;  la  république  du  Valais  garde 
le  St-Bernard  et  le  Simplon  ;  les  ligues  grisonnes,  propriétaires  des 
deux  versants  des  Alpes  rhétiennes,  tiennent  par  là  tous  les  autres 
passages  conduisant  du  Milanais  ou  des  terres  do  Venise  au  nord  de 
la  grande  barrière  alpine.  Le  but  de  chaque  puissance  e&t  d'empé- 
cher  les  autres  d'utiliser  les  passages  et  de  s'unir  à  leurs  occupants. 
La  France  attache  un  grand  prix  à  interdire  les  communioations  entre 
lOM  armées  qui  voudraient  se  rendre  en  Italie  ou  en  Allemagne,  tandis 
que  la  politique  espagnole  recherche  avant  tout  la  facilité  des  relations 
entre  le  Milanais  et  l'Autriche,  et  que  Venise,  de  son  côté,  enserrée 
par  les  Etats  d'empire,  veut  faciliter  l'arrivée  par  les  Grisons  de  ses 
soldats  mercenaires. 

M.  Rott,  plus  heureux  que  ses  devanciers,  a  pu  puiser  largement 
dans  les  archives  étrangères  dont  quelques-unes  étaient  restées  trop 
longtemps  secrètes  ;  bien  des  faits  inconnus  ou  mal  compris  jusqu'ici 
viennent  lever  le  voile  qui  tenait  caché  les  ressorts  de  la  politique 
européenne  au  commencement  du  WIV  siècle  ;  à  cet  égard,  si  l'ou* 
vrage  de  notre  compatriote  nous  intéresse  tout  particulièrement 
comme  Suisses,  il  a  une  portée  bien  plus  considérable  au  point  de 
vue  de  Thistoire  générale.  Louons  sans  réserve  l'exactitude  minu- 
tieuse de  l'auteur,  qui  lui  a  seule  permis  de  réussir  à  démêler  cet 
échcveau  confus  des  intrigues  diplomatiques  des  agents  français, 
espagnols  et  vénitiens  aux  prises  avec  les  montagnards  rhétiens;  non 
content  de  nous  donner  un  récit  animé  de  ces  relations  délicates, 
M.  Rott  a  reproduit  textuellement  en  note  les  points  importants  des 
sources  auxquelles  il  a  puisé  ;  tous  ceux  qui  s'occupent  aujourd'hui 
de  travaux  historiques  connaissent  l'importance  des  textes  et  sauront 
gré  à  l'auteur  de  leur  avoir  fait  partager  aussi  libéralement  ses  trou* 
vailles,  d'avoir  facilité  leurs  recherches  et  permis  un  contrôle.  L'his- 
toire suisse  se  fait  de  nos  jours  plus  facilement  à  Tétranger  que  dans 
le  pays  même  ;  après  avoir  fait  prendre  copie  à  Venise  des  dépêches  des 
ambassadeurs  de  la  sérénisisme  République  en  Suisse,  espérons  que 
le  Conseil  fédéral  chargera  quelqu'un  de  nos  savants  de  faire  le  môme 
travail  dans  les  autres  pays  et  particulièrement  en  France  ;  le  travii' 
de  M.  Rott  ouvre  la  voie,  et  personne  mieux  que  lui  ne  pourrait  con- 
tinuer une  étude  si  bien  commencée. 

On  fait  quelquefois  un  peu  fl  du  passé  et  l'on  en  méconnaît  les  en- 
seignements. La  lutte  pour  les  Alpes  au  XVII«  siècle,  malgré  les 
modifications  profondes  apportées  à  la  carte  de  l'Europe,  nous  dé- 
montre une  fois  de  plus  l'importance  de  la  grande  barrière  straté- 
gique que  la  nature  a  placé  entre  la  France,  l'Allemagne  et  Tltalie,  et 
le  prix  que  la  politique  européenne  doit  attacher  à  ce  que  cet  obs* 
tacle  naturel  et  ses  abords  demeurent  entre  les  mains  d'un  peuple 
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libre,  neutre  et  capable  de  s'opposer  à  toute  occupation  de  la  clef 
des  grandes  lignes  stratégiques  de  l'Europe  centrale.  F. 


<2éograpliie  physique,  historique  et  militaire  de  la  région  française, 
par  B.  Bureau,  chef  de  bataillon  au  94*  de  ligne.  —  Un  vol.,  in-8,  de 
988  pages.  —  Paris,  Jouvert  et  Gie.  1882. 

En  publiant  cet  ouvrage,  l'auteur  a,  sans  contiedit,  comblé  une 
lacune  qui  se  faisait  sentir  depuis  longtemps  et  rendu  un  signalé  ser- 
vice à  tous  les  officiers  et  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de 
science  militaire.  Ce  n'était  pas  tâche  aisée  que  de  mener  à  bien  une 
entreprise  aussi  considérable,  hérissée  de  difûcultés  de  toutes  sortes 
et  demandant  avec  des  connaissances  étendues  et  variées,  des  recher- 
ches nombreuses,  patientes  et  difficiles.  M.  le  chef  de  bataillon  Bureau, 
aux  efforts  duquel  nous  nous  plaisons  à  rendre  hommage,  a  sur- 
monté tous  les  obstacles  et  a  mis  au  jour  une  œuvre  de  la  plus 
grande  valeur.  Une  méthode  parfaite,  une  exposition  claire,  un  style 
concis,  coulant  et  facile,  font  de  cet  ouvrage  un  livre  précieux  qui  a 
sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  militaires.  Nous  re- 
commandons vivement  à  tous  nos  camarades  de  l'armée  suisse  d'en 
Cadre  l'acquisition,  persuadés  que  nous  sommes  qu'ils  y  trouveront 
de  quoi  augmenter  leurs  connaissances  géographiques,  historiques 
et  militaires  et  qu'ils  le  liront  sans  fatigue  et  avec  le  plus  grand  plai- 
sir, —  ce  qui  n'est  pas  petit  avantage  de  notre  temps  où  les  livres  à 
la  fois  attrayants  et  utiles  deviennent  des  raretés. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  en  52  pages,  très  inté- 
ressante, dans  laquelle  l'auteur  fait  passer  successivement  sous  les 
yeux  du  lecteur  une  série  de  définitions  claires,  précises  et  justes; 
de^  données  statistiques  de  la  plus  sérieuse  valeur  sur  les  mesures, 
les  poids  et  les  monnaies  de  tous  les  peuples  de  TEurope  ;  un  résumé 
de  la  géographie  physique  de  l'Europe  ;  plusieurs  tableaux  très  com- 
plets, contenant  les  hauteurs  des  principales  chaînes  de  l'Europe  ; 
l'élévation  des  principaux  cours  d'eau  dans  les  divers  points  de  leur 
course  ;  les  hauteurs  des  lieux  habités  les  plus  élevés  de  l'Europe  ; 
les  longueurs  des  principaux  fleuves  ;  et,  enfin,  un  précieux  aperçu 
de  la  géographie  politique  et  de  l'ethnographie  de  notre  continent. 

L'œuvre  de  M.  le  chef  de  bataillon  Bureau  comprend  c  la  région 
française  ou  ancienne  Gaule ^  >  c'est-à-dire  toute  la  zone  de  pays  com- 
prise «  entre  la  mer  germanique  et  la  Manche  au  nord^  le  golfe  de 
Gascogne  à  l'ouest^  les  Pyrénées  et  la  Méditerranée  au  sud^  le  Rhtn 
et  la  chaîne  des  Alpes  depuis  le  Saint-Gothard  jusqu'à  la  mer^  à  l'est.  :» 
Cette  région  est  divisée  en  bassins,  chaque  bassin  en  bassin  supé^ 
rieur,  bassin  moyen  et  bassin  inférieur.  Dans  chaque  secteur,  la  des- 
cription orographique  et  hydrographique  est  précédée  de  généralités 
sur  la  largeur,  la  profondeur,  la  vitesse  du  courant  et  la  navigation 
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du  fleuve.  La  description  orographique  comprend  les  limites  du  bas- 
sin, la  nomenclature  des  chaînes  de  montagnes,  des  cols,  des  routes 
et  chemins  de  fer  et  des  données  sur  leur  importance  militaire.  Elle 
est  suivie  de  détails  historiques  et  militaires  intéressants  se  ratta- 
chant au  secteur  étudié.  L'étude  hydrographique  porte  sur  le  cours 
du  fleuve,  la  navigation,  les  moyens  de  communication  d'une  rive  à 
Tautre  ;  sur  les  affluents,  sur  Timportance  politique,  industrielle, 
commerciale  et  militaire  des  localités  que  Ton  y  rencontre  aussi  bien 
que  sur  les  voies  de  communication  qui  sillonnent  le  bassin. 
Chaque  secteur  ain&i  décrit  est  apprécié  au  point  de  vue  de  sa  valeur 
et  de  son  importance  militaire. 

Le  lecteur  parcourt  ainsi  successivement  les  bassins  du  Rhin,  de 
la  Meuse,  de  TEscaut,  de  la  Somme,  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la 
Garonne,  du  Rhône,  la  chaîne  des  Pyrénées  et  les  côtes  de  la  mer 
qui,  au  nord,  au  sud  et  à  Touest,  limitent  la  région  étudiée. 

Quant  à  la  Suisse,  dont  la  plus  grande  partie  appartient  aux  grands 
bassins  du  Rhin  et  du  Rhône,  nous  pouvons  dire,  en  toute  sincérité, 
que  l'auteur  a  traité  son  sujet  de  main  de  maître,  d'une  manière 
approfondie  et  exacte.  On  remarquera,  sans  doute,  certaines  lacunes, 
des  expressions  qui  ne  sont  plus  en  rapport  avec  l'état  politique  de 
la  Suisse  et  quelques  légères  erreurs  de  texte  dues  à  des  coquilles 
typographiques  et  qu'une  seconde  édition  verra  disparaître. 

En  prédisant  à  l'aôteur  tout  le  succès  que  mérite  son  livre,  nous 
lui  présentons  nos  meilleures  félicitations. 

Boy  DE  LA  Tour, 
Major  (TElat-major, 


La  ^«rra  d'Italie  en  1850»  par  Alfred  Daqnet,  1  vol.,  avec  huit  cartes 
des  opérations  militaires.  —  Paris,  Charpentier,  1882. 

L'auteur  a  déjà  publié  un  livre  d'histoire  militaire  d'un  vif  intérêt, 
intitulé  FrœschwilUr;  Chdlons;  Sedan.  Il  se  propose  de  le  faire  suivre 
d^autres  volumes  :  Metz;  le  siège  de  Paris;  l'armée  de  la  Loire;  l'ar- 
mée de  l'Est,  qui  seront  autant  d'actes  du  terrible  drame  de  1870-71. 
Mais  M.  Duquel,  en  débrouillant  et  méditant  l'histoire  contempo- 
raine, a  dû  reconnaître,  comme  tous  les  hommes  voués  sérieoBe- 
ment  à  de  telles  études,  qu'un  des  meilleurs  moyens  de  pénétrer  et 
d'expliquer  les  faits  fondamentaux  d'une  période  historique  quelcon- 
que se  trouve  dans  leur  confrontation  avec  ceux  des  périodes  immé- 
diatement antérieures.  Sous  cette  impression,  il  a  suspendu  son  récit 
de  la  guerre  de  1870  pour  remonter  à  celle  de  1859^  et  c'est  cette 
louable  parenthèse  rétrospective  qui  a  donné  lieu  au  volume  que 
nous  enregistrons  aujourd'hui. 

c  J'ai  surtout  pris  mes  documents,  dit  l'auteur,  dans  un  ouvrage  com- 
mandé, quelques  années  après  1859,  par  le  ministre  de  la  guerre  et  exé- 
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cutéavec  an  grand  luxe  dUmprimerie  et  une  grande  exactitude  de  plans. 
Cette  relation  officielle  de  Tétat-major  français,  publiée  sous  le  titre  : 
Campagne  de  Napoléon  III  en  Italie j  est  aussi  complète  que  possible 
comine  renseignements.  Malheureusement,  toutes  les  fautes,  toutes 
les  erreurs  y  sont  passées  sous  silence.  C'est  un  hosanna  retentissant 
chanté  à  la  gloire  des  chefs  et  des  soldats  ;  ce  n'est  pas  la  vérité  bru- 
tale, parfois  si  désagréable,  mais  toujours  si  utile  à  entendre.  J'ai 
donc  puisé  dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  tous  les  autres  qui  ont 
été  écrits  sur  la  campagne  de  1859,  notamment  dans  le  travail  de  M. 
de  MoUke,  et  suis  arrivé,  je  crois,  k  pouvoir  en  donner  le  suc^  les 
ayant  débarrassés  des  détails  encombrants  et  inutiles  qui  ne  servent 
qu'il  ralentir  le  récit,  à  l'obscurcir,  bien  loin  de  lui  apporter  intérêt 
et  clarté. 

»  Comme  dans  Frceschwiller^  Chàlons^  Sedan,  j'ai  dit  toute  la  vé- 
rité, sans  me  préoccuper  des  situations  acquises  et  des  bonnes  vo- 
lontés respectables.  La  camaraderie  militaire  n'arrête  pas  ma  plume 
et  ne  me  pousse  pas  à  taire  ce  qu'il  faut  proclamer  bien  haut.  Je 
regrette  les  critiques  que  j'ai  été  contraint  de  formuler  et  les  exécu- 
tions que  j'ai  été  forcé  de  faire  ;  mais  le  véritable  historien  ne  doit- 
il  pas,  sans  souci  des  réputations  usurpées,  aller  droit  devant  lui  et 
prendre  pour  devise  cette  belle  maxime  françaies  :  Fais  ce  qtAe  doiSj 
advienne  que  pourra.  > 

Par  les  lignes  ci-dessus  on  voit  avec  quel  programme  et  dans 
quels  sentiments  le  livre  est  écrit.  C'est  dire  que  l'auteur  a  voulu  y 
mettre  plus  de  chaleur  patriotique  que  d'impartialité  et  il  y  a  réussi. 

Néanmoins  les  diverses  phases  de  la  courte  et  brillante  guerre  de 
1859  sont  bien  esquissées,  et  s'il  s'attache  avec  une  prédilection 
marquée  à  tout  ce  qu'on  peut  appeler  le  côté  critique  des  opérations, 
il  cherche  constamment  k  s'étayer,  pour  cela,  des  vues  émises  par 
les  divers  écrivains  militaires  qui  se  sont  occupés  de  cette  campa  • 
gne. 

La  recherche  des  faits  contradictoires  témoigne  de  beaucoup  d'at- 
tention, de  méthode  et  de  perspicacité.  On  y  sent  un  travail  soutenu. 
n  aboutit  à  un  tableau  simple  et  clair  des  événements,  facile  k  saisir 
par  tout  lecteur  qui  prendra  la  peine  de  s'orienter  au  moyen  des 
cartes  jointes  au  texte.  Disons  cependant  que  maints  jugements  sur 
les  généraux  français,  notamment  sur  le  maréchal  Mac  Mahon,  nous 
paraissent  bien  sévères;  mais  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  peut  apparte- 
nir d'en  faire  un  grief  à  l'auteur  ;  nous  laissons  ce  soin  à  ses  compa- 
triotes, nous  bornant  à  constater  les  charmantes  qualités  qui  abon- 
dent dans  ce  commode  petit  récit  de  grandioses  événements  politi- 
ques et  militaires. 
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populaire  de  la  France.  Tomes  3  et  4,  2  vol.  in-4'',  illustrés. 
Germer  Baillère  et  Gie,  Paris,  1882.  Prix  :  5  fr.  par  volume,  Tou- 
vrage  complet  20  fr. 

Cette  belle  publication  par  livraisons,  dont  nous  avons  déjà  entre* 
tenu  nos  lecteurs  à  l'occasion  des  deux  premiers  tomes,  est  mainte* 
nant  terminée. 

Le  tome  3^  qui  commence  avec  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  en 
4610,  se  termine  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  ¥  et  dernier  volume  qui  vient  de  paraître  comprend  la  période 
de  1774  à  1815.  Ecrit  avec  impartialité  et  d'un  style  simple,  comme 
les  précédents,  ce  dernier  volume  contient,  eu  outre,  de  nombreuses 
citations  d'écrivains  contemporains,  d'historiens  célèbres,  et  des  récils 
épisodiques  variés. 

Chaque  volume  format  in-8®  colombier^  imprimé  sur  deux  colonnes, 
est  orné  de  nombreuses  gravures  sur  bois  dues  aux  meilleurs  dessi- 
nateurs, parmi  lesquels  nous  citerons  Gustave  Doré,  J.  Lange,  Lix, 
etc.  Le  3*  tome  ne  renferme  pas  moins  de  345  de  ces  belles  vignettes, 
le  4«  en  a  344. 


L'armée  suisse,  par  le  colonel  JF^ïm^  chef  d* arme  de  V infanterie  misse, 
—  Edition  Iranvaise,  publiée  pai*  E.  Kern,  major  instructeur  d'infan- 
terie de  première  classe. 

Cet  ouvrage,  dont  Fédition  allemande  a  paru  en  1880,  est  le  seul 
qui  contienne  une  description  complète  de  l'organisation  militaire  de 
la  Suisse. 

L'auteur,  qui  a  pris  une  part  active  à  l'élaboration  de  la  nouvelle 
loi  fédérale,  est  mieux  que  tout  autre  en  position  de  connaître  et 
d'exposer  cet  intéressant  sujet.  Aussi  son  travail  a*t-il  rencontré  one 
approbation  générale,  tant  en  Suisse  qu'à  l'étranger. 

Il  est  indispensable  non  seulement  aux  militaires  suisses  de  tous 
grades,  mais  encore  aux  hommes  d'Etat  et  aux  fonctionnaires  qui 
sont  tous  appelés  à  le  consulter. 

Il  est  utile  également  aux  étrangers  qui  désirent  se  faire  one  idée 
exacte  et  complète  de  l'organisation  militaire  d'un  pays  qui  n*a  pas 
d'armée  permanente. 

Les  journaux  français  et  allemands  ont  rendu  toute  justice  à  l'œu* 
vre  remarquable  du  colonel  Feiss.  Une  revce  allemande  en  a  assimilé 
l'importance  à  celle  de  l'ouvrage  de  Witzleben.  c  Das  Heerwesen 
Deutschland's.  »  ^  Le  Journal  des  Sciences  militaires  de  France  ex- 
primait dans  son  numéro  de  février  1881  le  regret  que  ce  volume  fût 
écrit  en  allemand. 

Cest  pour  répondre  à  ce  désir,  manifesté  également  dans  la  Suisse 
française,  que  M.  le  major  Kern  s'est  chargé  de  rédiger  en  français  le 
travail  du  colonel  Feiss. 
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Cette  édition,  qui  paraîtra  prochainement  à  la  librairie  J.  Sandoz, 
à  Neuchfttel,  a  sur  Toriginal  allemand  l'avantage  de  renfermer  toutes 
les  modifications  importantes  survenues  depuis  la  publication  primi- 
tive, entre  autres  celles  résultant  de  l'adoption  du  nouveau  règlement 
d'administration.  L'auteur  a  d'ailleurs  présidé  lui-même  à  toutes  ces 
corrections  et  additions. 

Pour  plus  de  renseignements,  nous  donnons  ci  dessous  la  table  des 
chapitres  : 

Introduction:  Constitutions  militaires  antérieures.  —  I.  Autorités 
militaires  fédérales  et  cantonales.  —  II.  Division  et  répartition  terri- 
toriale.  —  m.  Obligation  de  servir  et  taxe  militaire.  ~  IV.  Recrute- 
ment. —  V.  Division  et  composition  de  l'armée.  —  VI.  Organisation 
et  effectifs  de  l'armée.  —  VII.  Formation  tactique  des  troupes.  — 
VIII.  Service  des  états-majors.  —  IX.  Instruction  de  l'armée.  —  X. 
Recrutement  des  officiers  et  des  sous-officiers.  —  XI.  Armes  et  mu- 
nitions. —  XII.  Habillement  et  équipement.  —  XIII.  Administration 
de  l'armée.  —  XIV.  Administration  de  la  justice.  —  XV.  Système  des 
pensions.  —  XV.  Etablissements  militaires  et  fortifications.  —  XVII. 
Cartographie. 

Afin  de  faciliter  à  tous  ceux  qu'elle  intéresse  l'acquisition  de  cette 
importante  publication,  l'éditeur  M.  J.  Sandoz,  l'offre  en  souscription, 
jusqu'au  15  mai  prochain,  au  prix  de  4  fr.  Ce  prix  sera  notablement 
augmenté  lorsque  l'ouvrage  sera  en  librairie. 


Histoir»  illoatrée  do  Seoond  Bmpire,  par  Taxile  Delord,  membre  de 
l'Assemblée  Nationale.  Tome  3*,  avec  72  gravures  dans  le  texte.  1  vol., 
gr.  in-â,  de  553  pages.  Prix,  8  fr.  Paris,  1882. 

Le  troisième  volume  de  cette  belle  publication  vient  de  paraître 
chez  Ger  jier  et  Baillière.  Il  contient  le  récit  des  expéditions  de  Chine, 
de  Syrie  et  du  Mexique,  ainsi  que  l'exposé  des  travaux  législatifs  de 
1857  à  1863. 

Outre  72  gravures  dans  le  texte,  on  y  trouve  17  tètes  de  chapitre 
reproduisant  des  scènes  et  des  portraits  historiques.  Ces  charmantes 
illustrations,  pour  lesquelles  les  dessinateurs  Férat  et  Fr.  Régamey 
continuent  à  rivaliser  de  verve  et  d'imagination,  rehaussant  encore 
le  mérite  de  l'ouvrage  si  remarquable  de  M.  Taxile  Delord. 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

CONFÉDÉRATION    SUISSE 

Ooim  éb  répétition  de  la  landwahr.  —  Bataillon  de  carabiniers  n°  i. 
—  Le  cours  de  répétition  que  le  bataillon  n*  1,  landwehr,  a  fait  à  Yver- 
don,  du  20  au  80  mars,  a  parfaitement  réussi. 

C'était  un  beau  bataillon  —  un  bataillon  de  syndics  et  de  municipaux, 
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disait-on  à  Yverdon  —  bien  équipé,  bien  armé  et  qui,  à  la  fin  du  cours, 
s'est  présenté  à  l'inspection  aussi  crânenent  que  le  plus  beau  de  nos  ba- 
taillons d'élite. 

Il  y  a  eu  d'abord  un  cours  de  cadres,  chose  indispensable  dans  la  land- 
wehr  et  qu'on  ferait  bien  aussi  de  pratiquer  dans  les  cours  de  répétition 
de  l'élite.  Ce  cours  de  cadres  a  été  mis  sérieusement  à  profit  par  ceux 
qui  y  ont  pris  part.  A  l'entrée  de  la  troupe,  officiers  et  sous-officiers 
étaient  en  mesure  d'enseigner  à  leurs  hommes  les  deux  parties  de  l'école 
du  soldat;  les  exercices  préparatoires  du  tir,  la  connaissance  de  l'arme,  le 
service  intérieur,  voire,  en  une  certaine  mesure,  le  service  de  garde 
et  l'école  de  compagnie.  La  troupe  a  senti,  de  son  côté,  dès  le  premier 
jour,  que  les  officiers  subalternes  et  les  sous-officiers  étaient  à  leur  af- 
faire :  il  en  est  résulté  ime  action  réelle,  sérieuse,  du  cadre  sur  la  troupe 
pour  le  plus  grand  profit  de  l'instruction  et  du  service. 

Le  plan  d'instruction  des  cours  de  landwehr  a  été  intelligemment  com- 
biné. Beaucoup  d'école  du  soldat  pour  commencer,  avec  des  théories  sur 
le  service  intérieur  et  la  connaissance  de  l'arme  ;  puis,  les  exercices  de 
tir  (20  cartouches  par  homme,  à  225  et  300  mètres,  dont  5  à  tirer  en  feux 
de  salve),  le  service  de  garde,  l'école  de  compagnie  et  de  tirailleurs;  en 
fin,  un  certain  nombre  d'heures  d'école  de  bataillon,  spécialement  consa- 
crées à  l'étude  des  colonnes  de  manœuvre  (colonne  double  et  colonnes 
de  compagnie.)  Enfin,  comme  couronnement  de  l'édifice,  ime  manœuvre 
en  campagne,  pour  l'application  de  la  méthode  de  combat  du  bataillon 
et  la  pratique  du  service  de  sûreté  en  marche  et  en  station.  A  Yverdon, 
ce  plan,  scrupuleusement  suivi,  a  pu  être  exécuté  point  par  point.  —  Le 
tir,  contrarié  par  un  refroidissement  subit  et  considérable  de  la  tempé- 
rature et  par  des  coups  de  vent  violents  sur  une  place  de  tir  très  exposée 
par  elle-même,  n'a  pas  été  aussi  bon  qu'il  eût  pu  l'être,  mais  c'est  là  un 
fait  purement  accidentel.  —  Les  hommes  étaient  tous  armés  de  la  cara- 
bine Vetterli;  l'échange  avec  le  fusil  Peabody,  pour  les  clttôses  d'âge  les 
plus  anciennes,  s'est  fait  pendant  la  durée  du  cours. 

Au  point  de  vue  de  l'équipement  et  de  l'habillement,  la  troupe  s'est 
présentée  dans  de  très  bonnes  conditions,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  ca- 
potes qui,  livrées  par  l'Etat,  sont  décidément  hors  d'usage  pour  \m  grand 
nombre.  Il  y  aurait  là  un  renouvellement  de  matériel  à  ordonner  immé- 
diatement, en  cas  de  service  actif. 

L'effectif  était  de  530  hommes  environ,  ce  qui  eût  donné  un  effectif  nor- 
mal avec  les  classes  d'âge  non  appelées.  Les  cadre«  étaient  en  nombre 
suffisant  pour  le  service  d'instruction. 

Le  cours  a  été  inspecté  par  M.  le  colonel  de  Salis,  instructeur  d'arron- 
dissement de  la  II*  division.  Cet  officier  qui  se  connaît  en  troupes  s'est 
exprimé  au  sujet  du  bataillon  en  termes  très  élogieux.  Le  fait  est  que 
pendant  toute  la  durée  du  cours  la  troupe  s'est  montrée  très  disciplinée, 
pleine  d'entrain  et  de  courage,  malgré  un  service  aussi  chargé  que  celui 
d'une  école  de  recrues,  très  désireuse  d'apprendre  et  très  contente  de  se 
remettre  au  courant  du  service  militaire  tel  qu'on  le  pratique  maintenant 
et  dont  les  circonstances  ont  tenu  si  longtemps  la  landwehr  éloignée.  On 
sentait  chez  tous,  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  le  désir  de  connaître 
ces  règlements  nouveaux  dont  chacun  d'eux  avait  entendu  parler  par 
des  camar|ides  plus  jeunes,  mais  sans  les  connaître. 
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A  en  juger  par  le  cours  d'Yverdon,  l'innovation  consacrée  en  faveur  de 
la  landwehr  sera  couronnée  d'une  pleine  réussite. 

Au  sujet  du  Bataillon  de  fusiliers  de  landwehr  n"  i,  dont  le  cours  de 
répétition  a  eu  lieu  également  du  20  au  30  mars  à  Bière,  M.  le  comman* 
dant  Piguet  a  bien  voulu,  sur  notre  demande,  nous  communiquer  les 
renseignements  suivants  : 

Le  service  a  été  exécuté  en  suivant  point  par  point  le  programme 
d'instruction  élaboré  par  M.  le  chef  de  Tarme  et,  malgré  un  temps  assez 
mauvais  de  neige,  bise  et  gelée,  il  s'est  fait  avec  beaucoup  d'entrain  ; 
je  puis  dire  que  tous,  officiers,  sous-officiers  et  soldats  ont  rivalisé  de  zélé 
pour  assurer  la  bonne  marche  du  service. 

La  troupe  est  excellente,  les  sous-officiers  en  particulier  ont  fait  preuve 
de  connaissances  solides  ;  un  certain  nombre  d'entre  eux  ont  été  proposés 
pour  être  admis  à  passer  une  école  d'officiers  de  landwehr. 

J'ai  été  particulièrement  frappé  de  voir  la  facilité,  la  précision  et  l'en- 
semble avec  lesquels  la  troupe  s'est  comportée  sur  le  champ  de  manœu- 
vre, soit  pour  l'école  de  bataillon,  de  compagnie,  service  de  tirailleurs, 
etc.  ;  jamais  je  n*ai  vu  faire  mieux  par  une  troupe  d'élite,  et  je  crois  que 
tel  a  été  aussi  l'avis  de  MM.  les  instructeurs  attachés  au  bataillon  pour 
le  service  d'instruction,  ainsi  que  celui  de  M.  l'inspecteur. 

La  discipline  a  été  bonne. 

L'état  sanitaire  excellent  ;  nous  n'avons  eu  qu'un  nombre  insignifiant 
de  malades,  lesquels  pouvaient  reprendre  le  service  après  12  ou  24  h.  de 
repos. 

Le  bon  entretien  de  l'armement  a  été  particulièrement  remarqué  ;  il 
laissait  peu  à  désirer. 

En  somme,  j'ai  été  extrêmement  satisfait  de  ce  cours  de  répétition 
qui ,  je  crois ,  laissera  un  bon  souvenir  à  tous  ceux  qui  y  ont  parti- 
cipé. 

Il  m'a  donné  la  preuve  qu'en  très  peu  de  jours,  nos  bataillons  de 
landwehr,  bien  conduits,  seraient  aptes  à  entrer  en  campagne. 

11  y  a  cependant  une  ombre  au  tableau,  un  point  faible  sur  lequel  j'in- 
siste particulièi*ement  dans  mon  rapport,  c'est  le  tir,  dont  les  résultats 
sont  loin  d'être  brillants. 

Il  est  de  toute  nécessité  d'y  consacrer  plus  de  temps,  et  au  lieu  de 
vingt  cartouches  par  homme,  je  propose  qu'on  en  fasse  tirer  au  moins 
soixante  au  tir  individuel. 

Dans  mon  opinion,  il  faudrait  prolonger  de  deux  jours  la  durée  des 
cours  de  répétition  des  bataillons  de  landwehr  et  consacrer  ces  deux 
journées  exclusivement  au  tir. 

Ck>tir8  de  tir  pour  officiers  d'artillerie  —  Pour  la  seconde  fois  de- 
puis la  réorganisation  militaire  de  1874,  un  certain  nombre  de  capitaines 
de  l'artillerie  de  campaj^'ne  ont  été  appelés  h  Thoune  pour  prendre  part 
à  un  CoM*s  de  tir  coïncidant  avec  la  dernière  période  de  l'école  de 
sous-officiers.  Comme  en  1881,  on  n'a  eu  qu'à  se  louer  des  excellents  ré- 
sultats obtenus  dans  ce  service.  Avec  les  bouches  à  feu  modernes,  à 
grande  portée  et  à  grande  précision,  la  conduite  du  tir  d'une  batterie  est 
devenue  un  art,  et  un  art  de  plus  en  plus  compliqué  et  difficile.  Il  exige 
de  la  part  du  commandant,  outre  des  connaissances  étendues,  un  calme 
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et  an  sang-froid  qui  ne  s'acqniôrent  que  par  une  longue  pratique.  On  a 
donc  bien  fait  de  remédier  à  rinsufûsance  de  nos  cours  de  répétition  à 
cet  égard  par  un  cours  spécial  qui  présente  l'avantage  de  donner  à  cette 
branche  importante  de  notre  instruction  militaire  une  unité  de  vues  des 
plus  précieuses. 

L'organisation  du  cours  était  à  peu  prés  la  même  qu'en  1881,  à  cela 
prés  que  les  capitaines  étaient  beaucoup  moins  nombreux  et  qu'ils 
avaient  à  diriger  le  feu  de  batteries  complètes,  soit  de  6  pièces.  Les 
exercices  ont  passé  également  par  la  même  filière  en  laissant  cependant 
une  place  plus  grande  au  feu  direct  à  shrapnels.  Sous  ce  rapport,  il  a  été 
procédé  à  des  essais  que  tous  les  officiers  d'artUlene  salueront  avec  joie. 
On  a  tiré  avec  des  shrapnels  gradués  en  fonction  de  la  hausse.  Dans  les 
uns,  le  chiffre  des  degrés  du  régulateur  correspondait  exactement  à  celui 
de  la  hausse.  Dans  d'autres,  préférables  à  notre  avis,  on  avait  adopté, 
pour  éviter  des  divisions  trop  petites,  la  proportion  de  1  à  2.  Ce  sys- 
tème, très  simple,  facilite  considérablement  la  conduite  du  tir  en  sup- 
primant des  calculs  de  tète  qui,  pour  n'être  pas  bien  ardus,  ne  laissaient 
pas  que  d'être  fort  désagréables. 

Une  batterie  de  4  pièces  de  8,4  cm.  acier  fretté,  nouveau  modèle,  était 
jointe  au  matériel  d'ordonnance.  £lle  présentait  cette  singularité  que 
chacune  des  pièces  était  munie  d'un  système  d'inflammation  différent 
On  a  pu  ainsi  se  rendre  compte  de  la  valeur  respective  des  différents 
systèmes.  Nous  ne  sommes  pas  autorisés  à  décrire  en  détail  celui  qui  a 
donné  les  meilleurs  résultats  et  qui  sera  vraisemblablement  adopté.  Di- 
sons cependant  qu'il  est  fort  ingénieux  et  qu'il  n'a  d'équivalent,  à  notre 
connaissance  du  moins,  dans  aucune  artillerie  étrangère. 

£n  ce  qui  concerne  ce  matériel  futur,  un  point  est  en  tout  cas  hors  de 
cause,  c'est  l'exceUence  de  la  bouche  à  feu.  Il  ne  reste  plus  qu'à  souhai- 
ter qu'on  arrive  au  plus  tôt  à  une  solution  rationnelle  de  la  question  des 
projectiles.  L'obus  à  balles  parait  irréprochable  ;  quant  à  l'obus  à  an- 
neaux, dans  l'opinion  de  tous  les  officiers  présents  au  cours  de  tir,  il  est 
définitivement  condamné. 

Artillerie  de  position.  —  La  société  des  officiers  de  l'artillerie  de  po- 
sition suisse  a  eu,  les  25  et  26  mars  dernier,  son  assemblée  annuelle  à 
Berne,  à  l'Hôtel  du  Faucon.  Environ  25  officiers  étaient  présents;  parmi 
eux  M.  le  colonel  Bleuler,  instructeur  en  chef  de  l'artillerie;  l'assemblée 
était  présidée  par  M.  le  major  Combe,  de  Berne. 

L'orde  du  jour  portait  comme  premier  travail  une  étude  de  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Hirzel  sur  la  fabrication  des  bouches  à  feu  en  bronze-acier. 
En  l'absence  de  M.  Hirzel,  malade,  le  travail  très  complet  a  été  lu  par 
M.  le  capitaine  Liechti.  L'assemblée  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  cet  ex- 
posé qui  donnait  une  foule  de  détails  techniques  sur  la  fabrication  du 
métal,  le  coulage  en  coquille,  le  mandrinage,  ïusinage  en  un  mot  de  la 
bouche  à  feu.  Après  une  brève  discussion  au  cours  de  laquelle  M.  le  co- 
lonnel  Bleuler  a  émis  l'avis  que  le  bronze-acier  ne  pouvait  pas  être  em- 
ployé avec  avantage  pour  des  pièces  d'un  calibre  dépassant  15  centimètres, 
M.  le  capitaine  Affolter  a  parlé  ensuite  de  différents  modes  de  procéder 
&  introduire  dans  la  construction  de  nos  batteries  de  position. 

M.  le  capitaine  Muller,  de  Winterthour,  demande  que  la  séance  de  l'an- 
née prochaine  ait  lieu  dans  une  localité  de  la  Suisse  orientale  afin  que 
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les  officiers  de  Tarme  habitant  cette  partie  du  pays  puissent  venir  nom- 
breux. Sur  la  proposition  de  M.  le  capitaine  Guigner  de  Prangins,  Zu- 
rich est  choisi  à  l'unanimité  comme  lieu  de  réunion  pour  l'assemblée  de 
1883  qui  se  tiendra  pendant  l'Exposition.  Après  quelques  affaires  d'ad- 
ministration la  séance  est  levée  à  1  heure  et  la  réunion  se  termine  par  le 
dîner  traditionnel. 

ÉTRANGER 

Italie*  —  Béformes  projetées  dans  l'organisation  de  Parmée.  — 
D'après  Vltalia  militare,  voici  dans  toute  son  étendue  le  projet  présenté 
par  le  ministre  de  la  guerre  : 

1.  —  La  force  de  l'armée  de  première  ligne  et  de  seconde  ligne  sera 
augmentée  en  conservant  la  proportion  de  différentes  armes  qui  existe 
actuellement. 

2.  —  En  conséquence  l'infanterie  se  composera  à  l'avenir  de  96  régi- 
ments (16  de  plus  qu'aujourd'hui);  formant  48  brigades  d'infanterie;  les 
bersaglieri  seront  portés  à  12  régiments  (2  de  plus  qu'aujourd'hui),  la 
cavalerie  à  33  régiments  (13  de  plus  qu'aujourd'hui),  l'artillerie  de  cam- 
pagne à  12  régiments  (2  de  plus  qu'aujourd'hui),  les  compagnies  des  Al- 
pes à  36  doubles  compagnies. 

3.  —  Les  régiments  de  cavalerie  ne  seront  organisés  qu'à  4  escadrons 
plus  un  dépôt,  ce  qui  n'entmlnerait  pour  la  cavalerie  qu'une  augmenta- 
tion de  12  escadrons.  En  temps  de  paix,  ces  33  régiments  formeraient  9 
brigades,  en  temps  de  guerre  ils  formeraient  4  divisions  de  cavalerie  et 
il  serait  affecté  un  régiment  à  chaque  division  d'infanterie. 

4.  —  Les  régiments  d'artillerie  de  campagne  seraient  à  10  batteries,  ç 
compagnies  du  train  et  un  dépôt.  Les  compagnies  du  train  seraient  char- 
gées d'assurer  les  besoins  des  trains  de  l'armée,  quant  au  matériel 
d'artillerie  proprement  dit,  U  serait  transporté  par  les  soins  de  chaque  ré- 
giment. L'administration  du  matériel  d'artillerie  incombe  aux  directions 
d'artillerie  territoriales. 

5.  —  Les  batteries  à  cheval  sont  organisées  dans  chaque  régiment  en 
2  brigades,  chacune  de  2  batteries. 

6  —  L'artillerie  de  montagne  forme  un   régiment  indépendant  à  8 

batteritfs. 

7.  —  L'artillerie  de  forteresse  reste  formée  à  4  régiments,  mais  le  nom- 
bre des  compagnies  est  porté  à  12;  l'artillerie  de  côtes  forme  également 
un  régiment  à  12  compagnies. 

8.  —  Le  génie  formera  2  régimentSi  chacun  d'eux  comprenant  16  com- 
pagnies de  mineurs,  4  de  chemins  de  fer,  8  de  pontonniers,  1  de  lagunes, 
2  du  train  du  génie  et  4  du  train  de  pontonniers. 

9.  —  Les  troupes  sanitaires  comprendront  12  compagnies. 

10.  —  Les  troupes  d'administration  seront  également  à  12  compa- 
gnies. 

11.  —  n  sera  créé  4  nouvelles  divisions,  qui  auront  leur  quartier  gé- 
néral à  Trévise,  à  Livourne,  à  Caserie  et  Cuneo. 

12.  —  Le  contingent  annuel  est  fixé  pour  la  V*  catégorie  à  75,000 
hommes  (15,000  de  plus  qu'avant.) 

13.  —  La  durée  de  présence  sous  les  drapeaux  est  réglée  comme  suit  : 


200  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Le  corps  du  contrôle  nouvellement  créé  comprend  80  contrôleurs. 

Le  corps  de  santé  militaire  s'augmente  de  153  médecins  et  de  26  phar- 
maciens. 

Le  corps  de  l'intendance  militaire  s'augmente  de  49  fonctionnaires. 

Le  nombre  des  officiers  d'administration  est  également  augmenté  :  de 
30  officiers  pour  le  service  des  bureaux  de  l'intendance;  de  14  pour  celui 
des  hôpitaux  militaires  ;  de  114  pour  le  service  des  subsistances  et  de  2i 
pour  le  service  de  l'habillement  et  du  campement  ;  soit  en  tout  179  offi- 
ciers d'administration  en  plus. 


SOCIÉTÉ  DES  OFFICIERS  DE  LA  CONFÉDÉRATION  SUISSE 

Extrait  du  protocole  des  séances  du  Comité  central. 

Le  rapport  sur  la  reconnaissance  opérée  par  les  officiers  de  la  III"* 
Division  est  déposé  sur  le  bureau  ;  le  Comité  en  remercie  l'auteur. 

Le  Département  militaire  fédéral  annonce  que  Ttiugmentation  de  l'ar- 
tillerie de  montagne  n'est  pas  possible  tant  que  l'organisation  militaire 
n'aura  pas  été  modifiée  ;  mais  que  cependant  l'organisation  de  deux  bat- 
teries de  landwehr  est  en  perspective,  la  plus  grande  partie  du  matériel 
qui  leur  serait  nécessaire  étant  déjà  en  magasin. 

En  réponse  à  nos  circulaires  du  16  février  et  du  19  décembre  1881,  par 
lesquelles  fut  soulevée  la  question  de  savoir  comment  pourrait  être 
amenée  une  participation  plus  régulière  des  officiers  des  cantons  à  la 
Société  suisse  des  officiers,  des  lettres  des  sections  de  Glaris,  Vand,  Zu- 
rich, B&le- Ville,  de  la  III*  division  et  de  Luceme  sont  déposées  sur  le 
bureau.  Les  autres  sections  n'ont  pas  encore  répondu  ;  c'est  pourquoi  la 
liquidation  de  ce  tractanda  doit  de  nouveau  être  renvoyée. 

La  Société  des  officiers  de  Schwytz  est  admise  comme  section. 

Il  est  donné  connaissance  d'un  certain  nombre  de  lettres  traitant  d'af- 
faires administratives. 

Il  est  projeté  une  réunion  des  délégués  pour  le  courant  de  Tété  et  les 
sections  sont  invitées  par  cette  voie  à  faire  parvenir  an  Comité  central, 
avant  la  fin  de  mai,  leurs  propositions  éventuelles. 

La  question  de  la  création  d'une  école  de  sous-officiers,  soulevée  par  la 
Société  des  officiers  du  canton  de  Berne,  sera  soumise  à  cette  assemblée 
des  délégués. 

Au  nom  du  Comité  central  de  la  Société  suisse  des  officiers, 

Le  Président^ 
Signé  A.  Vô(>ELX,  colonel  divisionnaire. 

Le  Secrétaire, 
Signé  W.  Jii^NiKK,  capitaine  d'état-major. 
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populaire  de  la  France.  Tomes  3  et  4,  2  vol.  in-4*,  illustrés. 
Germer  Baillère  et  Gie,  Paris,  1882.  Prix  :  5  fr.  par  volume,  Fou- 
vrage  complet  20  fr. 

Cette  belle  publication  par  livraisons,  dont  nous  avons  déjà  entre- 
tenu nos  lecteurs  à  l'occasion  des  deux  premiers  tomes,  est  mainte- 
nant terminée. 

Le  tome  3^  qui  commence  avec  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  en 
4610,  se  termine  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  ¥  et  dernier  volume  qui  vient  de  paraître  comprend  la  période 
de  1774  à  1815.  Ecrit  avec  impartialité  et  d'un  style  simple,  comme 
les  précédents,  ce  dernier  volume  contient,  eu  outre,  de  nombreuses 
citations  d*écrivains  contemporains,  d'historiens  célèbres,  et  des  récits 
épisodiques  variés. 

Chaque  volume  format  in-8®  colombier^  imprimé  sur  deux  colonnes, 
est  orné  de  nombreuses  gravures  sur  bois  dues  aux  meilleurs  dessi* 
nateurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  Gustave  Doré,  J.  Lange,  Ux, 
etc.  Le  3*  tome  ne  renferme  pas  moins  de  345  de  ces  belles  vignettes, 
le  4'  en  a  344. 


L*armée  snisse,  par  le  colonel  T^iw^  chef  cT arme  (le  V infanterie  suisse. 
—  Edition  française,  publiée  par  E.  Kern,  major  instructeur  d'infan- 
terie de  première  classe. 

Cet  ouvrage,  dont  Tédition  allemande  a  paru  en  1880,  est  le  seol 
qui  contienne  une  description  complète  de  Torganisation  militaire  de 
la  Suisse. 

L'auteur,  qui  a  pris  une  part  active  à  l'élaboration  de  la  nouvelle 
loi  fédérale,  est  mieux  que  tout  autre  en  position  de  connaître  et 
d'exposer  cet  intéressant  sujet.  Aussi  son  travail  a*t-il  rencontré  one 
approbation  générale,  tant  en  Suisse  qu'à  l'étranger. 

Il  est  indispensable  non  seulement  aux  militaires  suisses  de  tous 
grades,  mais  encore  aux  hommes  d'Etat  et  aux  fonctionnaires  qui 
sont  tous  appelés  à  le  consulter. 

Il  est  utile  également  aux  étrangers  qui  désirent  se  faire  une  idée 
exacte  et  complète  de  l'organisation  militaire  d'un  pays  qui  n'a  pas 
d'armée  permanente. 

Les  journaux  français  et  allemands  ont  rendu  toute  justice  à  l'œu- 
vre remarquable  du  colonel  Feiss.  Une  revue  allemande  en  a  assimilé 
Timportance  à  celle  de  l'ouvrage  de  Witzleben.  c  Das  Heerweseo 
Deutschland's.  »  ^  Le  Journal  des  Sciences  militaires  de  France  ex- 
primait dans  son  numéro  de  février  1881  le  regret  que  ce  volume  iût 
écrit  en  allemand. 

Cest  pour  répondre  à  ce  désir,  manifesté  également  dans  la  Suisse 
française,  que  M.  le  major  Kern  s'est  chargé  de  rédiger  en  français  le 
travail  du  colonel  Feiss. 
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Cette  édition,  qui  paraîtra  prochainement  à  la  librairie  J.  Sandoz, 
à  Neuchftlel,  a  sur  Toriginal  allemand  l'avantage  de  renfermer  toutes 
les  modifications  importantes  survenues  depuis  la  publication  primi- 
tive, entre  autres  celles  résultant  de  l'adoption  du  nouveau  règlement 
d*administration.  L'auteur  a  d'ailleurs  présidé  lui-même  à  toutes  ces 
corrections  et  additions. 

Pour  plus  de  renseignements,  nous  donnons  ci  dessous  la  table  des 
chapitres  : 

Introduction  :  Constitutions  militaires  antérieures.  —  I.  Autorités 
militaires  fédérales  et  cantonales.  —  II.  Division  et  répartition  terri- 
toriale. —  III.  Obligation  de  servir  et  taxe  militaire.  —  IV.  Recrute- 
ment. —  V.  Division  et  composition  de  l'armée.  —  VI.  Organisation 
et  effectifs  de  l'armée.  —  VII.  Formation  tactique  des  troupes.  ^ 
VIII.  Service  des  états-majors.  —  IX.  Instruction  de  l'armée.  —  X. 
Recrutement  des  officiers  et  des  sous-ofKciers.  —  XI.  Armes  et  mu- 
nitions. —  XII.  Habillement  et  équipement.  —  XIII.  Administration 
de  l'armée.  —  XIV.  Administration  de  la  Justice.  —  XV.  Système  des 
pensions.  ^  XV.  Etablissements  militaires  et  fortifications.  —  XVII. 
Cartographie. 

Afin  de  faciliter  à  tous  ceux  qu'elle  intéresse  l'acquisition  de  cette 
importante  publication,  l'éditeur  M.  J.  Sandoz,  l'offre  en  souscription, 
jusqu'au  15  mai  prochain,  au  prix  de  4  fr.  Ce  prix  sera  notablement 
augmenté  lorsque  l'ouvrage  sera  en  librairie. 


Histoir»  illostrée  do  Saoond  Bmpire,  par  TaxUe  Delord,  membre  de 
l'Assemblée  Nationale.  Tome  3%  avec  72  gravures  dans  le  texte.  1  vol., 
gr.  in-8,  de  553  pages.  Prix,  8  £r.  Paris,  1882. 

Le  troisième  volume  de  cette  belle  publication  vient  de  paraître 
chez  Ger  jier  et  Baillière.  Il  contient  le  récit  des  expéditions  de  Chine, 
de  Syrie  et  du  Mexique,  ainsi  que  l'exposé  des  travaux  législatifs  de 
1857  à  1863. 

Outre  72  gravures  dans  le  texte,  on  y  trouve  17  tètes  de  chapitre 
reproduisant  des  scènes  et  des  portraits  historiques.  Ces  charmantes 
illustrations,  pour  lesquelles  les  dessinateurs  Férat  et  Fr.  Régamey 
continuent  à  rivaliser  de  verve  et  d'imagination,  rehaussant  encore 
le  mérite  de  l'ouvrage  si  remarquable  de  M.  Taxile  Delord. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

CONFÉDÉRATION    SUISSE 

Ooim  de  répétition  de  la  landwahr.  —  Bataillon  de  carabiniers  n°  i. 
^  Le  cours  de  répétition  que  le  bataillon  n*"  i,  landwehr,  a  fait  à  Yver* 
don,  du  20  au  dû  mars,  a  parfaitement  réussi. 

C*était  un  beau  bataillon  —  un  bataillon  de  syndics  et  de  municipaux, 
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disait-on  à  Yverdon  —  bien  équipé,  bien  armé  et  qai,  à  la  fin  da  cours, 
s'est  présenté  à  l'inspection  aussi  cr&nenent  que  le  plus  beau  de  nos  ba- 
taUlons  d'élite. 

Il  y  a  eu  d'abord  un  cours  de  cadres,  chose  indispensable  dans  la  land- 
wehr  et  qu'on  ferait  bien  aussi  de  pratiquer  dans  les  cours  de  répétition 
de  l'élite.  Ce  cours  de  cadres  a  été  mis  sérieusement  à  profit  par  ceux 
qui  y  ont  pris  part.  A  l'entrée  de  la  troupe,  officiers  et  sous-officiers 
étaient  en  mesure  d'enseigner  à  leurs  hommes  les  deux  parties  de  Técole 
du  soldat,  les  exercices  préparatoires  du  tir,  la  connaissance  de  l'arme,  le 
service  intérieur,  voire,  en  une  certaine  mesure,  le  service  de  garde 
et  l'école  de  compagnie.  La  troupe  a  senti,  de  son  côté,  dès  le  premier 
jour,  que  les  officiers  subalternes  et  les  sous-officiers  étaient  à  leur  af- 
faire :  il  en  est  résulté  une  action  réelle,  sérieuse,  du  cadre  sur  la  troupe 
pour  le  plus  grand  profit  de  l'instruction  et  du  service. 

Le  plan  d'instruction  des  cours  de  landwehr  a  été  intelligemment  com- 
biné. Beaucoup  d'école  du  soldat  pour  commencer,  avec  des  théories  sur 
le  service  intérieur  et  la  connaissance  de  l'arme  ;  puis,  les  exercices  de 
tir  (20  cartouches  par  homme,  à  225  et  300  métrés,  dont  5  à  tirer  en  feux 
de  salve),  le  service  de  garde,  l'école  de  compagnie  et  de  tirailleurs;  en 
fin,  un  certain  nombre  d'heures  d'école  de  bataillon,  spécialement  consa- 
crées à  l'étude  des  colonnes  de  manœuvre  (colonne  double  et  colonnes 
de  compagnie.)  Enfin,  comme  couronnement  de  l'édifice,  une  manœuvre 
en  campagne,  pour  l'application  de  la  méthode  de  combat  du  bataillon 
et  la  pratique  du  service  de  sûreté  en  marche  et  en  station.  A  Yverdon, 
ce  plan,  scrupuleusement  suivi,  a  pu  être  exécuté  point  par  point.  —  Le 
tir,  contrarié  par  un  refroidissement  subit  et  considérable  de  la  tempé- 
rature et  par  des  coups  de  vent  violents  sur  une  place  de  tir  très  exposée 
par  elle-même,  n'a  pas  été  aussi  bon  qu'il  eût  pu  l'être,  mais  c'est  1&  un 
fait  purement  accidentel.  —  Les  hommes  étaient  tous  armés  de  la  cara- 
bine Vetterli;  l'échange  avec  le  fusil  Peabody,  pour  les  classes  d'Age  les 
plus  anciennes,  s'est  fait  pendant  la  durée  du  cours. 

Au  point  de  vue  de  l'équipement  et  de  l'habillement,  la  troupe  s'est 
présentée  dans  de  très  bonnes  conditions,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  ca- 
potes qui,  livrées  par  l'Etat,  sont  décidément  hors  d'usage  pour  un  grand 
nombre.  11  y  aurait  là  un  renouvellement  de  matériel  à  ordonner  immé- 
diatement, en  cas  de  service  actif. 

L'effectif  était  de  530  hommes  environ,  ce  qui  eût  donné  un  effectif  nor- 
mal avec  les  classes  d'âge  non  appelées.  Les  cadres  étaient  en  nombre 
suffisant  pour  le  service  d'instruction. 

Le  cours  a  été  inspecté  par  M.  le  colonel  de  Salis,  instructeur  d'arron- 
dissement de  la  II*  division.  Cet  officier  qui  se  connaît  en  troupes  s'est 
exprimé  au  sujet  du  bataillon  en  termes  très  élogieux.  Le  fait  est  que 
pendant  toute  la  durée  du  cours  la  troupe  s'est  montrée  très  disciplinée, 
pleine  d'entrain  et  de  courage,  malgré  un  service  aussi  chargé  que  celai 
d'une  école  de  recrues,  très  désireuse  d'apprendre  et  très  contente  de  se 
remettre  au  courant  du  service  militaire  tel  qu'on  le  pratique  maintenant 
et  dont  les  circonstances  ont  tenu  si  longtemps  la  landwehr  éloignée.  On 
sentait  chez  tous,  officiers,  sous-offîciers  et  soldats,  le  désir  de  connaître 
ces  règlements  nouveaux  dont  chacun  d'eux  avait  entendu  parier  par 
des  camarfules  plus  jeunes,  mais  sans  les  connaître. 
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A  en  juger  par  le  cours  d'Yverdon,  rinnovation  consacrée  en  faveur  de 
la  landwehr  sera  couronnée  d'une  pleine  réussite. 

Au  sujet  du  Bataillon  de  fusiliers  de  landwehr  n"  i,  dont  le  cours  de 
répétition  a  eu  lieu  également  du  20  au  30  mars  à  Bière,  M.  le  comman- 
dant Piguet  a  bien  voulu,  sur  notre  demande,  nous  communiquer  les 
renseignements  suivants  : 

Le  service  a  été  exécuté  en  suivant  point  par  point  le  programme 
d'instruction  élaboré  par  M.  le  chef  de  l'arme  et,  malgré  un  temps  assez 
mauvais  de  neige,  bise  et  gelée,  il  s'est  fait  avec  beaucoup  d'entrain  ; 
je  puis  dire  que  tous^  officiers,  sous-officiers  et  soldats  ont  rivalisé  de  zélé 
pour  assurer  la  bonne  marche  du  service. 

La  troupe  est  excellente,  les  sous-officiers  en  particulier  ont  fait  preuve 
de  connaissances  solides  ;  un  certain  nombre  d'entre  eux  ont  été  proposés 
pour  être  admis  à  passer  une  école  d'officiers  de  landwehr. 

J'ai  été  particulièrement  frappé  de  voir  la  facilité,  la  précision  et  l'en- 
semble avec  lesquels  la  troupe  s'est  comportée  sur  le  champ  de  manœu- 
vre, soit  pour  l'école  de  bataillon,  de  compagnie,  service  de  tirailleurs, 
etc.  ;  jamais  je  n*ai  vu  faire  mieux  par  une  troupe  d'élite^  et  je  crois  que 
tel  a  été  aussi  l'avis  de  MM.  les  instructeurs  attachés  au  bataillon  pour 
le  service  d'instruction,  ainsi  que  celui  de  M.  l'inspecteur. 

La  discipline  a  été  bonne. 

L'état  sanitaire  excellent  ;  nous  n'avons  eu  qu'un  nombre  insignifiant 
de  malades,  lesquels  pouvaient  reprendre  le  service  après  12  ou  24  h.  de 
repos. 

Le  bon  entretien  de  l'armement  a  été  particulièrement  remarqué  ;  il 
laissait  peu  à  désirer. 

En  somme,  j'ai  été  extrêmement  satisfait  de  ce  cours  de  répétition 
qui ,  je  crois ,  laissera  un  bon  souvenir  à  tous  ceux  qui  y  ont  parti- 
cipé. 

Il  m'a  donné  la  preuve  qu'en  très  peu  de  jours,  nos  bataillons  de 
landwehr,  bien  conduits,  seraient  aptes  à  entrer  en  campagne. 

Il  y  a  cependant  une  ombre  au  tableau,  un  point  faible  sur  lequel  j'in- 
siste particulièi*ement  dans  mon  rapport,  c'est  le  tir,  dont  les  résultats 
sont  loin  d'être  brillants. 

Il  est  de  toute  nécessité  d'y  consacrer  plus  de  temps,  et  au  lieu  de 
vingt  cartouches  par  homme,  je  propose  qu'on  en  fasse  tirer  au  moins 
ioixante  au  tir  individuel. 

Dans  mon  opinion,  il  faudrait  prolonger  de  deux  jours  la  durée  des 
cours  de  répétition  des  bataillons  de  landwehr  et  consacrer  ces  deux 
journées  exclusivement  au  tir. 

Ck>iir8  de  tir  pour  officiers  d'artillerie  —  Pour  la  seconde  fois  de- 
puis la  réorganisation  militaire  de  1874,  un  certain  nombre  de  capitaines 
de  l'artillerie  de  campagne  ont  été  appelés  à  Thoune  pour  prendre  part 
à  un  Cours  de  tir  coïncidant  avec  la  dernière  période  de  l'école  de 
sous-officiers.  Comme  en  1881,  on  n'a  eu  qu'à  se  louer  des  excellents  ré- 
sultats obtenus  dans  ce  service.  Avec  les  bouches  à  feu  modernes,  à 
grande  portée  et  à  grande  précision,  la  conduite  du  tir  d'une  batterie  est 
devenue  un  art,  et  un  art  de  plus  en  plus  compliqué  et  difficile.  Il  exige 
de  la  part  du  commandant,  outre  des  connaissances  étendues,  un  calme 
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rejoindre  les  Anglais  en  Normandie  et  remontait  vers  le  nord- 
ouest  par  Ablis,  Gallardon  et  Maintenon  ;  il  passait  TEure  et  se 
trouvait  le  soir  du  17  décembre  à  Ormoy  et  Néron.  Deux  routes 
s'offraient  au  choix  des  Huguenots:  celle  de  Chàteauneuf-en-Tby- 
merais,  plus  excentrique,  permettait  peut-être  d'éviter  une  ren- 
contre immédiate;  celle  de  Dreux,  conduisant  directement  par  la 
vallée  de  l'Eure  sur  la  Seine  inférieure,  était  plus  menacée  par 
l'armée  royale  dont  les  éclaireurs  avaient  été  aperçus  sur  la  rive 
gaucbe  de  l'Eure.  On  supposa  que  les  royaux  traverseraient  l'Eure 
dans  la  journée  du  18,  et,  dans  le  but  de  les  écraser  pendant 
qu'ils  effectueraient  leur  passage,  on  marcha  sur  Dreux  et  Mé- 
zières-en-Drouais;  mais,  durant  tout  le  jour,  l'ennemi  resté  con- 
tre toute  attente  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  ne  se  montra  pas; 
Gondé  rentra  dans  ses  quartiers  sans  avoir  envoyé  des  éclaireurs 
sur  la  rive  opposée  et  sans  faire  surveiller  les  passages  pendant 
la  nuit;  il  avait  ainsi  perdu  toute  l'avance  qu'il  avait  encore  sur 
l'armée  royale.  Le  19,  les  Huguenots  se  dirigeaient  sur  Tréon, 
lorsqu'à  cinq  kilomètres  environ  sur  leur  droite,  ils  virent  l'en- 
nemi rangé  en  bataille;  une  marche  de  flanc  devenait  dange- 
reuse, il  fallait  accepter  le  combat. 

L'armée  royale,  sous  les  ordres  du  vieux  connétable  de  Mont- 
morency, avait  quitté  Paris  le  11  décembre,  sans  nouvelles  pré- 
cises sur  la  direction  de  la  retraite  de  Gondé;  la  marche  sur  la 
Normandie  ne  faisant  plus  l'objet  d'un  doute  au  bout  de  quel- 
ques jours,  le  connétable,  arrivé  dans  les  environs  d'E^mpes» 
s'efforçait  d'atteindre  Dreux  le  premier  ;  le  18,  il  était  sur  les 
bords  de  l'Eure  et  restait  sur  la  rive  droite,  abrité  derrière  les 
villages  de  Mézières-en-Drouais,  Sainte-Gemme  et  Gberisy  ;  pen- 
dant la  nuit  deux  ponts  sont  jetés  sur  la  rivière  ;  l'armée  la  tra- 
verse en  silence,  gravit  les  pentes  qui  conduisent  sur  le  plateau 
et  prend,  sans  être  inquiétée,  sa  formation  de  combat  près  des 
villages  de  Luat  et  de  Nuisement,  menaçant  la  route  que  devaient 
suivre  les  Huguenots. 

Le  terrain  que  les  troupes  allaient  se  disputer  avec  acharne- 
ment est  situé  aux  confins  de  la  Beauce;  c'est  un  petit  plateau 
affectant  la  forisie  d'un  triangle  limité  à  Test  par  la  vallée  de 
l'Eure  et  à  l'ouest  par  le  vallon  de  la  Biaise  dont  les  eaux  bai- 
gnent les  murs  de  Dreux;  cette  petite  ville  est  ainsi  complète- 
ment en  dehors  du  champ  de  bataille,  aussi  les  relations  suisses 
donnent-elles  au  combat  le  nom  de  bataille  de  Blainville,  du  nom 
du  village  où  porta  l'effort  essentiel.  Le  plateau  ne  domine  que 
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de  40  à  50  mètres  les  deux  vallons  qui  l'enserrent,  il  s'élève  in- 
sensiblement vers  le  sud  et  son  prolongement  va  rejoindre  les 
grandes  plaines  de  la  Beauce.  Nulle  part  on  ne  remarque  d'éléva- 
tion accentuée  ;  le  terrain  n'est  coupé  que  par  de  très  légères 
dépressions  dont  l'une  descend  du  sud  au  nord  sur  la  Biaise  et 
deux  autres  de  l'ouest  à  l'est  vers  l'Eure  ;  le  sol  partout  pratica- 
ble à  toutes  les  armes  est  couvert  de  champs  cultivés  ;  il  n'existe 
plus  aujourd'hui  que  quelques  bouquets  de  bois,  mais  à  l'époque 
de  la  bataille,  les  forêts  devaient  s'étendre  davantage  au  sud  de 
Biainvilie.  On  remarque  sur  le  plateau  quatre  localités  habitées  : 
au  nord  Nuisement  et  le  Luat,  au  sud,  l'Epinay  et  Biainvilie. 

Nous  suivrons  essentiellement,  dans  la  description  du  combat, 
l'ouvrage  de  M.  de  Segesser  qui  présente  pour  nous  l'avantage  de 
rapporter  les  récits  des  capitaines  suisses  et  les  comptes- rendus 
adressés  à  leurs  cantons;  nous  n'avons  pas  négligé  le  beau  livre 
du  duc  d'Aumale  sur  l'histoire  des  princes  de  Gondé  ;  enfin,  nous 
avons  voulu  comparer  ces  récits  modernes  avec  les  autres  rela- 
tions contemporaines.  '  Nous  avons  eu  aussi  à  notre  disposition 
quelques  représentations  graphiques:  les  cinq  planches  de  Per- 
rissin  et  Tortorel,  qui  représentent  les  principales  péripéties  du 
combat,  et  dont  la  III^  et  la  IV*  sont  reproduites  presque  sans 
changement  dans  les  Monuments  de  la  monarchie  française  de 
Montfaucon.  '  Notre  carte  n'est  qu'un  agrandissement  |de  la  carte 
du  dépôt  de  la  guerre  ;  elle  représente  la  disposition  des  armées 
au  moment  où  va  se  donner  le  premier  choc  ;  les  positions  qui 
résultent  des  divers  documents  consultés  ne  sont,  on  le  comprend, 
qus  très  approximatives. 

L'armée  royale  était  forte  de  48,000  hommes  environ  ;  l'infan- 
terie, essentiellement  étrangère,  comprenait  44  enseignes  d'Espa- 
gnols, 41  enseignes  de  lansquenets  allemands,  22  enseignes  de 
Suisses  et  deux  régiments  français  :  l'un  de  Gascons  à  22  compa- 
gnies, et  l'autre  de  Bretons  et  de  Picards  à  47  compagnies.  2500 
chevaux  formaient  tout  l'effectif  de  la  cavalerie.  L'avant-garde 
était  commandée  par  le  maréchal  de  Saint-André,  mais  le  duc  de 
Guise  en  était  le  véritable  chef;  le  connétable  de  Montmorency, 

• 

•  De  Thou:  Histoire  universelle  ;  Davila  :  Histoire  des  guetTes  civiles 
en  France;  les  relations  du  duc  de  Guise,  de  ('oligny,  de  Juan  de  Ayala 
et  de  Uernando  deCampo,  données  dans  les  mémoires  de  Gondé  ;  mémoires 
de  GastelnaU;  etc. 

•  L'exemplaire  des  Mémoires  de  Condé  que  nous  avons  eu  sous  les 
yeux  ne  possède  malheureusement  pas  le  plan  et  la  vue  cavalière  qui 
doivent  y  figurer. 
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général  en  chef  de  l'armée,  était  en  même  temps  à  la  tète  da 
gros. 

L'armée  des  Huguenots  n'était  forte  que  de  13,000  combat- 
tants ;  8000  hommes  d'infanterie  et  5000  chevaux.  L'avant-garde, 
commandée  par  Goligny,  était  beaucoup  moins  forte  que  le  gros 
^sous  les  ordres  de  Gondé  lui-même,  mais  la  formation  de  com- 
bat adoptée  ne  correspondit  poidt  à  l'ordre  de  marche. 

L'armée  royale  avait  pris,  on  l'a  vu,  une  première  position  à 
Nuisement  et  Luat  le  i9  décembre  au  matin;  voyant  Gondé  se 
préparer  au  combat,  elle  s'avança  et  vint  occuper  une  nouvelle 
ligne  entre  l'Ëpinay  et  Blainville;  dans  cette  marche  l'alignement 
ne  put  se  maintenir,  l'aile  gauche  avança  sensiblement  sur  l'aile 
droite  et  le  front  présenta  l'aspect  d'une  ligne  brisée.  Les  mé- 
moires de  Michel  de  Gasteinau  et  après  lui  le  duc  d'Aumale,attribuent 
cette  rupture  au  fait  que  la  nouvelle  position  était  trop  étroite 
pour  que  l'armée  s'y  déployât  sur  une  ligne  continue  ;  cette  ex- 
plication ne  nous  semble  pas  acceptable:  il  sufGt  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  la  carte  pour  voir  que  la  première  position  est  au  con- 
traire plus  resserrée  que  la  seconde  ;  l'aile  gauche  a  pu  s'avan- 
cer rapidement  sur  un  terrain  parfaitement  découvert;  l'aile 
droite  au  contraire  devait,  pour  gagner  sa  position,  traverser  le 
village  de  Nuisement  et  le  petit  vallon  qui  le  sépare  de  l'Epinay, 
sa  marche  a  dû  être  retardée  par  ces  obstacles  et  peut-être  par  les 
vergers  et  les  bouquets  de  bois  qui  avoisinaient  l'Epinay.  En 
définitive,  l'armée  se  trouvait  disposée  dans  l'ordre  suivant  :  à 
l'extrême  droite,  s'appuyant  à  l'Epinay  et  protégés  sur  leur  droite 
par  une  barricade  de  voitures,  se  placent  les  Espagnols  au  nom- 
bre de  2000  hommes  ;  puis  en  allant  sur  la  gauche,  2000  Bretons 
et  les  4000  lansquenets  allemands  :  entre  les  Espagnols  et  les  Bre- 
tons vient  prendre  place  un  corps  de  cavalerie  du  duc  de  Guise  ; 
un  autre  corps  de  cavalerie  de  Saint-André  sépare  les  Bretons  des 
Allemands;  enfin  un  troisième  corps  de  cavalerie,  d'Aumale, 
forme  la  gauche  de  l'aile  droite.  Le  gros,  un  peu  plus  en  avant, 
comprend  les  Suisses,  les  Bretons  à  leur  gauche,  entre  eux  la  ca- 
valerie du  connétable,  et  s'appuyant  à  Blainville  la  cavalerie  lé- 
gère de  Sansac. 

M.  de  Segesser  place  huit  pièces  de  canon  devant  l'aile  droite 
et  quatorze  devant  l'aile  gauche  ;  n'est-ce  pas  une  erreur?  de 
Thou  et  toutes  les  représentations  graphiques  de  la  bataille  ren- 
versent celte  répartition.  Chaque  corps  d'infanterie  avait  formé 
son  carré;  nous  savons  que  celui  des  Espagnols  était  de  S8  hommes 
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de  front  sur  36  de  profondeur  ;  celui  des  Suisses  devait  présenter 
environ  90  hommes  de  front  sur  70  de  profondeur,  rangés  en 
deux  lignes  de  H  enseignes  chacune;  la  première  avec  les  con- 
tingents de  Luoerne  et  des  petits  cantons,  la  seconde  avec  les 
troupes  de  Soleure,  Fribourg,  Zug,  etc.  Les  cinq  détachements  de 
cavalerie  répartis  entre  les  carrés  d'infanterie  et  à  l'extrême  gau- 
che étaient  probablement  de  même  force,  environ  SOO  chevaux. 
Le  front  de  la  position  ne  dépassait  pas  2000  mètres. 

Les  Huguenots  prirent  position  à  800  mètres  environ  de  leurs 
adversaires;  Condé  divisa  son  infanterie  par  nation  en  deux 
grands  carrés  de  4000  hommes  chacun  :  les  lansquenets  allemands 
à  l'aile  droite,  les  Français  à  gauche;  la  cavalerie  de  même  fut 
répartie,  mais  sans  distinguer  la  nationalité,  en  deux  grandes 
masses  deSSOU  chevaux,  placées  sur  les  ailes  :  Gondé  la  comman- 
dait à  l'aile  gauche,  Goligny  à  l'aile  droite;  en  outre,  on  garda 
comme  réserve  un  petit  détachement  sous  les  ordres  de  La  Ro- 
chefoucauld. Des  6  pièces  de  canon  que  les  Huguenots  avaient 
avec  eux,  quatre  seulement  paraissent  avoir  été  amenées  sur  le 
champ  de  bataille  ;  les  gravures  de  Perrissin  et  de  Tortorel  nous 
en  montrent  cependant  toujours  cinq,  placées  à  l'aile  gauche. 

Quel  devait  être  le  but  stratégique  à  poursuivre  dans  la  lutte 
qui  allait  s'engager? 

L'armée  royale  occupait  une  position  essentiellement  défen- 
sive et  attendait  l'ennemi  pour  arrêter  sa  marche  sur  Dreux  et  la 
Normandie.  Condé,  menacé  sur  son  flanc  droit,  était  presque 
forcé  d'accepter  la  bataille,  et  la  supériorité  de  sa  cavalerie  loi 
permettait  d'espérer  de  forcer  le  passage.  Son  attaque  principale 
devait  se  diriger  sur  le  centre  et  l'aile  gauche  des  catholiques  ; 
un  succès  sur  ce  point  ouvrait  la  route  de  Dreux,  rejetait  l'armée 
royale  vers  l'est,  coupait  sa  base  d'opération  et  sa  ligne  de  re- 
traite sur  Paris;  un  succès  partiel  sur  l'aile  droite  du  connétable 
n'aurait  point  été  une  victoire  décisive,  l'armée  royale  pouvait  se 
maintenir  sur  le  flanc  droit  des  Huguenots,  conserver  sa  ligne  de 
retraiteet  arriver  la  première  sur  la  Seine  inférieure.  La  position  de 
l'armée  royale  favorisait  merveilleusement  l'attaque  sur  le  centre  : 
en  effet,  le  centre  était  représenté  par  les  deux  fortes  masses 
de  lansquenets  et  de  Suisses,  qui,  par  suite  des  circonstances 
ne  se  trouvaient  plus  sur  la  même  ligne  ;  en  se  jetant  sur  les 
Suisses  avec  toutes  ses  forces,  Condé  pouvait  les  accabler  sous 
le  nombre,  se  tourner  ensuite  contre  les  lansquenets  et  séparer 
ainsi  en  deux  tronçons  l'armée  ennemie.  Ce  but  essentiel  expli* 
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que,  nous  semble-t  il,  la  manœuvre  du  chef  des  Hagaeoots  ;  soo 
insuccès  est  dû  à  la  force  insuffisante  de  l'aile  gauche  huguenotte 
et  à  la  résistance  opiniâtre  du  régiment  suisse  qui  devint  le  pivot 
du  mouvement  offensif  de  l'aile  droite  des  royaux.  On  comprend 
ainsi  l'apparente  inaction  de  Condé  contre  cette  aile  droite*  quia 
fait  croire  à  quelques  auteurs,  et  même  au  contemporain  Davila, 
qu'elle  n'avait  pas  été  remarquée  ;  le  général  huguenot  pouvait 
se  tromper  sur  la  force  de  ses  adversaires  à  l'extrême  droite, 
mais  il  n'ignorait  pas  les  positions  qui  furent  reconnues  par  sa 
cavalerie. 

Ce  n'est  que  vers  une  heure  de  l'aprês-midi  que  le  combat 
s'engagea,  sans  être  précédé  d'escarmouches  d'enfants  perdus  \ 
mais  introduit  seulement  par  quelques  volées  de  l'artillerie. 

Le  connétable  avait  donné  aux  Suisses  Tordre  de  marcher  sur 
les  lansquenets  allemands  qui  leur  faisaient  face;  après  avoir  in- 
voqué à  genoux  le  secours  de  Dieu,  cette  masse  imposante  se  met 
en  mouvement  ;  le  contact  avec  l'aile  droite  déjà  défectueux  se 
perd  de  plus  en  plus,  et  le  flanc  droit  du  régiment  suisse  est  com- 
plètement à  découvert  sur  une  plaine  favorable  aux  évolutions 
rapides  de  la  cavalerie.  Les  projets  de  Gondé  sont  servis  à  sou- 
hait: à  la  tète  de  ses  2500  chevaux,  il  s'était  dirigé  sur  l'aile 
droite  royale,  moins  pour  l'attaquer  que  pour  la  reconnaître;  il 
passe  devant  ce  front,  essuie  sans  être  arrêté  le  feu  de  l'artillerie 
et  se  jette  sur  l'angle  du  carré  suisse;  il  longe  le  flanc  droit  de  ce 
carré,  rencontre  la  cavalerie  d'Aumale  et  la  met  en  fuite.  Les 
rangs  des  Suisses  avaient  été  enfoncés  sur  leur  flanc  droit,  mais 
l'ennemi  n'avait  pas  pu  poursuivre  son  succès;  les  capitaines  Abi- 
berg  et  Fuchsberger  étaient  morts;  deux  drapeaux  étaient  tom- 
bés, relevés  aussitôt  au  hasard  par  les  porte^enseigne  de  Fribourg 
et  Soleure  qui  les  avaient  échangés.  L'ordre  se  rétablit  néan- 
moins; mais,  dès  la  première  charge,  la  ligne  de  bataille  de  l'ar- 
mée royale  était  forcée  par  le  centre  et  les  Suisses  étaient  séparés 
de  l'aile  droite. 

Immédiatement,  la  cavalerie  de  Goligny  s'était  ébranlée;  elle 
chargeait  le  corps  de  cavalerie  du  connétable  qui  flanquait  la 
gauche  des  Suisses;  cette  troupe  est  mise  en  déroute.  Enfin,  la 
cavalerie  de  réserve  de  La  Rochefoucauld  s'était  mise  en  mouve- 
ment à  son  tour;  pour  faciliter  l'attaque  des  lansquenets  des  Hu- 
guenots, elle  charge  les  Suisses  de  front;  repoussée,  elle  se  jelte 

>  On  en  remarque  cependant  «lans  les  représentations  graphiques. 
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sur  les  Bretons  déjà  ébranlés  par  Coligny  et  les  met  en  fuite, 
ainsi  que  la  cavalerie  légère  de  Sansac  qui  formait  l'extrême 
gauche  de  l'armée  royale.  Le  connétable  qui  essayait  de  rétablir  le 
combat  et  do  réunir  ses  cavaliers  est  blessé  et  fait  prisonnier;  les 
canons  sont  enlevés  et  l'aile  gauche  est  en  pleine  retraite.  Les  Suis- 
ses restent  isolés  au  milieu  de  la  plaine,  tandis  que  la  cavalerie  de 
Coligny,  donnant  la  main  derrière  eux  à  celle  de  Condé,  pour- 
suit les  fuyards,  pousse  jusqu'à  Luat  où  avaient  été  laissés  les  ba- 
gages«  et  perd  son  temps  au  pillage.  Pendant  ces  événements, 
l'aile  droite  était  demeurée  immobile  et  inaclive  en  face  de  ce  dé- 
sastre. 

Arrêtés  par  les  attaques  successives  de  la  cavalerie,  les  Suisses 
allaient  avoir  à  résister  aux  lansquenets  qui  venaient  les  aborder 
de  front.  Si,  à  ce  moment  de  la  journée,  les  lansquenets  de  l'ar- 
mée huguenotte  avaient  agi  avec  décision,  s'ils  avaient  été  sou- 
tenus par  la  cavalerie,  c'en  était  probablement  fait  de  l'armée 
royale;  !es  Suisses  dispersés,  l'aile  droite  aurait  été  accablée  sous 
le  nombre;  la  route  de  la  Normandie  était  ouverte  et  les  troupes 
royales  voyaient  leur  ligne  de  retraite  coupée. 

Mais  l'attaque  des  lansquenets  fut  complètement  repoussée; 
au  premier  choc  ils  paraissent  avoir  lâché  pied  et  s'être  repliés 
en  désordre  après  avoir  perdu  tous  leurs  drapeaux;  les  Suisses 
les  poursuivent  quelques  centaines  de  pas,  reprennent  les  huit 
canons  enlevés;  mais  ce  succès  même  risque  d'avoir  des  consé- 
quences désastreuses. 

Les  rangs  s'étaient  quelque  peu  rompus  pendant  la  poursuite 
des  lansquenets,  et,  dans  la  chaleur  de  l'action,  on  s'était  avancé 
sans  se  rendre  compte  qu'on  augmentait  son  isolement.  La  cava- 
lerie huguenotte,  qui  s'était  arrêtée  vers  Luat,  y  avait  abandonné 
les  pillards,  s'était  reformée  et  se  disposait  à  prendre  les  Suisses 
à  revers  après  avoir  fait  une  démonstration  contre  l'aile  droite. 

Tammann,  voyant  alors  le  danger  qui  le  menaçait,  donna  l'or- 
dre de  se  replier;  on  se  reforma  à  la  hâte  pour  se  rapprocher  du 
corps  des  lansquenets,  le  plus  proche  soutien,  et  ce  mouvement 
parait  s'être  exécuté  en  bon  ordre,  d'après  les  rapports  des  capi- 
taines suisses.  Néanmoins,  le  choc  des  cavaliers  de  Condé  sur  le 
front  postérieur  du  carré  causa  de  grandes  pertes  aux  contin- 
gents de  Soleure  et  Fribourg,  placés  en  seconde  ligne  et  faisant 
front  à  l'ennemi  ;  Gebhard  Tammann  tomba  dans  ce  moment 
critique  avant  d'avoir  vu  la  victoire  des  siens; le  carré  fut  enfoncé 
et  disloqué,  les  Suisses  (lurent  se  former  en  petites  masses  qui 
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se  défendirent  même  à  coups  de  pierres»  et  si  coorageasement 
que  la  cavalerie  fut  obligée  de  lâcher  prise. 

L'interveotioD  de  l'aile  droite  allait  du  reste  sauver  les  Suisses 
et  décider  du  sort  de  la  journée. 

Le  duc  de  Guise,  le  véritable  chef  de  Pavant-garde,  avait  assisté 
impassible  à  la  mêlée,  malgré  les  sollicitations  et  les  murmures 
de  son  entourage.  Faut  il  voir  dans  cette  inaction  le  secret  désir 
de  faire  constater  l'incapacité  du  connétable  et  de  s'attribuer  à  lui 
seul  le  gain  d'une  bataille  si  compromise?  On  n'ose  suspecter 
d'une  aussi  mesquine  jalousie  le  héros  de  Metz,  mais  il  faut  re- 
connaître que  celte  longue  attente  prêtait  à  la  critique.  Il  se  dé- 
cide enfin  à  agir  :  il  fait  opérer  à  toute  l'aile  droite  restée  intacte 
un  mouvement  à  droite  dont  les  Suisses  forment  le  pivot  ;  la  nou- 
velle ligne  de  bataille  devient  à  peu  près  perpendiculaire  à  la 
première  position  occupée  le  matin.  A  la  tète  de  sa  cavalerie  et 
des  Espagnols,  il  marche  contre  l'infanterie  française  des  hugue- 
nots dépourvue  de  soutien,  la  disperse  facilement  et  s'empare  de 
l'artillerie  ennemie.  Rejoignant  ensuite  le  corps  des  cavaliers  de 
St-André,  il  charge  le  flanc  droit  de  la  cavalerie  hugoenotte,  et 
la  presse  vers  Blainville,  tandis  que  les  lansquenets  et  les  Gascons 
réunis  maintenant  aux  Suisses  secondent  ce  mouvement.  Gondé  ne 
peut  soutenir  cette  attaque  ;  malgré  ses  efforts  il  est  entraîné  par 
la  fuite  de  ses  reitres  allemands  qui  ne  veulent  retourner  au 
combat  qu'après  avoir  rechargé  leurs  longs  pistolets.  Bientôt, 
Gondé  tombe  entre  les  mains  de  ses  adversaires  et  sa  troupe  se 
réfugie  eu  désordre  derrière  les  bois  qui  avoisinent  le  village  de 
Blainville. 

La  bataille  était  désormais  perdue  pour  les  huguenots  après 
avoir  été  engagée  sous  les  meilletrs  auspices  et  avoir  été  signalée 
au  début  par  un  brillant  succès;  l'infanterie  est  dispersée  aux 
deux  extrémités  du  champ  de  bataille;  il  ne  peut  être  question 
de  rétablir  le  combat  ;  on  ne  peut  songer  qu'à  sauver  cette  brave 
cavalerie,  seul  débris  de  l'armée.  Goligny,  resté  seul,  rétablit  l'or- 
dre parmi  ses  cavaliers,  les  rallie,  se  met  à  leur  tète  et  débouche 
inopinément  des  bois  qui  le  couvraient.  La  cavalerie  royale,  sur* 
prise  par  cette  attaque  imprévue,  faiblit  au  premier  choc;  Sl-Ao- 
dré  tombe  mortellement  frappé;  le  feu  des  arquebusiers  fran- 
çais dégage  Guise,  mais  ne  peut  arrêter  la  charge  furieuse  des 
huguenots  qui  traversent  les  lignes  ennemies  à  la  hauteur  de  la 
position  occupée  par  les  vieilles  bandes  des  Gascons.  Grâce  à  cet 
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effort  désespéré,  l'honneur  est  sauf;  Goligny  peut  se  retirer  sur 
Tréon  et  de  là  gagner  Neuville  où  il  établit  son  camp. 

Depuis  cinq  heures  environ  on  se  battait  sans  relâche,  la  nuit 
était  survenue  et  les  troupes  étaient  épuisées;  l'armée  royale  n'osa 
pas  s'engager  dans  l'obscurité  à  la  poursuite  de  Goligny. 

Quoi  qu'on  ait  dit  du  côté  protestant,  on  ne  peut  contester  la 
victoire  des  catholiques.  Sans  doute  les  royaux  ne  pouvaient  con- 
sommer leur  succès  en  écrasant  la  cavalerie  ralliée  par  Goligny, 
mais  ils  restaient  maîtres  du  champ  de  bataille,  et,  ce  qui  est  plus 
décisif,  le  but  stratégique  était  atteint  :  l'armée  de  Gondé  en  dé- 
route ou  prisonnière  s'était  vu  couper  le  chemin  de  la  Norman- 
die et  ne  pouvait  rejoindre  ses  alliés  étrangers  sur  la  basse 
Seine. 

D'autre  part,  la  victoire  était  chèrement  achetée;  les  contem- 
porains exagèrent  peut-être  en  portant  les  pertes  des  deux  ar- 
mées à  8000  ou  9000  morts,  mais  le  nombre  des  blessés  qui  suc- 
combèrent est  probablement  très  considérable.  Les  Suisses  tom- 
bent sans  doute  dans  un  autre  extrême  en  n'avouant  que  300  hom- 
mes tués;  parmi  ces  derniers  ils  comptaient  leur  colonel  et  24  offi- 
ciers, dont  les  cadavres,' dépouillés  de  tous  leurs  vêtements  pen- 
dant la  nuit,  furent  enterrés  le  lendemain.  Quelques  semaines 
plus  tard,  le  régiment  semblait  bien  réduit  au  capitaine  Cléry  de- 
vant Orléans,  et  une  levée  de  2000  hommes  était  jugée  nécessaire 
pour  compléter  les  effectifs. 

Si,  en  définitive,  c'est  à  l'intervention  du  duc  de  Guise  et  de  son 
avant-garde  que  les  armes  royales  doivent  leur  succès,  c'est  aux 
Suisses  qu'il  faut  attribuer  les  honneurs  de  la  journée;  leur  téna- 
cité seule  empêcha  les  huguenots  de  poursuivre  leur  victoire  au 
début  et  de  se  jeter  avec  toutes  leurs  forces  réunies  sur  l'aile 
droite  ;  à  part  certains  protestants,  tous  les  écrivains  paient  à  nos 
ancêtres  un  juste  tribut  d'éloges  :  <  Il  ne  se  peult  dire  que  gens 
>  de  guerre  ayent  jamais  rien  faict  de  mieulx  »,  écrivait  Ghar- 
les  iX  aux  Gantons. 

il  y  avait  une  ombre  à  ce  tableau  si  flatteur  :  quelques  Suisses, 
oubliant  leur  serment  de  mourir  autour  du  drapeau  qui  partout 
rappelait  la  patrie,  avaient  lâchement  abandonné  leurs  camarades. 
Bien  des  années  après  on  se  reprochait  cette  tache  à  l'honneur 
suisse,  et  l'on  trouve  sur  ce  fait  des  détails  curieux  dans  certains 
procès  d'injures  instruits  dans  les  cantons.  A  quel  moment  se 
produisit  cette  débandade?  il  est  difficile  de  le  préciser,  mais  il 
semblerait  que  ce  fût  à  la  suite  de  la  première  attaque  de  Gondé, 
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au  moment  où  l'on  allait  être  attaqué  par  la  cavalerie  de  la  Ro- 
chefOQCaaId  et  les  JaDsqaeoets.  La  gravure  de  Perrissio  et  Torto- 
rel  représentant  la  première  charge,  nous  montre  le  carré  suisse 
rompu  et  des  fantassins s'enfuyant  en  arrière;  depuis  la  publica- 
tion de  son  ouvrage,  M.  de  Segesser  a  retrouvé  aux  archives  de 
Berne  une  notice  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  qui 
confirme  cette  manière  de  voir  :  une  lettre  du  capitaine  d'Unter- 
wald  Melchior  de  Flue  au  gouvernement  de  Berne  dit  que  500 
hommes  environ  furent  séparés  du  carré  suisse  par  les  cavaliers 
noirs  de  Condé  et  contraints  de  se  réfugier  dans  une  forêt  ;  après 
la  bataille,  les  Suisses  refusèrent  de  reprendre  dans  leurs  rangs 
ces  soldats  félons.  Ne  transformons  pas  cette  couardise  de  quel* 
ques-uns  en  une  fuite  générale  comme  le  font  de  Béze  et  Vieille- 
ville  qui  n'assistaient  pas  au  combat. 

Telle  fut  la  bataille  de  Dreux  qui  maintint  la  vieille  réputation 
de  l'infanterie  suisse  et  restera  l'une  des  belles  pages  de  notre 
histoire  militaire;  conservons  l'enseignement  donné  par  la  con* 
duite  de  nos  ancêtres  et  souvenons-nous  que  la  fermeté  et  le 
sang-froid  d'un  corps  peuvent  quelquefois  réparer  les  défaillances 
des  autres.  G.  F. 


DE    LA    FORTIFICATION     DU     CHAMP     DE     BATAILLE 

CHAPITRE  II 

(Suite.) 
Troisiètxie  Partie 

a)  Mise  en  œuvre  des  travaux. 

Nous  devrions,  pour  être  complets,  donner  ici  la  distribution 
des  outils,  la  marche  du  travail,  le  placement  des  travailleurs, 
indiquer  la  formation  des  ateliers,  tant  avec  les  grands  qu'avec 
les  petits  outils,  mais  il  nous  semble  que  ce  sont  là  des  détails 
techniques  que  du  reste  chacun  connaît  plus  ou  moins.  Il  ne  faut 
cependant  pas  croire  que  ces  détails  doivent  ou  puissent  être 
laissés  aux  officiers  du  génie  uniquement,  car  les  travaux  impro- 
visés d'une  étendue  considérable  et  à  faible  profil  sont  égale- 
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ment,  et  avant  tout,  Taffaire  des  officiers  d'infaoterie  ;  la  meilleure 
preuve  que  nous  puissions  en  fournir  est  le  grand  nombre  d*ou- 
tils  que  l'on  donne  actuellement  à  cette  arme.  S'il  s'agit  de  forti- 
fier un  champ  de  bataille  pour  une  division,  on  aura  bien  sur 
place  des  officiers  techniciens  qui,  sous  les  ordres  de  l'ingénieur 
de  division,  feront  exécuter  les  travaux  résolus  par  le  comman- 
dant de  la  division  et  ses  officiers  d'état-major.  Ils  auront  aussi  à 
s'occuper  avec  leurs  troupes  de  l'établissement  des  ouvrages  plus 
importants,  fermés  ou  autres,  reconnus  nécessaires.  Pendant  ce 
temps,  l'infanterie  aura  à  pourvoir  à  la  construction  des  ouvra- 
ges à  grand  développement  et  à  profil  minime.  Les  troupes  du 
génie  s'occuperont  aussi  des  questions  de  revêtements,  régularisa- 
tion des  ouvrages  et  abris  couverts  si  l'on  a  te  temps  d'en  faire. 

Les  abris  couverts  sortent  bien  du  cadre  des  travaux  impro- 
visés; mais  si  l'on  a  le  temps  d'en  exécuter^  ils  seront  t]'un  pré- 
cieux secours. 

Disons  cependant,  étant  donnée  la  nature  du  terrain  que  l'on 
rencontre  le  plus  souvent  dans  notre  pays,  et  surtout  si  les  tra- 
vaux doivent  être  d'un  peu  longue  durée  (quelques  heures,  par 
exemple),  qu'il  faudra  avant  tout  faire  usage  des  grands  outils  et 
réserver  les  outils  portatifs  pour  l'exécution  des  plus  petits  profils» 
placés  sur  le  terrain  le  plus  tendre  ;  c'est  à  ces  endroits  surtout 
qu'il  faudra  prévoir  le  relevé  des  travailleurs  à  chaque  demi- 
heure  si  possible. 

Les  profils  un  peu  élevés  et  les  parapets  ayant  une  épaisseur  de 
plus  de  2<"00  à  la  base  devront,  autant  que  faire  se  pourra,  être 
exécutés  avec  les  grands  outils.  Les  petits  outils  peuvent  cepen- 
dant être  employés  à  la  rigueur  pour  des  jets  de  terre  allant  jus- 
qu'à une  distance  horizontale  de  4°*  et  li"  de  hauteur. 

Pour  les  profils  inférieurs  et  les  terrains  légers  et  moyens,  les 
petits  outils,  même  chez  nous,  sont  aussi  avantageux  que  les 
grands  au  point  de  vue  du  temps  employé  ;  mais  dès  que  l'on 
arrive  aux  profils  plus  forts,  et  déjà  au  profil  n^  3  que  nous  don- 
nons plus  loin,  l'avantage  reste  incontestablement  aux  outils  à 
longs  manches. 

Pour  la  mise  en  œuvre  des  travaux,  si  l'on  est  à  proximité  de 
l'ennemi,  il  faudra  toujours  avoiruoe  garde  ou  soutien  qui  pourra 
relever  les  travailleurs,  ceux-ci  faisant  la  garde  à  leur  tour. 

Dans  l'infanterie  où  la  moitié  seulement  des  hommes,  et  même 
moins  pour  le  moment  actuel,  seront  pourvus  d'outils,  ce  chan- 
gement se  fera  tout  naturellement.  Dans  le  génie  et  l'artillerie,  il 
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n'en  sera  pas  facilement  de  même  pour  la  dernière  de  ces  armes 
surlOQt.  Il  faudra  donc  protéger  ces  travailleurs  par  de  Tinfao* 
terie. 

Pendant  que  les  terrassiers  travailleront,  d'autres  hommes, 
munis  de  haches  et  de  scies,  s'occuperont  à  préparer  des  abatis 
d'arbres  ou  de  branchages  et  à  organiser  des  masques  de  feuilla- 
ges destinés  à  dérober  aux  vues  de  l'ennemi  les  terres  fraîche- 
ment remuées,  et  à  cacher  les  défenseurs  eux-mêmes. 

En  tout  état  de  cause,  le  dégagement  du  champ  de  tir  sur  la 
plus  grande  longueur  possible  est  un  point  qu'il  ne  faut  jamais 
oublier  ;  une  distance  de  300<°  est  pour  ainsi  dire  indispensable 
avec  les  armes  actuelles. 

Rappelons  encore,  afin  que  cela  ne  soit  pas  oublié,  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  sur  l'exécution  des  obstacles  divers,  piquets, 
treillis  de  fil  de  fer  ainsi  que  sur  la  mise  en  état  de  défense  des 
localités. 

Enfin  et  comme  il  serait  difficile  d'en  parler  en  traitant  des 
profils  et  des  tracés  d'ouvrages,  il  nous  faut  dire  un  mot  de  l'oc- 
cupation des  bois,  forêts  et  taillis. 

Il  faut  éviter  de  s'appuyer  par  les  ailes  sur  de  trop  grands  bois  ; 
les  avantages  qui  pourraient  en  résulter  seraient  contrebalancés 
par  des  inconvénients  nombreux,  entr'autres  celui  de  trop  dis- 
perser  ses  forces  et  de  perdre  l'avantage  d'un  champ  de  tir 
étendu. 

En  revanche,  on  pourra  tirer  un  très  grand  parti  des  petits  bou- 
quets de  bois,  on  en  organisera  défensivement  la  lisière  et  l'on 
s'abritera  derrière  dans  le  bois  lui-même. 

Celte  défense  se  fera  par  des  abatis  de  bordure,  sur  4  ou  5 
rangées  d'arbres  et  soutenus  au  besoin  par  quelques  tranchées, 
surtout  pour  les  flanquer  et  pour  défendre  les  endroits  où  l'a- 
batis,  par  suite  de  la  nature  du  bois,  n'aurait  pas  assez  de  force. 

Les  fils  de  fer  doivent  aussi  être  employés  sur  les  lisières  dont 
les  abatis  sont  peu  fournis. 

Si  l'on  n'a  pas  le  temps  d'organiser  des  abatis  sur  toute  une 
lisière,  on  organisera  d'abord  les  abatis  des  saillants  et  des  ren- 
trants, c'est-à-dire  des  parties  flanquantes,  puiâ  ceux  des  débou- 
chés des  routes  et  chemins,  ensuite  ceux  des  autres  points  pro- 
bables d'attaque.  Ce  ne  sera  qu'ensuite  que  Ton  passera,  si  l'on  en 
a  le  temps,  à  l'exécution  des  intervalles  afin  de  rendre  l'abatis 
continu. 

On  peut  aussi  faire  des  abatis  de  80  à  400  mètres  de  lar- 
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gear;  ils  sont  alors  infranchissables  et  permettent  de  restreindre 
notablement  le  nombre  des  dérenseurs. 

Quand  on  pourra,  on  préparera  en  arrière  de  la  lisière  pos- 
térieure, une  ligne  de  défense  pour  empêcher  l'ennemi  de  sortir 
du  bois.  Pour  cela,  on  élèvera  des  épaulements  sur  le  prolonge- 
ment de  toutes  les  routes  qui  débouchent  de  la  lisière,  en  ayant 
soin  de  les  tenir  hors  de  portée  des  tirailleurs  postés  sur  cette 
lisière. 

Il  faut  2  à  3  hommes  par  mètre  courant  pour  organiser  en  une 
heure  une  bonne  défense  de  forêt. 

On  combine  les  abatis  avec  les  terrassements  plus  ou  moins 
forts,  suivant  les  circonstances  \ 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  profils,  de  la  forme  et  des  empla- 
cements des  ouvrages,  nous  devons  donner  quelques  indications 
sur  les  dessins  se  rapportant  aux  abatis  et  à  leur  emploi,  ainsi 
qu'à  la  défense  des  forêts. 

La  figure  S  (PI.  I)  représente  un  piquet-mentonnet  pour  main- 
tenir contre  le  sol  des  branches  d'arbres  ou  des  arbres  de  petite 
dimension. 

La  figure  6  (PI.  I)  donne  un  parapet-abatis  avec  troncs  d'ar- 
bres; les  figures  7  et  8  (PI.  1)  des  parapels-abatis  de  profils  va- 
riés; la  figure  1  (PI.  H)  l'organisation  défensive  d'une  lisière  de 
forêt  de  haute  futaie. 

Les  figures  2,  3  et  4  de  la  planche  II  montrent  le  placement  des 
parapets-abatis  vers  les  lisières  des  forêts  à  l'entrée  de  routes  et 
chemins  et  pour  flanquer  la  lisière  de  la  forêt  elle-même. 

b)  Profils  à  employer,  forme  des  ouvrages  et  leur  emplacement. 

Il  serait  facile  de  citer  ici  bon  nombre  de  profils  admis  dans 
différents  pays,  et  de  les  comparer  les  uns  aux  autres,  mais  cela 
nous  mènerait  trop  loin  sans  présenter  une  grande  utilité. 

Nous  croyons  devoir  nous  tenir  à  ceux  qui  sont  admis  chez 
nous  dans  nos  instructions  sur  le  service  technique  des  sapeurs; 
en  effet,  ce  sont  ceux  que  chacun  connaît  ou  doit  connaître  dans 
notre  armée  de  milices  et  il  faut  pouvoir  désigner  un  profil  par 
un  numéro  ou  un  nom,  sans  qu'il  s*élève  de  doutes  sur  l'ouvrage 
à  faire. 

*  Les  notes  ci-dessus  et  les  croquis  y  relatifs  sont  tirés  de  Touvrage 
du  général  Brialmont.  —  Nous  préférons  copier  un  maître  plut<)t  que  de 
chercher  à  créer  quelque  chose  a'original  qui  serait  évidemment  moins 
bon. 


214  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Aa  surplus,  ces  profils  se  rapprocheut  beaucoup  de  ceux  que 
Ton  utilise  partout  et  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  ne 
pouvant  subir  aucune  modification  quelconque. 

Ils  doivent  être  admis  comme  des  types  auxquels  on  apportera 
des  modifications  suivant  la  nature  et  la  forme  du  terrain,  ainsi 
que  d'après  le  temps,  les  hommes  et  les  outils  dont  on  dispose. 

Les  formes  absolument  régulières  ne  doivent  pas  être  recher- 
chées, surtout  au  commencement  de  l'exécution  ;  l'important  est 
d'avoir  un  talus  intérieur  aussi  raide  que  possible  afin  que  le  ti- 
reur soit  mieux  couvert.  On  obtient  ce  talus  raide  en  plaçant  à  la 
main  les  premières  mottes  de  terre  enlevées  sur  le  terrain  à  cet 
effet,  et  si  le  sol  est  gazonné,  on  cherche  à  obtenir  les  molles 
les  plus  grandes  possibles.  Les  formes  régulières  seront  établies 
après. 

On  pourra  aussi  compléter  ces  profils  ou  plutôt  les  perfection- 
ner par  des  petites  bonnettes  ou  par  une  surélévation  du  parapet 
dans  laquelle  on  (aille  des  crénaox. 

Ces  généralités  posées,  nous  indiquons  comme  profils  courants 
pour  travaux  d'infanterie  les  profils  de  fossés  de  tirailleurs  û^  1, 
i  et  3  de  l'instruction  sur  le  service  technique  des  sapeurs,  p.  58, 
n®  63  (fig.  I,  2,  3,  pi.  III),  ainsi  que  des  deux  profils  renforcés 
pour  tirailleurs,  comme  cela  est  indiqué  à  la  page  S9,  n®  6S  de  la 
même  instruction  (fig.  4  et  5,  pi.  III). 

Puis  la  tranchée  de  la  page  57,  n^  61  (fig.  6,  pi.  III),  qui  a  1  mè- 
tre 30  c.  de  hauteur  de  ligne  de  feu  au-dessus  du  terrain  naturel, 
un  parapet  de  3  mètres  d'épaisseur  en  couronne  et  un  fossé  inté- 
rieur d'une  profondeur  de  1  mètre.  La  hauteur  couvrante  est  donc 
de  %  m.  30  et  le  parapet  peut  résister,  au  moins  pendant  quel- 
que temps,  au  feu  de  l'artillerie  de  campagne.  Si  l'on  prévoit  que 
le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  d'après  la  vue  des  positions  qu'elle 
peut  occuper,  a  des  chances  d'être  opini&tre,  il  faudra  porter  l'é- 
paisseur du  parapet  au  minimum  à  3  m.  60.  Dans  ce  cas  là,  on 
prendra  une  partie  de  la  terre  à  l'extérieur  de  l'ouvrage. 

Le  profil  de  tranchée,  ainsi  renforcé,  sera  en  général  et  sauf  le 
cas  où  l'on  aurait  aurait  au  moins  1:2  heures  devant  soi,  le  profil 
maximum  admissible  pour  des  travaux  improvisés  (nous  ne  par- 
lons pas  ici  des  emplacements  pour  batteries). 

Cependant,  si  l'ensemble  du  champ  de  bataille  présente  des 
abris  naturels  ou  qu'il  soit  peu  étendu,  on  pourrait,  même  dans 
on  temps  très  court,  élever  des  profils  plus  forts,  en  employant 
deux  rangées  de  travailleurs  de  chaque  côté  do  parapet  et  même 
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trois  à  l'intérieur.  Od  établirait  ainsi  des  ouvrages  ayant  une  force 
très  considérable  sur  les  points  les  plus  exposés  ou  les  positions 
dans  lesquelles,  par  suite  de  considérations  tactiques,  on  tient  à  se 
maintenir  avec  une  énergie  spéciale. 

Remarquons  cependant  que,  si  des  parapets  plus  élevés  domi- 
nent mieux  le  terrain  avoisinantetne  créent  pas  si  facilement  des 
angles  morts  dûs  aux  plis  du  terrain  en  avant  de  l'ouvrage,  ils 
ont  le  désavantage  d'èlre  un  meilleur  but  de  tir  pour  l'ennemi.  La 
plupart  du  temps,  dans  les  travaux  à  profil  ne  dépassant  pas  la 
tranchée  indiquée  plus  haut,  on  ne  fera  pas  de  fossé  extérieur 
dit  fossé  obstacle,  à  moins  que  le  sous-sol  ne  soit  rocailleux  à  une 
très  faible  distance,  cas  auquel  il  faudra  faire  deux  fossés  peu 
profonds,  mais  très  étendus,  afin  de  trouver  la  terre  nécessaire  à 
l'exécution  d'une  masse  couvrante  assez  élevée  et  assez  épaisse. 

Le  profil  de  tranchée,  ou  les  profils  plus  considérables  seront 
réservés  pour  l'exécution  d'ouvrages  proprement  dits,  placés  aux 
ailes  et  aux  points  spéciaux,  tandis  que  les  profils  de  fossés  de 
tirailleurs  seront  employés  pour  des  lignes  plus  longues,  placées 
entre  ces  ouvrages  et  en  avant  de  ceux-ci,  si  le  terrain  a  beaucoup 
de  déclivité  et  se  trouve  très  mouvementé. 

Les  ouvrages  plus  considérables  et  fermés  à  la  gorge  seront  ré- 
servés pour  des  secondes  lignes  ou  des  positions  de  repli.  On  a 
plus  de  temps  pour  leur  exécution,  car  les  réserves  peuvent  y 
travailler  tandis  que  les  premières  lignes  sont  déjà  engagées. 

Les  réserves  peuvent  aussi,  suivant  le  cas,  être  placées  derrière 
des  lignes  de  tranchées  parallèles  les  unes  aux  autres.  Ces  lignes, 
sauf  la  première,  ne  sont  alors  pas  destinées  à  donner  des  feux, 
ao  moins  pas  toutes  ensemble,  mais  seulement  à  servir  de  masses 
couvrantes. 

Tel  a  été  le  cas  des  Russes  à  Plewna. 

On  mettait  ainsi  les  quatre  compagnies  d'un  bataillon  à  cou- 
vert les  unes  derrière  les  autres.  Les  feux  de  l'infanterie  turque 
nécessitaient  ces  précautions,  et  le  terrain  très  meuble  rendait  fa- 
cile l'exécution  des  travaux.  Gela  ne  se  rencontrera  pas  souvent 
chez  nous,  ou  même  peut-être  jamais,  dans  des  conditions  aussi 
faciles  qu'en  Turquie  (Voir  fig.  7,  pt.  III). 

Complétons  ce  que  nous  avons  dit  des  profils  en  indiquant, 
pour  des  cas  où  le  terrain  serait  très  facile  à  remuer  et  où  le 
temps  le  permettrait,  les  profils  à  plusieurs  étages  de  feux  ;  mais, 
comme  dit  la  publication  dont  nous  tirons  ces  profils,  ces  ou- 
vrages furent  élevés  à  loisir  par  les  Turcs  devant  Plewna  (Voir 
fig.  8,  pi.  3). 


2i6  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Quant  à  la  hauteur  des  profils  et  couverts,  nous  trouvons  dans 
un  des  ouvrages  de  Brialmonl  (4879),  auteur  que  du  reste  nous 
avons  beaucoup  consulté  et  même  copié,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  haut,  les  données  suivantes  : 
La  plus  petite  hauteur  donnant  un  défilement  suffisant  est, 
Pour  un  homme  debout,  de  m.  I  80 

»  assis  0  80 

Pour  chevaux  et  véhicules  attelés  2  00 

Pour  cavalier  monté  2  2S 

Une  pièce  non  attelée  4  40 

Le  défilement  contre  les  feux  directs  est  admis  à  un  angle  de 
chute  de  <«  ou  V4»  ^u  maximum  V3*  Dans  ce  dernier  cas  on  est 
tout  à  fait  à  couvert. 

L'angle  de  chute  de  Vi»  soit  iS^/o,  correspond  à  46  degrés. 

On  dit  aussi  que  le  défilement  des  hommes  assis  contre  le  talus 
intérieur  du  couvert,  ou  dans  le  fond  du  fossé  inlérieur,  contre 
les  balles  des  shrapnels  doit  se  calculer  sous  un  angle  de  chute 
de  i  :  2. 

Gela  n'est  possible  à  obtenir  que  pour  les  espaces  les  plus  voi- 
sins du  parapet. 

Tout  en  discutant  de  l'emploi  des  profils,  nous  avons  déjà  ton* 
ché  à  plusieurs  reprises  la  question  de  la  forme  des  ouvrages  et 
de  leur  emplacement;  il  ne  nous  restera  donc  plus  que  peu  de 
choses  à  dire  à  cet  égard. 

Si  le  champ  de  bataille  doit  être  préparé  à  un  point  de  vue  essen- 
tiellement défensif,  les  lignes  pourront  être  continues  ou  à  peu 
près  et  les  derniers  ouvrages  seront  fermés  à  la  gorge. 

Si  le  champ  de  bataille  doit  être  à  la  fois  défensif  et  offensif,  ce 
qui  sera  la  plupart  du  temps  le  cas,  il  faudra  des  lignes  à  inter- 
valles, tout  en  ayant  soin  que  les  espaces  laissés  libres  soient  bat- 
tus par  les  feux  des  crochets  des  lignes  voisines  ou  par  les  flancs 
ou  faces  des  ouvrages  principaux. 

Pour  les  lignes  défensives  on  pourra  employer  de  plus  forts 
reliefs  et  à  ta  rigueur  des  fossés  extérieurs;  pour  des  lignes  à  la 
fois  défensives  et  offensives,  les  profils  seront  moins  élevés  et 
les  fossés  extérieurs  seront  nuls  ou  dans  tons  les  cas  moins 
profonds. 

Il  en  sera  de  même  des  défenses  accessoires  qui  devront  être 
beaucoup  plus  complètes  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 
Il  faudra  laisser  aussi  des  intervalles  et  ne  pas  trop  encombrer  les 
abords  de  nos  travaux,  afin  que,  si  l'on  en  sort  pour  marcher  en 
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atanl  et  qoe  l'on  doive  ensuite  passer  à  la  retraite,  on  n'aie  pas 
trop  de  peine  à  y  rentrer. 

Dans  le  tracé  on  aura  égard  aux  formes  do  terrain,  aux  plis 
qui  se  trouvent  en  avant  de  nos  positions  et  aux  hauteurs  domi- 
nantes. 

On  aura  soin  de  munir  de  traverses  les  flancs  ou  faces  d'ou- 
vrages qui  pourraient  être  pris  en  enfilade,  ainsi  que  les  tranchées 
et  fossés  de  tirailleurs  qui  seraient  dans  le  même  cas. 

Pour  chaque  traverse  à  faire  dans  un  fossé  de  tirailleurs  il  faut 
compter  9  travailleurs  de  plus. 

Les  ouvrages  auront  aussi  des  grandes  traverses  parallèles  au 
front  et  des  parados  si  l'on  a  le  temps  d'en  faire. 

Les  emplacements  pour  l'artillerie  de  campagne  seront  traités 
à  part,  mais  disons  qu'en  général  ils  seront  aux  extrémités  des 
lignes,  près  des  ouvrages,  de  manière  à  les  flanquer  et  les  dé- 
fendre. Ce  ne  sera  que  tout  à  fait  exceptionnellement  que  l'on 
placera  dans  un  même  ouvrage  de  fortification  improvisée  de  l'ar- 
tillerie et  de  l'infanterie. 

L'artillerie  qui  servira  plus  spécialement  de  point  de  mire  à 
l'artillerie  ennemie  doit  être  couverte  par  des  parapets  d'épais- 
seur plus  considérable,  et  il  serait  dangereux  de  placer  trop  près 
des  pièces  des  fantassins  qui  recevraient  des  éclats  des  projectiles 
dirigés  sur  l'artillerie. 

Dans  les  tracés  n'oublions  jamais  les  couverts  pour  les  réserves, 
afin  qu'au  moment  d'entrer  en  action  elles  soient  encore  intactes 
et  que  leur  moral  n'aie  pas  été  ébranlé  par  des  pertes  inutiles. 

Outre  les  ouvrages  de  terrassements  et  les  défenses  accessoires, 
il  y  a  encore  à  considérer  la  mise  en  état  de  défense  des  lieux 
habités,  villages,  jardins,  vergers,  etc. 

Nous  nous  en  référons  à  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  cette  étude  ;  c'est  la  tactique  et  les  idées  spé- 
ciales du  commandant  de  division  qui  doivent  seules  faire  règle 
à  cet  égard. 

Si  une  localité  habitée  peut  être  vigoureusement  battue  par 
l'artillerie,  il  faudra  se  borner  à  s'en  servir  pour  couvrir  les 
réserves  et  mettre  seulement  la  lisière  du  village  en  état  de  dé- 
fense en  se  servant  pour  cela  des  haies,  palissades,  murs,  etc. 
Il  faut  choisir  les  ngnes  à  défendre  de  cette  manière,  avec  les 
mêmes  soins  que  l'on  met  à  choisir  l'emplacement  des  travaux  de 
terrassements,  et  dans  bien  des  cas,  il  faudra  avoir  recours  à  des 
terrassementset  à  des  petits  ouvrages  sur  les  flancs  pour  compléter 

la  défense. 

15 
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Si  le  village  est  avancé  sur  la  ligne  principale  et  doit  servir  en 
quelque  sorte  de  clef  de  position,  on  le  défendra  par  des  travaux 
en  avant  et  également  en  arrière  du  village,  afin  que  si  nos  troupes 
l'abandonnent,  il  ne  soit  pas  habitable  par  l'ennemi  et  ne  puisse 
pas  lui  servir  de  couvert. 

Les  inondations  artificielles  peuvent  aussi  être  d'une  utilité  con- 
sidérable pour  éviter  des  travaux  sur  certains  points  et  porter 
toutes  ses  forces  sur  un  espace  plus  restreint. 

Quant  an  temps  nécessaire  pour  Inexécution  des  divers  travaux^ 
nous  pouvons  commencer  par  donner  quelques  notes  élémen* 
taires,  puis  conclure  du  simple  au  plus  compliqué  ;  nous  serons 
conduits  forcément  à  parler  en  même  temps  du  placement  des 
ouvriers  et  du  nombre  des  travailleurs  pour  chaque  nature  d'ou- 
vrage. C'est  pour  cela  que  nous  n'en  avons  dit  que  peu  de  chose 
au  commencement  de  la  troisième  partie  de  ce  second  chapitre. 

Le  profil  n^  l  de  tirailleurs  couchés  se  fait  avec  un  rang  de 
travailleurs.  Un  atelier  de  trois  hommes  occupe  ^"'TO  à  3"  de 
longueur  et  le  travail  se  fait  en  15  minutes  ou  20  tout  au  plus. 

On  compte  donc  un  homme  par  mètre  courant  de  ligne  de 
feu. 

Le  profil  n""  2  pour  tirailleurs  à  genoux  se  fait  soit  en  complé- 
tant le  profil  n®  1,  soit  directement. 

Pour  amener  le  profil  n''  1  au  n®  2,  il  faut  encore  de  10  à  15 
minutes  de  travail  ;  donc  un  total  de  25  à  30  et  même  35  mi- 
nutes, tandis  qu'en  l'exécutant  directement  il  ne  nécessitera  que 
20  à  25  minutes. 

Il  ne  faut  donc  pas,  quand  on  a  25  minutes  devant  soi,  com- 
mencer par  le  profil  n**  1,  mais  bien  passer  immédiatement  au 
n^  2,  qui  couvre  davantage,  à  moins  toutefois  que  l'on  ne  veuille 
absolument  avoir  des  tireurs  couchés,  position  que  quelques  tac- 
ticiens estiment  préférable. 

Le  profil  n^  3  exécuté  directement  ou  depuis  le  n*  2  nécessite 
de  35  à  45  minutes,  cela  dépend  aussi  du  terrain.  En  tout  état 
de  cause,  dans  un  terrain  convenable  et  même  avec  des  troupes 
peu  exercées,  il  ne  faut  pas  compter  plus  d'une  heure.  On  n'uti- 
lise toujours  qu'un  rang  de  travailleurs,  donc  un  homme  par 
mètre  courant  de  ligne  de  feu. 

Si  l'on  passe  au  fossé  de  tirailleurs  renforcé,  après  avoir  établi 
le  fossé  ordinaire,  les  mêmes  hommes  le  feront  en  45  minutes  à 
une  heure  de  plus,  c'est-à-dire  au  maximum  en  2  heures  au  total. 
Si,  au  contraire,  on  se  décide  immédiatement  à  faire  ce  profil,  on 
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Patiaquera  avec  deux  rangs  de  travailleurs  et  il  sera  exécuté  en 
une  heure  par  deux  hommes  par  mètre  courant  de  ligne  de  feu. 

Si  le  terrain  était  rocailleux,  il  faudrait,  suivant  les  circons- 
tances, compter  sur  un  temps  de  moitié  plus  considérable  ou 
même  double  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

Si  c'était  du  roc  au  pic.il  faudrait  encore  beaucoup  plusde  temps. 
C'est  dans  des  cas  semblables  qu'il  faut  étendre  la  fouille  pour  ne 
prendre,  si  possible,  que  la  terre  végétale  et  alors  il  faut  nécessai- 
rement augmenter  la  hauteur  du  parapet.  11  faudra  donc  remuer 
plus  de  terre  pour  avoir  une  même  hauteur  couvrante  totale  et  en 
outre  il  faudra  lancer  cette  terre  à  une  distance  beaucoup  plus 
grande. 

La  tranchée  proprement  dite  se  fera  en  mettant  deux  rangs  de 
travailleurs,  ou  même  à  la  rigueur  trois  rangs. 

Deux  rangs  la  feront  en  deux  heures  de  temps  ou  au  plus  en 
trois  heures  de  temps. 

Les  sous-officiers  se  placent  sur  le  parapet,  mais  il  faudra  y 
mettre  en  outre  des  hommes  afin  de  régaler  la  terre,  la  damer  et 
la  mettre  bien  en  place.  Il  y  aura  donc  en  somme  trois  hommes 
par  mètre  courant  de  ligne  de  feu. 

Si  ce  profil  est  employé  pour  des  ouvrages  ayant  des  angles 
saillants,  il  faudra  compter  encore  de  4  à  6  hommes  de  plus  pour 
chaque  saillant. 

Enfin,  si  l'on  veut  arriver  à  avoir  des  épaisseurs  et  hauteurs  de 
parapets  plus  considérables,  il  faudra  faire  un  fossé  extérieur  et 
former  une  banquette  à  1°^30  de  la  ligne  de  feu  et  à  une  hauteur 
variant  de  O^^SO  à  0">50  du  terrain  naturel. 

On  aura  alors  deux  rangs  de  travailleurs  en  dehors,  deux  rangs 
au  dedans,  soit  4  hommes  par  mètre  courant  de  ligne  de  feu,  plus 
ceux  qui  seront  sur  le  parapet  et  le  surplus  des  saillants:  cela 
fera  suivant  les  cas  de  S  à6  hommes  par  mètre  courant  d'ouvrage. 

En  faisant  deux  reprises  de  4  heures  de  travail,  l'ouvrage,  môme 
considérable,  sera  exécuté  facilement  et  bien  fini  en  huit  heures 
de  temps.  Ce  sera  le  cas  si  le  profil  est  très  augmenté,  par  exemple 
à  k  mètres  d'épaisseur  de  parapet  et  l^^SO  de  hauteur. 

Si  l'on  se  contente  de  i'^30  de  hauteur  avec  4  mètres  d'épais- 
seur,  il  faudra  quatre  heures  de  temps. 

En  règle  générale,  jusqu'à  2"'S0  de  largeur  de  fossé,  on  met 
un  rang  de  travailleurs;  de  2*°S0  à  4'**  on  en  place  deux  rangs  et 
de  4"^  à  6"*,  trois  rangs. 

Nous  voyons  donc  que  tous  les  fossés  de  tirailleurs,  courants 
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et  même  renforcés  daos  une  certaine  mesure,  se  Tont  très  rapide- 
ment et  qu'il  ne  faut  un  peu  de  temps  et  beaucoup  d'hommes 
que  pour  les  ouvrages  proprement  dits. 

Un  ouvrage  déjà  considérable,  capable  d'être  occupé  par  deux 
compagnies,  aura  environ  480  à  200"^  courants  de  ligne  de  feu, 
et  il  faudra,  si  il  est  fait  ao  profil  des  tranchées  ordinaires,  envi- 
ron 4S0  hommes  pour  l'exécution  en  une  heure  de  temps  ou 
225  pour  la  faire  en  deux  heures  de  temps. 

Si  l'on  prend  un  profil  plus  fort,  mais  cependant  pas  trop  et 
que  l'on  compte  quelques  traverses,  ces  225  hommes  exécuteront 
l'ouvrage  en  quatre  heures. 

Admettons  6  ouvrages  semblables  pour  une  division,  cela 
occupe  4350  hommes,  prenons  6  batteries  occupant  environ  300 
artilleurs;  prenons  deux  escouades  de  ISOO  hommes  pour  des 
fossés  divers  et  pour  avoir  de  quoi  relever  les  travailleurs,  ce  qui 
fait  un  total  de  4650  hommes  occupés  aux  terrassements.  Prenons 
en  SOO  pour  des  batteries  et  défenses  accessoires,  cela  fera  5240 
hommes  occupés.  Il  nous  restera  donc  assez  de  troupes  pour  la 
garde  et  la  cuisine,  et  cela  d'autant  plus  que  nous  comptons 
n'employer  les  3000  terrassiers  des  fossés  de  tirailleurs  que  par 
moitié  à  la  fois. 

Les  1350  hommes  des  grands  ouvrages  seront  formés  par  toutes 
les  troupes  du  génie,  soit  en  bloc  400  travailleurs  (nous  ne  comptons 
pas  les  pontonniers)  plus  les  travailleurs  de  deux  bataillons  d'in- 
fanterie. 

Avec  cet  exemple  pris  on  peut  dire  au  hasard,  on  peut  com- 
prendre qu'en  4  ou  S  heures  de  temps  on  pourra  avoir  une  très 
bonne  défense  pour  une  division  d'armée. 

S'il  y  a  des  lisières  de  villages  à  mettre  en  état  de  défense,  on 
comptera  2  hommes  par  3  mètres  courants  de  ligne  de  feu  ou  au 
maximum  un  homme  par  mètre  courant  et  quelques  hommes  de 
plus  pour  des  organisations  dans  l'intérieur  du  village,  et  en 
4  heures  de  temps  il  y  aura  déjà  une  résistance  convenable  cod* 
Ire  l'infanterie. 

Si  l'on  a  toute  une  journée  pour  se  préparer,  on  comprend  que 
les  travaux  pourront  être  bien  achevés  et  présenter  un  sérieux 
caractère  de  résistance. 

Pour  terminer,  donnons  encore  quelques  indications  qui  peu- 
vent être  utiles  : 

!•  La  première  (qui  est  relative  à  l'outillage)  est,  quand  le  ter- 
rain s'y  prête,  de  faire  ébaucher  les  longues  lignes  de  fossés  de 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  221 

tirailleurs  en  remaanl  le  sol  avec  une  forte  charrue  à  laquelle  on 
donne  beaucoup  de  Ter  et  qui  relève  la  terre  du  côté  de  l'ennemi, 
on  la  fait  passer  deux  ou  trois  fois,  puis  on  achève  le  travail  à  la 
pelle. 

3p  La  seconde  indication  qui  servira  à  Tixer  les  idées  sur  les 
profils  à  adopter  et  la  mise  en  état  de  défense  des  localités,  est 
relative  à  la  pénétration  des  projectiles. 

Terre.  0<°50  suffit  contre  le  feu  d'infanterie;  les  balles  pénètrent 
à  O'^SO  dans  la  terre  fraîchement  remuée  et  dans  les  terres  résis- 
tantes à  0">18  ou  0«20. 

Les  éclats  d'obus  et  les  balles  du  shrapnel  ont  le  même  effet 
à  peu  près  que  les  balles  des  fusils. 

3  à  4>"  de  terre  suffisent  contre  l'artillerie  de  campagne,  moyen- 
nant que  le  feu  ne  soit  pas  trop  prolongé,  et  que  la  distance  de  tir 
soit  considérable. 

Si  l'effet  est  prolongé,  que  la  distance  ne  soit  pas  trop  considé- 
rable ou  que  l'on  ait  affaire  à  de  l'artillerie  de  fort  calibre,  il  faut 
5,  7  et  même  8  mètres  de  terre  pour  résister  à  ce  tir. 

La  nature  de  la  terre  influe  beaucoup. 

On  peut  classer  les  différentes  natures  de  terre  comme  suit  : 

l^*  Sable  mêlé  de  gravier; 

^  Terre  mêlée  de  sable  et  gravier  ; 

3^^  Terre  végétale  non  remuée  ; 

i""  Terre  végétale  fraîchement  remuée  ; 

S^  Argile  mêlée  de  sable  ; 

fi^  Argile  mouillée  (résistance  trois  fois  moindre  que  le  sable 
mêlé  de  gravier). 

Maçonnerie,  Un  mur  quelconque,  dès  qu'il  a  l'épaisseur  suf- 
fisante pour  se  soutenir,  résiste  au  feu  de  l'infanterie. 

A  l^  d'épaisseur,  il  résiste  un  certain  temps  contre  le  feu  de 
l'artillerie  de  campagne;  pour  résister  longtemps  à  l'artillerie,  il 
faut  2">00  d'épaisseur  et  une  bonne  construction. 

Neige.  Environ  trois  fois  moins  de  résistance  que  la  terre  végé- 
tale remuée.  Pour  avoir  sécurité  il  faut  compter  {""SO  à  i^  d'épais- 
seur contre  la  balle  et  8*°  contre  l'artillerie  ;  la  congélation  et  le 
damage  la  renforcent  beaucoup. 

Le  fumier  a  une  résistance  analogue  à  celle  de  l'argile. 

y  En  troisième  lieu  nous  devons  dire  quelques  mots  des  diffé- 
rentes natures  de  terre,  car  elles  influent  d'une  manière  considé- 
rable sur  le  temps  d'exécution  des  travaux. 

Brialmont  donne  les  chiffres  suivants  : 
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Le  volume  de  terre  qu'un  homme  peu  exercé,  mais  assidu  au 
travail,  déblaie  dans  nue  heure  est  de  : 
4.200  mètre  cube  en  terre  légère; 
0.800  »  i      moyenne; 

0.400  »  »      forte. 

Le  travail  est  proportionnellement  plus  grand  lorsque  la  durée 
en  est  moindre;  il  diminue  si  la  durée  augmente.  Ainsi,  pour  un 
travail  de  k  hetires  consécutives,  on  ne  peut  guère  compter  par 
heure  que  : 

0,800  mètre  cube  en  terre  légère  ; 

0,500  »  >      moyenne; 

0,2S0  i  i      forte. 

Ceci  pour  des  travailleurs  munis  de  grands  outils. 

Avec  les  petites  pelles  cela  serait  de  même,  mais  en  relevant  les 
travailleurs  de  20  en  20  minutes  ou  tout  au  plus  de  30  en  30  mi- 
nutes. 

Le  capitaine  Brunner,  de  son  côté,  donne  ce  qui  suit  : 

TRAVAILLEURS 
Exercés.     Ordinaires.  Peu  exercés. 

Terres  légères  0.80 

Moyennes  O.SO 

Fortes  0  30 

("mètres  cubes  par  heure). 

En  tenant  compte  de  ce  qui  précède  et  examinant  le  temps  que 
nous  avons  donné  plus  haut  pour  l'exécution  de  divers  proGls«  on 
pourra  facilement  se  rendre  compte  qu'il  y  a  accord. 

Si,  au  premier  examen,  il  ne  semble  pas  en  être  ainsi  lorsqu'il 
s'agit  des  profils  les  plus  forts,  cela  vient  des  remaniements  qui 
sont  nécessaires  dans  ces  cas-là.  Il  en  résulte  forcément  une  perte 
de  temps  on  l'obligation  d'employer  un  plus  grand  nombre  de 
travailleurs. 

Evidemment,  dans  un  atelier  de  deux  pelleteurs  et  un  piocheur, 
les  deux  pelleteurs  seuls  doivent  compter,  car  le  piocheur  ne  fait 
que  leur  préparer  la  terre.  Ou  bien  si  l'on  compte  le  temps  né- 
cessaire pour  piocher,  il  faudra  faire  abstraction  des  pelleteurs 
qui  ne  font  que  recevoir  la  terre  préparée  par  le  piocheur. 

Remarquons  aussi  que  chez  nous,  malgré  la  vigueur  des  hom- 
mes, il  nous  est  difficile  d'arriver  à  des  résultats  très  favorables. 

Nous  sommes  des  milices  et  notre  temps  d'école  de  recrues  esi 
très  court. 

Un  fantassin  qui,  dans  son  école  de  recrues,  fait  4  heures  de 
travaux  de  pionniers,  n'est  pas  formé  à  ce  genre  d'exercices. 

(A  suivre). 
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LA    COIFFURE    MILITAIRE 

La  tenue  d'ooe  armée  nationale  doit  remplir  les  conditions 
suivantes  : 

l^  Uniformité  de  l'habillement. 

T  Choix  judicieux  des  couleurs  et  des  matières  premières. 

3«  Simplicité. 

4«  Commodité. 

h^  Elégance. 

6^  Economie. 

C'est  ainsi  que  s'exprime  un  officier  supérieur  Trançais,  M.  le 
colonel  Prudhomme,  dans  une  étude  sur  la  tenue  de  Tinfanterie» 
étude  sérieuse,  publiée  par  le  c  Journal  des  sciences  militaires.  • 

Notre  tenue  répond-elle  aux  conditions  énoncées  ci-dessus  f 

Sans  être  chauvin,  on  peut  admettre  qu'en  général  notre  uni- 
forme laisse  à  désirer. 

Il  est  commode,  très  simple,  et  la  qualité  en  est  bonne,  depuis 
que  la  Confédération  exerce  un  contrôle  plus  sévère.  Il  est  même 
élégant,  lorsque  l'homme  n'est  pas  coiffé  du  chapeau  conique. 

Ce  chapeau  fait  ombre  au  tableau.  Non  seulement  il  est  dis- 
gracieux, mais  il  ne  possède  pas  du  tout  les  qualités  essentielles 
d'une  coiffure  militaire. 

•  La  coiffure  doit  affecter  la  forme  de  la  tète,  préserver  la  nu- 

>  que,  les  oreilles  et  les  yeux,  comme  le  crâne,  autant  que  possi- 

>  ble,  du  froid,  du  soleil  et  de  la  pluie,  la  garantir  des  coups  de 
•  sabre  et  de  lance  et  être  aussi  légère  que  solide  et  bien  assu- 
»  jettie.  >  Telle  est  la  coiffure  demandée  par  M.  le  colonel  Prud- 
homme.  Nous  partageons  entièrement  sa  manière  de  voir  et  nous 
ajouterons  :  elle  doit  permettre  au  fantassin  le  tir  dans  toutes  les 
positions,  et  surtout  le  tir  couché,  avec  sac  au  dos,  sans  qu'il  soit 
obligé  de  se  décoiffer,  t 

Or,  si  notre  chapeau  garantit  bien  la  nuque,  les  oreilles  et  les 
yeux  de  la  pluie  et  du  soleil,  c'est  au  détriment  du  tir.  La  partie 
postérieure  de  la  visière  empêche  le  soldat  de  viser  étant  couché, 
le  sac  pousse  la  coiffure  sur  les  yeux.  Cet  inconvénient  est  sur- 
tout sensible  aux  grandes  distances,  en  raison  de  l'élévation  de  la 
hausse.  Sans  doute,  les  hommes  élancés,  ayant  le  cou  bien  dégagé 
ne  s'en  ressentiront  pas,  mais  c'est  le  petit  nombre,  et  la  coiffure 


224  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

doit  coDTeoir  à  la  géDéralité  de  la  troape.  Le  poids  est  eo  outre 
mal  équilibré,  il  repose  désagréablement  sur  le  front. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  la  question  d'élégance  ou  de  commo- 
dité, il  ne  nous  viendrait  pas  à  Tidée  de  réclamer  une  modifica- 
tion. Mais  en  présence  d'une  défectuosité  aussi  grave  que  celle 
que  nous  signalons,  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  il  faut  agir. 

A  quoi  servirait  un  armement  perfectionné  si  l'bomme  ne 
peut  pas  l'utiliser  en  profitant  du  terrain,  sans  être  gêné  par  sa 
coiffure? 

C'est  le  motif  pour  lequel  nous  émettons  le  vœu  que  des  essais 
se  fassent  dans  les  différentes  écoles.  Nous  avons  la  persuasion 
qu'ils  entraîneront  inévitablement  l'adoption  d'un  autre  couvre- 
chef. 

Quant  à  la  forme  à  admettre,  nous  n'avons  aucune  idée  ar- 
rêtée; les  essais  démontreront  quelle  est  la  coiffure  à  préférer. 
Examinons  les  modèles  admis  dans  les  autres  armées  où  l'on  a 
plus  d'expérience  et  faisons  un  bon  choix  convenant  à  tout  le 
monde,  c'est-à-dire  s'adaptant  commodément  à  toutes  les  tètes, 
aussi  bien  à  la  race  latine  qu'à  la  race  germanique.  Suivons  sur- 
tout l'exemple  des  gens  pratiques  et,  sous  ce  rapport,  nous  ne 
pourrions  mieux  faire  que  d'imiter  les  Anglais.  Leur  chapeau 
casque  nous  parait  réunir  toutes  les  qualités  de  la  coiffure  mili- 
taire; du  reste  il  a  fait  ses  preuves  dans  différentes  campagnes,  en 
Asie  et  en  Afrique. 

En  tous  cas,  nous  pensons  que  le  feutre  des  chapeaux  actuels 
doit  être  abandonné;  on  ne  peut  plus  en  obtenir  de  bonne  qua- 
lité; il  est  gâté  par  l'apprêt  et  s'use  très  rapidement.  Une  étoffe 
imperméable  ou  un  cuir  chagriné  le  remplaceraient  avec  avan- 
tage. 1 1 


LA    REVUE    DES    VOLONTAIRES    ANGLAIS 
A  PORTSMOUTH,  LE  LUNDI  DE  PAQUES 

Une  correspondance  de  Londres  à  la  Gazette  de  Lausanne  disait,  il 
y  a  quelques  mois,  que  les  milices  anglaises  équivalaient  à  nos  trou- 
pes suisses. 

Si  c'était  le  cas,  les  Anglais  auraient  atteint  un  très  beau  résol- 
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tat,  car  leurs  volontaires,  officiers  et  soldats,  n'exercent  qu'une  fois 
par  semaine,  le  samedi  après  midi. 

On  devait  donc  conclure  de  cet  article  qu'au  point  de  vue  militaire, 
les  Anglais  étaient  de  beaucoup  supérieurs  aux  autres  peuples  de 
l'Europe,  et  en  particulier  à  nos  troupes  suisses  qui  malgré  leurs 
écoles  et  cours  de  répétitions  n'arrivaient  qu'à  les  égaler. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  visu  des  aptitudes  de  ces  milices, 
l'auteur  de  ces  lignes  alla  voir  la  revue  des  volontaires  qui  a  eu  lieu 
lundi  dernier. 

C'est  à  Portsmouth,  port  militaire  important,  que  les  différents 
corps  mis  sur  pied  devaient  se  réunir  la  veille  et  le  matin  même  de 
la  revue.  Leur  effectif  se  montait  à  environ  22,000  volontaires  et  à 
3000  hommes  de  troupes  régulières. 

La  supposition  était  la  suivante  :  Un  corps  ennemi  était  censé  avoir 
débarqué  aux  environs  de  Portsmouth  et  s'être  emparé  de  cette  ville 
et  des  collines  qui  la  dominent. 

L'armée  anglaise  massée  près  de  Londres  devait  chercher  à  repren- 
dre à  l'ennemi  les  dites  collines.  A  cet  effet,  un  corps  de  20,000  vo- 
lontaires, avec  environ  10  pièces  d'artillerie  et  un  escadron  de  cava- 
lerie, se  montre  le  lundi  matin  sur  les  collines  en  face  de  celles  oc- 
cupées par  l'ennemi,  où  ce  dernier  avait  installé  de  l'artillerie  de  gros 
calibre. 

L'armée  anglaise,  au  lieu  de  se  maintenir  dans  ses  positions  et 
d'engager  de  là  un  combat  d'artillerie,  reçut  l'ordre  de  descendre 
dans  la  vallée  pour  commencer  l'attaque.  Celle-ci  fut  une  victoire, 
comme  on  peut  le  penser,  et  à  2  heures  l'armée  anglaise  occupait 
toutes  les  positions  de  l'ennemi. 

En  temps  sérieux  ces  braves  volontaires  auraient  eu  un  succès  moins 
facUe,  à  en  juger  par  la  manière  dont  l'attaque  a  été  conduite.  En 
effet,  on  ne  se  représente  pas  comment  des  masses  d'infanterie,  s'a- 
vançant  en  ordre  serré  et  complètement  à  dévouvert  pour  gravir  une 
colline  au  sommet  de  laquelle  se  trouvait  une  artillerie  formidable, 
auraient  pu  arriver  à  en  prendre  possession. 

Cette  in&nterie  tirait  à  des  distances  bien  supérieures  à  la  portée 
de  ses  armes.  (Le  fusil  Snider,  arme  des  volontaires  anglais,  a  une 
portée  de  1000  mètres  environ,  calibre  14.7"*"  3  rayures.  Mire  à  gra- 
dins et  échelons.  Système  d'obturation  à  clapet),  et  la  plupart  des 
hommes  ne  se  donnaient  pas  même  la  peine  d'épauler. 

Ce  qu'on  doit  dire  à  la  louange  des  soldats,  c'est  qu'ils  étaient 
tous  dans  un  excellent  esprit  et  pleins  de  bonne  volonté  ;  les  infir- 
miers même,  avec  leur  brassard  international,  prenaient  une  part 
active  au  combat,  ce  qui  ne  s'accorde  qu'a  moitié  avec  leur  caractère 
de  troupe  neutre  et  avec  la  lettre  des  traités. 

Les  chefs,  eux  aussi,  étaient  animés  des  meilleures  intentions.  Mal- 
heureusement cela  ne  suffit  pas,  et  il  était  aisé  de  voir  que  plusieurs 
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d'entre  eux  ne  se  sentaient  pas  à  la  hauteur  de  leur  tâche.  Tel  ma|or, 
par  exemple,  faisait  faire  à  son  bataillon  des  marches  et  contre  mar- 
ches sous  le  feu  de  l'ennemi,  puis  ne  sachant  où  se  diriger,  et  voyant 
que  ses  nombreux  commandements  précipités  amenaient  le  désordre 
dans  ses  compagnies,  prenait  le  parti  d'attendre  des  ordres  qui  sou* 
vent  n'arrivaient  pas. 

En  général  les  ofBciers  avaient  l'air  d'avoir  perdu  la  carte,  à  en 
juger  par  l'absence  complète  de  tout  commandement  régulier.  Mais 
que  peut-on  exiger  de  cadres  qui  n'ont  pas  plus  de  service  que  les 
simples  soldats! 

Après  la  manœuvre  le  défilé  commença  :  Il  dura  1  i/2  heure.  Les 
hommes  étaient  alignés  et  n'avaient  pas  l'air  trop  fatigués  des  proues- 
ses du  matin.  Il  faut  dire  que  le  volontaire  anglais  n*a  pas  de  sac,  ce 
qui  contribue  pour  beaucoup  à  lui  donner  cet  entrain  au  combat  que 
nous  avons  signalé.  Une  seule  chose  à  remarquer  c'est  qu'une  bri- 
gade entière  oublia  de  prendre  l'arme  en  parade  en  passant  devant 
l'inspecteur. 

En  somme,  il  serait  plus  exact  de  comparer  ces  revues  de  volon- 
taires  aux  manœuvres  de  nos  corps  de  cadets  qu'à  celles  de  nos 
milices,  qui,  heureusement  et  tout  naturellement  en  raison  du  ser- 
vice qu'elles  font,  sont  bien  supérieures  aux  troupes  volontaires  an- 
glaises. 

Ceci  en  réponse  au  correspondant  de  Londres  du  journal  cité  plus 
haut. 

Londres,  11  avril  1882. 

Un  officier  vaudois. 


LES  MANŒUVRES  DAUTOMNE  1882  EN  FRANCE 


D'après  une  instruction  ministérielle  du  22  mars  dernier,  dont  nous 
donnons  ci-après  quelques  extraits,  les  manœuvres  d'automne  de 
cette  année  seront  exécutées  de  la  manière  suivante  : 

Manœuvres  des  corps  d'armée,  divisions  et  brigade. 

Les  corps  d'armée  n*'  1  (Lille),  2  (Amiens),  3  (Rouen),  14  (Lyon), 
45  (Marseille)  et  16  (Montpellier;  exécuteront  des  manœuvres  d'en- 
semble d*une  durée  de  20  jours,  aller  et  retour  compris. 

Les  14*  et  15*  corps  manœuvreront  l'un  contre  Vautre. 

Les  deux  divisions  du  3*  corps  opéreront  leur  changement  de  gar- 
nisons à  répoque  des  manœuvres;  on  en  profitera  pour  les  faire  ma- 
nœuvrer l'une  contre  l'autre. 
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Le  régiment  stationné  en  Corse  sera  appelé  à  exécuter,  dans  l'Ile, 
des  exercices  spéciaux  en  vue  desquels  M.  le  général  commandant 
le  15«  corps  soumettra  des  propositions. 

Des  manœuvres  de  division  d'une  durée  de  15  jours,  aller  et  retour 
compris,  seront  exécutées  dans  le  5'  corps  (Orléans)  (par  la  9*  divi- 
sion seulement),  dans  les  6*  (Chalons),  7*  (Besançon^  8*  (Bourges),  9« 
(Tours),  et  dans  le  13*  corps  (Clermont)  (par  la  25«  division  seu- 
lement). 

La  26»  division  détachée  à  Lyon,  qui  ne  peut  recevoir  ses  réservis- 
tes, exécutera  pendant  quelques  jours  des  exercices  particuliers, 
avant  le  départ  pour  les  grandes  manœuvres  des  troupes  du  14*  corps 
en  garnison  à  Lyon  ;  M.  le  général  commandant  le  13*  corps  soumet- 
tra ses  propositions  à  ce  sujet,  après  entente  avec  M.  le  gouverneur 
de  Lyon. 

Des  manceuvres  de  brigade  d'une  durée  de  15  jours,  aller  et  retour 
compris,  seront  exécutées  dans  le  4*  corps  (Le  Mans)  (par  les  15*  et 
16*  brigades  seulement)  et  dans  les  10*  (Rennes),  11*  (Nantes),  12*  (Li- 
moges), 17«  (Toulouse),  18«  (Bordeaux)  corps  d'armée. 

Cavalerie  affectée  aux  corps  d'armée,  divisions  et  brigades. 

1*  Manœuvres  d'ensemble.  —  Les  1'%  2*,  3«,  14*,  15»,  16'  brigades 
de  cavalerie  manœuvreront  avec  leurs  corps  d'armée. 

2®  Manœuvres  de  division,  —  Les  corps  d'armée  exécutant  des  ma- 
nœuvres de  division  disposeront  des  régiments  de  cavalerie  ci-après  : 

5*  corps  (9*  division  seulement),  le  6*  dragons  (Joigny)  ; 

6*  corps,  la  6*  brigade  ; 

7*  corps,  la  7*  brigade  ; 

8*  corps,  le  10*  chasseurs  (Vendôme)  marchant  avec  la  16*  division, 
et  le  5*  chasssurs  (Vesoul)  avec  la  15*  division  ; 

9*  corps,  la  9*  brigade  ; 

13*  corps  (25*  division  seulement),  le  19*  dragons  (Saint-Etienne). 

3*  Manœuvres  de  brigade.  —  Les  régiments  ci-dessous  seront 
afTectés  aux  corps  d*armée  exécutant  des  manœuvres  de  brigade  : 

4*  corps  (2  brigades  seulement),  le  8«  dragons  (Paris)  ; 

10*  corps,  le  9*  dragons  (Paris)  ; 

14 «  corps,  le  12*  cuirassiers  (Angers)  ; 

12*  corps,  le  7*  chasseurs  (Moulins)  ; 

17*  corps,  les  éléments  disponibles  de  la  17«  brigade  ; 

18*  corps,  le  11*  cuirassiers  (Niort). 

Manœuvres  de  cavalerie. 

Des  manœuvres  de  cavalerie  d'une  durée  de  13  jours  pour  chaque 
série  seront  exécutées  successivement  au  camp  de  Châlons  et  à  Bléré, 

Deux  divisions  seront  réunies  sur  chacun  de  ces  points  et  consti- 
tuées de  la  manière  suivante  : 


228  REVUE  MIUTAIRE  SUISSE 

(5*  division  il'*  brigade  de  cuirassiers, 
de         1 3*  brigade  de  dragons, 
cavalerie,    /l^*  brigade  de  chasseurs, 
(du  26  juillet  \  6*  division  Ia«*iîwSoî/^«  i^'  brigade  de  cuirassier», 
au  7  août).     I  et  8-  brigade]^  ai  vision.  1 3.  brigade  de  hussards. 

I    de  corps.    /8<  brigade  de  corps. 

/  iO*  brigade  de  corps. 
Bléré         i  Division  A.  |il«  brigade  de  corps. 
(Indre-et-  Loire)'  (  12«  brigade  de  corps, 

(du  16        i  i4r  brigade  de  corps 

au  28  août).    \  Division  B.  {2*  brigade  de  chasseurs. 

(  11«  et  15*  dragons 

Les  régiments  prenant  part  à  ces  manœuvres  devront  être  rendus 
dans  leurs  cantonnements  l'avant-veille  du  jour  désigné  pour  le  com- 
mencement des  opérations.  Ils  eiécuteront  des  marches  progressives 
en  suivant  des  itinéraires  qui  seront  adressés  en  temps  utile  par  les 
soins  de  Tétat-major  général  (3«  Bureau), 

Les  batteries  à  cheval  qui  marcheront  avec  ces  divisions  de  cava- 
lerie seront  les  suivantes  : 

/  5'  division  (  11'  batterie  du  32*  à  Orléans. 
Camp         l         de         !  12*  batterie  du    9*k  ir^„tnî«-.Ki^«n 
deChâlons    )   cavalerie.    (  12- batterie  du  37' r  ^^"^°®*^'«*"- 
(du  26  juillet  ]  &  division   / 13*  batterie  du   6'  L  ,  ^^„ 
au  7  août),     f  et  8*  brigade  12*  batterie  du  36*  j  *  ^y°"- 

\    de  corps.    (  11«  batterie  du  37«  à  Bourges. 

!13*  batterie  du  10*  à  Rennes. 
13'  batterie  du  3>  à  Vannes. 
/^,,  40  13'  batterie  du  34*  à  Angouléme. 

an  Sï  «irtf^      )  (^2-  batterie  du  31'  au  Mans, 

au  -»  aoui;.     f  Division  B.  )  12*  batterie  du  22-  à  Versailles. 

La  batterie  du  33'  régime  qui  doit  être 
détachée  à  l'Ecole  de  caval'  de  Saumur. 

Ces  batteries  devront  être  mises  en  route  de  manière  à  arriver  dans 
leurs  cantonnements  l'avant- veille  du  commencement  des  opérations  ; 
les  cantonnements  seront  ultérieurement  désignés. 

Les  14'  15«  et  16*  brigades  de  corps  n'ayant  pas  participé  aux  ma- 
nœuvres d'ensemble  de  1881  et  ne  devant  pas  non  plus  prendre  part 
aux  manœuvres  de  cavalerie  de  cette  année,  6  ou  7  ofQciers  de  cha- 
cun des  régiments  de  ces  brigades,  désignés  par  le  commandant  du 
corps  d'armée^  et  choisis  parmi  ceux  ayant  des  aptitudes  plus  spé- 
ciales, seront  autorisés  à  assister  aux  manœuvres  de  cavalerie  :  ceux 
des  14'  et  15'  brigades  au  camp  de  Châlons,  ceux  de  la  16'  brigade  à 
Bléré.  Ils  emmèneront  avec  eux  leurs  chevaux  et  ordonnances  et 
voyageront  par  les  voies  ferrées. 

De  même,  si  le  13*  chasseurs  et  le  6*  hussards  appartenant  aux  17* 
et  18*  corps,  ne  sont  pas  rentrés  de  Tunisie  à  l'automne,  2  ou  3  o(B  • 
ciers  de  chacun  de  ces  régiments,  présents  en  France  et  non  indis* 
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pensables  pour  le  service,  assisteront  dans  les  mômes  conditions  aux 
manœuvres  de  Bléré. 

(Les  manœuvres  spéciales  de  cavalerie  seront  commandées  par  le 
général  Galiffet,  commandant  du  12*  corps  d*armée.) 

OrnCIERS  DE  RÉSERVE  DE  L*INFANTERIE,  DE  LA  CAVALERIE  ET  DES 

PERSONNELS  ADMINISTRATIFS. 

Infanterie. 

i^  Dans  les  corps  d'armée  exécutant  des  manœuvres  d'ensemble, 
tous  les  officiers  de  réserve  d'infanterie  seront  convoqués  pour  28 
jours,  en  même  temps  que  les  réservistes  d'infanterie.  Ceux  apparte- 
nant aux  bataillons  appelés  à  manœuvrer  prendront  seuls  part  aux 
manœuvres  ; 

2^  Dans  les  corps  d'armée  exécutant  des  manœuvres  de  division, 
on  convoquera  les  officiers  de  réserve  d'infanterie  appartenant  aux 
bataillons  appelés  à  manœuvrer,  plus  tous  ceux  promus  depuis  les 
manœuvres  de  1881.  La  durée  de  la  convocation  sera  de  20  jours,  afin 
que  ces  officiers  puissent  se  remettre  au  courant  du  service  pendant 
quelques  jours  avant  le  départ  pour  les  manœuvres  ; 

dP  Dans  les  corps  d'armée  exécutant  des  manœuvres  de  brigade, 
on  convoquera  seulement  pour  la  durée  de  20  jours  les  officiers  de 
réserve  d'infanterie  promus  depuis  les  manœuvres  de  1881  ; 

4*  Les  officiers  de  réserve  d'infanterie  du  19*  corps,  domiciliés  en 
France j  dans  les  1'*,  2*,  3%  44%  15*  et  16*  régions  où  se  font  de  grandes 
manœuvres,  seront  convoqués  pendant  28  jours  ;  ces  officiers  seront 
répartis,  par  les  soins  du  commandant  de  corps  d'armée  intéressé, 
entre  les  différents  régiments  de  sa  région  ;  ceux  qui  ne  pourraient 
trouver  place  dans  les  portions  de  corps  appelées  à  manœuvrer  se- 
ront envoyés  dans  les  dépôts. 

Cavalerie. 

V  Les  officiers  de  réserve  comptant  aux  régiments  de  cavalerie 
qui  prendront  part  aux  manœ.uvres  du  camp  de  Châlons  et  de  Bléré, 
seront  convoqués  de  manière  à  assister  au  déplacement  complet  de 
leurs  régiments  (route  et  manœuvres)  ;  ils  devront  arriver  dans  leurs 
garnisons  respectives  l'avant  veille  du  départ  ; 

2^  Les  officiers  de  réserve  appartenant  aux  régiments  des  1'*,  %% 
3",  14*,  15*  et  16'  brigades  de  cavalerie,  qui  participent  aux  grandes 
manœuvres  de  leurs  corps  d'armée,  seront  convoqués  pendant  28 
jours,  en  même  temps  que  les  réservistes  d'infanterie. 

y  Les  officiers  de  réserve  de  cavalerie  du  19*  corps  domiciliés  en 
France  dans  les  1**,  2*,  3*,  14*,  15'  16*  régions,  où  s'exécutent  de  gran- 
des manœuvres,  seront  convoqués  dans  les  mêmes  conditions  que 
ceux  appartenant  aux  i'*,  2*,  3*,  14*,  15*  et  16'  brigades  de  cavalerie  ; 
MM.  les  commandants  de  corps  d'armée  restant  libres  de  répartir  ces 
officiers  dans  les  régiments  de  chaque  brigade,  suivant  les  distances 
et  les  besoins  du  service. 
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Personnels  administrcUifs, 

On  convoquera  pour  28  jours,  en  môme  temps  que  les  réservistes 
d*in£&nterie,  tous  les  adjudants  d'administration  de  réserve  apparte- 
nant aux  i'\  S",  3*,  44%  15*  et  16*  régions. 

Les  midecinSy  pharmaciens  et  vétérinaires  de  réserve  ne  seront  pas 
appelés. 

I^s  officiers  de  réserve  d*infanterie,  de  cavalerie  et  des  personnels 
administratifs  qui  avaient  obtenu  des  sursis  en  1881  ne  seront  pas 
appelés  au  printemps  prochain  (lettre  collective  n**  9)  ;  ils  seront  con- 
voqués au  moment  des  manœuvres,  et  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  autres  officiers  de  réserve  appartenant  à  la  même  région,  sa- 
voir :  28  jours  dans  les  l'*,  2*,  3%  14%  45',  46*  régions,  et  20  jours 
dans  les  autres. 

RÉSERVISTES. 

A  leur  arrivée  au  dépôt,  tous  les  réservistes  d'infanterie  qui  ont 
déjà  été  sous  les  drapeaux  à  un  titre  permettant  de  les  considérer 
comme  exercés  seront  répartis  entre  les  bataillons  actifs. 

Les  réservistes  provenant  des  hommes  à  la  disposition,  et  ayant 
accompli  une  période  d'instruction,  ne  seront  pas  considérés  comme 
exercés. 

Dans  les  corps  dont  le  dépôt  et  la  portion  principale  n'occupent 
pas  la  même  garnison,  des  cadres  de  conduite  chargés  d'amener  les 
réservistes  directement  au  point  de  concentration  seront  envoyés  aa 
dépôt  par  la  portion  principale  ;  ces  cadres  voyageront  par  les  voies 
ferrées. 

Lorsque  les  réservistes  ne  pourront,  vu  l'éloignemont  des  dépôts, 
arriver  par  les  voies  ordinaires  sur  le  point  de  concentration  en  temps 
utile  pour  l'ouverture  des  manœuvres,  ils  seront,  exceptionnellement^ 
dirigés  sur  ce  point  par  les  voies  ferrées,  sous  la  direction  des  cadres 
de  conduite. 

A  cet  effet,  l'oo  se  conforme  aux  prescriptions  contenues  dans  l'ar- 
ticle 26  du  règlement  général  du  4*'  juillet  4874.  Il  pourra  être  fait 
usage  de  trains  spéciaux  toutes  les  fois  qu'il  devra  en  résulter  une 
facilité  plus  grande  pour  le  service  sans  accroître  les  dépenses  da 
Trésor,  c'est-à-dire  lorsque  le  détachement  à  transporter  sera  de  300 
hommes  au  moins. 

Aussitôt  après  la  clôture  des  manœuvres,  les  réservistes  rentreront 
dans  les  dépôts  par  les  voies  de  terre.  Cependant,  ceux  qui  ne  pour- 
raient pas  y  arriver  la  veille  du  jour  fixé  pour  leur  renvoi  dans  leurs 
foyers  seraient  dirigés  sur  les  dépôts  par  les  voies  ferrées,  avec  des 
cadres  de  conduite. 

Officiers  autorisés  à  suivre  les  mameuvres. 

Sauf  les  exceptions  spécifiées  dans  les  dispositions  qui  précèdent, 
en  ce  qui  concerne  les  officiers  de  réserve  et  les  officiers  de  cavalerie 
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des  brigades  du  Midi,  aucun  officier  étranger  aux  troupes  ou  aux 
services  mobilisés  pour  les  manœuvres  ne  pourra  être  admis  à  suivre 
ces  exercices  sans  l'autorisation  ministérielle. 

Toutes  les  demandes  seront  adressées  au  Ministre  (Etat-major  gé- 
néraly  S**  Bureau), 

Il  ne  sera,  sous  aucun  prétexte,  accordé  d'ordonnances  ou  de  mon- 
tures prélevées  sur  les  effectifs  des  troupes  à  cheval  aux  officiers  au- 
torisés à  suivre  les  manœuvres,  excepté  aux  officiers  étrangers. 

Des  dispositions  spéciales  seront  prises  à  l'égard  de  ces  officiers 
étrangers,  qui  recevront  chacun  un  cheval  et  un  harnachement  an- 
glais. 

DisposrrioNs  préparatoires. 

Constitution  des  éléments  de  manœuvre. 

infanterie.  —  Les  régiments  d'infanterie  mobiliseront  3  bataillons  ; 
les  bataillons  de  chasseurs,  A  compagnies. 

L'effectif  ne  devra  pas  dépasser  190  hommes  par  compagnie  ;  on 
éliminera  avant  le  départ  les  malingres  et  les  convalescents. 

Cavalerie.  —  Les  régiments  de  cavalerie  qui  prendront  part  soit 
aux  manœuvres  de  cavalerie,  soit  aux  manœuvres  des  corps  d'armée, 
divisions  ou  brigades,  seront  constitués  à  4  escadrons  de  100  chevaux 
au  maximum,  sans  compter  les  chevaux  d'officiers. 

Artillerie.  —  Les  batteries  d'artillerie  marchant  avec  les  corps 
d'armée,  divisions  et  brigades,  se  composeront  de  4  pièces  attelées  à 
G  chevaux,  2  caissons  à  4  chevaux,  une  forge  ou  1  chariot  fourragère 
(de  2  batteries  ;  l'une  attèlera  la  forge,  l'autre  le  chariot  fourragère'). 

Les  batteries  affectées  aux  divisions  de  cavalerie  de  manœuvre  se 
composeront  de  6  pièces,  2  caissons,  une  forge  et  un  chariot  fourra- 
gère. 

Constitution  des  corps  d'armée^  divisions  et  brigades. 

Manœuvres  de  brigade.  —  Il  sera  donné  deux  batteries  d'artillerie 
à  chaque  brigade  d'infanterie  manœuvrant  isolément. 

Le  régiment  de  cavalerie  affecté  à  chacun  des  corps  d'armée  qui 
exécutent  des  manœuvres  de  brigade  sera  réparti  entre  les  4  bri- 
gades. 

Le  bataillon  de  chasseurs  du  corps  d'armée  marchera  avec  la  bri- 
gade à  laquelle  il  est  habituellement  rattaché. 

Manœuvres  de  division.  —  Chaque  division  manœuvrant  isolément 

'  L'effectif  des  chevaux  d'artillerie  ne  permet  pas  de  donner  aux  batte- 
ries une  composition  plus  complète. 

Il  importe  avant  tout,  pour  1  exercice  du  commandement  supérieur,  de 
conserver  à  chaque  groupe  son  noiubre  de  batteries,  et  de  constituer  l'ar- 
tillerie de  corps  dans  les  régions  où  se  font  de  grandes  manœuvres,  ce  qui 
ne  pourrait  avoir  lieu  si  l'on  formait  les  batteries  sur  le  pied  de  guerre  ou 
biir  un  pied  voisin  du  pied  de  ^aierre. 
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comprendra  :  4  régiments  d'infanterie,  un  groupe  d'artillerie  division- 
naire composé  de  4  batteries  et  i  régiment  de  cavalerie,  ainsi  qu^il 
est  dit  ci*  dessus. 

Les  deux  régiments  d'artillerie  du  corps  d'armée  concourront  à  U 
formation  des  8  batteries  nécessaires  pour  les  deux  divisions. 

Le  bataillon  de  chasseurs  du  corps  d'armée  marchera  avec  la  bri- 
gade à  laquelle  il  est  habituellement  rattaché. 

Manœuvres  d'ensemble.  —  Dans  les  corps  d'armée  exécutant  des 
manœuvres  d'ensemble,  les  divisions  seront  constituées  en  infanterie 
et  artillerie  comme  les  divisions  manœuvrant  isolées. 

L'artillerie  de  corps  comprendra  le  nombre  de  batteries  qu'il  sera 
possible  d'atteler  avec  les  ressources  restées  disponibles  dans  la  bri- 
gade d'artillerie  du  corps  d'armée,  après  la  formation  des  deux  grou- 
pes divisionnaires. 

La  brigade  de  cavalerie  de  corps  et  le  bataillon  de  chasseurs  de 
corps  d'armée  prendront  part  à  ces  manœuvres  d'ensemble. 

Une  compagnie  du  génie  sera  affectée  à  chaque  corps  d'armée 
exécutant  de  grandes  manœuvres,  savoir  : 

La  i^^*  compagnie  du  1'^  bataillon,  au  1*'  corps  ; 

La  3«  compagnie  du  2«  bataillon,  au  2*  corps  ; 

La  2*  compagnie  du  3*  bataillon,  au  3*  corps  ; 

La  I'*  compagnie  du  14"  bataillon,  au  14*  corps; 

La  i*  compagnie  du  8«  bataillon,  au  15*  corps  ; 

La  i**  compagnie  du  16'  bataillon,  au  16*  corps; 

L'effectif  de  chaque  compagnie  comportera  3  officiers  montés,  108 
hommes  de  troupe,  2  voitures  de  section  et  2  voitures  à  bagages. 

Les  1*%  2",  3*,  14%  15*  et  16*  corps  d'armée  feront  marcher  chacun 
24  animaux  porteurs  d'outils,  qui  seront  affectés  à  une  seul-)  brigade, 
cette  brigade  étant  choisie  de  manière  à  restreindre  autant  que  pos- 
sible le  déplacement  de  ces  animaux. 

On  se  servira  de  bâts  de  chevaux  ou  de  bâts  de  mulets,  suivant  le 
cas. 

Le  2*  corps  fera  marcher  le  1"  échelon  de  parc  (4  sections  de  mu- 
nitions d'artillerie  et  2  sections  de  munitions  dlnfanterie,  réduites 
les  premières  à  6  voitures,  et  les  secondes  à  8). 

Dans  ce  but,  la  19*  brigade  d'artillerie  (Viacennes)  prêtera  son 
concours  à  la  2*,  en  fournissant  un  groupe  d*artillerie  divisionnaire  et 
4  .sections  de  munitions  d*artillerie.  La  2*  brigade  attèlera  l'artillerie 
de  corps,  un  groupe  divisionnaire  et  2  sections  de  munitions  d'in- 
fanterie 

Deux  équipages  de  pont  pourront  être  mobilisés  ;  ils  seront  affectés 

>;o-iA.  —  Les  bataillons  dct  chasstMirs  iodépendants  participeront  aux 
niantf  uvres  dans  les  reliions  où  ils  se  trouvent  ;  ils  seront  adjoints  au  x 
groupes  de  manoeuvres  plus  voisins. 
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aux  corps  d'armée  qui  en  auront  le  plus  besoin,  et  suivant  les  de- 
mandes faites  par  les  commandants  de  corps  d'armée. 

Deux  sections  télégraphiques  de  1'*  ligne  seront  données,  Tune  au 
14'  corps,  l'aatre  au  15*. 

Le  service  de  la  trésorerie  et  des  postes  sera  mobilisé  dans  les  14*, 
15',  16'  corps  d'armée. 

ESCORTES. 

Auprès  du  général  commandant  le  corps  d'armée  manœuvrant,  8 
cavaliers,  1  brigadier  et  1  maréchal  des  logis  ;  4  cayaliers  et  1  briga- 
dier quand  il  assistera  à  des  manœuvres  de  division  ou  de  brigade. 
Auprès  des  généraux  subordonnés,  escortes  réduites  à  proportion. 

Tous  ces  cavaliers  seront  pris  dans  la  portion  de  la  brigade  de 
corps  restée  disponible 

TRANSPORTS  ALLOUÉS. 

Infanterie.  —  Chaque  régiment  d'infanterie  emmènera  : 

Pour  les  grandes  manœuvres  :  3  caissons  de  munitions,  1  voiture 
d'outils,  4  fourgons  à  bagages,  5  fourgons  à  vivres,  2  paires  de  can- 
tines médicales. 

Pour  les  manœuvres  de  division  ou  de  brigade  :  1  voiture  d'ou- 
tils, 4  fourgons  à  bagages,  5  fourgons  à  vivres,  2  paires  de  cantines 
médicales. 

Chaque  bataillon  de  chasseurs  emmènera  : 

Pour  les  grandes  manœuvres  :  1  caisson  de  munitions,  2  fourgons 
à  bagages,  2  fourgons  à  vivres,  1  paire  de  cantines  médicales. 

Pour  les  manœuvres  de  division  ou  de  brigade  :  2  fourgons  à  ba- 
gages, 2  fourgons  à  vivres^  1  paire  de  cantines  médicales. 

Nota.  —  Les  fourgons  à  bagages  emmenés  par  les  corps  d'infante- 
rie devront  transporter  la  caisse  blanche  n*^  3  vide  dans  le  coffre  de 
dessus  de  passage,  pour  y  mettre  des  étuis  vides. 

Cavalerie.  —  Chaque  régiment  de  cavalerie  participant  à  des  ma- 
nœuvres emmènera  5  fourgons  à  bagages,  2  fourgons  à  vivres,  1 
forge,  1  paire  de  cantines  médicales  et  2  cantines  d'ambulance  vété- 
rinaire. 

Artillerie.  —  Il  sera  alloué  à  chaque  batterie  ou  section  de  muni- 
tions, 1  fourgon  pour  les  bagages  et  les  vivres. 

Génie.  —  Une  voiture  à  bagages  sera  affectée  à  chaque  demi-com- 
pagnie prenant  part  aux  manœuvre  d'ensemble;  les  2  voitures  seront 
amenées  par  chaque  compagnie. 

Etats-majors  et  services.  —  11  sera  alloué  : 

1  fourgon  pour  le  général  commandant  un  corps  d'armée  ; 

1  fourgon  pour  l'état-major  d'un  corps  d'armée  ; 

1  fourgon  pour  chaque  général  de  division  ; 

1  fourgon  par  état-major  divisionaire  ; 

1  fourgon  pour  chaque  général  de  brigade  et  son  état- major  ; 

16 
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1  fourgon  pour  Tétat-major  d'artillerie  diTisionnaire  ; 

1  fourgon  pour  la  direction  des  services  administratib  et  la  pré* 
voté  du  quartier-général  d*un  corps  d*armée  ; 

1  fourgon  pour  les  services  administratifé  et  la  force  publique  de 
chaque  division  ; 

1  fourgon  par  groupe  d'arbitres,  s'il  y  a  lieu. 

Les  fourgons,  autres  que  ceux  des  corps  de  troupe,  ainsi  que  les 
harnais,  seront  pris  dans  le  matériel  en  service  à  l'escadron  du  train 
des  équipages,  ou  dans  le  matériel  de  mobilisation  du  corps  d'armée, 
suivant  que  l'un  ou  l'autre  mode  sera  plus  économique  au  point  de 
vue  des  frais  de  transport. 

Les  harnachements  de  bÂts,  pour  le  transport  des  cantines  mé- 
dicales des  corps  de  troupe,  seront  prélevés  sur  la  dotation  de  ces 
corps. 

Ambulances. 

n  ne  sera  pas  oi^anisé  d'ambulance  pour  le  quartier-général  du 
corps  d'armée  ni  pour  la  brigada  de  cavalerie  de  corps 

Munitions. 

75  cartouches  à  blanc  par  homme  d'infanterie  dans  les  corps  d'ar- 
mée exécutant  de  grandes  manœuvres  ; 

45  cartouches  dans  les  corps  d'armée  où  se  feront  des  manœuvres 
de  division  ou  de  brigade  : 

20  cartouches  à  blanc  par  homme  des  autres  armes,  suivant  l'ar- 
mement (fusil,  carabine,  mousqueton),  dans  les  corps  d'armée  exé- 
cutant de  grandes  manœuvres,  ou  pour  les  troupes  participant  aux 
manœuvres  des  divisions  de  cavalerie  ;  10  pour  celles  participant  aux 
manœuvres  de  division  et  de  brigade  d'infanterie  ; 

10  cartouches  à  blanc  par  homme  armé  du  revolver  pour  les  trou- 
pes participant  aux  manœuvres  de  corps  d'armée  ou  de  divisons  de 
cavalerie  et  5  pour  celles  faisant  des  manœuvres  de  division  ou  de 
brigade  d'infanterie  ; 

350  gargousses  par  batterie,  pour  les  batteries  participiant  aux 
grandes  manœuvres  de  corps  d'armée  ou  aux  manœuvres  des  divi- 
sions de  cavalerie,  et  230  gargousses  pour  les  batteries  participant 
aux  manœuvres  des  divisions  ou  brigades  d'infanterie 

Cartes. 

Les  demandes  ne  devront  porter  en  principe  que  sur  des  feuilles 
entières  de  la  carte  de  France  au  1/80,000-,  sur  des  quarts  de  feuilles 
de  l'édition  zincographique  à  même  échelle,  ou  sur  des  fragments  de 
feuilles  de  la  carte  au  1/320,000-,  représentant  l'ensemble  du  théâtre 
des  opérations,  à  l'exclusion  de  toute  amplification  ou  de  tout  tirage 
en  couleurs 
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Tenue. 

On  se  conformera  pour  la  tenue,  pendant  les  manœuvres,  à  la  dé- 
cision ministérielle  du  \^  septembre  1879.  Toutefois,  les  hommes  de 
troupe  seront  indifféremment  pourvus  de  couvertures  imperméables 
jusqu'à  concurrence  des  quantités  existantes,  ou  de  petites  couver- 
tures actuellement  employées  au  couchage 

FanionSf  lanternes  et  signes  distinctifs. 

Les  commandements,  les  services  et  les  arbitres  seront  signalés 
par  les  signes  distinctifs  réglementaires  (fanions  et  lanternes). 

Les  arbitres  porteront  un  brassard  blanc  au  bras  gauche.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  officiers  ou  cavaliers  appartenant  à  i'état-ma- 
jor  ou  à  l'escorte  d'un  directeur  de  manœuvre,  en  cas  de  manœuvre 
à  double  action. 

Les  médecins  et  infirmiers  porteront  le  brassard  international. 

Préparation  et  exécution  des  manœuvres. 
Préparation  des  manceuvres. 

Les  principes  suivants  serviront  de  base  à  la  préparation  des  ma- 
nœuvres. 

Dans  les  corps  d'armée  exécutant  de  grandes  manœuvres,  le  com- 
mandant du  corps  d'armée  arrêtera  son  programme  en  se  maintenant 
dans  les  limites  budgétaires  de  20  journées  d'absence  pour  Tensem- 
ble  des  troupes. 

MM.  les  généraux  commandant  les  14*  et  15*  corps  s'entendront 
entre  eux  au  sujet  de  la  zone  qui  devra  servir  de  théâtre  aux  opéra- 
tions des  deux  corps  d'armée  Tun  contre  l'autre. 

Dans  les  régions  où  se  feront  des  manœuvres  de  division  ou  de 
brigade,  l'officier  général,  directeur  de  la  manœuvre,  sera  laissé  libre 
de  choisir  son  thème  et  d'assurer,  avec  les  fonctionnaires  des  divers 
services,  l'exécution  de  ce  qu'il  aura  conçu.  Toutefois,  les  program- 
mes devront  être  établis  de  manière  à  rester  dans  les  limites  budgé- 
taires de  15  journées  d'absence  pour  l'ensemble  des  troupes  de  cha- 
que division  ou  de  chaque  brigade  de  manœuvre. 

Eo^écution  des  tnanceuvres. 

Toutes  les  troupes  seront  considérées  comme  en  manœuvre,  de- 
puis le  jour  de  leur  départ  jusqu'à  la  rentrée  dans  la  garnison. 

Les  mouvements  pour  se  rendre  sur  les  terrains  de  manœuvre  pro- 
prement dits,  s'effectueront  par  les  voies  ordinaires. 

Epoque  des  manœuvres.  —  Les  manœuvres  des  corps  d'armée, 
divisions  et  brigades,  seront  réglées  de  telle  sorte  que  les  réservistes 
puissent  exécuter  complètement  à  leur  corps,  le  tir  à  la  cible  et  les 
exercices  préparatoires,  avant  d'être  mis  en  route. 
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L'exécution  des  mancBuvres  de  cavalerie  fera  l'objet  d'instructions 
spéciales  qui  parviendront  en  même  temps  que  les  itinéraires  des  dif- 
férents régiments. 

Travaux  de  campagne. 

Toutes  les  fois  que  les  troupes  en  trouveront  l'occasion,  elles  feront 
usage  de  leurs  outils  de  pionnier^  pour  construire  ou  ébaucher  des 
tranchées-abris  ou  des  retranchements  de  champ  de  bataille,  en  se 
conformant  à  l'instruction  du  8  août  1880  

Les  rapports  de  manœuvres  devront  mentionner  ce  qui  aura  été  fait 
ou  simulé  comme  travaux  de  campagne,  en  appréciant  l'utilité  et  la 
valeur  des  outils  portatif,  les  avantages  et  les  inconvénients  que 
présentent  les  animaux  de  bât  porteurs  d'outils. 

CantannemenU  et  bivouacs. 

Le  cantonnement  sera  employé  comme  règle  générale  pour  l'ins- 
tallation des  troupes.  On  n'aura  recours  au  bivouac  que  très  excep- 
tionnellement, pour  les  troupes  d'avant-postes,  par  exemple. 

En  principe,  les  cantonnements  doivent  être  entièrement  subor- 
donnés aux  manœuvres. 

Allocations  en  argent  et  en  nature. 
Allocations  en  argent. 

Les  allocations  en  argent  acquises  à  l'occasion  des  manœuvres 
d'automne  sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

1^  Officiers  généraux.  —  Les  commandants  de  corps  d'armée  fai- 
sant de  grandes  manœuvres  recevront,  pour  la  durée  des  manœu* 
vres,  une  indemnité  fixe  de  1000  fr.  La  même  indemnité  de  1000  fr. 
sera  allouée  au  directeur  des  manœuvres  de  cavalerie  pour  chaque 
série  de  manœuvres. 

Dans  les  régions  où  seront  exécutées  des  manœuvres  de  division 
ou  de  brigade,  le  commandant  du  corps  d'armée  recevra  une  indem- 
nité de  500  fr.,  qui  sera  portée  à  1000  fr.  si  le  nombre  des  journées 
d'absence  dépasse  14  jours. 

Les  indemnités  fixes  déterminées  ci-dessus,  de  1000  fr.  ou  de  500 
francs,  sont  exclusives  de  l'indemnité  de  déplacement. 

MM.  les  généraux  de  division  et  de  brigade  de  toutes  armes  rece- 
vront, pendant  les  journées  passées  en  route  et  aux  manœuvres,  une 
indemnité  journalière  fixée  à  15  fr.  pour  les  premiers  et  h  12  fr.  pour 
les  seconds,  et  exclusive  également  de  l'indemnité  de  déplacement.... 

ALLOCATIONS  EN  NATURE 

Les  troupes  auront  droit,  dès  le  jour  du  départ  de  leurs  garnisons, 
aux  prestations  suivantes  : 

Une  ration  journalière  de  pain  (750  grammes),  ou  de  pain  biscuité 
700  grammes),  hupielle  sera  remplacée,  deux  fois  au  moins  pendant 
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la  durée  des  manœuvres,  par  une  ration  de  biscuit  (550  grammes), 

aux  époques  déterminées  par  le  directeur  de  la  manœuvre. 

Une  ration  journalière  de  viande  fraîche,  qui  sera  également  rem- 
placée«  deux  fois  au  moins  pendant  les  manœuvres,  et  aux  dates 

fixée  par  le  directeur,  par  la  viande  de  conserve  emportée  dans  le 
chargement  de  Thomme.  Cette  allocation  sera  faite  uniquement  pen- 
dant la  durée  du  rassemblement  proprement  dit  ;  pendant  les  routes 
(aller  ou  retour),  elle  sera  remplacée  par  l'indemnité  représentative 
d'après  le  taux  unique  fixé  pour  la  région  du  corps  d'armée. 

Une  ration  journalière  de  sucre  (21  grammes)  et  de  café  torréfié 
(16  grammes]  sauf  remboursement  à  faire,  par  la  troupe,  du  quart 
de  la  valeur  de  cette  ration  mixte,  d'après  le  tarif  des  trop  perçus. 

Une  ration  de  vin,  qui  sera  accordée  seulement  lorsque  le  direc- 
teur de  la  manœuvre  le  jugera  convenable,  et  une  fois  au  plus  par 
période  de  cinq  jours  ou  fraction  supplémentaire  de  trois  jours  au 
moins. 

Une  ration  d'eau-de  vie,  qui  sera  allouée  exclusivement  aux  trou- 
pes appelée  à  bivouaquer  et  pour  chaque  journée  de  bivouac.  Parmi 
ces  troupes,  il  faut  comprendre  les  avant-postes  qui  passent  une 
nuit  au  Jaivouac. 

Enfin,[on  fera  distribuer,  aux  dates  fixées  par  chaque  directeur,  le 
riz  ou  les  légumes  secs  et  le  sel  emportés  par  les  hommes.  Ces  dis- 
tributions auront  lieu  à  charge  de  remboursement  d'après  les  prix  du 
tarif  des  trop  perçus 

Paille  de  couchage.  —  Les  troupes  bivouaquées  auront  droit  à  la 
demi-ration  de  paille  de  couchage  (2  kilos  et  demi),  ainsi  que  le  prés- 
ent la  circulaire  du  17  août  1879. 

Les  troupes  qui  devraient  rester  cantonnées  sur  un  même  point 
pendant  plus  de  trois  jours,  auront  droit  à  la  paille  de  couchage,  à 
raison,  par  homme,  d'une  botte  de  5  kilos  en  paille  longue  ou  de  7 
kilos  en  paille  courte  dépiquée  sous  les  pieds  des  chevaux 

Chauffage. 

Les  troupes  auront  droit,  pour  la  cuisson  des  aliments,  aux  allo- 
cations déterminées  par  le  tarif  en  vigueur,  augmentées  de  la  ration 
spéciale  pour  la  préparation  du  café 

ORGANISATION  ET  FONCTIONNEMENT  DES  DIVERS  SERVICES 

Service  d3s  subsistances.  Vivres-pain.  Viande  fraîche,  sucre  et 
café.  Vin  et  eau-de-vie,  etc 

VrVRES  ET  FOURRAGES  IMPORTÉS  PAR   LES  HOMMES 

Les  hommes  emporteront  dans  leur  chargement  : 
Un  jour  de  vivres  de  réserve  et  une  demi-ration  d'avoine,  dans  la 
cavalerie. 
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Deux  jours  de  vivres  de  réserve,  dans  les  autres  armes. 

Ils  emporteront,  en  outre,  dans  toutes  les  armes,  de  la  viande  de 
conserve,  à  raison  de  deux  bottes  de  1  kilogrammes  pour  5  hommes* 

Ces  vivres  seront  consommés  pendant  les  manœuvres,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus 

CONVOIS 

Convoi  administratif. 

Le  convoi  administratif  ne  comprendra  que  le  nombre  de  voitures 
nécessaires  pour  porter  une  réserve  d'un  jour  d'avoine  pour  tous  les 
chevaux  du  corps  d'armée,  sauf  pour  l'artillerie  et  les  trains  qui  por- 
teront cette  réserve  sur  leurs  propres  voitures.  Ces  fourgons  seront 
pris  dans  les  dépôts  des  régiments  les  plus  voisins  des  points  de  con- 
centration. 

Le  service  des  ravitaillements  sera  assuré  au  moyen  des  convois 
régimentaires  chargeant  deux  jours  de  vivres  et,  en  cas  d'insutB- 
sance,  par  les  procédés  indiqués  plus  loin  à  l'article  intitulé  :  Service 
des  transports 

Service  des  transports 

Les  attelages  nécessaires  aux  transports  de  toute  nature  de  chaque 
corps  d'armée  seront  fournis  par  voie  de  location  toutes  les  fois  que 
les  moyens  militaires  seront  insuffisants. 

On  n'usera  de  cette  faculté  que  dans  des  cas  exceptionnels  et  en 
procédant  avec  la  plus  stricte  économie  ^. 

Les  animaux  de  bât  seront  également  fournis  par  voie  de  location 
à  défaut  de  mulets  du  train  des  équipages. 

Dans  le  cas  oii  les  moyens  de  transport  indiqués  ci-dessus  ne  suffi- 
raient pas  pour  assurer  soit  le  transport  du  matériel,  soit  le  service 
des  ravitaillements,  il  serait  pourvu  à  cette  insuffisance  au  moyen  de 
voitures  attelées  prises  à  location 

SERVICE  TÉLÉGRAPHIQUE. 

!•  Télégraphie  de  première  ligne. 

Une  direction  de  télégraphie  militaire  et  deux  sections  de  i'*  ligne 
seront  mobilisées  pour  une  période  d'exercices  électriques  et  opti- 
ques,  et  seront  de  plus  chargées  d'assurer  le  service  télégraphique 
des  quartiers  généraux  des  14*  et  15'  corps  d'armée  pendant  les  ma- 
nœuvres à  double  action. 

*  Les  réservistes  devront  être  prévenus  par  affiches,  <iue  ceux  d'entre 
eux  qui  amèneront  un  ou  deux  chevaux  de  trait,  propres  à  faire  un  bon 
service,  pourront  être  charges  de  la  conduite  des  lourgona,  et  recevront 
une  allocation  de  5  francs  par  cheval  et  par  jour  à  titre  de  frais  de  loea* 
tion. 
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La  durée  de  la  réunion  sera  de  28  jours  et  concordera  avec  la  pé- 
riode d'appel  des  réservistes. 

La  liste  des  agents  mobilisés,  arrêtée  par  le  Ministre  des  postes  et 
télégraphes,  sera  communiquée  à  MM.  les  commandants  de  corps 
d'armée  intéressés  par  les  directeurs  ingénieurs  des  télégraphes  de 
leurs  régions  respectives 

2*  Cavaliers  télégraphistes. 

Les  cavaliers  télégraphistes  des  brigades  qui  manœuvreront  au 
camp  de  Châlons,  seront  réunis  pendant  la  durée  des  manœuvres, 
pour  être  exercés  au  service  télégraphique  et  optique  sous  la  direc- 
tion d'un  fonctionnaire  mobilisé  de  service  de  la  télégraphie  militaire. 
Us  seront  de  plus  utilisés  pour  desservir  les  communications  des 
quartiers  généraux. 

Deux  chariots  télégraphiques  à  4  chevaux  prélevés,  sauf  ordre  con- 
traire ^  sur  le  parc  de  la  6;  section,  et  contenant  notamment  20  kilo- 
mètres de  câble,  ainsi  qu'une  voiture  légère  à  2  chevaux,  seront 
aflectés  au  service  télégraphique 

TRÉSORERIE   ET    POSTES. 

Le  service  de  la  trésorerie  et  des  postes  sera  mobilisé  pour  les  mo- 
nœuvres  dans  les  14*,  15, 16' corps  d'armée 

DOCUMENTS    A   ÉTABUR. 

Pièces  à  fournir  avant  les  manœuvres  :  Programmes,  états  d'ef- 
fectifs et  tableaux  divers  des  journées  et  des  localités. 

Pièces  à  étabUr  pendant  les  manœuvres  :  Journaux  de  marche  et 
des  opérations.  ^  Carnets  de  campagne  des  fonctionnaires  de  l'in- 
tendance. —  Situations  sommaires.  —  Rapports  de  reconnaissances 
et  de  grand'gardes.  —  Tableaux  de  cantonnement. 

COMPTE-RENDU  DES  MANŒUVRES. 

Après  les  manœuvres  et  au  plus  tard  le  1*'  novembre,  les  docu- 
ments suivants  seront  adressés  au  Ministre,  en  un  seul  envoi,  sous  le 
timbre  du  3*  bureau  de  l'état-major  général  : 

1*  Les  rapports  d'ensemble  des  directeurs  de  manœuvre,  conte- 
nant les  appréciations  sur  les  résultats  obtenus  au  point  de  vue  de 
l'instruction  militaire  des  officiers  et  soldats,  et  sur  le  fonctionnement 
des  divers  services  ; 

2^  Une  situation  sommaire  pour  chaque  groupe  de  manœuvre, 
corps  d'armée,  division  ou  brigade  ;  cet  état  récapitulatifs  semblable 
au  modèle  n*  2,  devra  être  établi  sous  forme  de  cahier,  chaque  page 
correspondant  à  un  jour  de  manœuvre  ; 

3o  Pour  chaque  corps  ou  fraction  de  corps,  un  état  conforme  à 
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l'un  des  modèles  4  ou  5,  suivant  Tarme,  et  indiquant  la  quantité  des 
munitions  consommées  pendant  les  manœuvres  ; 

4o  Pour  chaque  corps  ou  fraction  de  corps,  un  rapport  sommaire 
sur  la  manière  dont  les  voitures  et  harnachements,  appartenant  au 
service  des  équipages  militaires,  se  seront  comporta  ;  ce  rapport 
sera  conforme  au  modèle  n""  6  ; 

5^  Les  carnets  de  campagne  des  tonctionnaires  de  l'intendance; 

6®  Les  rapports  spéciaux  sur  Tétat  sanitaire  des  troupes  pendant 
les  manœuvres  ; 

7^  Les  observations  auxquelles  aura  donné  lieu  remploi  des  ani- 
maux porteurs  d'outils  ; 

8*  Un  rapport  particulier  sur  le  fonctionnement  du  service  télégra- 
phique  (14*  et  15*  corps)  ; 

9*  Un  rapport  sur  le  fonctionnement  du  service  de  la  Trésorerie  et 
des  postes  (14*,  15*,  et  16*  corps)  ; 

10^  Quatre  rapports  sur  la  manière  dont  chacune  des  branches  du 
service  des  subsistances  (solde,  vivres,  fourrages  et  chauffage,  trans- 
ports), aura  fonctionné  pendant  les  manœuvres 


ARTILLERIE    SUISSE    DE    POSITION 

On  a  exécuta  sur  la  place  de  Thoune,  du  1*'  au  15  mai^  en  présence 
de  nombreux  officiers  supérieurs  d'artillerie  et  de  représentants  de 
l'autorité  fédérale,  des  expériences  de  tir  avec  les  différentes  pièces  de 
position  acquises  à  titre  d'essai  dans  ces  dernières  années.  Ces  expériences 
n'avaient  nullement  pour  but  de  fournir  des  données  sur  les  qualités  ba- 
listiques des  bouches  à  feu.  Elles  devaient  être  en  quelque  sorte  une  ré- 
capitulation, faite  devant  un  public  plus  nombreux,  de  tous  les  essais 
exécutés  jusqu'à  ce  jour  par  le  Comité  d'artillerie. 

Le  tableau  suivant  contient  des  renseignements  détaillés  sur  les  cinq 
bouches  à  feu  expérimentées.  Les  trois  canons  de  10,  12  et  15  cm.  et  le 
mortier  rayé  de  Krupp  sont  déjà  connus  '.  Le  canon  de  15  cm.  en  bronze- 
acier  est  seul  nouveau.  Construit  d'après  les  plans  du  regretté  lleut-colo- 
nel  Fomerod,  il  est  sorti  tout  dernièrement  des  ateliers  de  la  maison 
Sulzer,  à  Winterthour,  et  il  se  distingue  par  quelques  particalarités  inté- 
ressantes, telles  qu'une  frette  porte-tourbillon  en  acier  et  un  systêmej^d'in- 
ilammation  fort  original. 

Les  tirs  étant  à  peine  achevés  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes, 
nous  ne  pouvons  encore  en  donner  les  résulats.  Disons  cependant  que 
pour  le  mortier  rayé  de  15  cm.,  entre  autres,  ils  ont  dépassé  toute  attente 
et  que  les  tirs  à  shrapnels  surtout  ont  produit  des  effets  écrasants. 

Espérons  qu'avec  ces  expériences  comparatives  la  période  des  essais 
sera  close  et  que  les  Chambres  fédérales  pourront  être  nanties  à  bref 
délai  de  propositions  définitives  pour  la  création  d'un  matériel  dont  le 
besoin  se  fait  depuis  longtemps  vivement  sentir. 

•  Voir  Revue  militaire  suisse  1881,  n*^  du  l**  août  et  du  1"  octobre. 
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Calibre 


mm 


Longueur  de  la 
bouche  à  feu 


en  calibres 
en  mètres . 


Longueur     de     Tàroe    avec     la 
chambre 


Pas  des  rayures 


\ 


en  calibres 


'    en  mètres 


Nombre  des  rayures    . 
Profondeur  des  rayures   .      mm 
Largeur  des  rayures    . 
Largeur  des  cloisons   . 

Poids   de   la  (  «°  l^aoK'-    •    • 
bouche  à  feu  |  ^^  j^^^  ^^  p^... 


Prépondérance  de  culasse 
Poids  de  la  charge   .    .    . 


Espèce  de  poudre 


kil. 


Poids  de  l'obus  chargé .    .     kilog 
Vitesse  initiale m 


Angle  de  tir  maximum  .    .    . 
Poids  de  Taffût  avec  les  roues  kil 

Poids  de  la  pièce  et  de  Taffût    . 

Poids  de  la  pièce  complète  avec 
avant-train  et  équipement 

Force  vive  de  l'obus  à  la  bouche 
de  la  pièce,  mesurée  en  ton.-mèt 


15  en. 

BroDie- 

acier 
Pornerod 


149,1 

18 

2,710 

2,440 

40 
5,964 

32 

1,0 

10,0 

4,6 
1684 

56 

212 

4,3 

Pondre 
gravier 

10-15 

nuD. 

30 

:387 

34» 
1395 

3079 

34(35 

Vor^'i(K) 
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iS  CI. 

Acier 
Kmpp 


149,1 

23 

3,440 

3,040 
45 

6,710 
36 
1,5 
9,5 
3,5 

3000 
96 
200 
6,5 


12  en. 

Acier 
Krnpp 


120 

25 

2,925 

2,602 
45 

5,400 
32 
1,5 
8,3 
3,5 

1420 
85 
150 
3,2 


Poodra  priimiliqne 


31,3 


16,8 


483  !  475 


1807 

4807 

5577 

372 


29" 
1160 

2580 

2ÎJ66 

1^3,6 


10  en. 

Acier 
Pornerod 
coDstmit 
p'  Kmpp 


105 

35 

3,680 

3,380 
25 

ras  final 
2,625 

32 
1,25 

6,8 

3,5 
1175 
73,4 

120 
4 

Poudre 

16-18 

mm. 

16 
478 

35- 

10(K) 

2235 
2621 

186,3 


15  en.  I 

Acier   i 
mortier  ' 
rayé    ! 
Krupp 


149,1 

6,4 

0,950 

0,755 
15 

2,286 
18 
1,5 

22,0 

4,0 

360 

11 

40 

1,5 

mazim. 
gravier 

6-10 

mm. 

32 

200 

60* 
370 

s*  roues 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  suisse  a  autorisé  une  commission  italienne  à 
faire,  du  15  mai  au  15  septembre,  des  opérations  de  triangulation 
sur  la  frontière  italo-suisse,  entre  le  Mont-Rose  et  le  lac  Majeur.  Cette 
commission  est  composée  de  quatre  officiers;  le  général-major  Baulina,  le 
colonel  Ferrero,  le  capitaine  Comaglia  el  le  lieutenant  Cœn;  de  deux  in- 
génieurs, MM.  d*Atri  et  Parbolini  ;  de  deux  topographes,  MM.  Pacchini  et 
dal  Pozzo. 


L'armée  suisse,  d'après  l'état  arrêté  le  1"  janvier  1883,  a  un  effectif  de 
208,246  hommes,  dont  116,068  appartiennent  à  l'élite,  92,178  à  la  land- 
wehr. 

La  première  division  d'élite  compte  16,947  hommes,  la  deuxième  13,483, 
la  troisième  12,059,  la  quatrième  11,384,  la  cinquième  15,181,  la  sixième 
13,721,  la  septième  15,981,  et  la  huitième  13,752. 

L'état-major  général  est  formé  de  38  officiers  et  les  états-majors  des 
différents  corps  en  comptent  656  ;  l'infanterie  est  représentée  par  89,544 
hommes,  la  cavalerie  par  3004,  l'artillerie  par  16,554,  le  génie  par  3779, 
les  troupes  sanitaires  par  1684,  les  troupes  d'administration  par  772  ;  et 
il  y  a  en  outre  10  officiers  judiciaires  et  27  secrétaires  d'état-major. 

L'effectif  normal  de  l'élite  est  de  105,388  hommes  et  celui  de  la  land- 
wehr  de  97,012  ;  l'élite  a  donc  10,680  surnuméraires,  tandis  que  la  land- 
wehr  a  en  moins  48^34  hommes. 

Sur  les  29,379  hommes  examinés  en  1881, 14,034  ont  été  reconnus  aptes 
au  service,  5835  ont  été  renvoyés  à  plus  tard  et  9510  ont  été  complète- 
ment exemptés.  Les  47  8  0/0  ont  ainsi  été  reconnus  aptes  au  service  au 
lieu  de  4i,5  seulement  en  1880.  C'est  dans  les  1,  YI  et  VIII  divisions 
qu'il  y  a  eu  le  moins  d'exemptions  et  dans  la  V*  qu'il  y  en  a  eu  le  plus, 
soit  le  60  0/0. 

Quant  aux  examens  pédagogiques,  le  rapport  du  département  militaire 
constate  qu'ils  ont  eu  lieu  d'une  manière  plus  uniforme  que  dans  les  an- 
nées précédentes. 

Le  recrutement  pour  1882  s'est  effectué  dans  des  conditions  normales, 
conformément  aux  prescriptions  de  l'ordonnance  du  25  février  1878.  Tou- 
tefois le  recrutement  de  la  cavalerie  rencontre  toujours  des  difficultés, 
surtout  dans  la  Suisse  centrale  où  il  ne  se  présente  pas  encore  suffisam- 
ment de  recrues  pour  cette  arme. 

En  outre,  le  chiffre  réglementaire  des  troupes  d'administration  ne  ré- 
pondant pas  aux  exigences  du  service,  il  a  fallu,  comme  les  autres  an- 
nées, admettre  dans  ce  corps  un  plus  grand  nombre  de  recrues. 

La  consommation  des  cartouches  suisses  tend  toujours  à  s'augmenter. 
Le  dép<)t  fédéral  des  munitions  a  livré,  en  1881, 14,240,0^5  cartouches, 
dont  10,500,000  aux  sociétés  de  tir.  Ce  chiffre  de  14  millions  représente 
environ  la  moitié  de  la  réserve  de  guerre  emmagasinée  dans  les  arsenaux 
cantonaux  et  fédéraux. 
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Les  ateliers  fédéraux  ont  fabriqué  14,300,000  cartouches  nouvelles  et 
transformé  3,949,000  cartouches  anciennes,  à  quoi  il  faut  ajouter 
1,800,000  cartouches  d'exercice. 

Les  fabriques  d'armes  ont  livré  à  l'administration  militaire  7,000  fusils 
et  500  carabines. 

Adoption  d'un  revolver  pour  les  of&oiers  non  montés.  —  La  Revue 
militaire  a  rendu  compte  dans  son  numéro  de  février  dernier  des  essais 
faits  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Schmidt  pour  doter  les  officiers  à 
pieds  d'un  revolver  moins  lourd  que  celui  des  troupes  montées.  On  a  vu 
que  différents  modèles  étaient  en  présence  et  que  la  discussion  portait 
principalement  sur  la  diminution  du  calibre  et  sur  l'opportunité  de  l'a- 
doption d'un  extracteur  automatique. 

Le  Conseil  fédéral  vient  de  clore  la  période  des  essais  en  adoptant  dé- 
finitivement pour  les  officiers  à  pied  un  revolver  à  six  coups,  du  calibre 
de  7,5"",  sans  extracteur. 

Nous  rappelons  que  le  revolver  des  troupes  montées,  ordonnance 
1878,  est  au  calibre  de  10,4»-. 

Oartographie.  —  Nous  attirons  l'attention  du  public  militaire  sur  les 
excellentes  cartes  de  la  Suisse  de  Leuzinger  que  publie  la  librairie  Dalp, 
à  Berne.  L'une,  la  carte  physique  au  800,000*,  est  un  fort  joli  spécimen  des 
cartes  donnant  les  altitudes  au  moyen  de  teintes  plus  ou  moins  foncées. 
L'autre,  la  carte  oro-hydrographique  au  400,000*  est  d'un  relief  très  vigou- 
reux et  donne  avec  une  netteté  admirable  le  régime  des  eaux  de  notre 
pays  ;  tout  s'y  trouve,  depuis  la  plus  grande  rivière  jusqu'au  ruisseau  le 
plus  insignifiant,  depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'à  la  plus  petite  mare 
des  vallées  de  nos  Alpes.  Cette  carte,  entièrement  muette  d'ailleurs,  est 
destinée  à  rendre  de  bons  services  dans  l'étude  de  la  géographie  militaire. 


I<*aniforme  des  ser^nts-m^fors  d'infanterie.  -*  Le  comité  central  de 
la  Société  des  sous-officiers  s'est  adressé  au  Département  militaire  fédé- 
ral pour  lui  demander  une  modification  de  l'uniforme  et  de  l'armement 
des  sergents-majors,  c'est-à-dire  des  premiers  sous-officiers  des  compa- 
gnies d'infanterie.  On  trouve  que  le  double  galon  d'argent  ne  distingue 
pas  suffisamment  le  sergent-major  du  caporal,  qu'en  outre  l'armement 
est  défectueux  et  qu'il  y  aurait  lieu  de  remplacer  le  couteau-sabre  par 
une  arme  plus  appropriée. 

(^es  demandes  nous  paraissent  très  raisonnables  et  bien  fondées,  la  pre- 
mière surtout.  

La  nouvelle  Instfnection  pour  le  tir  vient  enfin  de  paraître  en  français. 
Elle  forme  un  petit  volume  de  220  pages  avec  un  grand  nombre  de  plan- 
ches et  tableaux.  Sa  matière,  fort  bien  coordonnée,  se  subdivise  en  quatre 
titres  principaux,  savoir  : 

I.  Armes  à  feu  portatives.  —  IL  Notions  théoriques.  —  III.  Tir  à  la 
cible.  —  IV.  Estimation  des  distances. 

(  )n  ne  peut  trop  recommander  à  nos  officiers  d'infanterie  l'étude  de 
cette  utile  publication,  depuis  longtemps  attendue. 
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Franee.  —  Depuis  la  guerre  franco-allemande,  dix  ministres  se  sont 
succédés  à  la  direction  de  l'armée  française.  En  voici  la  liste  : 

1.  Général  de  Cissey,  de  Tétat-major  général,  du  5  juin  1871  au  29  mai 
1873,  23  mois  sous  la  présidence  de  Thiers. 

2.  Général  du  Barail,  de  la  cavalerie,  du  29  mai  1873  au  22  mai  1874, 
12  mois,  sous  la  présidence  de  Mac  Mahon. 

3.  Général  de  Gissey  (une  2*  fois)  du  22  mai  1874  au  15  août  1876, 26 
mois. 

4.  Général  Berthaut,  de  Tétat-major  général,  du  15  août  1876  au  24  no- 
vembre 1877, 17  mois. 

5.  Général  de  Rochebouët,  de  l'artillerie,  du  24  novembre  1877  au  13 
décembre,  3  semaines. 

6.  Général  Borel,  de  l'état-major  général,  du  13  décembre  1877  au  13 
janvier  1879, 13  mois. 

7.  Général  Gresley,  de  Tétat-major  général,  du  13  janvier  1879  au  28 
décembre  1879, 11  1[2  mois  sous  la  présidence  de  Mac-Mahon,  et  depuis 
le  31  janvier  1879,  sous  celle  de  Grévy. 

8.  Général  Farre,  du  génie,  du  28  décembre  1879  au  14  novembre 
1881,  22  li2  mois. 

9.  Général  Gampenon,  de  l'état-major  général,  du  14  novembre  1881  au 
30  janvier  1882,  2  li2  mois. 

10.  Général  Billot,  de  l'état-major  général,  du  30  janvier  1882. 

Dix  ministres  de  la  guerre  en  dix  ans  !  Pour  la  France  c'est  certaine- 
ment un  malbeur,  pour  l'Allemagne  c'est  probablement  une  jouissance. 
A  Berlin,  le  général  de  Roou  a  dirigé  seul  le  département  de  la  guerre 
depuis  1861  et  il  y  serait  encore  si  son  &ge  ne  l'avait  forcé  à  se  faire 
remplacer  en  1876  par  le  général  Kameke.  —  Quand  on  songe  à  toutes 
les  mutations,  nominations  et  démissions  que  chaque  changement  de 
ministère  entraîne,  on  ne  peut  que  regretter  pour  la  France  un  pareil 
état  de  choses  Nous  admettons  volontiers  que  chaque  officier-général 
nommé  ministre  de  la  guerre  est  un  homme  de  valeur,  que  le  rouage  de 
l'administration  n'est  pas  arrêté  à  chaque  changement,  mais  nous  sommes 
certains  que  dans  bien  des  cas,  il  ne  peut  qu'être  singulièrement  entravé 
par  l'arrivée  d'un  nouveau  ministre  qui  doit  étudier  les  questions  pen- 
dantes, travailler  des  projets  nouveaux,  s'entourer  d'hommes  qu'il  sait 
avoir  les  mêmes  vues  que  lui  et  par  conséquent  en  déplacer  d'autres.  — 
On  reconnait  pour  les  postes  et  télégraphes  l'importance  d'une  direction 
capable  et  durable,  aussi  M.  Cochery  devient-il  presque  inamovible; 
pourquoi  pour  le  militaire  et  les  affaires  étrangères,  où  cette  importance 
est  pour  le  moins  aussi  grande,  ne  veut-on  pas  le  reconnaître  aussi  f 

Quoiqu'il  en  soit,  la  France  qui  a  depuis  10  ans  formé  plus  de  douze 
cent  mille  soldats  et  dépensé  plus  de  dix  milliards  pour  l'entretien  de  son 
armée,  la  réfection  de  son  matériel  et  la  construction  de  forteresses, 
parait  loin  d*étre  au  terme  de  sa  réorganisation  militaire  entreprise 
après  la  guerre  avec  un  remarquable  enthousiasme  mais  qui  par  mo- 
ments semble  se  ralentir  et  presque  fatiguer  le  pays. 

L'expédition  de  Tunisie,  point  de  départ  du  mouvement  pessimiste  qui 
s'accentue  en  France,  a  donné  aux  partisans  des  réformes  un  appui  dont 
ils  ont  profité;  le  gouvernement  lui-même  par  les  programmes  divers 
gu'il  propose  montre  combien  la  question  est  encore  compliquée  ;.  uis- 
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qu'elle  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  réaliser  un  type  d'organisation  diffé- 
rant complètement  des  institutions  actuelles. 

Après  le  général  Farre^  le  général  Campenon,  du  grand  ministère^  de- 
Tait  remettre  tout  à  neuf;  il  n'eut  le  temps  que  de  préparer  un  projet  de 
loi  sur  le  recrutement  et  d'autoriser  quelques  chungements  dans  l'uni- 
forme, puis  il  est  tombé.  —  Le  général  Billot  qui  lui  succède  a  un  avan- 
tage considérable  sur  ses  prédécesseurs  :  il  est  orateur  et  peut  dans  les 
commissions  ou  aux  Chambres  défendre  avec  un  avantage  incontestable 
les  innovations  qu'il  propose.  De  plus  il  est  plut<)t  conservateur  que 
novateur  ;  il  doit  vraisemblablement  posséder  cette  sagesse  mesurée,  ce 
programme  quasi  négatif  du  ministère  actuel  ;  il  a  donc  plus  de  probabi- 
lité de  vie  que  le  général  Campenon. 

Cependant  si  c'est  lui  qui  a  été  choisi  c'est  parce  qu'on  sait  en  haut 
lieu  qu'il  est  non  seulement  capable,  mais  qu'il  a  le  sentiment  que  l'ar- 
mée est  à  refaire  suivant  un  type  nouveau. 

Il  s'est  associé  des  collaborateurs  dont  les  lumières  et  la  compétence 
l'aideront  puissamment,  ce  sont  :  Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  et 
la  Commission  pour  l'étude  de  la  révision  des  lois  militaires.  Le  premier, 
institué  par  arrêté  présidentiel  du  26  novembre  écoulé,  est  composé  du 
ministre  de  la  guerre  comme  président,  du  maréchal  Canrobert  et  des 
généraux  Chancy,  Borel,  Gresley,  de  Gallifet,  Carteret,  Saussier  et  Vnil- 
lemot  comme  membres. 

La  Commission  temporaire  composée  de  23  membres  est  présidée  par 
le  général  Osmont;  toutes  les  armes  de  terre  et  de  mer  y  sont  repré- 
sentées; cette  grande  commission  s'est  subdivisée  en  4  sous-commis- 
sion :  —  l'une  s'occupe  de  la  loi  sur  le  remplacement,  l'autre  de  celle  sur 
l'avancement,  la  3*  de  la  loi  sur  l'administration,  la  4*  enûn  de  l'organisa- 
tion générale  de  l'armée. 

En  mars,  le  ministère  etM.Gambetta  ont  déposé  tous  deux  un  projet  de 
loi  sur  le  recrutement  Les  Chambres  sont  donc  saisies  de  l'examen  de 
réformes  sur  les  questions  suivantes  :  suppression  du  volontariat  d'un 
an,  répartition  équitable  des  charges  entre  jeunes  gens  du  même  recrute- 
ment, réduction  à  trois  ans  de  la  durée  du  service. 

Cette  dernière  question,  dont  les  deux  premières  ne  sont  que  le  déve- 
loppement, a  déjà  occupé  plus  d'une  fois  les  Chambres.  En  1872  d'abord, 
elle  fut  rejetée  grâce  à  l'opposition  de  Thiers  qui  en  manière  de  compro- 
mis fit  adopter  le  service  de  cinq  ans. 

Depuis  la  guerre  de  1870,  tous  les  Etats  du  continent  ont  introduit  le 
service  militaire  obligatoire  et  personnel.  Il  en  résulte  que  les  armées 
des  grands  pays  se  comptent  par  millions  de  soldats  et  que  les  budgets 
ne  suffisent  plus  pour  entretenir  cette  quantité  d'hommes.  C'est  la  grande 
raison  pour  laquelle  on  cherche  à  diminuer  le  temps  d'instruction  des 
troupes.  Les  Etats  qui  autrefois  comptaient  quelques  cent  mille  hommes 
de  troupes  permanentes  et  qui  pouvaient  les  entretenir  avec  un  budget 
de  guerre  relativement  modeste,  ont  maintenant  plus  d'un  million  de 
soldats.  C'est  le  cas  de  la  Russie,  de  l'Allemagne  et  de  la  France;  si  l'I- 
talie et  l'Autriche  ne  l'atteignent  pas,  elles  s'en  rapprochent  beaucoup. 
Aussi  les  budgets  militaires,  comme  des  vêtements  trop  étroits,  craquent- 
ils  de  toute  part  et  cependant  il  n'est  guère  à  prévoir  qu'on  arrive  de  si- 
tôt à  employer  le  remède  qui  paraîtrait  le  plus  simple  :  diminuer  les 
armées. 
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Les  théories  actaelles  tendent  au  contraire  à  considérer  d'abord  la 
quantité,  puis  la  qualité  ;  la  force  d'un  Ëtat  ne  réside  plus  dans  son  ar- 
mée, mais  bien  dans  la  nation  armée  dont  Tarmée  active  n*est  que  l'école. 
Avec  le  service  de  cinq  ans,  la  France  avait  750,000  hommes  sous  les 
armes  et  le  budget  ne  suffisait  pas  pour  les  entretenir.  On  devait  se  bor- 
ner à  n'instruire  sérieusement  que  la  moitié  de  ces  hommes,  tandis  que 
les  autres  ne  faisaient  qu'un  service  d'un  an.  Cependant  le  budget  étant 
encore  insuffisant,  on  inventa  des  expédients  divers  dont  le  plus  fameux 
est  le  service  de  quarante  mois,  établi  par  le  général  Farre  et  aujourd'hui 
unanimement  condamné. 

En  fin  de  compte,  la  France  se  trouve  aujourd'hui  comme  il  y  a  dix 
ans  devant  deux  principes  opposés.  Faut-il  sacrifier  la  qualité  au  nom- 
bre ?  Faut-il  tout  instruire,  au  risque  d'instruire  mal,  ou  faut-il  transpor- 
ter d'emblée  dans  les  réserves  une  énorme  proportion  d'hommes  valides? 
Dans  le  premier  cas,  la  France  a  500,000  hommes  d'armée  active;  dans 
le  second,  elle  a  1,200,000  soldats. 

Chacun  sait  qu'en  1870  plus  d'un  million  de  soldats  allemands  sont 
entrés  en  France;  voilà  le  grand  argument  sur  lequel  l'opinion  publique 
s'appuie  aujourd'hui  pour  demander  une  armée  nationale  et  par  consé- 
quent trois  ans  de  service. 

M.  le  député  Laisant  a  fait  de  cette  question,  depuis  nombre  d'années, 
une  affaire  personnelle.  Sa  proposition  a  échoué  plusieurs  fois  devant 
les  Chambres;  il  a  eu  d'abord  pour  adversaire  M.  Gambetta  et  le  mi- 
nistre de  la  guerre  actuel  et  maintenant  ces  hommes  présentent  tous 
deux  des  projets  de  loi  fixant  à  trois  ans  la  durée  du  service.  Les  géné- 
raux chefo  de  corps  sont  pour  la  plupart  opposés  à  ces  projets  et  on  peut 
dire  que  c'est  malgré  eux  que  se  réalisera  cette  importante  réforme.  Ses 
partisans  prétendent  que  si  les  Allemands  peuvent  faire  en  trois  ans  un 
bon  soldat,  les  Français  le  peuvent  aussi.  Quant  à  nous,  nous  estimons 
la  raison  mauvaise  parce  que  nous  croyons  que  ce  qui  est  bon  en  Alle- 
magne ne  l'est  pas  nécessairement  en  France;  de  plus  l'Allemand  a  des 
habitudes  de  respect  et  de  discipline  que  le  Français  ne  possède  pas  au 
même  degré;  enfin  dans  l'armée  allemande  on  travaille  peut-être  avec 
plus  de  suite  et  de  sérieux  qu'en  France. 

Tous  les  militaires  savent,  et  les  Suisses  plus  et  mieux  que  les  autres, 
qu'on  peut  faire  un  soldat  en  trois  ans  et  même  en  moins  si  l'on  ne  con- 
sidère que  son  instruction  proprement  dite,  mais  nous  comprenons  les 
craintes  qui  peuvent  s'élever  quant  à  l'éducation  générale  du  soldat 
français.  Du  reste  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  la  chronique  du  Spectateur 
militaire,  journal  français  des  plus  autorisés  : 

«  Si  la  jeunesse  française  est  réfractaire  à  toute  obéissance  volontaire, 
et  si  elle  ne  croit  plus  au  principe  d'autorité,  qu'on  la  condamne  à  trois 
ou  à  cinq  ans  de  présence  sous  les  drapeaux,  elle  n'en  sera  ni  plus  ni 
moins  disciplinée,  ni  plus  ni  moins  forte  devant  le  danger,  ni  plus  ni 
moins  susceptible  d'esprit  de  dévouement  ou  de  sacrifice.  Donc  la  durée 
du  service  actif  n'a  rien  &  voir  dans  l'éducation  morale  de  la  jeunesse. 

>  C'est  à  nous  à  former  nos  enfants  en  vue  des  sentiments  qui  font 
l'homme  et  le  soldat;  mais  si  nous  sommes  des  pères  incapables  nous- 
mêmes  de  croire  et  de  sentir  ce  qu'il  faut  croire  et  sentir  lorsqu'on  doit 
faire  &  son  pays  le  sacrifice  de  sa  vie,  c'en  est  fait  de  nous;  le  service 
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de  trois  ans  est  encore  trop  long  pour  la  jeunesse  d'une  pareille  société; 
à  cette  société  il  ne  faut  même  point  d'armée  ;  car  une  armée,  dans  de 
telles  conditions,  ne  constitue  que  l'ombre  de  la  force.  > 

En  attendant  que  la  question  du  recrutement  se  résolve,  la  presse  pa- 
rait unanime  à  faire  bon  accueil  à  une  récente  ordonnance  du  ministre 
de  la  guerre,  qui  concerne  les  troupes  de  toutes  armes  destinées  à  la  dé- 
fense des  forteresses.  Dorénavant  ces  troupes  recevront,  concurremment 
avec  l'instruction  générale,  une  instruction  spéciale  sur  leur  rôle  en 
temps  de  guerre.  Cette  instruction  sera  complétée  par  un  service  pra- 
tique de  vingt  jours  par  année,  à  l'époque  des  manœuvres  d'automne, 
dans  les  places  que  ces  troupes  défendront. 

Les  bataillons  sont  groupés  et  placés  sous  les  ordres  des  lieutenants- 
colonels  qui  doivent  les  commander. 

Les  batteries  à  pied  ou  mixtes  sont  placées  sous  les  ordres  du  colonel 
directeur  ou  du  commandant  de  l'artillerie. 

Le  programme  d'instruction  et  d'exercice  est  arrêtée  par  le  gouverneur 
de  la  place  et  exécuté  sous  sa  haute  direction  ;  il  comprend  : 

1**  La  reconnaissance  des  divers  secteurs  de  la  défense  entre  lesquels 
serait  fractionné  le  polygone  des  forts  ;  l'étude  des  ouvrages  et  du  terrain 
qui  les  environne  ; 

2°  L'indication  des  diverses  lignes  de  défense  intérieures  qui  devraient 
être  préparées,  si  la  ligne  des  premiers  ouvrages,  forts  et  batteries,  était 
enlevée  par  l'ennemi  ; 

3"  La  répartition  des  troupes  de  la  défense  sur  chacun  de  ces  secteurs 
(avant-postes,  piquets  de  soutien,  garnisons  des  ouvrages,  service  des 
secteurs,  réserve  générale)  ; 

4^  La  manœuvre  des  diverses  pièces  d'artillerie  qui  composent  l'arme- 
ment de  la  place  ; 

5*  L'exécution  des  travaux  défensifs  (batteries,  tranchées,  abris,  etc.)  ; 

6**  La  reconnaissance  de  la  ligne  probable  de  l'investissement  ; 

7*  Les  opérations  successives  de  la  défense  en  supposant  un  secteur 
attaqué  ; 

8"  L'exécution  des  feux  de  guerre  sur  des  établissements  probables  de 
Tennemi,  si  toutefois  le  terrain  le  permet 

Le  simulacre  de  la  défense  doit  toujours  comprendre  une  sortie,  soit  de 
nuit,  soit  de  jour,  contre  les  établissements  supposés  de  l'attaque. 

La  réserve  générale  doit  jouer  le  rôle  principal  dans  une  telle  opération. 

Chaque  fois  que  le  terrain  le  permettra,  des  feux  de  guerre  directs  ou 
indirects  seront  exécutés  sur  lés  établissements  supposés  de  l'ennemi  par 
les  troupes  d'infanterie  placées  dans  les  ouvrages  ou  les  tranchées 
annexes. 

Pendant  la  période  d'instruction  dans  les  places  de  guerre,  il  est  fait  de- 
vant les  ofâciers  des  expériences  d'éclairage  électrique  et  de  téléphonie. 


Belgique.  —  Le  Moniteur  belge  a  publié  le  19  avril  une  longue  sé- 
rie de  promotions  dans  l'armée  belge,  qui  est  plutôt  une  réorganisation* 
qu'une  promotion.  Dans  le  système  ancien,  il  y  avait  en  Belgique  152 
capitaines  de  1**  classe  aux  appointements  de  3,800  fr.;  152  capitaines  de 
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2*  classe  aux  appointements  de  3,400  fr.,  et  151  de  3"  classe  à  3,150 
francs. 

D'après  le  système  qui  vient  d*étre  inauguré,  il  y  aura  désormais  257 
capitaines  de  1**  classe,  au  traitement  de  4,000  fr,;  119  de  2*  classe,  à 
3,400  fr.,  et  118  de  3*  classe,  à  3,150  fr. 

Pour  distinguer  les  capitaines  en  premier  des  capitaines  en  second,  ces 
derniers  porteront  un  liséré  blanc  parmi  les  galons  d'or  du  képi;  une  des 
trois  étoiles  marquant  le  grade  au  collet  sera  également  en  argent 

SOCIÉTÉ  DES  OFFICIERS  DE  LA  CONFÉDÉRATION  SUISSE 

Aux  sections  ds  la  Société. 

Zurich,  le  15  avril  1882. 
Honorés  camarades  ! 

Dans  sa  séance  du  20  mars  dernier,  le  comité  central  a  décidé 
éventuellement  de  convoquer,  pour  le  courant  de  Tété  prochain,  une 
assemblée  des  délégués,  et  de  lui  soumettre  la  question  soulevée  par 
la  section  cantonale  de  Berne,  savoir  :  la  création  d*écoles  de  sous- 
of&ciers  d*infanterie. 

En  portant  ce  fait  à  votre  connaissance,  nous  vous  prions  de  nous 
foire  connaître,  avant  la  fin  de  mai,  les  propositions  que  vous  auriez 
à  ajouter  aux  tractandas. 

A  cette  occasion,  nous  appelons  de  nouveau  votre  attention  sur 
nos  circulaires  des  16  février  et  19  décembre  1881,  dans  lesquelles 
vous  était  soumise  la  question  de  savoir  comment  pourrait  être  obte- 
nue une  participation  plus  égale  et  régulière  des  officiera  des  difTé- 
rents  cantons  à  la  Société  des  officiers.  Jusqu'à  cette  heure,  seule* 
ment  les  sections  de  Glaris,  Vaud,  Zurich,  Dàle- Ville,  de  la  VII*  di- 
vision  et  de  Lucerne  ont  envoyé  leur  préavis.  Nous  prions  instam  - 
ment  les  autres  sections  d'exprimer  sans  retard  leur  manière  de 
voir,  afin  que  cette  question  puisse  enfin  être  liquidée. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  reçu  de  toutes  les  sections  le  catalogue 
demandé  de  leur  bibliothèque  militaire. 

Enfin,  nous  annonçons  que,  à  la  demande  d'une  section,  le  comité 
central,  d'accord  avec  le  jury,  et  considérant  qu'il  s'agit  ici  d'un  tra- 
vail qui  exige  l'étude  des  sources,  a  prolongé  jusqu'à  fin  septembre 
le  tçrme  pour  la  présentation  du  premier  sujet  de  concours  :  (Etude 
militaire  de  l'invasion  des  Français  en  1798  ;  marche  des  événements 
sur  l'aile  droite  suisse),  —  comme  continuation  du  travail  de  la  sec* 
tion  cantonale  vaudoise  sur  la  campagne  de  1798,  présenté  l'année 
dernière  et  à  qui  a  été  décerné  le  premier  prix. 

Recevez  nos  cordiales  salutations. 

Au  nom  du  comité  central  de  la  Société  suisse  des  officiers  : 
Le  Secrétaire^  Le  Président^ 

W.  JAENncE,  capitaine  d'état-major.    A.  Vôqeu,  col.*divisionnairp. 


'"'S*fiCjf''^p4t^f^' 


-^^    Jaenike,  capitaine  d*état-major.    A.  Vôoeu,  col.-divisionnairp 
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GARIBALDI. 

Litalie  est  de  noaveaa  en  grand  deail.  Son  héros  légendaire, 
le  général  Garibaldi,  depuis  plusieurs  années  souffrant  de  rhuma- 
tismes  et  de  bronchites,  s'est  éteint  vendredi  soir  2  juin  dans 
son  fie  de  Caprera,  à  l'âge  de  75  ans. 

Nous  ne  pouvons  retracer  ici  la  vie  si  active  et  si  aventureuse 
du  célèbre  patriote  italien  et  cosmopolite,  qui  fut  constamment 
Tami  et  le  défenseur  des  opprimés  de  tous  pays  dans  les  deux 
mondes,  et  l'un  des  plus  grands  ouvriers  de  la  régénération  de 
la  péninsule,  avec  le  roi  Victor-Emmanuel,  Cavour  et  Mazzini. 

Deux  volumes  ne  suffiraient  pas  à  rappeler  les  principaux 
traits  de  sa  carrière  militaire,  ses  opérations  hardies  autant  qu'ha- 
biles de  1848,  4859,  4866  dans  les  montagnes  du  Tyrol  contre 
les  Autrichiens;  de  4849  dans  la  campagne  de  Rome  contre  les 
Français  et  contre  les  Royaux  napolitains;  de  4860  en  Sicile  et 
dans  la  Terre  de  Labour,  notamment  ses  remarquables  prises  de 
Palerme  et  de  Naples;  puis  sa  participation  à  la  défense  nationale 
de  la  République  française  en  4870-74  dont  sa  victoire  de  Dijon. 

Bien  des  enseignements  utiles  pourraient  ressortir,  surtout  en 
ces  jours-ci  de  tendances  à  la  résurrection  de  l'art  de  la  guerre 
des  taupes,  d'une  étude  détaillée  et  impartiale  des  opérations  du 
général  Garibaldi  ;  on  y  verrait  comment,  avec  de  la  mobilité  et 
de  la  bravoure,  liées  à  de  justes  vues  stratégiques,  on  peut  sup- 
pléer au  défaut  de  presque  tout  le  reste,  même  aux  ressources  de 
lactique  jugées  aujourd'hui  indispensables  par  d'éminents  mili- 
taires, qui  prennent  un  peu  .trop  l'accessoire  pour  le  principal  et 
les  moyens  pour  le  but.  Avoir  une  idée  nette  de  sa  mission,  la 
ferme  volonté  de  la  remplir  et  savoir  choisir  la  bonne  direction 
pour  s'y  rendre  sera  toujours  supéi^ieur  aux  excessives  forma- 
lités d'ordre  parfait,  d'agréable  symétrie  et  de  fine  tactique  de 
marche,  de  stationnement,  d'exploration,  etc.,  qui  semblent  rede- 
venir l'idéal  suprême  de  la  plupart  des  enseignements  militaires 
des  armées  permanentes  actuelles. 

Garibaldi  a  vingt  fois  montré  à  quelle  portée  secondaire  se 
réduisent  en  fait  ces  qualités-là,  si  excellentes  qu'elles  soient  sans 
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nul  doute  dans  an  ensemble  coordoDoé,  eo  face  de  celles  bien 
autrement  sérieuses  de  l'eutrainemeut  soutenu  et  de  l'action  te- 
nace contre  un  objectif  décisif,  à  l'aide  soit  de  rapides  marches  et 
d'attaques  soudaines  et  répétées,  soit  de  positions  improvisées 
solidement  tenues  et  promptement  changées,  soit  de  retraites 
adroitement  masquées  avec  retours  offensifs  de  front  ou  de  flancs, 
et  de  toutes  les  péripéties  qui  s'en  suivent. 

Là,  au  fond,  est  la  vraie  guerre»  Par-là  le  grand  patriote  ita- 
lien fut  aussi,  à  nos  yeux,  un  grand  général  dans  la  meilleure 
acception  du  mot.  Egalement  habile  à  décupler  ou  diminuer  son 
envergure  suivant  les  circonstances,  il  eût,  avec  un  bon  entoo- 
rage  de  raides  comptables  et  de  techniciens  spéciaux,  mené  une 
grande  armée  aussi  bien  qu'un  général  en  chef  permanent  quel- 
conque, tout  comme  il  sut  souvent  remplir  la  t&che  de  toute  une 
armée  avec  de  minimes  bandes  d'audacieux  tirailleurs.  Enfin  et 
surtout,  modeste  pour  lui  autant  qu'ambitieux  pour  sa  cause,  il 
sut  toujours,  rare  mérite,  réduire  ses  désirs  personnels  à  ses 
moyens  restreints  et  devenir,  à  l'occasion,  le  subordonné  de  gé- 
néraux qui  lui  étaient  bien  inférieurs  en  génie  ou  en  aptitudes 
de  guerre,  voire  même,  suivant  l'image  pittoresque  de  Tbiers,  le 
simple  faucon  avec  lequel  le  gouvernement  de  Turin  chassait  si 
bien  aux  provinces. 

Deux  beaux  moments  entr'autres  illustrent  cette  vie  héroïque  : 
celui  où,  maître  souverain  du  royaume  des  Deux-Sieiles  en  4860, 
il  le  remit  à  Victor-Emmanuel,  ne  gardant  d'autre  butin  qu'un  sac 
de  fèves  embarqué  avec  lui  pour  Caprera;  puis  celui  où,  en  au- 
tomne 4870,  oubliant  ses  nombreux  et  ardents  griefs,  vrais  oo 
imaginaires,  contre  la  France,  il  alla  partager  sa  sanglante  ago- 
nie, et  put  lui  procurer,  à  défaut  d'un  grand  succès  qui  était*  pa- 
rafl-il,  impossible  dans  ces  circonstances  contre  une  armée  telle 
que  celle  de  Manteuffel,  la  consolation  du  seul  drapeau  conquis 
sur  les  Prussiens  pendant  cette  terrible  guerre. 


EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  EN  SUISSE 

AVEC  DES  OBUS  A  ANNEAUX  ET  DES  SHRAPNELS 
pour  canons  de  campagne  et  de  montagne. 

(SuiU^) 

m.  Shrapnels  db  8,4  cm. 
Lorsque  le  canon  de  8,4  cm.  en  acier  fretté  eut  été  adopté 

*  Voir  notre  livraison  d*avrU  1882. 
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définitivement  comme  nouveau  matériel  de  notre  artillerie  de 
campagne,  une  des  premières  questions  à  résoudre  fut  de  trou- 
ver pour  celle  boucbe  à  feu  un  shrapnel  qui,  tout  en  contenant  un 
grand  nombre  de  balles,  fût  capable  de  résister  au  choc  produit 
par  la  charge  renforcée  de  1400  grammes.  On  attachait  à  cette 
question  une  grande  importance  par  le  fait  qoe  dans  notre  ter- 
rain coupé  et  montagneux  nous  aurons  fréquemment  à  tirer  par 
dessus  nos  propres  troupes  et  qu'ainsi  il  ne  faut  pas  que  nous 
ayons  à  craindre  des  éclatements  prématurés  de  shrapnels. 

On  se  persuada  bientôt  qu'il  était  impossible  d'adopter  une 
construction  analogue  à  celle  du  shrapnel  de  la  pièce  de  8,4  cm. 
en  bronze.  En  effet,  ce  shrapnel  qui  présente,  il  est  vrai,  l'avan- 
tage de  contenir  un  grand  nombre  de  balles,  est  déjà  trop  faible 
pour  supporter  le  choc  de  la  charge  de  840  gr.  En  augmentant  la 
charge,  on  eut  une  forte  proportion  d'éclatements  prématurés. 

Il  fallut  donc  chercher  une  autre  construction  et  cela  conduisit 
à  une  assez  longue  série  d'expériences. 

Lorsque  celte  première  question  fut  résolue  par  l'adoption  du 
shrapnel  à  chambre  que  nous  décrirons  plus  loin,  on  examina  la 
possibilité  d'utiliser  plusieurs  fois  la  partie  la  plus  coûteuse  de 
ce  projectile,  à  savoir  la  douille  en  acier,  afin  de  restreindre  le 
coût  des  exercices  de  tir  à  shrapnels.  De  plus,  pour  s'affranchir 
de  la  fabrication  étrangère,  on  fit  construire  et  on  expérimenta 
des  douilles  de  provenance  suisse.  On  étudia  ensuite,  dans  un  cer- 
tain nombre  de  tirs,  l'effet  du  shrapnel  utilisé  comme  mitraille. 

Enfin  les  expériences  faites  avec  les  obus  à  anneaux  ayant  dé- 
montré que  ceux-ci  produisaient  trop  peu  de  fumée  pour  per- 
mettre un  bon  réglage  du  tir,  on  examina  la  possibilité  d'y  sup- 
pléer au  moyen  de  shrapnels  percutants  et,  comme  corollaire, 
on  exécuta,  en  vue  de  Tintroduction  d'un  projectile  unique,  des 
tirs  avec  des  shrapnels  munis  de  fusées  à  double  effet. 

Les  expériences  exécutées  en  1880  et  1881  avec  des  shrapnels 
de  8,4  cm.  se  subdivisent  par  conséquent  comme  suit  : 

i^  Expériences  relatives  à  l'adoption  d'un  nouveau. shrapnel. 

V  Expériences  relatives  à  l'utilisation  répétée  de  la  douille  du 
projectile  et  à  la  résistance  des  douilles  de  fabrication  suisse. 

Z^  Expériences  relatives  à  l'effet  du  shrapnel  employé  comme 
mitraille. 

i""  Expériences  avec  des  shrapnels  percutants. 

5<^  Expériences  avec  des  shrapnels  munis  de  fusées  à  double 
effet. 
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Avant  de  passer  à  l'étude  détaillée  de  chacune  de  ces  séries, 
nous  avons  à  présenler  quelques  brèves  observations  générales. 

De  même  que  pour  les  obus  à  anneaux,  tous  les  tirs  d'expé- 
rience ont  été  exécutés  à  Thoune,  et,  à  l'exception  des  séries  3  et 
h,  contre  le  but  normal  précédemment  décrit  (  3  parois  de  plan- 
ches de  3  cm.  d'épaisseur,  30  m.  de  longueur  et  2  m.  70  de  hau- 
teur, placées  les  unes  derrière  les  autres  à  la  distance  de  20  m.) 
Le  terrain  était  un  gazon  uni,  dur  et  Tortement  mélangé  de  pierres. 

Les  atteintes  étaient  relevées  —  le  plus  souvent  après  chaque 
coup,  mais  aussi  exceptionnellement  après  des  séries  entières  — 
sur  un  figuré  des  cibles.  On  les  divisait  en  trois  catégories:  i^  ayant 
traversé  les  parois,  2""  logés  dans  les  parois,  3"*  empreintes.  On 
distinguait  en  outre  d'un  cAté  les  balles,  de  l'antre  les  éclats  et 
les  projectiles  pleins. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  la  répartition  des  atteintes,  les 
panneaux  étaient  également  divisés  en  files  de  60  cm.  de  largear. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  diviserons  notre  travail  en  deux  par* 
ties  distinctes.  Dans  la  première,  nous  décrirons  les  différentes 
séries  d'expériences  en  ne  nous  occupant  que  du  but  spécial  as- 
signé à  chacune  d'elles.  Dans  la  seconde,  nous  donnerons  les 
résultats  généraux  de  toutes  les  séries,  prises  en  bloc,  en  ce  qui 
concerne  : 

1^  Le  fonctionnement  des  fusées. 

2*'  L'influence  de  l'intervalle  d'éclatement  sur  Teffet  du  pro* 
jectiie. 

3^  L'influence  de  la  hauteur  d'éclatement  sur  l'effet  du  projectile. 

4<>  Les  gerbes  de  dispersion. 

5^  La  proportion  des  différentes  espèces  d'atteintes. 

A.  Résultats  spéciaux. 

L  Expériences  relatives  à  Vadoption  d'un  shrapnel  pour  le  nouveau 

canon  de  8  cm. 

En  4878  et  4879  déjà,  de  nombreuses  expériences  préparatoi- 
res avaient  été  faites  avec  des  sbrapnels  de  constructions  diverses 
et  avec  des  charges  de  tir  allant  de  840  à  1400  gr.  Aucun  de  ces 
modèles  n'avait  donné  des  résultats  satisfaisants.  Les  uns  conte- 
naient trop  peu  de  balles  et  avaient  par  conséquent  on  effet  mé- 
diocre ;  d'antres  ne  présentaient  pas  assex  de  garanties  contre  des 
éclatements  prématurés. 

En  fin  de  compte  on  se  tronva,  dans  les  années  1880  et  1881» 
en  présence  de  deux  types  principaux  bien  caractérisés. 
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Le  premier  type  (PI.  VIII,  fig.  i  et  2)  est  le  shrapnel  a  tube 
CENTRAL  avec  une  charge  d'éclatement  relativement  faible  contenue 
dans  un  tube  placé  au  centre  du  projectile,  suivant  son  grand  axe. 

Le  second  type  (PI.  VIII,  fig.  3)  est  le  shrapnel  a  chambre,  dans 
lequel  la  charge  d'éclatement,  plus  forte,  est  placée  au  culot, 
dans  une  petite  cavité  fermée  par  un  diaphragme  et  mise  en  com- 
munication avec  la  fusée  par  un  tube  assez  étroit. 

On  expérimenta  successivement  quatre  modèles  de  shrapnets  à 
tube  central  —  nous  les  désignerons  par  les  lettres  a,  b,  c  et  d  — 
et  deux  modèles  de  shrapnels  à  chambre,  a  et  b. 

Dans  les  différents  shrapnels  à  tube  central,  nous  devons  dis- 
tinguer encore  entre  deux  variétés.  D'une  part  le  modèle  a,  de 
l'autre  les  modèles  b,  c  et  d,  ces  derniers  ne  différant  du  reste 
entre  eux  que  par  les  dimensions  et  non  point  par  le  système. 

Le  modèle  a  (PI.  VIII,  fig.  l)  se  compose  d'un  noyau  d'une  seule 
pièce,  venu  de  fonte,  dont  les  parois  sont  renforcées  intérieure- 
ment par  trois  nervures  longitudinales  ;  le  tube  central,  égale- 
ment en  fonte,  est  vissé  dans  la  pointe  du  projectile.  —  Cette 
construction  est  basée  sur  le  même  principe  que  celte  des  obus 
et  des  shrapnels  déjà  existants  :  augmenter  la  solidité  du  projec- 
tile en  renforçant  autant  que  possible  les  parois. 

Dans  les  modèles  b,  c  et  d,  dont  la  fig.  2  est  le  type,  on  avait 
cherché  au  contraire  à  donner  à  la  fusée  un  soutien  central  au 
lieu  de  la  faire  reposer  sur  les  parois.  On  voulait  par  ce  moyen 
permettre  d'amincir  les  parois  afin  d'obtenir  une  grande  cavité 
et  par  suite  un  grand  nombre  de  balles. 

Le  projectile  est  diviséen  deux  parties.  L'une  comprend  le  culot, 
le  tube  central  et  l'ogive  fondus  d'une  seule  pièce  en  fonte;  l'au- 
tre est  le  tube  extérieur  en  fer  forgé.  Ce  tube  est  simplement  in- 
troduit à  frottement  dur  par  dessus  l'ogive;  il  repose  sur  uo 
emboîtement  du  culot  et  il  porte  trois  rainures  longitudinales 
suivant  lesquelles  il  doit  se  briser.  Le  tube  central  est  renforcé 
par  trois  nervures  qui  lui  donnent  extérieurement  une  forme  à 
peu  près  triangulaire  et  qui  en  font  une  véritable  colonne  soute- 
nant la  fusée.  Les  modèles  b  et  c  ne  se  distinguaient  du  modèle 
d  que  par  une  construction  moins  renforcée  du  tube  central.  En 
outre  le  modèle  b  possédait  un  culot  et  une  ogive  dont  la  forme 
était  peu  favorable  au  remplissage  du  projectile.  Vu  le  peu  d'in* 
térèt  qui  s'attache  à  ces  deux  légères  variantes,  nous  nous  som- 
mes dispensé  d'en  donner  le  dessin. 

Si  l'on  compare  les  deux  systèmes  de  shrapnels  à  tube  central, 
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OD  voit  à  première  vae  que  celui  qui  possède  des  parois  épaisses, 
et  qui  est  fondu  d'un  seul  bloc,  doit  être  pl:js  solide  que  celai 
qui  est  muni  d'une  enveloppe  mince  en  fer  forgé.  Il  est  clair  en 
revanche  qu'en  ce  qui  concerne  le  vide  intérieur,  l'avantage  est 
tout  en  faveur  du  second.  C'est  ce  motif  qui  l'a  fait  choisir  pour 
des  expériences  comparatives  ultérieures. 

Dans  le  shrapnel  à  chambre,  la  solidité  du  projectile  est  assurée, 

comme  dans  le  premier  modèle  de  shrapnel  à  tube  central,  par 

'   l'épaisseur  des  parois.  En  outre  la  charge,  relativement  forte, 

placée  au  culot  doit  projeter  les  balles  en  avant  et  augmenter 

ainsi  leur  portée  et  leur  force  de  pénétration. 

Ce  shrapnel  se  compose  d'une  douille  en  acier  formant  le  culot 
et  la  partie  cylindrique,  et  d'une  tète  en  fonte  vissée  sur  la 
douille.  La  charge  d'éclatement,  séparée  des  balles  par  an  dia- 
phragme en  acier,  est  mise  en  communication  avec  la  fusée  au 
moyen  d'un  petit  tube  rempli  de  poudre. 

Les  shrapnels  à  chambre,  modèles  a  et  fr,  employés  pour  les 
expériences,  étaient  identiques  quant  à  la  construction  générale  ; 
ils  ne  différaient  entre  eux  que  par  le  nombre  et  la  grosseur  des 
balles  et  par  les  fusées  dont  ils  étaient  munis. 

Tous  les  shrapnels  expérimentés  n'étaient  pourvus  que  d'une 
ceinture  de  forcement  en  cuivre,  placée  près  du  culot:  ils  ne  pos- 
sédaient ni  ceinture  ni  bourrelet  de  centrage. 

Le  tableau  suivant  donne  des  renseignement  détaillés  sur  le 
remplissage  et  le  poids  des  différents  modèles. 


1"  Shrapnels  à  tube  central 

Modèle  a 

•      b 

c 

1              •       d 

2*  Shrapnels  à  chambre. 

Modèle  a 

.       b 

SOIBRR 

des 
BALLBS 

POIDS 

det  ballet. 

CHiRdE 

d'éclaienent 

PMàMal' 

105 

160 

175-170 

178 

iîr> 

153 

16,0 
16,0 
1G,0 
16,0 

:«,5 
16,0 

25 
35 
:^ 
36 

6t 

6,27 
6;i5 

* 

I 
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Toutes  les  balles  étaient  eo  plomb  durci  ;  les  interstices  rem- 
plis de  colophane  fondue.  Toutes  les  charges  d'éclatement  étaient 
composées  de  poudre  n^  1  (à  grains  très  fins). 

Les  fusées  étaient  les  suivantes  : 

1 .  Shrapnels  à  tube  central  : 

Modèle  a,  fusée  à  double  effet  (R.  et  F);  PI.  YIII,  fig.  I; 
b,  fusée  d'ordonnance; 
c  et  d,  fusée  à  temps  (R.  et  F.)  PI.  VIII  fig.  2  et  3. 

2.  Shrapnels  à  chambre  : 

Modèle  a,  fusée  à  temps  de  Krupp  (fournies  par  R.  et  El.)  ; 
6,  fusée  à  temps  (R.  et  F.)  PI.  VIII,  fig.  2  et  3. 

Tous  les  tirs  furent  exécutés  avec  la  charge  dé  1400  gr.  de  pou- 
dre à  gros  grains  et  avec  les  bouches  à  feu  de  8,4  cm.  acier  fretté, 
n^'  1  et  3.  Voici  l'indication  des  différentes  séries  : 


SHRAPNELS  A  TUBE  CENTRAL 


I    w 


1 


b 
b 


o 
o 
o 
c 


d 
d 
d 
d 
d 
d 


o 


10 
10 


DISTilNCBS 


m. 


10 
10 


18 
18 
18 
18 


10 
25 
25 
30 
30 
30 
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1500 


1000 

1500 


1000 
1500 
2000 
2500 


500 
1000 
1500 
2015 
2460 
2830 


DATES 


En  janvier 
1880 


£n  mai  1880 


Dans  les 

mois  de 

septembre 

et 

octobre 

1880 


1 
3 


SHRAPNELS  A   CHAMBRE 


«l'a  w 

O      g 

se     s 


DISTANCES 
m. 


10 
20 
39 


b 

•15 

b 

20 

b 

20 

b 

25 

b 

25 

b 

25 

1000 
1500 
2000 
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2000 
2400 
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/ 


DATES 


En  janvier 
1880 


Dans  les 
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et 
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GARIBALDI. 

L'Italie  est  de  nouveau  en  grand  deuil.  Son  héros  légendaire, 
le  général  Garibaldi,  depuis  plusieurs  années  souffrant  de  rhuma- 
tismes et  de  bronchites,  s*est  éteint  vendredi  soir  2  juin  dans 
SOD  île  de  Gaprera,  à  l'âge  de  75  ans. 

Nous  ne  pouvons  retracer  ici  la  vie  si  active  et  si  aventureuse 
do  célèbre  patriote  italien  et  cosmopolite,  qui  fut  constamment 
Tami  et  le  défenseur  des  opprimés  de  tous  pays  dans  les  deux 
mondes,  et  l'un  des  plus  grands  ouvriers  de  la  régénération  de 
la  péninsule,  avec  le  roi  Victor-Emmanuel,  Gavour  et  Mazzini. 

Deux  volumes  ne  suffiraient  pas  à  rappeler  les  principaux 
traits  de  sa  carrière  militaire,  ses  opérations  hardies  autant  qu'ha- 
biles de  1848,  1859,  1866  dans  les  montagnes  du  Tyrol  contre 
les  Autrichiens;  de  1849  dans  la  campagne  de  Rome  contre  les 
Français  et  contre  les  Royaux  napolitains;  de  1860  en  Sicile  et 
dans  la  Terre  de  Labour,  notamment  ses  remarquables  prises  de 
Palerme  et  de  Naples;  puis  sa  participation  à  la  défense  nationale 
de  la  Républ'rque  française  en  1870-71  dont  sa  victoire  de  Dijon. 

Bien  des  enseignements  utiles  pourraient  ressortir,  surtout  en 
ces  jours-ci  de  tendances  à  la  résurrection  de  l'art  de  la  guerre 
des  taupes,  d'une  étude  détaillée  et  impartiale  des  opérations  du 
général  Garibaldi  ;  on  y  verrait  comment,  avec  de  la  mobilité  et 
de  la  bravoure,  liées  à  de  justes  vues  stratégiques,  on  peut  sup- 
pléer au  défaut  de  presque  tout  le  reste,  même  aux  ressources  de 
tactique  jugées  aujourd'hui  indispensables  par  d'éminents  mili- 
taires, qui  prennent  un  peu  trop  l'accessoire  pour  le  principal  et 
les  moyens  pour  le  but.  Avoir  une  idée  nette  de  sa  mission,  la 
ferme  volonté  de  la  remplir  et  savoir  choisir  la  bonne  direction 
pour  s'y  rendre  sera  toujours  supérieur  aux  excessives  forma- 
lités d'ordre  parfait,  d'agréable  symétrie  et  de  fine  tactique  de 
marche,  de  stationnement,  d'exploration,  etc.,  qui  semblent  rede- 
venir l'idéal  suprême  de  la  plupart  des  enseignements  militaires 
des  armées  permanentes  actuelles. 

Garibaldi  a  vingt  fois  montré  à  quelle  portée  secondaire  se 
réduisent  en  fait  ces  qualités-là,  si  excellentes  qu'elles  soient  sans 
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nul  doute  dans  qd  ensemble  coordonné,  en  face  de  celles  bien 
autrement  sérieuses  de  l'entraînement  soutenu  et  de  l'action  te- 
nace contre  un  objeclif  décisif,  à  l'aide  soit  de  rapides  marches  et 
d'attaques  soudaines  et  répétées,  soit  de  positions  improvisées 
solidement  tenues  et  promptement  changées,  soit  de  retraites 
adroitement  masquées  avec  retours  offensifs  de  front  ou  de  flancs, 
et  de  toutes  les  péripéties  qui  s'en  suivent. 

Là,  au  fond,  est  la  vraie  guerre.  Par-là  le  grand  patriote  ita- 
lien fut  aussi,  à  nos  yeux,  un  grand  général  dans  la  meilleure 
acception  du  mot.  Egalement  habile  à  décupler  ou  diminuer  son 
envergure  suivant  les  circonstances,  il  eût,  avec  un  bon  entou- 
rage de  raides  comptables  et  de  techniciens  spéciaux,  mené  une 
grande  armée  aussi  bien  qu'un  général  en  chef  permanent  quel- 
conque, tout  comme  il  sut  souvent  remplir  la  tâche  de  toute  une 
armée  avec  de  minimes  bandes  d'audacieux  tirailleurs.  Enfin  et 
surtout,  modeste  pour  lui  autant  qu'ambitieux  pour  sa  cause,  il 
sut  toujours,  rare  mérite,  réduire  ses  désirs  personnels  à  ses 
moyens  restreints  et  devenir,  à  l'occasion,  le  subordonné  de  gé- 
néraux qui  lui  étaient  bien  inférieurs  en  génie  ou  en  aptitudes 
de  guerre,  voire  même,  suivant  l'image  pittoresque  de  Thiers,  le 
simple  faucon  avec  lequel  le  gouvernement  de  Turin  chassait  si 
bien  aux  provinces. 

Deux  beaux  moments  entr'autres  illustrent  cette  vie  héroïque  : 
celui  où,  maître  souverain  du  royaume  des  Deux-Siciles  en  4860, 
il  le  remit  à  Victor-Emmanuel,  ne  gardant  d'autre  butin  qu'un  sac 
de  fèves  embarqué  avec  lui  pour  Gaprera;  puis  celui  où,  en  au- 
tomne 1870,  oubliant  ses  nombreux  et  ardents  griefs,  vrais  on 
imaginaires,  contre  la  France,  il  alla  partager  sa  sanglante  ago- 
nie, et  put  lui  procurer,  à  défaut  d'un  grand  succès  qui  était,  pa- 
raîl-il,  impossible  dans  ces  circonstances  contre  une  armée  telle 
que  celle  de  Manteuffel,  la  consolation  du  seul  drapeau  conquis 
sur  les  Prussiens  pendant  cette  terrible  guerre. 


EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  EN  SUISSE 

AVEC  DES  OBUS  ▲  ANNEAUX  ET  DES  SHRAPNELS 
pour  canons  de  campagne  et  de  montagne. 

(Suite  »; 
DI.  Shrapnels  db  8,&  cm. 
Lorsque  le  canon  de  8,4  cm.  en  acier  fretté  eut  été  adopté 

'  Voir  notre  livraiBon  d*avrU  1882. 
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définitivemeDi  comme  nouveau  matériel  de  notre  artillerie  de 
campagne,  une  des  premières  questions  à  résoudre  fut  de  trou- 
ver pour  celle  bouche  à  Teu  un  shrapnel  qui,  tout  en  contenant  un 
grand  nombre  de  balles,  fût  capable  de  résister  au  choc  produit 
par  la  charge  renforcée  de  1400  grammes.  On  attachait  à  celte 
question  une  grande  importance  par  le  fait  que  dans  notre  ter- 
rain coupé  et  montagneux  nous  aurons  fréquemment  à  tirer  par 
dessus  nos  propres  troupes  et  qu'ainsi  il  ne  faut  pas  que  nous 
ayons  à  craindre  des  éclatements  prématurés  de  shrapnels. 

On  se  persuada  bientôt  qu'il  était  impossible  d'adopter  une 
construction  analogue  à  celle  du  shrapnel  de  la  pièce  de  8,4  cm. 
en  bronze.  En  effet,  ce  shrapnel  qui  présente,  il  est  vrai,  l'avan- 
tage de  contenir  un  grand  nombre  de  balles,  est  déjà  trop  faible 
pour  supporter  le  choc  de  la  charge  de  840  gr.  En  augmentant  la 
charge,  on  eut  une  forte  proportion  d'éclatements  prématurés. 

Il  fallut  donc  chercher  une  autre  construction  et  cela  conduisit 
à  une  assez  longue  série  d'expériences. 

Lorsque  cette  première  question  fut  résolue  par  l'adoption  du 
shrapnel  à  chambre  que  nous  décrirons  plus  loin,  on  examina  la 
possibilité  d'utiliser  plusieurs  fois  la  partie  la  plus  coûteuse  de 
ce  projectile,  à  savoir  la  douille  en  acier,  afm  de  restreindre  le 
coût  des  exercices  de  tir  à  shrapnels.  De  plus,  pour  s'affranchir 
de  la  fabrication  étrangère,  on  flt  construire  et  on  expérimenta 
des  douilles  de  provenance  suisse.  On  étudia  ensuite,  dans  un  cer- 
tain nombre  de  tirs,  l'effet  du  shrapnel  utilisé  comme  mitraille. 

Enfin  les  expériences  faites  avec  les  obus  à  anneaux  ayant  dé- 
montré que  ceux-ci  produisaient  trop  peu  de  fumée  pour  per- 
mettre un  bon  réglage  du  tir,  on  examina  la  possibilité  d'y  sup- 
pléer au  moyen  de  shrapnels  percutants  et,  comme  corollaire, 
on  exécuta,  en  vue  de  Tintroduction  d'un  projectile  unique,  des 
tirs  avec  des  shrapnels  munis  de  fusées  à  double  effet. 

Les  expériences  exécutées  en  1880  et  188i  avec  des  shrapnels 
de  8,4  cm.  se  subdivisent  par  conséquent  comme  suit  : 

1^  Expériences  relatives  à  l'adoption  d'un  nouveau  shrapnel. 

V  Expériences  relatives  à  l'utilisation  répétée  de  la  douille  du 
projectile  et  à  la  résistance  des  douilles  de  fabrication  suisse. 

3<^  Expériences  relatives  à  l'effet  du  shrapnel  employé  comme 

mitraille. 
4<>  Expériences  avec  des  shrapnels  percutants. 

5<>  Expériences  avec  des  shrapnels  munis  de  fusées  à  double 

effet. 
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Avant  de  passer  à  Pelade  détaillée  de  chacune  de  ces  séries, 
nous  avons  à  présenter  quelques  brèves  observations  générales. 

De  même  que  pour  les  obus  à  anneaux,  tous  les  tirs  d'expé- 
rience ont  été  exécutés  à  Tboune,  et,  à  l'exception  des  séries  3  et 
4,  contre  le  but  normal  précédemment  décrit  (  3  parois  de  plan- 
ches de  3  cm.  d'épaisseur,  30  m.  de  longueur  et  2  m.  70  de  hau- 
teur, placées  les  unes  derrière  les  autres  à  la  distance  de  20  m.) 
Le  terrain  était  un  gazon  uni,  dur  et  fortement  mélangé  de  pierres. 

Les  atteintes  étaient  relevées  —  le  plus  souvent  après  chaque 
coup,  mais  aussi  exceptionnellement  après  des  séries  entières  - 
sur  un  figuré  des  cibles.  On  les  divisait  en  trois  catégories:  1<»  ayant 
traversé  les  parois,  i?  logés  dans  les  parois,  3^*  empreintes.  On 
distinguait  en  outre  d'un  côté  les  balles,  de  l'autre  les  éclats  et 
les  projectiles  pleins. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  la  répartition  des  atteintes,  les 
panneaux  étaient  également  divisés  en  files  de  60  cm.  de  largeur. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  diviserons  notre  travail  en  deux  par- 
ties distinctes.  Dans  la  première,  nous  décrirons  les  différentes 
séries  d'expériences  en  ne  nous  occupant  que  du  but  spécial  as- 
signé à  chacune  d'elles.  Dans  la  seconde,  nous  donnerons  les 
résultats  généraux  de  toutes  les  séries,  prises  en  bloc,  en  ce  qui 
concerne  : 

1®  Le  fonctionnement  des  fusées. 

2<>  L'influence  de  l'intervalle  d'éclatement  sur  l'effet  du  pro- 
jectile. 

3*  L'influence  de  la  hauteur  d'éclatement  sur  l'effet  du  projectile. 

h^  Les  gerbes  de  dispersion. 

y  La  proportion  des  différentes  espèces  d'atteintes. 

A.  Résultats  spAgiaux. 

L  Expériences  relatives  à  V adoption  d'un  shrapnel  pour  le  nouveau 

canon  de  8  cm. 

En  1878  c|t  1879  déjà,  de  nombreuses  expériences  préparatoi- 
res avaient  été  faites  avec  des  shrapnels  de  constructions  diverses 
et  avec  des  charges  de  tir  allant  de  840  à  1400  gr.  Aucun  de  ces 
modèles  n'avait  donné  des  résultats  satisfaisants.  Les  uns  conte- 
naient trop  peu  de  balles  et  avaient  par  conséquent  un  effet  mé- 
diocre; d'autres  ne  présentaient  pas  assez  de  garanties  contre  des 
éclatements  prématurés. 

En  fin  de  compte  on  se  trouva,  dans  les  années  1880  et  1881, 
en  présence  de  deux  types  principaux  bien  caractérisés. 
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Le  premier  type  (PI.  VIII,  fig.  1  et  2)  est  le  shrapnel  a  tube 
CENTRAL  avec  une  charge  d'éclatement  relativement  faible  contenue 
dans  un  tube  placé  au  centre  du  projectile,  suivant  son  grand  axe. 

Le  second  type  (PI.  VIII,  fig.  3)  est  le  shrapnel  a  chambre,  dans 
lequel  la  charge  d'éclatement,  plus  forte,  est  placée  au  culot, 
dans  une  petite  cavité  fermée  par  un  diaphragme  et  mise  en  com- 
munication avec  la  fusée  par  un  tube  assez  étroit. 

On  expérimenta  successivement  quatre  modèles  de  shrapnels  à 
tube  central  —  nous  les  désignerons  par  les  lettres  a,  6,  c  et  d  — 
et  deux  modèles  de  shrapnels  à  chambre,  a  el  b. 

Dans  les  différents  shrapnels  à  tube  central,  nous  devons  dis- 
tinguer encore  entre  deux  variétés.  D'une  part  le  modèle  a,  de 
l'autre  les  modèles  b,  c  et  d,  ces  derniers  ne  différant  du  reste 
entre  eux  que  par  les  dimensions  et  non  point  par  le  système. 

Le  modèle  a  (PI.  YIII,  fig.  i)  se  compose  d'un  noyau  d'une  seule 
pièce,  venu  de  fonte,  dont  les  parois  sont  renforcées  intérieure- 
ment par  trois  nervures  longitudinales;  le  tube  central,  égale- 
ment en  fonte,  est  vissé  dans  la  pointe  du  projectile.  —  Cette 
construction  est  basée  sur  le  même  principe  que  celle  des  obus 
et  des  shrapnels  déjà  existants  :  augmenter  la  solidité  du  projec- 
tile en  renforçant  autant  que  possible  les  parois. 

Dans  les  modèles  b,  c  et  d,  dont  la  fig.  2  est  le  type,  on  avait 
cherché  au  contraire  à  donner  à  la  fusée  un  soutien  central  au 
lieu  de  la  faire  reposer  sur  les  parois.  On  voulait  par  ce  moyen 
permettre  d'amincir  les  parois  afin  d'obtenir  une  grande  cavité 
et  par  suite  un  grand  nombre  de  balles. 

Leprojectile  est  diviséen  deux  parties.  L'une  comprend  le  culot, 
le  tube  central  et  l'ogive  fondus  d'une  seule  pièce  en  fonte;  l'au- 
tre est  le  tube  extérieur  en  fer  forgé.  Ce  tube  est  simplement  in- 
troduit à  frottement  dur  par  dessus  l'ogive;  il  repose  sur  un 
emboitement  du  culot  et  il  porte  trois  rainures  longitudinales 
suivant  lesquelles  il  doit  se  briser.  Le  tube  central  est  renforcé 
par  trois  nervures  qui  lui  donnent  extérieurement  une  forme  à 
peu  près  triangulaire  et  qui  en  font  une  véritable  colonne  soute- 
nant la  fusée.  Les  modèles  6  et  c  ne  se  distinguaient  du  modèle 
ft  que  par  une  construction  moins  renforcée  du  tube  central.  En 
outre  le  modèle  b  possédait  un  culot  et  une  ogive  dont  la  forme 
était  peu  favorable  au  remplissage  du  projectile.  Vu  le  peu  d'in- 
térêt qui  s'attache  à  ces  deux  légères  variantes,  nous  nous  som- 
mes dispensé  d'en  donner  le  dessin. 

Si  Ton  compare  les  deux  systèmes  de  shrapnels  à  tube  central, 
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Il  ressort  des  deux  tableaux  précédeots  qae  le  sbrapnel  mani 
d'une  fusée  à  percussiou  se  comporte  comme  l'obus  à  anneaux, 
c'est-à-dire  que  le  nombre  des  atteintes  est  considérable  pour  les 
projectiles  qui  traversent  la  première  paroi  ou  qui  éclatent  sur  le 
sol  tout  près  de  celle-ci,  mais  que  ce  nombre  d'atteintes  diminue 
avec  une  grande  rapidité  dès  que  l'intervalle  d'éclatement  aug- 
mente de  quelques  mètres. 

Si  nous  comparons  de  plus  près  les  résultats  obtenus  avec  les 
deux  projectiles  à  la  distance  de  2000  m.,  en  tenant  compte  du 
fait  que  pour  l'obus  il  n'y  avait  que  trois  parois,  nous  voyons  que 
le  shrapnel  donne  des  résultats  supérieurs  à  l'obus  dans  le  cas  où 
il  éclate  après  avoir  traversé  la  première  paroi,  mais  qu'en  revan- 
che il  lui  est  décidément  inférieur  pour  les  éclatements  sur  le  sol, 
en  ce  sens  qu'avec  des  intervalles  égaux  l'obus  donne  un  plus 
grand  nombre  d'atteintes. 

On  peut  dire  en  somme  que  le  shrapnel  percutant  vaut  mieux 
que  l'obus  à  anneaux  en  ce  qui  concerne  la  production  de  la  fu- 
mée, mais  qu'il  lui  est  inférieur  quant  à  l'effet  du  tir. 

5.  Eocpériences  avec  des  shrapnels  munis  de  fusées  à  double  effet. 

Les  expériences  peu  nombreuses  faites  avec  des  shrapnels  per- 
cutants ne  paraissaient  pas  suffisantes  pour  asseoir  un  jugement 
définitif  sur  ce  genre  dé  tir.  Il  était  donc  nécessaire  d'en  exécuter 
de  nouvelles.  Mais  comme  cette  question  pouvait  être  examinée 
conjointement  avec  celle  du  projectile  unique  et  de  la  fusée  à 
double  effet,  on  se  décida  à  passer  directement  à  cette  dernière 
série  d'expériences. 

Les  shrapnels  employés  étaient,  pour  la  construction  générale, 
identiques  au  modèle  b  déjà  décrit.  La  pointe  seule  avait  été  légè- 
rement modifiée  pour  recevoir  la  fusée  à  double  effet  (voir 
PI.  VIII,  fig.  7).  Cette  modification  avait  entraîné  une  diminution 
du  vide  intérieur,  et  pour  conserver  dans  cet  espace  plus  petit 
à  peu  près  le  même  nombre  de  balles,  on  avait  dû  réduire  le 
poids  de  ces  dernières  de  16  à  IS  gr. 

Ces  shrapnels,  modèle  c,  contenaient  donc  147  balles  en  plomb 
durci,  du  poids  de  45  gr.,  et  une  charge  d'éclatement  de  68  gr. 
poudre  nM.  Le  poids  total  du  projectile  était  de  6,7  kilogr. 

Ils  étaient  munis  de  la  fusée  à  double  effet  Rubin  et  Fornerod 
(PL  VIII,  fig.  7)  modifiée  en  ce  sens  que  le  cercle  fusant  était 
contenu  dans  une  bagne  en  étain  enchâssée  dans  un  régulateur 
de  laiton. 


264  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Les  tirs  furent  exécutés  dans  les  cooditioDS  habituelles  et  en 
deux  séries  bien  distinctes.  On  tira: 

4^  En  novembre  1881  :  5  coups  à  15O0  m.,  tous  percutants;  30 
coups  à  2000  m.,  dont  l!2  percutants  et  8  fusants;  20  à  2500  m., 
dont  8  percutants  et  42  fusants;  19  à  i960  m.,  dont  10  percolaots 
et  9  fusants. 

S""  En  décembre  1881  ;  18  coups  à  2000  m.,  dont  6  percalanls 
et  12  fusants  ;  18  coups  à  2700  m.,  dont  9  percutants  et  9  fusants. 

Dans  les  séries  de  novembre,  les  atteintes  étaient  notées  après 
chaque  coup.  En  décembre,  au  contraire,  on  voulut  se  rendre 
compte  de  la  facilité  du  réglage  du  tir  et  on  exécuta  de  vrais 
tirs  de  guerre,  sans  communication  aucune  entre  la  pièce  et  le 
but.  On  ne  releva  les  atteintes  qu'après  chaque  série  complète. 

Résultats. 

1.  Projectiles  et  fusées.  L'un  des  64  shrapnels  tirés  en  novem- 
bre éclata  dans  la  bouche  à  feu.  La  cause  de  cet  éclatement  pré- 
maturé ne  put  pas  être  élablie  avec  certitude,  mais  il  est  proba- 
ble qu'elle  gisait  dans  un  léger  défaut  de  construction  de  la  fusée. 
Ce  défaut  fut  éliminé  pour  les  expériences  de  décembre  et  le  cas 
ne  se  renouvela  plus 

Abstraction  faite  do  ce  coup  anormal,  les  projectiles  et  les  fu- 
sées fonctionnèrent  à  merveille  soit  dans  le  tir  fusant  soit  dans  le 
tir  percutant.  On  n'eut  aucun  raté,  aucun  éclatement  tardif,  aucun 
shrapnel  brisé  au  point  de  chute. 

2.  Fumée.  La  production  de  la  fumée  a  été  en  général  conve- 
nable. Pour  les  shrapnels  percutants,  l'observation  du  tir  était 
facile  jusqu'à  2000  m.,  possible  encore  jusqu'à  2500  m.,  mais 
très  difficile  à  partir  de  cette  distance.  L'éclairage  était  extrême- 
ment favorable,  cependant  on  avait  l'impression  que  dans  des 
conditions  moins  bonnes  les  distances  données  ci-dessus  n'eussent 
pas  été  diminuées  de  beaucoup. 

3.  Effet  du  tir.  —  Séries  de  novembre.  —  On  a  séparé  les  résul- 
tats donnés  par  les  shrapnels  percutants  de  ceux  donnés  par  les 
shrapnels  fusants.  Les  premiers  se  trouvent  dans  le  tableau  ci- 
dessous. 
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Ces  résultats  coDCordent  parfaitement  avec  ceoi  qae  ocos 
avoDS  transcrits  plus  haut  (voir  §  4,  page  262).  Le  nombre  des 
atteintes  diminue  toujours  avec  une  rapidité  extrême  dès  que 
rintervalle  d'éclatement  augmente.  Cependant  il  y  a  lieu  de  re- 
marquer que  cette  diminution  n'est  pas  toujours  régulière  mais 
qu'elle  présente  des  soubresauts  singuliers.  On  voit  certains  coups 
donner  des  résultats  meilleurs  que  d'autres  quoiqu'avec  des  in- 
tervalles plus  grands. 

Cette  anomalie  pourrait  avoir  son  explication  dans  le  fait 

18 
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qu'avec  un  certain  intervalle»  assez  grand,  la  branche  descen- 
dante de  la  gerbe  des  balles  vient  frapper  le  but,  tandis  qu'avec 
un  point  de  chute  plus  rapproché  la  branche  ascendante  de  cette 
même  gerbe  passe  par  dessus  le  but. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'effet  des  shrapnels  percutants  est  très  faible 
aux  grandes  distances  et,  à  intervalles  d'éclatement  égaux,  il  est 
bien  inférieur  à  ^lui  des  obus  fragmentés. 

Voici  les  résultats  des  shrapnels  fusants  : 
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Si  l'on  compare  ces  résultats  avec  ceux  qu'a  donnés  le  shrapnel 
modèle  b  muni  de  la  fusée  à  temps  simple  (voir  page  258)  on  se 
convaincra  qu'ils  sont  inférieurs,  et  cela  d'une  quantité  très  nota- 
ble. Cette  infériorité  peut  être  attribuée  pour  une  part  à  ce  que 
les  hauteurs  et  les  intervalles  d'éclatement  ont  été  moins  favo- 
rables dans  ces  dernières  séries,  et  pour  une  autre  part,  semble- 
t-il,  au  fait  que  les  balles  étaient  plus  légères. 

Ce  point  nécessiterait  des  recherches  ultérieures. 

Séries  de  décembre.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  a  à  faire  ici  à  des 
tirs  de  guerre  réglementaires.  En  voici  les  résultats  : 
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A.  RoTU,  lieut.-colonel. 
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DE    LA    FORTIFICATION     DU     CHAMP     DE    BATAILLE 

(Suite  et  fin.) 

CHAPITRE  m. 

Retranchements  pour  l'artillerie  de  campagne. 

Le  rôle  toujours  plus  important  de  l'artillerie  de  campagne  dans 
la  préparation  du  combat,  la  puissance  de  ses  bouches  à  feu  qui, 
dans  plusieurs  pays,  lancent  des  projectiles  pesant  jusqu'à  9  et  10 
kilogrammes,  ont  eu  pour  effet  de  faire  rechercher  et  appliquer 
le  plus  possible  la  fortification  rapide  à  cette  arme. 

Les  batteries  ont  été  pourvues  d'un  nombre  d'oulils  suffisant; 
les  hommes  sont  exercés  de  temps  en  temps  à  des  travaux  de 
terrassements  et  il  a  été  établi  des  types  d'épaulement  pour 
pièces  de  campagne. 

Examinons  à  quelles  exigences  doivent  satisfaire  ces  épaule- 
lements  : 

<^  Ils  doivent  pouvoir  être  très  rapidement  exécutés  ; 

V  Ils  doivent  protéger  le  plus  efficacement  possible  la  pièce 
et  les  servants,  ainsi  que  les  munitions. 

S^  Ils  doivent  être  le  moins  apparents  possible,  afin  de  ne  pas 
attirer  l'attention  de  l'ennemi  ;  on  évitera  donc  les  formes  et  pro- 
fils présentant  des  embrasures  un  peu  profondes,  des  arêtes 
vives  offrant  des  points  de  mire  faciles  à  observer  par  les  ar- 
tilleurs ennemis. 

4o  Le  profil  et  le  tracé  doivent  être  simples,  pouvoir  s'adapter 
à  tous  les  terrains  ou  à  peu  près;  le  piquetage  et  l'exécution 
devant  être  faits  par  des  hommes  en  général  peu  exercés  aux 
terrassements,  il  importe  de  rendre  le  tracé  et  la  répartition  des 
travailleurs  aussi  facile  que  possible,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  con- 
fusion et  de  fausses  manœuvres. 

Justifions  en  quelques  mots  les  conditions  que  nous  venons  de 
poser  : 

l"*  Rapidité  (TexécuHan. 

La  rapidité  d'exécution  est  une  condition  de  toute  importance; 
les  péripéties  d'un  combat  peuvent  laisser  2  ou  3  heures  de  répit 
à  telle  troupe  d'artillerie  qui  pourra  en  tirer  le  plus  grand  parti 
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et  rendre  sa  position  beaucoup  plus  forte  comme  résistance  en 
construisant  pour  ses  pièces  quelques  retranchements  joignant 
à  leur  force  propre  un  effet  moral  considérable.  Plus  Tîte  la  troupe 
se  sentira  couverte,  plus  elle  sera  apte  à  soutenir  le  combat. 

2o  Protection  efficace  des  servants. 

Cette  condition  s'explique  d'elle-même  et  il  n'est  pas  nécessaire 
de  s'7  arrêter  longuement.  Il  importe  que  les  servants  des  pièces, 
la  bouche  à  feu  et  les  munitions  soient  aussi  protégés  que  possi- 
ble contre  les  projectiles  ennemis.  Le  système  de  retranchement 
présentant  un  terre-plein  enterré  et  un  parapet  de  faible  hauteur 
mais  un  peu  large,  nous  paraît  préférable,  car  la  moitié  au  moins 
de  la  résistance  à  la  pénétration  des  projectiles  est  alors  offerte 
par  le  terrain  naturel  beaucoup  moins  facile  à  entamer  que  la 
terre  remuée.  Pour  économiser  du  travail,  une  fois  le  terre-plein 
descendu  à  sa  cote,  on  creusera  parallèlement  à  la  directrice  des 
excavations  dites  fossés  de  charge^  dans  lesquelles  descendent  les 
servants  quand  la  pièce  est  chargée.  On  peut  aussi  préserver  les 
servants  d'une  grande  partie  des  coups  dangereux,  en  établissant 
sur  le  parapet  une  bonnette  de  0,30  c.  de  hauteur  sur  0,40  c 
d'épaisseur  en  crête.  (Brialmont.) 

3*  Apparence. 

Cette  troisième  condition  est  imposée  par  les  progrès  qu'a 
faits  l'art  du  tir  et  par  la  précision  qu'atteignent  les  bouches  à 
feu  actuellement  en  usage.  Il  est  avantageux  que  les  retranche- 
ments construits  ne  présentent  à  l'examen  que  des  formes  vagues 
et  peu  précises  que  l'on  s'efforcera,  du  reste,  de  dissimuler  par 
des  masques  en  branchages  ou  en  terre  placés  en  avant  des  épaa* 
lements.  C'est  pour  cela  que  l'on  tend  à  renoncer  aux  embrasures 
profondes  bien  réglées  et  que  l'on  emploie  de  préférence  des  pa* 
rapets  présentant  de  simples  dépressions  en  avant  des  bouches  à 
feu,  toutes  les  surfaces  de  raccordement  étant  gauches  ou  courbes, 
les  terres  du  parapet  rejetées  suivant  leur  talus  naturel. 

k""  Simplicité  de  tracé  et  de  profil. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  cette  condition  à  remplir; 
un  officier  et  un  sous-officier  ou  un  sous-officier  seul  doivent 
pouvoir,  en  un  temps  très  court  et  en  suivant  une  marche  indi- 
quée d'avance,  piqueter  l'épaulement  dans  ses  principales  parties 
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avec  on  nombre  minimaai  de  points,  de  façon  à  ce  que  le  tracé 
saute  à  l'œil  du  soldat  le  moins  exercé. 

Cherchons  maintenant  un  type  de  retranchement  répondant 
aux  exigences  que  nous  venons  d'énumérer. 

Le  règlement  de  service  pour  l'artillerie  de  position  suisse 
(Ghap.  VI.  Construction  des  batteries),  offre  un  épaulement 
(geschùtzeinschnitt.)  pour  pièces  de  campagne  qui  nous  parait 
remplir  les  conditions  voulues.  Nous  en  donnons  le  dessin  PI.  IV, 
fig.  *,  2.  3. 

Le  terre-plein  est  enfoncé  dans  le  sol  et  la  pièce  est  protégée 
par  un  parapet  de  4  m.  d'épaisseur  et  deux  retours  destinés  à 
couvrir  les  flancs.  Deux  encaissements  pour  dépiM  de  munitions 
sont  protégés  aux  extrémités  de  ces  retours.  Deux  fossés  de  charge 
sont  creusés  le  long  du  terre-plein. 

Voici  les  dimensions  normales  de  cet  épaulement.  (Les  cotes  de 
hauteur  sont  prises  du  sol  naturel  coté  ±0. 

Largeur  du  terre*plein  en  tète 4.K0 

Largeur  du  terre-plein  en  queue ,    .       9.— 

Longueur 6. — 

Largeur  du  fond  des  fossés  de  charge O.KO 

Profondeur 1.20 

Encaissement  pour  les  dépôts  de  munitions,  largeur  .       1.— 
»  •  •        longueur.       1.— 

Epaisseur  du  parapet 4.— 

Relief  de  la  plongée  au-dessus  du  sol O.&O 

Relief  de  la  plongée  devant  les  retours 0.70 

Longueur  des  retours 3.— 

Nombre  de  travailleurs 20  — 

Piquets  pour  le  tracé 12  — 

Temps  nécessaire 3  à  &  h. 

Les  excavations  pratiquées  derrière  les  retours  servent  de  dépôts 
pour  les  munitions.  Si  on  le  peut,  on  fait  de  légers  coffrages  ou 
on  y  place  des  caisses  et  au  besoin  les  coffres  d'arrière-train  des 
caissons  pour  garder  intact  l'approvisionnement  de  l'avant-train 
de  la  pièce. 

Ce  type  de  retranchement  nous  parait  répondre  d'une  manière 
satisfaisante  aux  exigences  du  terrain. 

Quant  au  mode  à  suivre  pour  fixer  l'emplacement  de  ces 
retranchements,  nous  estimons  que,  en  général,  si  l'étendue  de  la 
position  occupée  le  permet,  il  faut  retrancher  chaque  pièce  iso- 
lément, plutôt  que  de  faire  des  abris  pour  une  batterie  entière. 
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Cette  disposition  s'adapte  mieux  au  terrain  et  à  ses  divers  acci- 
dents dont  toQt  officier  inslrnit  profilera  certainement  pour  le 
placement  avantageai  de  ses  bouches  à  feu;  en  effet,  on  peut  éla- 
blir  les  épaulements  à. des  niveaux  différents  en  rompant  même 
l'alignement  et  en  compensant  la  différence  d'éloignement  du  but 
par  une  correction  de  hausse. 

L'avantage  de  celte  disposition  par  pièces  isolées  et  qu'on  place 
à  des  distances  de  45  à  20  mètres,  est  de  forcer  l'artillerie  ennemie 
à  disséminer  ses  feux  sur  une  série  de  buts  très  restreints,  ou  à 
les  concentrer  sur  une  seule  pièce  à  la  fois.  Les  pièces  seront 
alors  moins  exposées  et  conserveront  plus  longtemps  leur  faculté 
d'action. 

Il  est  clair  que  nous  parlons  ici  en  thèse  générale  et  que,  si  le 
terrain  est  fortement  accidenté,  il  faut  éviter  un  trop  grand  espa- 
cement des  pièces  isolées,  ce  qui  gênerait  la  conduite  du  tir. 

Si  l'on  a  à  défendre  une  position  d'une  étendue  restreinte,  on 
établit  des  épaulements  de  section  ou  de  batterie,  en  accolant 
deux  ou  plusieurs  de  ces  épaulements  l'un  à  l'autre;  les  pièces 
sont  alors  séparées  entre  elles  par  des  petites  traverses  (PI.  IV, 
fig.  S  et  6). 

Ce  genre  de  batterie  rend  le  commandement  et  la  conduite  du 
tir  plus  aisés,  ce  qui  est  à  considérer,  l'artillerie  de  campagne, 
dans  le  cours  d'un  combat,  étant  appelée  à  changer  fréquemment 
de  but  et  devant  par  conséquent  être  sans  cesse  sous  les  ordres 
immédiats  du  chef. 

Dans  une  bataille  le  temps  peut  manquer  pour  construire  un 
épaulement  tel  que  nous  l'avons  décrit.  On  cherchera  d'abord  à 
protéger  la  pièce  par  un  repli  de  terrain  en  la  plaçant  de  façon  à 
tirer  par  dessus  la  crête,  puis  on  s'efforcera  de  défiler  le  mieux 
possible  les  servants  et  les  munitions,  en  creusant  deux  fossés  de 
charge  (fig.  4);  la  terre  déblayée  sert  d'abord  à  former  les  retours. 
On  peut  renforcer  ce  type  en  enterrant  le  terre-plein  de  0  m.  90 
à  0  m.  30,  et  en  l'entourant  d'un  bourrelet  de  terre  de  plus  de 
0  m.  70  de  relief  et  de  l  m.  SO  d'épaisseur  à  la  base  (fig.  4  bis). 

Les  servants  seront  bien  protégés  contre  les  feux  d'infanterie» 
mais  les  feux  d'artillerie  seront  nuisibles  vu  le  peu  d'épaisseur  de 
répaulement,  les  obus  le  traverseront  et  éclateront  immédiate- 
ment derrière,  ce  qui  rend  les  coups  plus  meurtriers  que  si  la 
pièce  eût  été  découverte. 

Nous  venons  de  décrire  rapidement  les  types  d'épaulement 
pour  pièces  de  campagne  admis   par  notre  règlement.  Nous 
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troavoDs  dans  BrialmoDt  (Manuel  de  forHficoHon  de  campagne, 
cbap.  IV),  des  prescriptioDs  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  des 
nôtres. 

Cependant,  dans  le  croquis  (p.  94)  nous  remarquons  que  la 
pièce  tire  en  barbette,  c'est-à-dire  par  dessus  le  parapet,  tandis 
que  dans  le  type  décrit  plus  haut  il  existe  une  embrasure  sans 
joues  proprement  dites,  en  forme  de  rigole  ;  de  plus,  dans  le  cro- 
quis, les  abris  pour  munitions  sont  placés  sous  le  parapet  lui- 
même,  au  lieu  d'être  dans  les  retours,  à  leurs  extrémités  posté- 
rieures. 

Le  savant  général  belge  donne  (p.  96)  un  épaulement  dérivé  du 
précédent,  mais  complété  par  des  fossés  de  tirailleurs  et  des  bon- 
nettes destinées  à  préserver  les  servants. 

Lorsque  la  nature  du  sol  empêche  que  l'on  puisse  enterrer  la 
pièce,  il  convient  de  former  le  parapet  avec  la  terre  provenant 
d'une  excavation  intérieure.  Le  temps  pour  la  construction  est 
nécessairement  plus  long  (Voir  Brialmont,  pages  98  et  99.)  On 
pratique  dans  ce  cas  des  fossée  de  charge  séparés  de  la  masse 
couvrante  par  des  banquettes  de  0  m.  40  de  large  sur  lesquelles 
s'asseoiront  les  servants. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  batteries  qui,  bien 
que  pouvant  être  construites  en  24  heures  au  moins,  ne  sont  guère 
employées  que  dans  les  lignes  d'investissement;  on  emploie  alors 
les  différents  systèmes  de  revêtements  et  on  place  des  madriers 
sons  les  roues  et  les  crosses  des  affûts. 

On  établira  cependant,  et  dans  nombre  de  cas,  des  batteries 
complètes  pour  pièces  de  campagne,  quand  pour  la  défense  des 
villages  et  des  défilés,  les  emplacements  occupés  peuvent  être 
pris  d'écharpe  ou  d'enfilade  par  l'artillerie  ennemie.  Le  général 
Brialmont  donne  pour  cet  emploi  un  type  de  batterie  avec  em- 
brasures profondes,  retours  et  traverses-pare-éclats,  qui  nous  pa- 
rait un  peu  compliqué  pour  notre  artillerie. 

AvanMrains.  11  n'est  pas  sans  importance  de  garantir  des  feux 
de  l'artillerie  ennemie  les  avant-trains  des  pièces.  Plusieurs  cons- 
tructions rapides  sont  indiquées  dans  ce  but  par  le  général  Brial- 
mont, à  l'autorité  duquel  nous  sommes  forcés  d'avoir  souvent 
recours. 

La  plus  simple  de  ces  dispositions  consiste  à  construire  derrière 
chaque  épaulement  des  pièces  et  perpendiculairement  au  front, 
et  à  une  distance  de  25  mètres  environ,  un  petit  abri  en  tranchée 
avec  rampe  en  arrière  et  parapet  en  forme  de  croissant  et  à  ex- 
trémité arrondies. 
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Les  cbevanx  sont  abrités  derrière  des  cooTerts  naturels  oq  dans 
des  plis  de  terrain  à  proximité  des  avant-trains. 

Une  autre  disposition  exigeant  beaucoup*  de  travail  et  de  temps 
consiste  à  faire  un  fossé  de  75  mètres  de  long,  dans  lequel  on 
place  les  avant-trains  attelés  l'un  derrière  l'autre;  on  construit  des 
rampes  d'accès  aux  deux  boots  du  fossé.  La  hauteur  du  couvert 
sera  de  2  m.  à  2  m.  SO. 

La  plupart  du  temps  on  se  contente  de  couvrir  les  avant-trains 
sans  leurs  attelages,  en  les  plaçant  perpendiculairement  à  la  masse 
couvrante;  on  pratique  pour  cbaque  avant-train  une  rampe  d'ac- 
cès et  toutes  ces  rampes  sont  réunies  par  une  communication  cou- 
verte. 

Nous  terminerons  ce  rapide  exposé  par  quelques  données  gé- 
nérales sur  les  emplacements  à  choisir  pour  les  batteries  ou  épau- 
lements  destinés  à  recevoir  des  pièces  de  campagne. 

Tout  en  cherchant  à  utiliser  les  remblais,  les  enclos  et  les  haies 
qui  peuvent  rendre  le  travail  plus  facile  et  moins  dangereux, on 
évitera  de  construire  des  épaulements  dans  le  voisinage  des  bois, 
des  maisons,  des  clôtures  ou  autres  objets  sur  le  fond  desquels 
ils  se  détacheraient  facilement. 

On  doit  éviter  d'établir  les  pièces  sur  un  terrain  pierreux  et  à 
proximité  de  constructions  qui,  frappées  par  les  projectiles  enne- 
mis, produiraient  des  éclats  pouvant  blesser  ou  incommoder  les 
servants. 

«  En  construisant  les  batteries  derrière  des  broussailles,  bou- 
quets de  verdure,  champs  de  blé,  on  masque  les  travailleurs  et  on 
empêche  l'artillerie  ennemie  de  vérifier  les  effets  de  son  feu. 

On  évitera  cependant  les  rideaux  qui  gênent  le  pointage  ou 
restreignent  le  champ  de  tir  et  ceux  qui  peuvent  produire  des 
éclatements  prématurés.  Pour  cela  on  s'abstiendra  de  placer  les 
batteries  dans  les  bois  et  à  une  certaine  distance  de  la  lisière. 

c  II  est  bon  de  créer  des  masques  artificiels  en  branchages  et  de 
les  placer  en  avant  des  batteries  à  des  distances  variant  entre  SO 
et  300  mètres.  » 

Lorsque  en  avant  et  en  arrière  de  l'emplacement  d'une  batterie 
il  y  aura  de  légères  ondulations  de  terrain  qui  empêcheront  l'en- 
nemi de  voir  les  points  de  chute  de  ses  projectiles,  ce  sera  une 
circonstance  très  favorable  pour  la  défense,  parce  qu'elle  rendra 
difficile  le  réglage  du  tir. 

Un  terrain  marécageux  en  avant  de  la  batterie  est  avantageux, 
les  obus  peuvent  ne  pas  éclater;  si  le  terrain  en  avant  est  très 
incliné,  la  gerbe  d'éclats  est  beaucoup  moins  dangereuse. 
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Telles  sont  les  doonées  générales  posées  par  le  général  Brial- 
mont  sur  le  choix  de  l'emplacement  des  épaulements  pour  pièces 
de  campagne.  C'est  par  elles  que  nous  terminerons  notre  court 
exposé. 

CONCLUSION. 

Voilà  ce  que  nous  croyons  devoir  dire  sui;  le  sujet  qui  nous  a 
été  donné;  nous  avons  tout  ou  à  peu  près  tout  indiqué.  Cepen- 
dant nous  nous  rendons  parfaitement  compte  que  beaucoup  de 
points,  ou  même  la  plupart  ne  sont  qu'ébauchés,  et  que  pour  les 
traiter  à  fond,  il  faudrait  écrire  non-seulement  un  cahier,  mais  des 
volumes. 

Nous  pouvons  cependant  nous  résumer  et  conclure  que  : 

i^  La  fortification  du  champ  de  bataille  est  une  chose  d'autant 
plus  indispensable  pour  notre  armée,  que  celle-ci  est  composée 
de  milices  et  que  sa  valeur  numérique  est  minime  relativement  à 
celle  des  armées  des  pays  qui  nous  entourent. 

2f^  La  fortiflcation  du  champ  de  bataille  est  possible  avec  les 
hommes  que  nous  avons  et  les  outils  dont  nous  disposons  actuel- 
lement ou  disposerons  bientôt. 

3^  Les  travaux  de  fortification  improvisée  doivent  être  l'objet 
d'exercices  sérieux,  non-seulement  pour  nos  troupes  spéciales, 
mais  aussi  pour  notre  infanterie. 


UNE  CONFÉRENCE   SUR  LÉTAT-MAJOR. 

M.  le  major  Gutzwiller  ayant  eu  Tobligeance  de  nous  communiquer 
son  travail  sur  c  l'organisation  et  l'instruction  de  Vitat-major  général  > 
présenté  à  la  dernière  réunion  des  officiers  supérieurs  de  la  V*  divi- 
sion, nous  allons  en  détacher  quelques  parties,  ne  pouvant  le  publier 
in  extenso. 

La  conduite  d'un  corps  de  troupes  combiné,  pourvu  d'armes  spé- 
ciales, demande  une  somme  de  connaissances  et  de  travail  si  consi- 
dérables que  l'activité  d'un  seul  homme  ne  saurait  y  suffire.  Le 
commandant  devant  s'occuper  avant  tout  de  la  direction  générale, 
doit  être  accompagné  d'officiers  capables  et  ayant  reçu  une  instruc- 
tion militaire  suffisante  pour  pouvoir  entrer  facilement  dans  ses  vues 
et  exécuter  ses  plans  avec  toute  l'exactitude  voulue. 

D'après  Clausewitz,  l'état-major  général  est  destiné  à  traduire  en 
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ordres  les  idées  du  commandant  en  chef.  C'est  lui  qui  doit  les  com- 
muniquer à  la  troupe  et  se  charger  de  toutes  les  questions  de  détail. 

D'après  Jomini,  Tétat-major  aurait,  outre  les  ordres  à  transmettre, 
à  les  expliquer  et  à  surveiller  leur  exécution. 

Bronsart  de  Schellendorf  ajoute  que  pour  que  la  troupe  soit  cons- 
tamment en  état  de  combattre,  il  est  du  devoir  de  l'état-major  géné- 
ral de  veiller  soigneusement  à  son  bien-être  matériel  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  possibles  pour  éviter  les  irrégularités  de  service 
à  cet  égard. 

L'état-major  général  doit,  en  outre,  préparer  en  temps  de  paix  tous 
les  travaux  nécessaires  à  la  concentration  et  à  la  dislocation  de  l'ar- 
mée. Il  doit  s'occuper  tout  spécialement  de  l'emploi  des  chemins  de 
fer  et  des  réseaux  télégraphiques.  Il  doit  étudier  l'organisation  des 
armées  étrangères  et  se  tenir  au  courant  de  la  littérature  militaire  et 
des  inventions  nouvelles. 

L'état- major  allemand  a  si  merveilleusement  rempli  sa  tâche  pen- 
dant la  guerre  de  4  870  que  presque  toutes  les  armées  d'Europe,  y 
compris  la  nôtre,  l'ont  pris  pour  modèle.  Voici  quelle  est  à  peu  près 
son  organisation.  Il  est  placé  directement  sous  les  ordres  de  l'empe- 
reur et  non  sous  ceux  du  ministre  de  la  guerre,  comme  dans  d'autres 
pays,  ce  qui  le  rend  complètement  indépendant  des  troubles  politi- 
ques et  des  changements  de  ministères. 

Le  bataillon  des  chemins  de  fer  est  placé  sous  les  ordres  du  général 
en  chef  en  temps  de  guerre  et  sous  ceux  du  chef  de  l'état-major  gé- 
néral en  temps  de  paix. 

Les  états-majors  de  corps  conservent  sensiblement  en  temps  de 
paix  la  môme  formation  que  sur  le  pied  de  guerre,  ce  qui  facilite 
énormément  la  mobilisation. 

Quant  aux  états-majors  appelés  à  la  direction  de  plusieurs  corps 
d'armée,  ils  se  recrutent  dans  le  grand  état  major  général  au  mo- 
ment de  la  mobilisation  et  n'existent  pas  en  temps  de  paix. 

Le  grand  état-major  général  compte  environ  70  officiers.  Il  se  sub- 
divise en  état-major  principal  (Hauptetat)  et  en  état-major  secondaire 
(Nebenetat). 

Le  premier  s'occupe  des  questions  suivantes  :  Des  armées  étran- 
gères, de  leur  armement  et  de  leur  équipement.  De  la  configuration 
géographique  des  pays  voisins,  de  leurs  moyens  de  transport  et  de 
leurs  fortifications,  etc. 

L'état-major  secondaire  s'occupe  des  archives,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  militaire  en  général.  Il  dirige  l'administration  de  la 
bibliothèque  militaire  et  recueille  les  cartes  des  pays  étrangers. 

Une  section  spéciale  s'occupe  de  la  triangulation  et  des  questions 
qui  en  dépendent. 

En  temps  de  guerre,  le  grand  quartier  général  se  compose  :  du 
général  en  chef  et  de  sa  suite,  de  l'état-major  général,  des  généraux 
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inspecteurs  de  rartillerie,  du  génie,  des  étapes  et  des  chemins  de  fer, 
et  du  commandant  du  grand  quartier  général. 

Le  chef  de  l'état-major  général  dirige  les  opérations  ;  il  est  secondé 
par  le  quartier- maître  général. 

L'état-major  général  se  divise  en  trois  sections.  La  première  s'oc  • 
cupe  des  opérations  et  fixe  Tordre  de  bataille.  La  seconde  s'occupe 
de  l'organisation  des  chemins  de  fer  et  de  tout  ce  qui  concerne  les 
communications.  La  troisième  fait  le  service  des  nouvelles  et  des 
communications  avec  Pennemi. 

L'état-major  d'un  corps  d'armée  est  organisé  d'une  manière  ana- 
logue ;  les  armes  spéciales  y  sont  représentées. 

Le  général  de  division  dispose  également  d'un  officier  d'état-major 
général,  qui  n'est  pas  comme  chez  nous  chef  de  l'état  major,  mais 
qui  est  cependant  initié  à  tous  les  secrets  et  qui  possède  deux  adju- 
dants sous  ses  ordres. 

Notre  organisation  d'état-major  général  a  pris  pour  base  celle  de 
l'état-major  d'un  corps  d'armée  allemand.  Toutes  les  armes  y  sont 
représentées  par  des  officiers  supérieurs.  Deux  officiers  d'état -major 
général  sont  adjoints  au  chef  de  l'état-major. 

L'état-major  général  est  divisé  en  trois  parties,  qui  se  répartissent 
es  travaux  concernant  le  théfttre  de  la  guerre,  les  reconnaissances, 
les  proclamations,  ordres  généraux,  les  opérations,  les  communica- 
tions, etc. 

L'adjudant  général  remplit  les  fonctions  incombant  au  quartier- 
maître  général  en  Allemagne. 

Un  rouage  qui  manque  malheureusement  chez  nous  c'est  une  or- 
ganisation spéciale  pour  le  service  des  étapes.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  l'organisation  des  états-majors  de  division  et  de  brigade  d'infan- 
terie qui  est  connu. 

Le  commandant  de  brigade  d'infanterie  ayant  souvent  sous  ses  or- 
dres des  armes  spéciales,  est  accompagné,  avec  raison,  chez  nous, 
d'un  officier  d'état-major  général. 

La  bonne  marche  d'une  armée  dépend  essentiellement  de  l'ins- 
truciion  de  l'officier  de  l'état-major  général  qui  doit  traduire  les  idées 
du  chef  en  ordres  précis ,  sans  équivoque  ni  malentendus  possi- 
Ues. 

Un  ordre  mal  donné  a  été  trop  souvent  la  cause  de  désordres  irré- 
parables. 

D'après  Bronsart  de  Schellendorf,  un  ordre  ne  doit  contenir  au- 
cun mot  qui  puisse  être  supprimé  sans  en  altérer  le  sens. 

Les  ordres  donnés  par  l'état-major  allemand  pendant  la  guerre 
peuvent  servir  d'exemples  d'ordres  parfaitement  clairs  et  laissant  ce- 
pendant au  destinataire  suffisamment  de  liberté  d'action. 

Les  limites  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  ne  nous  per- 
mettent pas  d'énumérer  toutes  les  occupations  incombant  à  l'état- 
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major  général  dans  les  différentes  phases  de  la  via  militaire^  noua 
nous  contenterons  d'en  citer  les  principales. 

Nous  devons  admettre  comme  premier  principe  pour  Torganisa- 
tion  des  marches^  que  les  troupes  doivent  se  suivre  en  colonne  dans 
l'ordre  où  elles  sont  appelées  à  engager  le  combat. 

Un  point  délicat  de  cette  organisation  est  la  place  à  donner  aui 
trains  qui  doivent  être  suffisamment  rapprochés  pour  que  le  rempla- 
cement des  munitions  puisse  s'effectuer  rapidement.  Le  nombre  des 
blessés  pouvant  être  considérable,  il  est  nécessaire  d'avoir  les  voitures 
d'ambulance  à  proximité  et  les  approvisionnements  de  vivres  doi- 
vent toujours  être  sous  la  main. 

Les  trains  placés  en  queue  de  colonne  risquent  de  barrer  le  passage 
en  cas  de  retraite.  L'officier  qui  les  commande  doit  dans  ce  cas  par- 
ticulier les  éloigner  le  plus  rapidement  possible. 

Dans  l'organisation  des  cantonnements  et  bivouacs,  l'état-major  gé- 
néral doit  veiller  à  ce  que  l'ordre  de  bataille  ne  soit  pas  renversé. 
C'est  lui  en  outre  qui  doit  s'occuper  du  contrôle  du  service  de  sû- 
reté. 

Pendant  le  combat^  le  commandant  en  chef  ayant  la  direction  géné- 
rale, l'offlcier  d'état-major  doit  se  tenir  constamment  à  sa  disposition 
et  le  seconder  de  son  mieux.  C'est  à  lui  de  s'occuper  des  besoins  de 
la  troupe,  installations  d'ambulances,  approvisionnements  de  mnni- 
tions,  etc. 

C'est  surtout  après  le  combat  que  sa  tâche  la  plus  difficile  com- 
mence. 

N'ayant  pas  pris  part  au  combat  proprement  dit,  il  doit  en  cas  de 
succès,  employer  tout  son  cahne  et  son  sang  froid  à  remonter  le  cou- 
rage des  troupes  affaiblies  et  fatiguées,  et  les  engager  à  la  poursuite 
de  l'ennemi. 

Dans  la  défaite,  son  r61e  est  plus  délicat  encore.  C'est  lui  qui  doit 
porter  les  ordres  concernant  la  retraite  ;  ces  ordres  doivent  être  don- 
nés avec  le  plus  grand  calme  et  beaucoup  de  tranquillité  pour  ne  pas 
influer  sur  le  moral  de  la  troupe. 

U  doit  immédiatement  faire  diriger  les  trains  en  arrière  pour  éviter 
tout  encombrement  ou  croisement,  et  c'est  encore  lui  qui  doit  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  détruire  les  voies  de  communia- 
cations  qui  pourraient  être  utiles  à  l'ennemi.  * 

Après  le  combat,  l'officier  d'état-major  doit  établir  de  suite  une  rela- 
tion de  l'action  et  y  joindre  les  pièces  y  relatives. 

L'étude  du  service  des  étapes^  qui  est  encore  du  ressort  de  l'état- 
major  général,  nous  entraineriit  trop  loin  pour  que  nous  puissions 
l'entreprendre  dans  ce  travail. 

Nous  venons  de  rendre  compte  à  grands  traits  des  principaux  de- 
voirs incombant  à  l'officier  d'état-major.  Pour  remplir  convenable- 
ment cette  tâche,  il  doit  posséder  une  instruction  militaire  très  élen- 
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dae  et  être  doué  d'une  grande  force  morale  ;  il  doit  jouir  d'une  bonne 
constitution  et  bien  monter  à  cheval. 

Notre  état-major  général  actuel  a,  sans  contredit,  réalisé  de  nota- 
bles progrès  sur  l'ancien. 

U  nous  semble  cependant  que  plusieurs  améliorations  pourraient  y 

être  apportées. 

Nous  regrettons  que  la  Suisse  n'ait  pas  adopté  le  système  par 
lequel  l'officier  d'état-major  rentre  dans  la  troupe  après  quelques  an- 
nées de  service,  comme  cela  se  pratique  dans  plusieurs  autres  pays. 

Certaines  parties  des  études  militaires  ne  s'apprennent  que  par  le 
contact  direct  avec  la  troupe  et  ne  sauraient  être  acquises  par  le  tra- 
vail théorique.  La  rédaction  des  ordres,  par  exemple,  peut  s'appren- 
dre correctement  au  point  de  vue  de  la  forme  dans  les  salles  de  théo- 
ries. Sur  le  champ  de  bataille,  dans  l'excitation  du  combat,  lorsque 
des  rapports  souvent  contradictoires  arrivent  de  toutes  parts,  il  s'agit 
de  savoir  prendre  au  plus  vite  une  résolution. 

L'habitude  de  vivre  avec  la  troupe  peut  seule  former  Tofflcier  d'état- 
major  à  cet  égard. 

Nous  ne  voulons  pas  contester  l'utilité  des  reconnaissances  faites 
par  l'état-major  ;  il  nous  semble  cependant  que  pour  que  leur  résul- 
tat soit  vraiment  pratique,  on  devrait  les  combiner  de  temps  en 
temps  avec  des  mouvements  de  corps  de  troupes  ou  au  moins  avec 
quelques  cadres  de  corps  combinés. 

Ce  n'est  que  par  ce  moyen-là  qu'on  pourrait  travailler  à  éviter  les 
retards  et  les  collisions  qui  ne  font  jamais  défaut  dans  la  pratique. 

Nos  cours  de  répétition  de  bataillons  sont  d'une  plus  grande  uti- 
lité pour  la  troupe  et  les  officiers  subalternes  que  ceux  de  régiments, 
brigades  et  divisions,  mais  ce  n'est  que  dans  les  cours  d'armes  com- 
binées que  Tétat-major  peut  s'exercer  à  la  conduite  de  la  troupe. 

L'expérience  nous  prouve  que  dans  ces  cours,  malgré  des  conven- 
tions et  de  longues  études  préalables,  on  n'arrive  jamais  à  exécuter 
exactement  le  mouvement  projeté,  généralement  par  suite  d'ordres 
mal  donnés  ou  d'une  rédaction  peu  claire. 

Ces  cours  étant  excessivement  coûteux,  il  nous  semble  qu'on  pour- 
rait en  tirer  un  plus  grand  profit  en  y  appelant,  pour  les  derniers 
jours  du  moins,  les  états-majors  d'une  autre  division. 
*  Le  chef  de  cet  état-major  reconnaîtrait  la  veille  le  théâtre  probable 
de  l'action  du  lendemain  et  en  transmettrait  l'idée  générale  à  ses  su- 
bordonnés. Ceux-ci  la  transformeraient  immédiatement  en  ordres 
précis  et  même  écrits  pour  les  troupes  censées  placées  sous  leurs  or- 
dres. Le  lendemain  ils  suivraient  les  manœuvres  en  étudiant  spécia- 
lement ies  corps  qui  les  concernent.  Us  assisteraient  ensuite  à  la  cri- 
tique générale  où  serait  établi  un  parallèle  entre  les  dispositions 
prises  par  les  deux  états -majors. 

Cet  exercice,  sans  avoir  la  valeur*d'un  commandement  direct,  vau- 
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drait  certainement  mieux  que  des  leçons  de  théorie  ou  des  recon- 
naissances sans  troupes. 

Les  objections  qui  pourraient  être  faites  à  notre  projet  au  point  de 
vue  financier  seraient  faciles  à  réfuter,  si  Ton  considère  les  immenses 
avantages  qui  en  résulteraient  pour  le  développement  des  oCdders 
occupant  les  charges  supérieures. 

Les  différents  états -majors  apprendraient  à  se  connaître  et  arrive- 
raient facilement  à  une  plus  grande  régularité  dans  la  transmission, 
Texécution  et  la  rédaction  des  ordres. 

Les  officiers  supérieurs  seraient  mieux  à  même  d'apprécier  les 
qualités  de  leurs  inférieurs  immédiats  et  se  rendraient  mieux  compte 
du  parti  qu'ils  peuvent  en  tirer  en  cas  de  service  actif. 


►••^- 


EXERCICES   DE   TIR   D'INFANTERIE 

L'importance  tactique  de  plus  en  plus  grande  que  prend  le  tir  de 
l'infanterie  par  l'accroissement  des  portées,  qui  vont  maintenant  jus- 
qu'à 1600  et  1800  mètres  avec  un  nombre  de  touchés  encore  très 
avantageux,  a  fixé  de  nouveau  l'attention  des  autorités  fédérales  su- 
périeures. A  des  armes  si  perfectionnées  il  &ut  des  tireurs  pins 
exercés,  et  l'on  se  demande  si  les  articles  relatife  au  tir  de  l'Organisa- 
tion militaire  de  1874  sont  bien  à  la  hauteur  des  exigences  présentes. 
En  attendant  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  nécessaire  de  les  compléter 
par  des  mesures  législatives  instituant  l'enseignement  du  tir  sur  des 
bases  à  la  fois  plus  générales  et  plus  spéciales,  c'est-à-dire  par  des 
écoles  et  cours  de  répétition  de  tir  pour  les  corps  de  troupes,  sur  des 
places  d*armes  choisies  et  installées  ad  hoc,  le  Département  militaire 
suisse  a  décidé  d'améliorer  un  peu  le  système  existant,  et  qui,  on  le 
sait,  repose  en  partie  sur  le  concours  des  sociétés  volontaires  de  tir. 
Celles-ci  prendraient  un  rôle  plus  actif  et  plus  officiel,  en  englobant 
obligatoirement  parmi  leurs  membres  les  militaires  de  la  localité  as- 
treints aux  30  coups  réglementaires,  et  ceux-ci  seraient  soumis  à 
quelques  prestations  nouvelles. 

A  cet  effet  la  circulaire  ci-après  a  été  émise  en  date  du  99  avril 
écoulé: 

G*était  pour  tenir  compte  de  l'impossibilité  matérielle  qu'il  y  aurait 
à  faire  de  bons  tireurs  avec  les  soldats  appelés  aux  écoles  de  recrues  et 
aux  cours  de  répétition,  que  les  articles  104  et  139  do  Torganisation  mili- 
taire ont  prévu  des  exercices  de  tir  spéciaux  pour  l'infanterie,  soit  dans 
des  sociétés  volontaires,  soit  dans  des  réunions  organisées  spécialement  à 
cet  effet 

Le  subside  fédéral  accordé  aux  sociétés  volontaires  de  tir,  doit  être 
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considéré  comme  le  premier  pas  fait  dans  cette  voie,  en  exécution  des 
prescriptions  ci-dessus,  puis  on  en  est  venu  à  astreindre  tout  d'abord 
Téliie,  et  plus  tard  la  landwehr,  à  prendre  part  aux  exercices  de  tir,  soit  dans 
les  sociétés  volontaires  de  tir,  soit  en  dehors  de  ces  sociétés,  après  quoi 
ceux  qui  les  avaient  manques  ont  été  tenus  d'assister  à  des  exercices  de 
tir  obligatoires,  sous  une  surveillance  militaire. 

Quoique  nous  n'ayons  fait,  sous  ce  rapport,  qu'une  expérience  de  deux 
ans,  elle  nous  a  cependant  permis  de  constater  ce  qui  suit  : 

1.  Les  membres  des  sociétés  volontaires  de  tir  occupent  le  rang  supé- 
rieur, quant  à  la  précision  ; 

2.  Les  résultats  des  exercices  de  tir  obligatoires  sont  de  beaucoup  in- 
férieurs à  ceux  des  sociétés  volontaires  de  tir  et  par  conséquent  : 

3.  Le  pour  cent  moyen  des  coups  touchés  par  les  hommes  portant  fusil 
qui,  sans  y  mettre  un  intérêt  particulier,  tirent  leurs  30  cartouches  dans 
un  seul  exercice  de  tir,  soit  dans  une  réunion  spéciale,  ou  avec  une  so- 
ciété volontaire  de  tir  dont  ils  ne  font  pas  partie,  est  tout  simplement 
déplorable. 

Cette  dernière  méthode  d'instruire  le  soldat  dans  le  tir  ne  peut  ainsi 
donner  que  des  résultats  sans  aucune  valeur  ;  c'est  un  exercice  de  gas- 
pillage de  la  munition,  au  lieu  d'être  un  exercice  utile,  ensorte  que  les 
sacrifices  que  la  Confédération  s'impose  pour  cela,  sont  faits  en  pure 
perte  et  qu'il  est  ainsi  nécessaire  d'avoir  recours,  sans  aucun  délai,  à  un 
autre  système. 

L*appel  des  hommes  au  service,  pour  se  perfectionner  dans  le  tir,  dans 
l'entretien  des  armes,  etc.,  finirait,  sans  doute,  avec  le  temps,  par  donner 
une  moyenne  excellente  de  résultats  ;  mais  nous  croyons  devoir  cepen- 
dant renoncer  pour  le  moment  à  une  mesure  de  ce  genre,  et  continuer  de 
nouveau  avec  les  exercices  de  tir  extraordinaires  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici. 
Mais  pour  rendre  plus  précises  les  prescriptions  à  observer  dans  ces 
exercices  de  tir,  nous  nous  proposons  de  les  organiser  sur  les  nouvelles 
bases  ci-aprés  : 

1.  La  prescription  à  teneur  de  laquelle  les  hommes  astreints  aux  exer- 
cices de  tir  sont  tenus  de  tirer  au  moins  30  cartouches  serait  maintenue  ; 

2.  Nous  demanderions,  en  revanche,  que  ces  30  cartouches  soient  brû- 
lées dans  deux  exercices  de  tir  au  moins. 

3.  Les  sociétés  volontaires  de  tir  qui  réclament  le  subside  fédéral  se- 
raient tenues  d'admettre  comme  membres  de  leurs  sociétés  les  hommes 
astreints  aux  exercices  de  tir,  c'est-à-dire  que  là  où  des  sociétés  de  tir 
existent,  ces  hommes  devraient  y  entrer,  à  défaut  de  quoi  ils  seraient  ap- 
pelés à  un  exercice  de  tir  de  3  jours,  sur  la  place  d'armes  principale  de 
la  division. 

4.  Les  réunions  spéciales  de  tir  ne  seraient  admises  que  là  où  il  n'y  a 
pas  de  société  de  tir,  mais  elles  devraient  se  constituer  sous  une  direction 
capable,  et  assister  à  2  exercices  de  tir. 

5.  Le  subside  fédéral  serait  accordé  aux  membres  des  sociétés  volon- 
taires et  des  réunions  spéciales  de  tir,  comme  suit  : 

à)  Une  bonification  de  30  coups,  à  ceux  qui  auraient  pris  part  à  2 
exercices  et  qui  auraient  obtenu  un  résultat  de  précision  de 
.  .  .  0/0,  au  moins. 
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b)  Une  bonification  de  50  coups,  à  ceux  qui  auraient  pris  part  à  pluB 
de  2  exercices  de  tir  et  qui  y  auraient  obtenu  un  résultat  de 
précision  de  .  .  .  0/0,  au  moins.  Dans  les  deux  cas  on  exige- 
rait la  preuve  du  nombre  de  cartouches  brûlées,  et  les  intéres- 
sés auraient  également  à  prouver  qu'ils  se  sont  conformés  aux 
prescriptions  existantes. 
Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  demander  Topinion  des  sociétés  da 
tir  les  plus  importantes  de  votre  canton  sur  ces  changements  d'ordon- 
nance projetés  et  de  les  inviter  à  se  prononcer  aussi  sur  le  minimum  à 
exiger  de  chaque  tireur  comme  résultat  de  précision. 

Vous  voudrez  bien  nous  communiquer  leurs  réponses  Jusqu'au  1"  juil- 
let prochain,  au  plus  tard. 

Nous  savons  que  bon  nombre  de  sociétés  s'occupent  avec  soUid- 

tude  de  la  réponse  à  fournir  et  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que 

Tenquéte  ouverte  ainsi  sur  cet  important  objet  amènera  t6t  ou  tard 

d'excellents  résultats. 
I 

Pendant  que  nous  parlons  de  tir  d'infanterie,  disons  quelques  mots 

d'un  fftcbeux  indice  d'antagonisme  qui  semble  surgir  de  nouveau  en* 

tre  les  places  de  tir  de  Colombier  et  Fribourg  : 

Un  officier j  au  nom  de  plusieurs^  a  écrit  au  journal  le  Bien  pubtie^ 
les  lignes  ci-  après,  datées  de  Fribourg  18  mai  : 

c  En  parcourant  le  rapport  du  Département  fédéral  sur  sa  gestion 
en  1881,  nous  avons  été  Grappes  de  voir  que  la  II«  division,  composée 
des  troupes  du  Jura  bernois  et  des  cantons  de  Neuchâtel  et  de  Fri* 
bourg,  n'était  pas  à  la  hauteur  des  autres  divisions  sous  le  rapport 
du  tir. 

»  Nous  avons  pris  des  informations  à  ce  sujet,  car  l'honneur  de 
nos  soldats  est  engagé,  et  il  est  malheureusement  résulté  des  rensei* 
gnements  obtenus  que  ce  rapport  n'est  que  trop  vrai. 

>  Depuis  1875  déjà,  la  II*  division  s'est  constamment  trouvée  en 
arrière.  D'où  cela  provient*il  ?  Personne  n'a  pu  nous  l'expliquer.  Les 
uns  attribuent  ces  résultats  au  peu  d'aptitude  des  hommes,  d'autres 
pensent  plutôt  que  la  place  de  tir  de  Colombier  est  défavorable,  et 
d'autres  enfin  rejettent  la  faute  sur  l'instruction  donnée  dans  les 
écoles  de  recrues.  ' 

»  Où  est  la  vérité  ?  Cest  ce  que  nous  ignorons.  Mais  nous  estimons 
qu'une  enquête  sérieuse  doit  être  faite.  Il  faut  découvrir  la  cause  du 
mal  pour  y  porter  remède.  » 

Suivent  quelques  lignes  de  conclusion  assez  peu  courtoises  et  point 
équitables  à  l'endroit  du  personnel  d'instruction  de  la  II*  division  et 
de  la  contrée  de  Colombier. 

Pour  ce  qui  peut  nous  concerner  nous  serions  charmés  qu'on  ùi 
l'enquête  demandée  et  qu'on  en  chargeât  M.  l'officier  de  Fribourg  qui 
bigne  —  ou  plutôt  ne  signe  pas  —  au  nom  de  plusieurs 

n  n'aurait  pas  de  peine  à  se  convaincre  que  l'instruction  do  tir 
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d'infanterie  dans  la  II*  division  est  donnée  soigneusement  et  correc- 
tement par  le  personnel  qui  en  a  la  tâche  et  que  les  résultats  ne  sont 
pas  défavorables.  En  môme  temps  il  pourrait  constater,  sans  grande 
perte  de  temps  ni  d'efforts,  que  le  tir  sur  la  place  de  Pianèze  est  en 
efiTet  difficile,  souvent  plus  difficile  qu'ailleurs^  parce  qu'il  est  plus 
exposé  aux  orages  et  aux  tourbillons  de  vent  qui,  descendant  du  Jura, 
viennent  parfois  s'abattre  subitement,  par  le  val  de  Travers,  sur  toute 
la  région  de  Colombier.  On  se  rappelle  que  l'an  dernier  une  seetion 
d'infanterie  détachée  au  tir  y  fut  foudroyée  et  eut  un  homme  tué  et 
plusieurs  blessés  avant  d'avoir  pu  plier  bagage. 

Ces  circonstances,  qui  ne  sont  que  l'image  de  la  vie  réelle  de  cam- 
pagne, rendent  sans  doute  les  tableaux  comparatifs  désavantageux  à 
la  n*  division  ;  mais  comme  elles  contribuent  à  dresser  d'autant  mieux 
la  troupe  aux  diverses  difficultés  du  tir,  il  n'y  a  pas  lieu  de  trop  s'en 
plaindre,  ni  de  satisfaire  aux  vœux  de  changement  de  local  exprimés 
par  la  correspondance  fribourgeoise  sus-mentionnée.  préchant  sans 
doute  c  pour  sa  paroisse  »  de  toutes  façons.  ^• 
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Les  nouvelles  défenses  de  la  France:  La  Frontière^  par  M.  Eagëne 
Ténot.  Un  vol.  iùr^  de  450  pages,  avec  12  croquis  dans  le  texte  et  une 
carte  générale  de  la  France,  imprimée  en  cinq  couleurs.  Germer-Bail- 
1ère  et  G*.  Paris  1882.  Prix  8  fr. 

M.  Eugène  Ténot,  rédacteur  en  chef  de  la  Gironde  et  député  des 
Hautes* Pyrénées,  a  résolu,  on  le  sait,  de  décrire  l'œuvre  de  défense 
militaire  entreprise  par  la  France  après  l'invasion  de  1870-1871  pour 
fermer  la  brèche  ouverte  sur  sa  frontière  de  l'Est. 

Dans  un  premier  volume,  intitulé  :  Paris  et  ses  FortificationSy  dont 
nous  avons  parlé  en  son  temps,  il  a  exposé  le  nouveau  rôle  assigné  à 
la  capitale,  gui  est  devenue  un  vaste  camp  retranché,  en  trois  sections 
et  an  centre,  formé  au  cœur  même  du  pays  et  considéré  à  bon  droit 
comme  défiant  tout  blocus  tel  que  celui  qui  fit  capituler  Paris  en 
1871. 

Aujourd'hui  l'éminent  auteur,  complétant  son  travail,  indique  les 
nouvelles  barrières  firançaises  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Midi,  dans  le 
volume  sus-indiqué,  qui  a  été  élaboré  après  un  voyage  de  plusieurs 
mois  à  travers  les  régions  décrites. 

RieB  de  plus  saisissant  et  de  plus  précis  que  les  descriptions  topo- 
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graphiques  de  M.  Ténot.  Il  a  le  don  d'évoquer  dans  la  pensée  du  lec- 
teur l'image  même  des  accidents  de  terrain.  Rien  de  plus  conscien- 
cieux et  de  plus  étudié,  d'autre  part,  que  ses  efforts  pour  convaincre 
le  lecteur  de  la  supériorité  du  système  de  fortifications  adopté  et  de 
son  efficacité  dans  les  hypothèses  des  diverses  ofifensives  dont  la 
France  peut  être  l'objet. 

La  conclusion  du  livre,  c'est  que,  si  les  généraux  français  savent 
concentrer  l'armée  française  à  temps,  le  boulevard  de  défense  cons- 
truit dans  ces  dix  dernières  années  est  infranchissable,  et  que  la 
France  peut  défier  l'effort  d'une  coalition. 

Quoi  qu'on  puisse  penser  de  cette  conclusion,  qui  est  le  secret  de 
toute  victoire,  en  regard  des  développements  du  livre  lui-môme,  il 
est  certain  que  tous  les  militaires  liront  avec  un  vif  intérêt  l'étude 
de  M.  Ténot,  qui  abonde  en  renseignements  absolument  inédits, 
absolument  authentiques  et  absolument  indispensables  pour  avoir 
une  idée  juste  de  l'état  militaire  actuel  de  la  France. 

Voici  d'ailleurs  l'indication  détaillée  des  matières  contenues  dans 
ce  volume  : 

Première  partie.  La  Frontière  démembrée. 

Chapitre  I".  La  question  de  la  défense  en  1874.  —  Objet  de  cet  ou- 
vrage. —  Tracé  de  la  frontière  avant  le  démembrement.  —  Les  Vosges 
et  le  Rhin.  —  Lignes  rationnelles  d'attaque.  —  Les  anciennes  places  for- 
tes :  —  Strasbourg.  —  Metz  et  son  camp  retranché.  —  L'invasion  en  1870. 

—  Résumé  succinct  des  événements.  —  Wissembourg  —  ReichshofFen 
et  Forbach.  —  Caractère  de  la  stratégie  prussienne  dans  la  première  par- 
tie de  la  campagne.  —  Bazaine  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Bnio. 

—  Gravelotte.  —  Siège  de  Strasbourg.  —  Capitulation  de  Metz  et  de  Far* 
mée  du  Rhin. 

Chapitre  IL  Résultats  du  démembrement  —  Tracé  de  la  nouvelle 
frontière.  —  Défaut  de  lignes  naturelles  de  défense.  —  Trouées  béantes. 

—  Problème  de  la  fortification  de  la  frontière  démembrée.  —  Idée  géné- 
rale de  la  solution  adoptée  par  le  conseil  de  défense.  —  Barrières  et  forts 
d'arrêt.  —  Tracé  de  la  nouvelle  frontière  militaire.  —  Haute*Moselle  et 
Côtes-de-Meuse.  •—  Aperçu  du  but  et  des  résultats  réalisés. 

Chapitre  III.  La  trouée  de  la  Meuse.  —  Ligne  de  l'Argonne.  —  Verdun 
et  son  camp  retranché.  —  Site  de  Verdun.  —  Etat  de  la  place  en  1870.  — 
Siège  et  prise  de  Verdun.  —  Nécessité  de  la  transformation  de  Verdun, 

—  Premiers  travaux.  —  Plan  définitif  —  Description  du  camp  retran- 
ché. —  Les  ouvrages  de  la  rive  gauche.  —  Forts  du  plateau  oes  Cétes. 

—  Importance  offensive  de  la  position  de  Verdun.  —  Verdun  couvre  la 
trouée  de  la  Meuse.  —  Propriétés  défensives  du  camp  retrancAé. 

Chapitre  IV.  Le  front  des  Côtes  de  Meuse.  —  La  vallée  de  la  Meuse 
et  le  massif  des  Côtes.  —  Premières  routes  transversales  au  sud  de 
Verdun.  —  La  question  des  forts  d'arrêt.  —  Discussion  de  leur  efffcacitè. 

—  Les  forts  de  Génicourt  et  de  TroyoD.  —  Lacune  de  Spada.  -^  Position 
de  Saint-Mihiel.  —  Voies  de  communication.  —  Le  fort  du  Camp  des 
Romains.  —  Seconde  section  du  front  des  Côtes.  —  La  Woèvre  méridio- 
nale, —  Importance  stratégique  des  débouchés  de  Commercy.  —  Néces- 
sité vitale  de  leur  obstruction.  —  Les  forts  de  LiouviUe  et  de  GironviUe. 

—  Batterie  de  Lucey.  —  Considérations  générales  sur  la  défense  du  front 
des  Côtes. 
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Chapitre  V.  Coup  d*œil  sur  le  bassin  de  Toul.  —  Le  siège  de  Toul  en 
1870.  —  Importance  militaire  de  Toul  depuis  le  démembrement.  —  Pre- 
mières mesures  de  défense  de  Toul  en  1875.  —  Extension  et  développe- 
ment du  camp  retranché.  —  Occupation  défensive  de  la  chaîne  des  Côtes. 

—  Ouvrages  ae  Lucey  et  fort  d'Ecrouves,  —  Le  fort  de  Domgermain  et 
la  Batterie  de  Blénod.  —  Forts  d'arrôt  de  Pagny-la-Blanche-Côte  et  de 
Bourlemont,  prés  Neufchàteau.  —  Le  mont  Saint-Michel,  la  Justice  et  le 
Tillot.  —  Le  coude  de  la  Moselle.  —  Ouvrages  de  Dommartin,  de  Chau- 
deney  ;  fort  et  Batteries  de  Villey-le-Sec.  —  Le  plateau  de  Haye.  — 
Frouard,  Nancy  et  Pont-Saint-Vincent.  —  Propriétés  offensives  du  camp 
de  Toul.  —  Dimcultés  de  Tinvestissement. 

Chapitre  VL  La  vallée  de  la  Moselle  entre  le  pont  Saint- Vincent  et 
Epinaf.  —  Routes  d'invasion.  —  Les  ponts  de  Bayon  et  de  Charmes.  — 
Position  d'Epinal.  —  Défilé  de  la  Moselle.  —  Montagne  de  la  forêt  d*Epi- 
nal.  —  Site  ae  la  ville.  —  Plateaux  de  la  rive  droite  ;  leur  valeur  straté- 
ffique.  —  Forts  de  Razimont  et  de  la  Mouche.  —  Forts  de  Dogneville  et 
de  Longchamps.  —  Les  Faucilles  et  les  plateaux  de  la  rive  gauche.  — 
Nécessité  de  leur  occupation.  —  Front  méridional.  —  Forts  de  Bambois, 
Roulon  et  de  Girancourt.  —  Conditions  de  défense  du  plateau  de  la  rive 
gauche.  —  Le  fort  d'Uxegney.  —  EpinaL  place  de  manœuvres.  —  Con- 
sidérations su,r  le  rôle  d'Epinal  dans  la  aéfense  de  la  frontière  démem- 
brée. 

Chapitre  VII  :  La  haute  Moselle,  Routes  d'invasion  à  travers  les  hau- 
tes Vosges.  —  Description  de  la  vallée  supérieure  de  la  Moselle.  —  Sa 
transformation  en  barrière  fortifiée.  —  Le  lort  d'Arches.  —  Position  de 
Remiremont.  —  Son  importance  comme  nœud  de  routes.  —  Le  fort  du 
Parmont.  -  Le  col  du  mont  Fourche  et  le  débouché  du  Thillot,  —  Forts 
de  Rupt  et  de  Chftteau-Lambert.  —  Route  de  Belfort  par  le  Ballon  d'Al- 
sace. —  Le  fort  du  Ballon  de  Sorvance.  —  Efficacité  de  la  barrière  de  la 
haute  Moselle. 

Chapitre  Vill  :  Belfort^  Montbéliard  et  le  Lomont.  Description  de  la 
trouée  de  Belfort.  —  Son  rôle  comme  roule  d'invasion.  —  Principales 
communications  à  travers  la  trouée.  —  Chemins  d'Alsace  en  Franche- 
Comté.  —  Inefticacité  de  l'ancienne  place  de  Belfort  pour  fermer  la 
trouée.  —  Belfort  en  1870.  —  Investissement  et  siège.  —  Le  colonel 
Denfert-Rochereau.  —  Opérations  de  Bourbaki  sur  la  Lisaine.  —  Ensei- 

gnement  du  siège  de  Beliort.  —  Le  nouveau  camp  retranché.  —  Barrière 
e  Belfort  aux  Vosges  et  de  Belfort  à  la  Lisaine.  —  Les  ouvrages  de  Gi- 
romagny.  —  Les  forts  du  grand  Salbert  et  du  mont  Vaudois.  —  Le  fort 
de  Roppe,  les  Perches,  le  Bosmont  et  les  redoutes  avancées  de  Belfort. 

—  Position  de  Montbéliard.  —  Forts  do  la  Chaux  et  du  mont  Bart  —  La 
ligne  du  Doubs  et  les  défilés  du  mont  Lomont.  —  Obstruction  complète 
de  la  trouée  de  Belfort. 

Chapitre  IX  :  Les  places  de  secrmde  lù/nc.  Vue  générale  du  terrain.  — 
La  falaise  de  Champagne. — Position  entre  l'Oise  et  l'Aisne.  —  Les  lignes 
de  la  Fère  et  de  Laon.  —  Camp  retranché  de  Reims.  —  Le  plateau  de 
Langres.  —  La  place  de  Langres  et  le  camp  retranché.  —  Besançon  et  le 
plateau  séquanois.  —  Nouvelle  organisation  défensive  de  Besançon.  — 
Camp  retranché  de  Dijon. 

Chapitre  X.  Examen  critique  dos  conditions  d'eflicacilé  de  la  barri»^re 
fortifiée.  —  Nécessité  a])solue  pour  l'arniéo  française  d'y  devancer  les 
Allemands.  —  La  sécurit*'  de.  la  Krunc-.î  liôe  d»''sonnais  au  probltane  de 
la  mobilisation.  —  Péril  do  tout  systénio  do  concentration  en  deçà  de  la 
barrière  fortifi»''e.  —  Aperçu  des  conditions  lechniquos  do  la  mobilisation 
et  de  la  concentration,  —  Il  ne  tient  qu'ï\  nous  d'arriver  en  temps  utile 
sur  les  Côtes  de  Meuse  et  sur  la  Moselle.  —  Démonstration.  —  Es- 
quisse d'une  offensive  contre  rAllemagne.  —  Strasbourg  et  Metz.  —  Con- 
ciasion. 
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Deuxième  partie.  Les  frontières  neutres. 

Chapitre  XI.  La  frontière  de  Belgique  et  du  Luxembourg.  —  Aperçu 
du  terrain.  —  Question  de  la  neutralité.  —  Ligne  directe  ainvasion  de 
Berlin  sur  Paris.  —  La  neutralité  belge  couvre  la  France,  gène  l'Alle- 
magne.  —  Esquisse  de  la  nouvelle  organisation  de  la  frontière  du  nord. 

—  Position  de  Dunkerque.  —  Transformation  de  la  place  de  Lille.  — 
Position  centrale  entre  la  Scarpe  et  TEscaut,  —  Douai,  Condé,  Valen- 
ciennes,  Bouchain  et  Cambrai.  —  Position  entre  FEscaut  et  la  Sambre. 

—  Place  et  forts  de  Maubeuge.  —  La  ligne  de  la  Somme.  —  Trouée  de 
l'Oise.  —  Fort  d*arrôt  d'Hirson.  —  Le  massif  ardennais.  —  Givet  et  Mé- 
zières  —  Sedan.  —  Hypothèse  de  la  violation  de  la  neutralité  belge  par 
les  armées  allemandes. 

Chapitre  XII  :  La  frontière  du  Jura,  Aspect  et  caractère  de  la  chaîne 
du  Jura.  —  Tracé  de  la  frontière  franco-suisse.  —  Lignes  d'invasion.  — 
Coup  d'œil  stratégique  sur  la  Suisse.  —  Importance  de  la  neutrahté 
suisse  au  point  de  vue  français,  —  La  France,  en  aucun  cas,  n*a  d'inté- 
rêt à  la  violer.  —  Hypothèse  d'une  coalition  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie 
contre  la  France.  —  Péril  pour  la  neutralité  suisse,  -r  Organisation  mili- 
taire de  la  Suisse.  —  Position  de  Maiche  et  de  Morteau.  —  Pontarlier,  les 
forts  de  Joux  et  du  Larmont. — Le  Jura  méridional.  —  Forts  des  Rousses 
et  de  l'Ecluse.  —  Position  de  Châtillon  de  Michaille.  —  Résumé  de  la 
défense  du  Jura.  —  Description  de  la  place  et  du  camp  retranché  de 
Lyon.  —  Etat  des  fortifications  en  1870.  —  Occupation  du  massif  du 
Mont-d'Or.  —  Groupe  des  forts  du  sud-ouest.  —  Secteur  de  la  rive  gau- 
cho du  Rhône.  —  Fort  de  Vancia  et  batteries  annexes,  —  Importance 
stratégique  du  camp  retranché  de  Lyon. 

Troisième  partie.  Les  frontières  naturelles. 

Chapitre  XIII  :  La  frontière  des  Alpes,  Aperçu  de  la  chaîne  des  Alpes. 

—  Routes  d'invasion  sur  la  Savoie  et  le  Dauphiné.  —  Organisation  dé- 
fensive de  la  Savoie.  —  Obstruction  des  débouchés  de  la  Tarentaise  et 
de  la  Maurienne.  —  Briançon  et  le  fort  de  la  Genévre.  —  Fortification 
nouvelle  de  Briançon.  —  Grenoble,  son  rôle  stratégique  et  ses  nouveaux 
ouvrages.  —  Résumé  des  conditions  de  défense  de  la  Savoie  et  du  Dau- 
pginé.  —  Espuisse  d'offensive.  —  Ouvrages  italiens  de  défense.  —  Fron- 
tière de  la  haute  Provence.  —  Mont-Dauphin  et  le  fort  de  Tournoux.  — 
Les  Alpes  maritimes.  —  Tracé  de  la  frontière  des  Alpes  de  Tende  jus- 
qu'à la  mer.  —  Ligne  fondamentale  de  défense  de  l'Aution  à  la  Turbie. 

—  Nice,  place  d'armes  des  Alpes  maritimes.  —  Positions  en  avant  de  la 
ligne  principale.  —  Positions  de  seconde  ligne.  —  Le  Var,  l'Esterel  et 
Toulon.  —  Description  succincte  des  nouveaux  ouvrages  de  Toulon.  — 
Coup  d'oeil  sur  l'organisation  militaire  de  l'Italie. — Conclusions  relatives 
à  la  défense  de  la  frontière  des  Alpes. 

Chapitre  XIV  :  Les  Pyrénées.  Description  physique  des  Pyrénées.  — 
Aspect  et  formes  caractéristiques  de  la  chaîne.  —  'Tracé  de  la  frontière. 

—  Aperçu  des  régions  limitrophes.  —  Voies  de  communications,  routes 
et  chemins  de  fer.  —  Lignes  d'invasion.  —  Défense  de  la  frontière  des 
Pyrènécîs-Oriontales.  —  Les  Albùres  et  la  ligne  du  Tech.  —  Mont-Louis, 
le  col  <lo  lîi  Perche  et  la  Cerdaj^me  française.  —  Ligne  de  la  Tùt.  —  Place 
de  Perpignan.  —  Frontière  des  Basses-Pyrénées.  —  Le  Somport  et  lo 
fort  d'Urdos.  —  Débouchés  de  Saint- Jean-Pied-de -Port.  —  Lignes  de  la 
Bidassoa,  de  la  Nivelle  et  de  la  Nive.  —  Place  de  Bayonne.  —  Forces 
militaires  de  l'Espagne.  —  Evaluation  des  forces  nécessaires  à  la  défense. 

—  Conclusion. 
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Croquis  :  Place  et  forts  de  Verdun.  —  Front  des  Côtes  de  Meuse.  — 
Place  et  forts  de  Toul.  —  Nancy  et  le  plateau^  de  Haye.  —  Positions 
d^Epinal  et  de  Remiremont.  —  Place  de  Belfort.  —  Position  et  forts  du 
mont  Lomont.  —  Position  de  Reims.  —  Plateau  et  camp  retranché  de 
Langres.  —  Place  et  forts  de  Besançon.  —  Position  de  Dijon.  —  Place  et 
camp  retranché  de  Lyon. 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

La  Société  industrielle  suisse  de  Neuhausen  près  Schaâhouse  (fabrique 
d'armes)  annonce  la  mort,  survenue  le  21  mai  écoulé,  de  son  collabom- 
teur  Frédéric  Vetterli,  Âgé  de  60  ans.  On  sait  que  le  défunt  était  devenu 
célèbre  par  le  fusil  suisse  à  répétition  auquel  il  a  attaché  son  nom  en 
perfectionnant  d'une  manière  ingénieuse  l'obturation  et  le  transporteur  du 
modèle  américain  Henry-Winchester.  Par  son  infatigable  activité  et  par 
ses  remarquables  inventions,  Vetterli  était  arrivé  de  simple  ouvrier  ar- 
murier à  une  position  éminente  et  à  une  grande  considération  aussi  bien 
à  l'étranger  qu'en  Suisse.  Pour  toutes  les  personnes  placées  sous  ses  or- 
dres, il  était  un  supérieur  bienveillant,  pour  beaucoup  un  ami  dévoué.  Il 
a  rendu  à  son  pays  d'excellents  services  et  son  nom  vivra  longtemps 
encore  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  l'ont  connu  et  dans  toute  notre 
armée. 

▼•■d.  —  L'appel  suivant  est  adressé  aux  habitants  de  Lausanne  : 

La  fête  cantonale  des  sous-officiers  va  se  célébrer  dans  nos  murs.  — 
Cette  fête,  fixée  aux  22, 23  et  24  juillet,  revêtira  un  caractère  patriotique 
et  national. 

Pendant  ces  journées,  la  place  de  Beaulieu  sera  le  rendez-vous  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  notre  armée  suisse  et  qui  veulent  rester  fidèles 
aux  traditions  militaires  de  notre  cher  canton. 

Pour  que  notre  fête  réussisse,  le  concours  de  tous  est  indispensable. 
Aussi,  venons-nous  faire  appel  à  la  bonne  volonté  et  au  dévouement  de 
la  population  lausannoise. 

Lausanne  montrera  une  fois  de  plus  que  les  fêtes  patriotiques  ne  le 
laissent  point  indifférent. 

Chers  concitoyens,  vous  répondrez  à  notre  appel  chaleureux  et  pres- 
sant en  nous  adressant  des  dons  d'honneur  qui  nous  permettront  d'orner 
dignement  notre  modeste  pavillon  des  prix. 

Au  nom  du  comité  d'organisation  :  Le  président,  A.  Schnetz- 
LER,  adjudant,  secrétaire  d'état-major.  —  Le  Secrétaire, 
Ph.  Lehmakn,  fourrier  de  fusiliers. 

Un  tir  fort  intéressant  et  bien  organisô  aura  lieu  à  la  Pontaisc  les  21, 
22,  23  et  24  juillet  à  220,  300  et  400  mètres,  sur  2:^  cibles.  Le  tableau  en 
sera  prochainement  publié. 

Des  courses  de  chevaux,  militaires  et  civiles,  sont  annoncées  pour  le 
23  juillet  après-midi,  à  Beaulieu. 
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Allemttifiie.  —  Les  grandes  manœuvres  d'automne  de  cette  année 
auront  lieu  à  peu  près  comme  précédemment.  Un  ordre  du  cabinet  de 
l'empereur  d'Allemagne  a  récemment  déterminé  les  régies  qui  devront 
présider  à  l'établissement  de  leurs  divers  plans.  Les  commandants  de 
corps  d'armée,  se  basant  sur  les  principes  contenus  dans  cet  ordre  de 
cabinet,  choisiront  les  lieux  et  les  dates  des  réunions  des  troupes  de 
leur  région,  suivant  les  convenances  locales  et  l'état  des  récoltes. 

Les  manœuvres  impériales  seront  exécutées  nar  le  5*  et  le  C*  corps.  La 
partie  du  programme  exécutée  devant  l'empereur  sera  la  même  que  les 
années  précédentes  :  une  parade,  une  manœuvre  de  corps  d'armée  contre 
un  ennemi  marqué  et  trois  joui  s  de  manœuvres  de  corps  d'armée  con* 
tre  corps  d'armée.  L'autre  partie  du  programme  sera  exécutée  d'après  les 
prescriptions  réglementaires.  Les  deux  corps  d'armée  compléteront,  sai- 
vant  la  pratique  habituelle,  leurs  effectifs  du  pied  de  paix,  déduction 
faite  des  soldats  laissés  dans  les  garnisons,  en  convoquant  des  hommes 
en  congé  dans  leurs  foyers  au  titre  de  la  réserve. 

La  garde  royale  prussienne  et  les  corps  autres  que  le  5*  et  le  6*,  exé- 
cuteront des  manœuvres  de  corps  d'armée  en  se  conformant,  pour  la  ré- 
partition du  temps,  aux  indications  réglementaires,  qui  subiront  toute- 
fois quelques  modifications  de  détail.  Ainsi,  la  période  des  exercices  d'é- 
cole par  régiment  sera  raccourie  de  deux  jours,  six  au  lieu  de  huit,  et  ces 
deux  jours  seront  reportés  aux  exercices  de  division,  dont  la  durée  totale 
sera,  de  même  que  l'année  dernière,  de  treize  jours  au  lieu  de  onze. 

Les  manœuvres  spéciales  de  cavalerie  auront  encore,  cette  année,  un 
développement  considérable.  On  réunira,  dans  les  4*,  7*,  11*  et  15*  corps 
d'armée,  les  régiments  qui  en  font  partie  ou  qui  y  lont  stationnés  pour 
en  former  des  divisions  de  manœuvre  appelées  à  s'exercer  par  brigade  et 
division.  On  attachera  à  chaque  division  xuie  batterie  à  cheval  et  les  ô* 
escadrons  pourront  servir  à  compléter  le  nombre  normal  des  régiments. 
L'empereur  se  réserve  la  nomination  au  commandement  des  divisions  de 
cavalerie. 

Des  voyages  de  cavalerie  auront  lieu  dans  les  2",  8*,  9*,  10*,  11*,  14*  et 
15*  corps  d'armée. 

Enfin,  il  y  aura  des  exercices  de  pontonniers,  d'une  durée  de  trois  se- 
maines, près  de  Coblentz,  sur  le  Rhin.  11  compagnies  y  prendront  part 

Les  manœuvres  de  corps  d'armée  et  celles  des  divisions  de  cavalerie 
devront  être  réglées  de  manière  que  toutes  les  troupes  appelées  à  y  par- 
ticiper soient  rentrées  dans  leurs  garnisons  avant  le  18  septembre. 


AntrlcIie-HonKrle.  —  D'après  le  Bulletin  officiel  de  l'armée^  les 

maniruvrcs  du  camp  de  Brnck  auront  lieu,  cette  année,  du  mois  de  mai 
au  mois  de  septembre,  en  cinq  périodes.  On  y  réunira  successivement, 
par  fractions  plus  ou  moins  importantes,  les  diverses  troupes  des  gar- 
nisons do  Vienno  et  Presbonrg,  Comorn,  Nousdtadl  et  environs. 

Les  manœuvres  ont  commence  le  2  mai  ;  les  troupes  indiqués  ci-aprèa 
doivent  y  être  réunies  : 

Pretniêre  période  (du  2  mai  au  3  juin),  les  17*,  32*,  38"  régiments  de 
ligne  et  le  7*  bataillon  de  chasseurs,  sous  le  commandement  du  général- 
major  Uempiling. 
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Deuxième  période  (du  4  juin  au  7  juillet),  les  52*,  58*,  63*  régiments  de 
ligne  et  deux  escadrons  du  8*  dragons,  sous  le  commandement  du  gêné- 
ral-major  von  Deesy. 

Troisième  période  (du  8  juillet  au  9  août),  les  34",  47",  53*  régiments  de 
ligne,  le  3'  bataillon  de  chasseurs  tyroliens,  deux  escadrons  du  8**  dra- 
gons, sous  le  commandement  du  général-major  von  Metz. 

Quatrième  période  (du  10  au  25  août),  tous  les  corps  d'infanterie  qui 
auront  pris  part  à  la  troisième  période,  plus  le  4*  régiment  de  réserve,  le 
25*  bataillon  de  chasseurs,  les  six  escadrons  du  8*  dragons  et  quatre  bat- 
teries du  10*  régiment  d'artillerie  de  campagne.  Le  camp  restera  com- 
mandé pendant  la  quatrième  période  par  le  général-major  von  Metz. 

Cinquième  période  (du  26  août  au  3  septembre),  le  19*  régiment  de 
ligne  ainsi  que  les  71*  et  72*  régiments  de  réserve  appartenant  à  la  14* 
division  d'infanterie  (Presbourg),  le  20*  régiment  de  ligne,  les  12*  et  26* 
régiments  de  réserve  appartenagt  à  la  33*  division  d'infanterie  (Comorn), 
deux  escadrons  du  6*  hulans,  quatre  batteries  du  10*  régiment  d'artillerie 
de  campagne,  une  compagnie  de  pionniers  et  quatre  escadrons  du  train. 
Toutes  ces  troupes  seront  placées  sous  les  ordres  du  feld-maréchal  lieu- 
tenant von  Franz. 

Pendant  les  trois  premières  périodes,  on  exécutera  des  exercices  de 
compagnie,  de  bataillon,  de  régiment  et  do  brigade  ;  pendant  les  deux 
dernières,  des  manœuvres  de  divison.  De  plus,  il  y  aura,  du  23  août  au 
3  septembre,  de  grandes  manœuvres  de  cavalerie  auxquelles  seront 
convoqués  :  la  16'  brigade  de  cavalerie  (général-major  Fricke),  2*  dragons 
et  11*  hussards,  la  17*  brigade  de  cavalerie  (général-major  Lichtemberg), 
14*  dragons  et  16*  hussards,  et  deux  batteries  à  cheval  du  11*  régiment 
d'artillerie  de  campagne. 


limite.  —  Cette  année,  deux  corps  d'armée  mtmœavreront,  d'abord 
isolément  pendant  une  période  d'environ  sept  jours,  puis  l'un  contre 
l'autre  pendant  une  autre  semaine,  sous  la  direction  supérieure  du  lieu- 
tenant-général Gosen?.  Le  théâtre  des  opérations  sera  probablement  la 
partie  N.-O.  du  territoire  de  la  division  militaire  de  Pérouse.  Les  corps 
d'armée  seront  composés  comme  suit  : 

Premier  corps  d'armée. 

G>mm{uidanten  chef:  Bertrole  Viale,  lieutenant-général  de  cavalerie. 
i**  division.  Commandant  :  Grerbaix  de  Sonnaz,  lieutenant-général  de 
cavalerie. 
Brigade  royale  :  régiments  n*'  1  et  2. 
Brigade  calabraise  :  régiments  n'^  59  et  60. 

2*  division.  Commandant  :  Comte  Canera  di  Salasco,  lieutenant-gé- 
néral. 

Brigade  de  («asale  :  régiments  n""  11  et  12. 

Brigade  de  Pise  :  régiments  n^'  29  et  30. 

Troupes  supplémentaires.  3  bataillons  du  7*  régiment  de  bersagliers. 
llégiment  n°  18  de  cavalerie  de  Plaisance. 
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Deuxième  corps  d'armée. 

Commandant  en  chef  :  Bruzzo,  lieutenant-général  de  cavalerie. 

1"*  division.  Commandant  :  Marquis  CoUi  di  Felizzano,  lieutenant-gé- 
néral. 
Brigade  de  Livorno  :  régiments  n*"  33  et  34. 
Brigade  de  Lombardie  :  régiments  n*^  73  et  74. 

2*  division.  Commandant  :  lieutenant-général  Maraldi. 
Brigade  de  Ravenne  :  Régiments  n*"  37  et  38. 
Brigade  de  Reggio  :  Régiments  n""  45  et  46. 

Troupes  supplémentaires.  3  bataillons  du  1*'  régiment  de  bersaglicrs. 
Régiment  n""  2  de  cavalerie  :  Royal  Piémont. 

Les  fractions  de  l'artillerie  et  du  génie  devant  prendre  part  aux  ma- 
nœuvres seront  ultérieurement  désignées. 


Espmi^e.  —  Un  récent  n"*  dé  V lllustracion  miliiar  publie  la  descrip- 
tion et  le  dessin  de  nouvelles  tentes  de  campagne,  dites  A  Iphonsines^ 
inventées  par  M.  de  la  Rosa  Y  Ruano,  qui  paraissent  fort  ingénieuses  et 
qui  ont  subi  avec  succès  plusieurs  expériences.  Il  y  a  un  modèle  rectan- 
gulaire pour  la  troupe  et  un  conique  pour  les  officiers.  L'un  et  l'autre 
ont  cependant  l'inconvénient  d'exiger  l'usage  des  fusils  et  des  bayon- 
nettes  pour  supports  des  morceaux  de  toile. 

Dans  les  dernières  livraisons  de  la  Revista  cientifico-militar,  de  Bar- 
celone, nous  remarquons,  outre  des  chapitres  fort  intéressants  de  biblio- 
graphie et  de  chronique  militaire  de  divers  pays,  une  remarquable  étude 
de  M.  Luis  Garcia  Martin  sur  Gibraltar  et  l'examen  détaillé  du  système 
de  fortifications  des  principaux  pays  de  l'Europe,  d'après  le  Bulletin  de 
la  réunion  des  officiers. 


Tanisie.  —  M.  le  général  en  chef  Forgemol  a  demandé  au  ministre 
que  les  troupes  du  corps  d'occupation  de  Tunisie  soient  pourvues  d'une 
tenue  d'été.  Cette  tenue  se  composera  d'un  pantalon  de  treillis,  d'un 
bourgeron  en  toile  et  d'une  ceinture  de  laine  par  dessus  ce  vêtement  Les 
officiers  porteront  le  veston  de  flanelle.  Les  cavaliers  garderont  le  pan- 
talon de  drap  pour  le  service  à  cheval.  Quant  à  la  coifiure,  il  est  question 
d'adopter  un  casque  semblable  à  celui  qui  est  en  usage  dans  l'année  an* 
glaise  des  Indes,  déjà  en  usage  dans  l'infanterie  de  marine  française  el 
dans  divers  corps  d'officiers  en  Tunisie,  qui  tous  s'en  trouvent  bien,  dit 
V Armée  française. 
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LA    NEUTRALITÉ   DE   LA    SUISSE    ET    SES    DÉFENSES 

PAR  UN  OFFICIER  ANGLAIS 

SoQS  ce  titre  le  i  Journal  of  the  Royal  United  Service  Institua 
Hon  •  publie  qd  intéressaDi  et  instructif  mémoire  d'aa  officier 
d'état-major  da  collège  royal,  M.  le  capitaine  Walford,  que  nous 
croyons  devoir  soumettre  à  nos  lecteurs,  en  le  recommandant  à 
toute  leur  attention. 

Si  en  Suisse  on  a  déjà  dit,  tant  bien  que  mal,  à  peu  près  tout  ce 
qui  pouvait  se  dire  sur  la  question  de  nos  fortifications,  au  de- 
hors on  commence  seulement  à  s'en  occuper  d'une  manière 
sérieuse,  et  de  temps  en  temps  des  revues  étrangères  publient 
des  travaux  qui  montrent  quelle  importance,  en  dehors  de  la 
Suisse,  on  attache  à  la  mise  en  état  de  défense  de  cette  ■  clef 
militaire  de  l'Europe,  >  comme  Thiers  appelle  notre  pays. 

A  cet  égard,  l'opinion  de  MM.  les  officiers  de  l'armée  britan- 
nique doit  nous  être  particulièrement  précieuse,  car,  placés  assez 
loin  de  nous  pour  voir  les  choses  dans  leurs  vraies  proportions 
et  être  libres  de  tous  intérêts  immédiats  ou  pressants  en  ce  qui 
concerne  notre  neutralité  territoriale,  leurs  avis  acquièrent  un 
caractère  d'impartialité  et  d'autorité  qu'on  chercherait  vaine- 
ment dans  les  organes  des  grands  belligérants  continentaux  nos 
voisins. 

<  Quelle  est  la  probabilité  que  la  Suisse  soit  envahie  dans  une 
prochaine  guerre  européenne  ? 

•  Quelles  sont  les  mesures  proposées  pour  détourner  une  inva- 
sion ou  lui  résister?  > 

Telles  sont  les  deux  questions  qu'aborde  M.  le  capitaine  Wal- 
ford  dans  le  Recueil  précité. 

Pour  les  résoudre^  il  fait  d'abord  ressortir  la  valeur  stra- 
tégique de  la  Suisse  et  les  conséquences  qu'en  cas  de  guerre 
entre  deux  grands  Etats  voisins  son  occupation  par  l'un  d'eux 
aurait  pour  l'autre.  Les  campagnes  de  ^98,  de  n99,  de 
1800  et  de  4 81 4  lui  permettent  de  montrer  combien  cette 
thèse,  vraie  aujourd'hui,  a  été  comprise  au  commencement  du 
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siècle.  Les  avantages  que  la  France  ou  l'Allemagne,  en  cas  de 
conflit,  pourraient  retirer  d'une  violation  de  territoire,  lui  font 
signaler  la  grandeur  du  danger.  Âpres  avoir  passé  en  revue  et 
apprécié  le  système  militaire  de  la  Suisse,  les  ressources  pécu- 
niaires du  pays  et  son  caractère  géographique,  après  avoir  étudié 
en  détail  les  mesures  proposées  par  les  militaires  suisses  et  les 
auteurs  étrangers,  M.  le  capitaine  Walford  résume  la  question  ei 
donne  son  opinion.  C'est  cette  appréciation  que  nous  soumettons 
aux  lecteurs  de  la  Revue  : 

c  Si  nous  éliminons  de  la  discussion  de  la  question  des  défenses 
de  la  Suisse  les  opinions  de  deux  classes  :  à  savoir  de  cette  partie 
du  peuple  qui  pense  que  pour  diverses  raisons  il  n'y  a  pas  lieu 
d'agir,  et  de  ceux  qui  croient  que  le  véritable  boulevard  du  pays 
est  l'armée  suisse  et  que  si  quelque  préparation  à  la  guerre  est 
nécessaire,  une  telle  préparation  devrait  se  borner  à  déterminer 
les  lignes  probables  sur  lesquelles  l'ennemi  opérera  son  invasion 
et  à  prendre  telles  dispositions  qui  permettraient  de  construire  à 
la  hâte  des  retranchements  immédiatement  avant  l'ouverture  des 
hostilités,  nous  trouvons  cependant  que,  parmi  les  hommes  com- 
pétents et  réfléchis,  il  y  a  deux  opinions  qui  chacune  trouve 
ses  avocats. 

Un  parti  se  déclare  pour  la  protection  de  la  frontière  an  moyen 
de  forts  ou  de  lignes  dans  des  positions  soigneusement  choisies, 
mais  est  disposé  à  concéder  qu'il  peut  être  sage  de  déterminer 
aussi  en  arrière  quelques  points  sur  les  principales  routes  stra- 
tégiques, afin  que  si  l'ennemi  rompait  le  cercle  de  la  frontière, 
il  y  eût  toutefois  une  possibilité  de  résistance. 

L'autre  parti  demande  avant  tout  une  place  forte  centrale,  qui 
donne  un  point  de  ralliement,  soit  le  pivot  des  mouvements  de 
l'armée  d'opérations,  et  protège  les  magasins,  les  arsenaux  du 
pays;  cette  place  forte  serait  formée  d'ouvrages  permanents,  occu- 
pés en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre.  Ce  parti  veut 
bien  accorder  qu'il  sera  bon  de  fermer  celles  des  routes  de  la 
frontière  qu'il  serait  aisé  de  défendre,  mais  s'oppose  à  tout  ce 
qui  ressemblerait  à  un  cordon  de  forts. 

Avant  de  discuter  ces  opinions  opposées  et  de  décider  de  leur 
valeur  relative,  il  est  nécessaire  de  considérer  l'objet  que  tout 
plan  de  défense  aurait  en  vue. 

La  Suisse,  comme  on  l'a  dit,  a  deux  dangers  possibles  à  re- 
douter : 
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\^  Elle  peal  être  envahie  par  un  eonemi  eo  vue  de  la  conquête 
et  de  la  possession  permanente. 

2®  Elle  peut  servir  comme  moyen  d'arriver  à  une  fin,  comme 
le  chemin  qui  mène  à  un  objectif  plus  distant. 

Le  premier  de  ces  dangers,  s'il  venait  à  se  présenter,  serait  de 
beaucoup  le  plus  redoutable,  car  bien  que  le  dernier  dût,  pour 
un  temps,  ruiner  presque  la  Suisse  en  argent  et  en  hommes,  ce- 
pendant il  aurait  un  terme,  et  au  bout  de  quelques  années  le  pays 
pourrait  reprendre  sa  position  première,  s'il  conservait  son  indé- 
pendance. Mais  le  premier  cas  est  aussi  le  plus  improbable,  car 
on  ne  peut  supposer  que  les  puissances  voisines  permettraient  à 
l'une  d'elles,  sans  rien  dire,  d'occuper  un  territoire  d'une  si 
grande  importance.  Il  n'est  pas  probable  non  plus  qu'une  entre- 
prise de  ce  genre  eût  lieu  en  face  d'une  certaine  opposition,  tandis 
que  d'autre  part  il  est  facile  d'imaginer  une  combinaison  de  cir- 
constances qui  rendit  l'occupation  temporaire  de  la  Suisse  non* 
seulement  possible,  mais  désirable  pour  quelqu'un  de  ses  voisins. 

Vaut-il  mieux  prendre  des  mesures  pour  le  cas  le  plus  proba- 
ble ou  pour  le  plus  dangereux  ?  Le  même  système  de  défense 
peut-il  répondre  aux  deux  hypothèses  ? 

L'expérience  montre  que  l'objectif  d'une  campagne  est  généra- 
lement la  capitale  du  pays  que  l'on  envahit,  et  le  fait  que  cette 
capitale  a  été  à  même  de  se  défendre  a  exercé  une  grande  in- 
fluence sur  le  résultat  de  bien  des  guerres.  Par  exemple,  Lisbonne 
en  1810^  étant  protégée  par  les  lignes  de  Torres  Vedras,  put  re- 
cevoir des  munitions  et  des  renforts  qui  permirent  finalement  à 
Wellington  de  repousser  Masséna  du  Portugal  de  même  qu'en 
4878  les  lignes  de  Kutchuk-Ghekmedge,  tout  imparfaites  qu'elles 
étaient,  empêchèrent  l'irruption  immédiate  des  Russes  dans  Gons- 
tantinople.  Cette  vérité  est  certainement  tout  à  fait  reconnue  par 
les  FVançais,  qui,  instruits  par  leurs  expériences  de  1844  et  4815, 
mirent  Paris  en  état  de  défense,  et  qui  depuis  que  ces  fortifica- 
tions, qui  n'avaient  pas  été  améliorées  en  suivant  les  progrès  de 
l'art  militaire,  se  sont  montrées  insuffisantes  en  4874,  ont  mainte* 
nant  préparé  une  telle  ceinture  de  forts  autour  de  leur  capitale 
qu'une  armée  pourrait  y  tenir  garnison  et  qu'il  faudrait  une  na- 
tion pour  les  assiéger. 

Une  capitale  fortifiée  met  un  peuple  qui  a  essuyé  une  défaite  en 
rase  campagne  en  état  d'organiser  une  nouvelle  résistance,  de 
réparer  ses  pertes,  ou,  au  pire,  d'obtenir  des  conditions  favora- 
bles en  cas  de  soumission.  De  plus  aucun  des  arguments  relatifs 
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à  la  dissémination  des  forces,  à  Taffaiblissement  de  i'armée  d'opé- 
ration, à  la  perte  des  garnisons  enfermées  dans  des  forteresses 
éloignées  les  ânes  des  antres,  ne  peat  s'appliquer  à  un  tel  cas. 

D'un  autre  côté,  une  ceinture  de  forts  sur  la  frontière  sera  né- 
cessairement rompue  par  l'ennemi,  et  un  tel  plan  comporte  la 
construction  d'un  grand  nombre  de  forts  ou  lignes  d'ouvrages 
dont  quelques-uns  seulement  seront  attaqués,  la  perte  éven- 
tuelle de  ces  quelques  forts  mettant  pratiquement  toute  la  ligne 
dans  l'impuissance. 

De  là  il  découle  qu'un  pays,  et  plus  spécialement  un  petit  pays, 
qui  désire  conserver  le  pouvoir  d'arrêter  la  marche  d'un  envahis- 
seur victorieux  doit  choisir  pour  ainsi  dire  un  noyau  autour  du- 
quel il  puisse  reformer  ses  forces  et  d'où  son  armée  puisse  dé- 
boucher avec  une  vigueur  nouvelle. 

Dans  la  plupart  des  pays,  ce  noyau,  ce  centre,  c'est  la  capi- 
tale ;  mais  la  Suisse  n'a  point  de  capitale,  et,  chose  étrange  à  dire, 
elle  n'en  désire  aucune.  Bien  que  Berne,  comme  siège  du  gou- 
vernement, ait  une  espèce  de  prééminence  parmi  les  cités  suis- 
ses, ni  Bàle,  ni  Genève,  ni  Zurich  ne  voudraient  la  reconnaître 
comme  leur  supérieure,  et  telle  est  parmi  les  cantons  la  jalousie 
sur  ce  point  que  cela  seul  pourrait  être  une  cause  de  l'éloigne- 
ment  de  beaucoup  de  gens  à  accepter  une  place  forte  centrale.  La 
ville  qu'on  choisit  comme  forteresse  centrale  doit  renfermer  l'ar* 
senal  général,  des  ateliers  de  construction  pour  bouches  à  feu, 
des  poudrières,  des  hôpitaux,  etc.;  elle  attirera  certainement  le 
pouvoir  exécutif  du  pays,  devenant  ainsi  de  facto,  bien  que  non 
reconnue,  la  capitale. 

Mais,  pour  en  revenir  à  notre  sujet,  une  forteresse  centrale 
peut,  partiellement  ou  complètement,  sauver  le  pays  des  dernières 
conséquences  d'une  résistance  malheureuse  à  une  invasion.  Une 
ligne  de  forts,  même  soutenue  par  une  seconde  ligne  de  défense, 
peut-elle  rendre  le  même  service?  Non,  elle  ne  le  peut  pas.  Elle 
peut  retarder  l'envahisseur  et  ainsi  donner  du  temps  pour  la  mo- 
bilisation et  pour  la  concentration,  mais  une  fois  brisée  —  et  elle 
doit  l'être  — -  elle  n'influera  sur  la  résistance  ultérieure  qu'en  di- 
minuant, par  le  nombre  des  garnisons  qu'elle  nécessite,  la  valeur 
effective  de  l'armée  de  défense.  Une  seconde  ligne  de  retranche- 
ments, élevés  en  des  points  ayant  une  importance  stratégique, 
pourra  soutenir  l'armée  d'opérations  et  retarder  l'issue  de  la  lutte; 
mais  ces  défenses,  éloignées  les  unes  des  autres  et  manquant  de 
cohésion,  seront  forcées,  si  elles  sont  faibles,  on  tournées,  si  elles 
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sonl  fortes,  et  l'armée  suisse,  manquant  d'un  point  national  de 
ralliement,  sera  repoussée  dans  les  Alpes  pour  y  mourir  de  faim 
en  sûreté. 

Le  système  qui  veut  s'assurer  d'une  place  forte  centrale  doit 
être  aussi  le  moins  coûteux^  car  si  nous  supposons  que  les  forti- 
fications de  la  nouvelle  capitale  égalent  en  nombre  et  en  déve- 
loppement les  défenses  de  Paris  —  et  chacun  reconnaîtra  que 
c'est  bien  un  maximum  —  quelle  défense  pourraient  fournir 
sur  la  frontière  ces  vingt  forts  en  admettant  que  la  garnison  de 
chacun  d'eux  fût  de  600  hommes?  Combien  le  pouvoir  défensif 
de  4â,000  hommes  agissant  sous  un  même  commandement  sur 
un  front  d'environ  30  milles  ne  sera-t-il  pas  supérieur  au  pouvoir 
défensif  du  même  nombre  de  troupes  enfermées  dans  des  forts 
indépendants  répartis  le  long  de  la  frontière? 

Et  puis,  si  l'idée  d'une  capitale  répugne  aux  Suisses,  l'idée 
d'une  armée  permanente  leur  est  encore  plus  odieuse  ;  et  cepen- 
dant, sans  quelque  force  permanente,  que  deviendra  la  garde  de 
ces  ouvrages  dispersés,  pour  ne  rien  dire,  de  l'entretien?  Gom- 
ment seront-ils  occupés  au  cas  d'une  guerre  soudaine?  Mais 
quand  une  fois  les  préventions  contre  une  capitale  seront  aban- 
données, qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  que  de  confier  la  garde  de 
ce  centre  de  la  vie  suisse  aux  seules  troupes  régulières,  ou  si 
cette  pensée  est  trop  pénible  pour  une  imagination  suisse,  d'en  re- 
mettre l'entretien  à  une  ville  grande  et  populeuse,  et  non  à  un 
district  rural  ? 

En  somme,  une  place  forte  centrale  parait  être  la  solution  la 
moins  coûteuse,  la  plus  sûre  et  la  plus  rationnelle  de  la  question  des 
défenses  de  la  Suisse,  et  si  des  sentiments  locaux  sont  opposés  à  une 
telle  garantie  du  bien-être  commun,  il  faut  par  patriotisme  oublier 
ces  intérêts  secondaires  et  avoir  en  vue  non  davantage  de  tel  ou  tel 
canton,  mais  le  bien  de  la  patrie  tout  entière. 

Mais  il  y  a  deux  objections  que  l'on  peut  opposer  à  tout  sys- 
tème de  défense  ne  consistant  qu'en  une  forteresse  centrale.  La 
première  est  que  par  ce  moyen  on  ne  protège  en  rien  le  pays 
lors  de  la  mobilisation  de^es  forces  ;  la  seconde  que  dès  le  com- 
mencement même  des  hostilités  on  doit  abandonner  à  l'envahis- 
seur une  large  portion  du  territoire. 

Il  est  certain  que  la  mobilisation  courra  des  dangers  tant  qu'il 
subsistera  un  système  d'après  lequel  les  forces  des  divers  can- 
tons seront  passées  en  revue,  armées  et  organisées  dans  leurs 
propres  districts;  mais  si  nous  admettons  que  ce  mode  de  pro- 
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céder  peut  être  perfectioDné  et  que  l'armée  suisse  peut  être  ras- 
semblée sur  une  série  de  poinis  de  ralliement,  dod  loin  de  la 
place  forte  centrale  qui  fournira  les  équipements  de  corps,  la  mo- 
bilisation sera  assurée  et  demandera  moins  de  temps  qu'à  pré- 
sent. 

Il  est  sage  de  considérer  la  seconde  objection  face  à  face  et 
d'avouer  qu'une  certaine  portion  du  pays  ne  pourra  être  disputée 
à  l'ennemi  ;  mais  il  en  sera  ainsi  dans  toute  hypothèse,  même  si 
la  frontière  est  fortifiée  ;  dans  un  cas  on  aura  pourvu  à  une  place 
de  refuge  et  à  une  défense,  tandis  que  dans  l'autre  la  ligne  une 
fois  percée  ne  donnera  ni  abri  ni  appui. 

La  guerre  sera  toujours  accompagnée  de  sacriflces  pénibles, 
surtout  pour  les  pauvres.  Mais  bien  que  les  individus  aient  à 
souffrir  de  la  présence  de  l'ennemi,  l'état  sera  beaucoup  épar- 
gné si  ses  archives,  ses  finances  et  ses  magasins  sont  concen- 
trés à  l'abri  d'un  cercle  de  défenses  au  lieu  d'être  dispersés  sur 
divers  points  faiblement  défendus.  En  outre  il  est  facile  d'ima- 
giner une  organisation  qui  assurera  la  mobilisation  de  cette 
partie  de  l'élite  qui  sera  mise  sur  pied  près  de  la  place  cen^ 
traie,  et  qui  permettra  d'envoyer  cette  troupe  pour  couvrir  la 
mobilisation  du  reste  de  l'armée  que  les  trains  de  chemin  de  fer 
amèneront  au  retour.  Cette  avant-garde  de  l'élite,  constamment 
renforcée,  sera  à  même  d'entreprendre  des  opérations  plus  éten- 
dues, et,  si  la  mobilisation  se  fait  bien  et  rapidement,  sera  en  état 
de  devancer  l'ennemi  sur  la  frontière. 

Si  pour  les  raisons  mentionnées  plus  haut  un  projet  de  défense 
qui  dépend  d'une  place  centrale  paraU  plus  favorable  que  tout 
autre,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  question  de  laisser  l'armée 
suisse  enfermée  dans  ses  défenses  comme  une  garnison  inerte. 
Au  contraire  la  place  forte  pourra  servir  de  pivot,  d'appui  pour 
l'un  ou  l'autre  flanc  ou  comme  une  source  à  laquelle  on  puisera 
le$  renforts;  mais  tant  que  le  dernier  effort  n'aura  pas  été  tenté 
en  rase  campagne,  tant  que  la  fortune  n'aura  pas  complètement 
abandonné  les  armes  suisses,  tant  que  les  troupes  ne  seront  pas 
brisées  dans  leur  courage  ou  anéanties,  tant  que  la  dernière  des 
barrières  successives  de  hauteurs  ou  de  cours  d'eau  n'aura  pas 
été  emportée  par  l'ennemi,  i'armée  suisse  ne  devra  pas 
cesser  de  lutter  en  rase  campa;;ne;  et  môme  lorsque  Télitc  aura 
été  repoussée  derrière  les  canons  de  la  place,  il  n'est  pas  d'effort 
qu'il  ne  faille  tenter  pour  mettre  l'armée  en  état  d'agir  au-delà 
du  rayon  d'action  du  feu  des  forts  et  pour  livrer  bataille. 
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Que  les  Suisses  preoDenl  garde  d'imiter  Metz,  Plevoâ  et  Paris 
et  qu'ils  se  rappellent  que  dans  le  voisioage  d'une  forteresse  une 
armée  peut  utiliser  avec  succès  l'avantage  de  sa  position  et  aug- 
menter grandement  son  pouvoir  offensif  ou  défensif,  tandis 
qu'une  armée  qui  se  laisse  enfermer  dans  une  ville  fortifiée  en- 
lève plus  à  sa  force  de  résistance  par  le  nombre  des  bouches  à 
nourrir  qu'elle  s'adjoint,  qu'elle  n'augmente  sa  puissance  parla 
masse  des  volontaires  qu'elle  trouve  dans  un  grand  centre. 

Si  l'on  reconnaît  que  le  premier  devoir  des  autorités  suisses 
doit  être  d'établir  une  place  centrale  comme  base  du  système  de 
défense  de  leur  pays,  on  pourra  aussi  admettre  que  leur  lâche 
prochaine,  après  avoir  armé  la  place  des  meilleures  pièces  de 
canons,  sera  de  fermer  par  des  forts  de  dimension  restreinte  toutes 
les  entrées  du  pays  susceptibles  d*ètre  hermétiquement  closes  et 
dont  le  terrain  serait  de  telle  nature  que  les  forts  fussent  impre- 
nables autrement  que  par  la  famine.  Les  routes  qui  ne  rempli- 
raient pas  ces  conditions  seraient  laissées  ouvertes,  car  un  fort 
qui  pourrait  être  détruit  serait  vite  rendu  intenable  et  un  fort 
devant  lequel  on  pourrait  passer  ne  servirait  à  rien  :  témoin  le 
fort  du  Bard  qui  n'a  pu  en  4800  arrêter  la  marche  de  Napoléon. 

Si  la  Suisse  était  un  pays  riche  et  populeux,  elle  pourrait  s'ac- 
corder le  luxe  de  placer  un  fort  d'une  garnison  de  400  à  600 
hommes  sur  chacune  des  lignes  d'invasion  du  plateau  suisse  et 
acheter  ainsi  un  avantage  d'une  grande  valeur  :  un  jour  addition- 
nel ou  deux  pour  compléter  sa  mobilisation.  Mais  elle  ne  peut 
donner  en  hommes  et  en  argent  que  le  strict  nécessaire,  c'est-à- 
dire  le  minimum  de  ce  qu'il  faut  pour  la  sauver  de  l'invasion  et 
de  la  conquête. 

Le  système  défensif  qui,  avec  la  moindre  dépense,  retardera  ou 
empêchera  le  mieux  la  conquête  de  la  Suisse  est  certainement 
celui  qui  prend  comme  base  la  construction  d'une  place  centrale. 
Pourvu  que  la  position  de  cette  place  soit  déterminée  d'après  de 
bons  principes,  son  choix  aura  aussi  pour  effet  de  faire  abandon- 
ner à  l'ennemi  le  projet  de  tenter  le  passage  au  travers  du  pays. 

Le  gouvernement  suisse,  ayant  protégé  le  siège  de  l'Etat  à  l'in- 
térieur, pourra  donc  vouer  toute  son  attention  à  diminuer  le 
nombre  des  entrées  utilisables  par  un  envahisseur,  et,  en  ayant 
réduit  le  nombre,  pourra  prévoir  les  lignes  d'invasion,  choisir 
des  positions  et  organiser  des  retranchements  pour  la  résistance 
intermédiaire.  > 

Telles  sont  les  précieuses  et  opportunes  considérations  que 
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nous  livrons  à  la  méditation  de  nos  lecteur  et  sartoat  des  mem- 
bres des  autorités  ou  commissions  appelées  &  s'occuper  de  la 
question  des  fortifications  suisses. 

Bien  que  jusqu'ici  cette  question  n'ait  pas  été  résolue  et  ne 
semble  pas  encore  très  près  de  l'être,  les  louables  efforts  de  la 
nouvelle  commission  fédérale  pour  trouver  une  solution  dite 
pratique  ne  seront  sans  doute  pas  complètement  perdus. 

En  attendant,  la  défense  de  la  Suisse  a  heureusement  fait 
un  pas  important  en  avant  alors  que  les  Chambres  ont  décrété 
pour  la  landwehr  des  cours  de  répétition  qui  vont  non  seule- 
ment augmenter  la  valeur  réelle  de  notre  armée,  mais  intéresser 
plus  directement  encore  la  nation  à  des  questions  dans  lesquelles 
il  y  va  de  son  existence  ou  de  son  argent,  et  même  de  tous  deux. 

Quand  les  dépenses  que  l'on  fait  pour  la  formation,  l'instruction 
et  l'armement  des  forces  actives  du  pays  auront  porté  leurs 
fruits,  tout  le  peuple  suisse  comprendra  de  quelle  valeur  des 
fortifications  bien  entendues  peuvent  être  pour  lui,  et  ceux  qui 
sont  à  sa  tète  se  sentiront  soutenus  par  l'opinion  publique  quand 
ils  voteront  les  sacrifices  nécessaires  à  la  défense  de  la  patrie. 


DU  RECRUTEMENT  EN  1883. 

Le  Département  militaire  puisse  vient  de  donner  ses  ordres 
pour  le  recrutement  de  1883  par  la  voie  d'une  circulaire  du  49 
juin  4882  aux  autorités  cantonales  et  aux  officiers  chargés  de  cet 
opération. 

Le  recrutement  restera  basé  sur  l'ordonnance  du  28  février 
4878  basée  elle-même  sur  la  loi  organique  et  sur  la  constitution 
de  4874.  Toutefois  quelques  heureux  tempéraments  de  détail  se- 
ront apportés  dans  l'application  de  l'ordonnance  susmentionnée 
et  des  règlements  qui  s'y  rattachent,  et  l'on  peut  espérer  qu'il  sera 
ainsi  fait  droit  aux  réclamations  qui  ont  surj?i  trop  souvent  contre 
la  facilité  avec  laquelle  on  a  exempté  d'office,  pour  de  lé.^ères 
tares,  des  jeunes  gens  qui  ne  demandaient  pas  mieux  que  de 
faire  leur  service  et  qui  brillaient  même  parmi  les  plus  zélés 
membres  de  plusieurs  sections  de  gymnastique  ou  d'ascensions 
alpestres.  * 
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Les  sages  recommaDdations  dODDées  à  cet  égard,  ainsi  que  pour 
le  choix  des  diverses  armes,  dans  la  circulaire  du  Département 
militaire  seront,  nous  n'en  doutons  pas,  bien  accueillies  de  tous 
les  intéressés  et  de  toute  l'armée.  Ces  recommandations  s'adres- 
sent d'abord  aux  officiers  de  recrutement,  puis  aux  commissions 
sanitaires,  enfin  aux  experts  pédagogiques. 

Les  officiers  de  recrutement  informeront  les  hommes  appelés 
à  la  visite  sanitaire  que  ceux  qui  seront  dispensés  pour  une  an- 
née doivent,  sous  peine  d'être  punis,  se  présenter  Vannée  suivante, 
et  ceux  dispensés  pendant  deux  ans,  la  seconde  année,  en  automne, 
devant  la  commission  de  visite  sanitaire  ;  ils  rendront^  en  outre, 
spécialement  attentifs  les  hommes  astreints  à  se  présenter,  au 
droit  de  recours  qui  leur  est  réservé  par  le  §  5  de  l'instruction 
do  22  septembre  4873,  ainsi  qu'au  délai  dans  lequel  le  recours 
doit  être  exercé  contre  la  décision  de  la  commission  sanitaire  ; 
ils  leur  feront  en  outre  remarquer  que  les  officiers  de  recrute* 
ment  ont  aussi  le  droit  de  s'opposer  à  l'exemption  du  service 
dans  le  cas  où  elle  ne  leur  paraîtrait  pas  suffisamment  motivée. 
Les  recours  doivent  être  adressés  directement  au  Département 
militaire  fédéral. 

C'est  l'officier  de  recrutement  qui  est  chargé  exclusivement  de 
classer  les  recrues  par  armes,  en  se  conformant  pour  cela  aux 
prescriptions  réglementaires,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  pon- 
tonniers, sapeurs  et  pionniers. 

L'artillerie  de  position,  dit  la  pièce  officielle,  a  besoin  des  recrues 
les  plus  corpulentes  et  les  plus  vigoureuses  ;  les  boulangers  de  faible 
constitution  ne  doivent  pas  non  plus  être  recrutés  pour  les  troupes 
d'administration.  Il  est  également  indispensable  de  ne  recruter  pour 
le  train  que  des  hommes  ayant  Vhabitude  des  chevaux  dans  la  vie 
civile  et  connaissant  ainsi  les  voiturages,  et  les  transports.  Pour  le 
train  de  la  VIII«  division  et  les  colonnes  de  parc,  dans  le  canton  du 
Valais,  ou  ne  doit  recruter  que  des  hommes  connaissant  la  langue 
allemande.  Pour  remédier  au  nombre  insuffisant  d'hommes  qualifiés 
comme  sous-officiers  du  train  d'armée,  il  est  tout  d'abord  nécessaire 
que  les  recrues  intelligentes  ne  soient  pas  toutes  réparties  dans  les 
batteries  de  campagne,  mais  qu'elles  le  soient,  dans  une  juste  pro- 
portion, entre  toutes  les  subdivisions  de  Tarme. 

On  ne  doit  faire  aucune  différence  dans  le  recrutement  du  train 
d'armée,  entre  les  recrues  destinées  aux  bataillons  du  train  et  celles 
destinées  au  train  de  ligne. 

Les  ouvriers  qui  se  présenteront  pour  l'artillerie  (maréchaux-fer- 
rants,  selliers,  serruriers,  charrons)  ne  doivent  pas  être  recrutés 
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comme  tels,  mais  comme  canooniers  ou  soldats  du  train,  et  il  sera 
statué  plus  tard,  suivant  les  capacités  dont  ils  feront  preuve  dans 
Texercice  de  leur  profession,  s'ils  peuvent  être  réellement  employés 
dans  les  corps  comme  ouvriers.  Dans  ce  but  ils  seront  répartis,  soit 
par  les  cantons,  soit  par  le  chef  d'arme  de  l'artillerie,  entre  les  diverses 
unités,  et  cela  de  telle  sorte  que  l'incorporation  ait  lieu  tout  d*abord 
dans  les  corps  où  l'oo  peut  s'attendre  à  une  prochaine  lacune. 

Pour  le  recrutement  de  la  cavalerie,  il  ne  suffira  pas  que 
l'homme  à  recruter  fournisse  la  preuve  qu'il  est  en  mesure  de 
garder  un  cheval  de  service  pour  élre  incorporé.  On  devra  at- 
tendre le  rapport  ou  préavis  de  l'expert  pédagogique.  Cette  ex- 
ception peut  paraître  bizarre,  mais  elle  n'est  pas  moins  fondée 
sur  des  cas  réels,  provenant  de  la  difficulté  de  trouver,  dans 
quelques  régions,  des  recrues  de  cavalerie. 

Un  autre  point  particulièrement  recommandé  à  l'attention  de 
la  commission,  et  qui  méritait  de  l'être,  est  le  recrutement  des 
hommes  attribués  à  d'autres  cantons  pour  être  équipés  et  habil- 
lés. On  réserve  aux  cantons  intéressés,  sauf  dans  quelques  cas 
spéciaux,  le  droit  de  prendre  ultérieurement  une  décision  défi- 
nitive. 

Aux  commissions  sanitaires  il  est  prescrit  de  s'en  tenir  aux 
prescriptions  réglementaires  quant  à  la  déclaration  d'aptitude  an 
service,   «  mais  on  ne  doit  pas  toutefois  les  appliquer  par  trop 

>  rigoureusement.  Dans  le  cas  où  les  hommes  astreints  à  se  pré- 

*  senter  sont  bien  conformés,  lorsqu'ils  possèdent  approximati- 
»  vement  le  minimum  prescrit  pour  la  taille  ou  le  périmètre  du 

*  thorax,  ou  qu'ils  pourraient  encore  l'acquérir  selon  toute  pro- 
B  habilité,  ou  lorsque,  grâce  à  leur  éducation  et  à  leurs  bonnes 

>  qualités,  ils  promettraient  de  rendre  de  bons  services  dans  l'ar- 

*  mée,  soit  comme  officiers,  soit  comme  soldats,  ils  doivent  être 
»  déclarés  bons  pour  le  service.  » 

A  l'égard  des  examens  plus  ou  moins  scientifiques  et  littéraires 
qu'on  fait  subir  aux  recrues,  on  y  attribue  toujours  la  même 
importance.  N'y  aurait-il  pas  là  peut-être  quelque  simplification 
à  réaliser.  Ces  examens  sont-ils  bien  nécessaires,  surtout  sur  le 
pied  où  l'on  y  procède  ?  Ils  semblent  avoir  pour  principal  bot 
d'aboutir  à  des  tableaux  de  statistique  dont  on  fait  quelque  bniil, 
mais  qui  sont  fort  sujets  à  caution  dans  leurs  résultats  compara- 
tifs, par  suite  des  difficultés  qu'opposent  nos  grandes  variétés  d^ 
populations  et  de  particularités  locales  à  une  appréciation  exacte 
et  uniforme  des  connaissances  des  recrues  de  tel  ou  tel  canton  ; 
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appréciation  qui,  d'ailleurs,  et  quelque  intérêt  qu'on  puisse  y 
trouver  au  point  de  vue  pédagogique»  est  de  peu  d'utilité  an  re- 
crutement lui-même. 

pQur  être  équitable,  on  devrait  au  moins  mettre  les  frais  de 
cette  enquête  d'instruction  générale  au  compte  du  département 
de  l'Intérieur  et  non  du  budget  militaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  circulaire  donne  diverses  recommanda- 
tions pour  arriver  à  une  plus  grande  uniformité  de  notes  péda- 
gogiques, et  elle  ordonne  que  les  travaux  par  écrit  soient  taxés 
par  les  experts  ou  sous  leur  contrôle  et  non  par  des  aides.  Elle 
institue  en  outre  l'expert-chef  ordinaire,  ce  qui  ne  fait  pas  moins 
de '48  experts  pédagogiques,  y  compris  les  remplaçants,  mais 
sans  compter  les  aides. 

La  circulaire  se  termine  par  les  recommandations  ci  après  : 

Afin  de  tenir  compte  des  plaintes  réitérées  de  l'infanterie  qu'elle 
est  privée,  pour  ses  cadres,  des  éléments  les  plus  capables,  les 
inscriptions  prévues  par  le  §  4  de  Tordonnance  du  25  février  1878 
pour  être  admis  dans  les  armes  spéciales,  doivent,  encore  à  titre 
dressai  pour  cette  année,  être  limitées  aux  corps  de  troupes  montées 
(dragons,  guides  et  train).  En  conséquence,  il  est  réservé  à  TofQcier 
de  recrutement  de  se  prononcer  chaque  jour  sur  toutes  les  incorpo- 
rations, dans  la  mesure  où  il  le  jugera  convenable^  mais  en  ayant 
soin  de  faire  en  sorte  que  cette  répartition  ne  porte  pas  un  préjudice 
considérable  aux  autres  armes. 

L'effectif  normal  des  compagnies  de  guides  n'étant  pas  éloigné 
d'être  atteint  partout,  les  officiers  de  recrutement  veilleront  tout 
spécialement  à  une  augmentation  des  recrues  de  dragons  ;  ils  ne 
devront  ainsi  recruter  que  des  hommes  sur  le  service  régulier  des- 
quels on  puisse  compter,  et  qui  n'en  soient  pas  empêchés  par  des 
absences  prolongées  hors  du  pays.  Il  est  indispensable  que  les  re- 
crues de  dragons  et  de  guides  soient  inscrites  séparément  dans  les 
contrôles. 

Les  résultats  obtenus  l'année  dernière,  quant  au  recrutement  des 
trompettes  et  des  tambours,  nous  engagent  à  appliquer  encore  cette 
année  les  prescriptions  de  notre  circulaire  du  7  juillet  1880  ;  en  con- 
séquence, les  officiers  de  recrutement  sont  invités  à  n'admettre 
qu'une  liste  des  aspirants  trompettes  et  tambours  d'infanterie  ne 
contenant  que  le  double  du  nombre  de  ceux  dont  on  aura  réellement 
besoin  pour  cette  année  ;  ils  seront  inscrits  sur  un  état  spécial  et  on 
ne  procédera  qu'au  recrutement  des  trompettes  nécessaires  pour  la 
cavaleiie  et  l'artillerie  ;  ils  seront  recrutés,  si  possible,  par  les  ins- 
tructeurs-trompettes de  l'une  de  ces  armes,  ou,  dans  le  cas  où  ils 
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ne  seraient  pas  disponibles,  par  l'instructeur-trompcttes  de  rarron- 
dissement  de  division  respectif. 

Ci-dessous  dous  donnons  la  liste  des  ofnciers  de  recrutement 
et  de  leurs  remplaçants  pour  4883,  qui  sont  les  mêmes  que  pré- 
cédemment dans  les  ^^  II®,  IV*,  VII*  et  Vlll*  divisions,  avec  un 
retranchement  dans  cette  dernière,  et  celle  des  experts  pédago- 
giques, tous  anciens,  sauf  quatre,  mais  avec  permutation  de  di- 
vision. 


COURS    DE    RÉPÉTITION    DE    LANDWEHR. 

L*année  1882  a  apporté  à  nos  moyens  d'instruction  militaire  un 
complément  heureux  et  qui  était  désirable  au  premier  chef  :  ooos 
voulons  parler  des  cours  de  répétition  pour  les  troupes  de  la  land- 
wehr.  Un  certain  nombre  d'unités  tactiques  de  notre  réserve  ont  été 
appelées  sous  les  armes  pour  des  services  de  quelques  jours.  Nous 
avons,  dans  un  de  nos  précédents  numéros,  parlé  des  cours  de  répé- 
tition de  deux  bataillons  d'infanterie  de  landwehr  ;  nous  consacre* 
rons  maintenant  quelques  lignes  à  ceux  d'autres  bataillons  et  prio* 
cipalement  à  Tartillerie  de  position  de  la  landwehr. 

Le  bataillon  de  fusiliers  n^  2  (Vaud),  commandé  par  M.  le  major 
Cavat,  est  entré  en  caserne,  à  Bière,  le  27  mars  les  cadres,  le  31 
mars  la  troupe,  et  a  tenu  son  cours  jusqu'au  6  avril.  L'effectif  était 
de  476  hommes  S  bien  habillés  et  équipés.  Le  programme  a  été  suivi 
rigoureusement  et  les  résultats  tant  de  l'instruction  en  général  que  du 
tir,  ont  été  satisfaisants.  Deux  ou  trois  jours  de  plus  auraient  senst* 
blement  augmenté  encore  ces  bons  résultats. 

Le  bataillon  de  fusiliers  n»  3,  commandant  Leresche,  de  BaUaigues, 
est  entré  en  caserne,  à  Bière,  le  16/20  mai,  pour  tenir  son  cours 
jus(|u'au  26  mai.  L'effectif  était  de  587  hommes  Les  cadres  d'officiers 
présentaient  quelques  lacunes  regrettables.  L'habillement  et  l'équi- 
pement étaient  bons.  Les  exercices  ont  eu  lieu,  les  premiers  jours, 
par  une  froide  bise,  qui  n'a  cependant  pas  trop  gêné  le  service  et 
qui  n'a  eu  aucun  fâcheux  effet  sur  la  santé  des  hommes.  Heureuse- 
ment la  bise  tombait  quand  on  a  commencé  le  tir  à  balle^  et  celui-ci 


'  il  faut  sv  rtii)|)oltM*  (|ii'on  n'upiM-lh'  :uix  et  mis 
classes  do  Wii  u  18 VJ  vi  oiie  dus  cadres  rêdiiiU. 


Jo  landwehr  que  !•»« 
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a  été  très  bon,  à  savoir  50  7o  aux  feui  de  salve,  et  64  7»  s^u  tir  indi- 
viduel. 

L'inspection  a  eu  lieu  le  dernier  jour  par  M.  le  lieutenant-colonel 
Muret,  comme  pour  les  bataillons  2  et  1,  passés  antérieurement. 

L'instruction  des  trois  bataillons  du  l^c  régiment  de  iandwehr  a 
élé  dirigée  par  MM.  les  instructeurs  Bourgoz,  lieutenant-colonel  ; 
Bovy,  Cramer  et  de  Verra,  capitaines.  M.  le  capitaine  Cramer  fonc- 
tionnait spécialement  comme  officier  de  tir. 

Le  bataillon  de  fusiliers  n^  4,  commandé  intérimairement  par  M. 
le  major  Favre,  de  Thierrens,  est  entré  en  caserne,  à  Yverdon,  le 
30  mai/3  juin^  pour  tenir  son  cours  jusqu'au  9  juin.  Son  eflectif 
comptait  519  hommes,  dont  12  à  l'état-major. 

M.  le  lieutenant- colonel  Viquerat,  commandant  du  2*  régiment  de 
Iandwehr,  avait  la  direction  supérieure  en  même  temps  que  l'inspec- 
tion du  cours. 

M.  le  iieutenant«colonel  de  Reding,  et  MM.  les  capitaines  Kunz, 
Cramer,  Bourgeois  et  Régis  fonctionnaient  comme  instructeurs; 
M.  Kunz  spécialement  pour  le  tir. 

Ce  bataillon  s'est  montré,  comme  les  autres,  à  la  hauteur  de  ce 
qu'on  en  attendait  et  a  mis  beaucoup  de  zèle  à  compléter  son  ins» 
truction  et  à  remplir  les  divers  devoirs  du  service.  Le  tir  entr'autres 
a  donné  d'excellents  résultats. 

Aux  feux  individuels,  sur  480  hommes  tirant  un  total  de  2400  coups 
sur  la  cible  n""  I,  on  a  obtenu  : 

A  935  mètres  debout  :  1313  touchés,  dont  51  centres  et  454  man- 
nequins, 8oit  55  '*/oj  dont  2  de  centre  et  19  de  mannequin. 

A  300  mètres  à  genou  :  1214  touchés,  dont  50  centres  et  379  man- 
nequins, soit  50  7o>  dont  2  de  centre  et  16  de  mannequin. 

A  300  mètres  couché  :  1226  touchés,  dont  45  centres  et  371  man- 
nequins, soit  51  7o9  ^^^^  '^  ^'^  centre  et  15  de  mannequin. 

Aux  feux  de  salves,  sur  448  hommes  tirant  un  total  de  2138  coups 
à  300  mètres  pendant  une  durée  de  40  secondes,  on  a  obtenu  842 
touchés,  soit  39  %  ;  ce  qui  donne  une  vitesse  de  tir  de  7  et  un  eiîet 
utile  de  273. 

L'artillerie  de  Iandwehr  comprend,  on  le  sait  ^  : 

8  batteries  attelées  (une  par  division);  15  compagnies  de  position, 
qui«  comme  pour  la  position  d'élite,  ne  sont  pas  embrigadées  et  atta- 
chées à  d'autres  corps  de  troupes,  mais  forment,  réunies  par  trois  ou 
par  quatre,  des  divisions  (abtheilungen)  et  représentent  ainsi  des 
sortes  de  bataillons  d'artillerie  à  pied. 

Nous  avons  assisté  au  cours  de  répétition  de  la  l'*  division  d'ar- 

'  Sans  compter  bien  entendu  8  colonnes  de  parc,  2  compagnies  d'artifi- 
ciers et  8  bataillons  du  train. 
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tillerie  de  position  de  landwehr  qui  a  eu  lieu  du  18  au  25  ayril  der* 
nier,  et  nous  rendrons  compte  en  peu  de  mots  de  la  marche  de  ce 
cours  qui  a  montré  ce  qu'est  notre  landwehr  comme  troupe  et  ce 
qu'elle  pourrait  être,  cas  échéant,  comme  force  de  résistance. 

La  première  division  de  position  de  landwehr  est  formée  des  unités 
tactiques  désignées  ci-apr^  : 

Compagnie  n^  12  (Tessin)  ; 

Compagnies  n»»  13  et  14  (Vaud)  ; 

Compagnie  n^  15  (Genève). 

Les  compagnies  ont  été  groupées  deux  par  deux  pour  le  cours  de 
répétition,  divisé  par  cela  même  en  deux  parties,  chacune  d'une 
durée  de  six  jours  de  service  effectif,  sous  le  commandement  de  M.  le 
lieutenant-colonel  Frey,  de  BÂle. 

Les  compagnies  12  et  15  arrivèrent  les  premières  ;  elles  avaient  été 
organisées  dans  leurs  cantons  respectifs  et  les  vêtements  à  l'ancienne 
ordonnance  (habits  à  petits  pans)  avaient  été  changés.  Les  pantalons 
présentaient  moins  d'uniformité,  les  arsenaux  cantonaux  n'ayant  pas 
remplacé  ceux  qui  étaient  usés  ou  trop  petits. 

Par  contre,  dans  les  compagnies  13  et  14  (Vaud)  les  tuniques  étaient 
rares  et  les  anciens  habits  formaient  la  majorité.  En  général,  pour 
les  quatre  compagnies,  Téquipement  était  assez  satisfaisant.  L'aspect 
d'ensemble  de  la  troupe  était  bon  et  présentait  une  vigueur  que  ne 
démentaient  pas  les  exercices.  Il  aurait  été  intéressant  de  voir  ces 
compagnies  employées  aux  terrassements,  surtout. les  compagnies  13 
et  14,  formées  en  majeure  partie  d'agriculteurs  ;  on  aurait  certaioeo 
ment  obtenu  des  résultats  satisfaisants  et  des  cubes  bien  sapérieurs 
à  ceux  qui  sont  remués  par  des  recrues. 

Le  matériel  mis  à  la  disposition  du  cours  comprenait,  en  bit  de 
bouches  à  feu  : 

2  obusiers  de  16  centimètres. 

6  pièces  de  12  cent  sur  affût  de  campagne; 

2         »       12      »  «de  position  ; 

6         »        10      •  •  » 

On  avait  aussi,  au  polygone,  une  batterie  de  4  pièces  de  10  centi- 
mètres sur  affûts  de  position  et  une  batterie  de  4  pièces  de  12  centi- 
mètres sur  affûts  bas  dans  un  ouvrage  construit  à  la  droite  du  poly- 
gone sur  la  Schwâbislinie.  Pour  le  tir  à  l'obusier,  les  deux  pièces 
étaient  placées  au  milieu  de  la  plaine  sur  le  Mittellinie. 

Comme  munitions,  pour  chaque  compagnie  : 

12  obus  de  16  cm.  ; 

12  shrapnels  de  16  ; 
6  boites  à  balles  de  16  ; 

60  obus  de  12  cm.  ; 

20  obus  de  10  ; 

50  shrapnels  de  10 
et  le  nombre  voulu  de  charges  d'étoupilles  et  de  vis  portefeu. 
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La  faible  durée  du  coure  rendait  forcément  l'ordre  du  jour  très 
chargé.  Les  heures  de  travail  effectif  étaient  les  suivantes  : 

Le  matin,  de  5  V4  heures  à  7  heures  et  de  7  V4  à  il  V4  heures. 
Garde  montante  à  midi. 

L'après-midi»  de  i^/^hô  Vt  heures,  avec  une  demi-heure  de  repos. 

Les  dimanches,  d'après  l'ordre  général,  ont  été  employés  aussi 
comme  jours  de  travail  ;  la  matinée  était  consacrée  à  une  visite  aux 
arsenaux,  à  une  courte  leçon  sur  l'organisation  de  l'armée  (et  spécia- 
lement celle  de  Tartillerie  de  position)  et  à  l'école  de  peloton.  L'après- 
midi,  tir  avec  les  obus  de  10  centimètres  ;  ce  tir  fini,  la  troupe  était 
libre. 

L'instruction  a  été  poussée  aussi  loin  que  le  permettait  le  temps 
dont  on  disposait  et  donnée  de  façon  à  mettre  le  plus  promptement 
possible  les  hommes  à  même  de  servir  les  pièces.  On  a  éliminé  toute 
considération  théorique  superflue  ;  quelques  notions  générales  sur  la 
théorie  du  tir  ont  été  rappelées,  mais  pendant  l'école  de  la  pièce, 
dans  les  batteries  ou  au  parc,  et  uniquement  en  vue  du  tir  lui-même. 
La  connaissance  du  matériel  et  des  munitions  a  aussi  été  réduite  à 
un  minimum  ;  on  s'est  borné  à  montrer  à  la  troupe  les  parties  essen- 
tielles du  matériel  en  lui  en  expliquant  le  fonctionnement  dans  le 
service  de  la  pièce  au  tir,  sans  entrer  dans  des  détails  de  nomencla- 
ture. 

L'école  du  soldat  et  de  peloton  a  été  étudiée  avec  grand  soin,  afin 
de  remettre  les  hommes  dans  la  main  des  chefs  et  de  les  habituer  à 
l'obéissance  et  à  la  discipline  dans  les  rangs. 

On  peut  se  rendre  compte  de  l'effort  qu'on  a  dû  faire  pour  arriver 
à  pousser  l'instruction,  en  songeant  que  les  exercices  de  tir  avaient 
commencé  le  troisième  jour  ;  on  ne  disposait  donc  que  de  cinq  demi- 
journées  pour  rendre  les  hommes  aptes  à  servir  convenablement  les 
pièces.  Notons  que  quelques  hommes  en  étaient  encore  au  4  livres 
rayé  se  chargeant  par  la  bouche,  et  que  presque  tous  n'avaient  jamais 
vu  les  affûts  exhaussés.  Malgré  ces  difficultés  inhérentes  à  la  nature 
même  des  troupes  de  iandwehr,  les  tire  ont  donné  de  bons  résultats 
dans  les  quatre  compagnies. 

Les  travaux  de  construction  ont  été  réduits  à  la  confection  de  quel- 
ques fascines,  claies  et  gabions.  Les  manœuvres  de  force  ont  été  étu- 
diées aussi  :  travail  à  la  chèvre,  enlever  et  remettre  la  bouche  à  feu, 
ôter  et  remettre  les  roues. 

Le  nombre  d'hommes  employés  aux  services  de  gardes  de  cuisine 
et  de  corvée  devait  être  réduit  au  strict  nécessaire. 

Les  officiere  ont  reçu  quelques  heures  d'instruction  spéciale,  sur- 
tout sur  la  conduite,  le  réglage  des  tire  et  Tobservation  des  coups. 
Les  sous  officiere  ont  été  aussi  pris  quelques  fois  à  part  par  un  ins- 
tructeur pour  s'exercer  à  la  manœuvre  de  la  pièce  et  à  l'école  du 
soldat,  afin  de  pouvoir  commander  eux-mêmes  leure  hommes. 
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En  terminant  cet  exposé,  nous  devons  dire  que  les  cours  ont  mar- 
ché d'une  manière  normale  et  régulière.  La  troupe  a  fait  preuve  de 
bonne  volonté,  de  zèle  et  de  beaucoup  d'intérêt  pour  un  service  dans 
lequel  nombre  de  points  étaient  tout  nouveaux  pour  elle.  La  disci- 
pline était  très  bonne,  tant  dans  le  quartier  que  dans  les  exercices  el 
surtout  au  tir.  L'ordre  et  le  service  intérieurs  n*ont  pas  laissé  à  désî* 
rer,  et  Ton  peut  dire  que  la  troupe  de  landwehr  est  facile  à  comman- 
der. Naturellement,  une  grande  part  dans  le  bon  résultat  de  ces 
cours  doit  revenir  au  personnel  d'instruction  et  nous  sommes  hea* 
reux  de  le  lui  exprimer  ici. 

Encore  un  mot  qui  n'est  pas  une  critique,  mais  un  vœu  :  Il  serait 
très  désirable,  à  tous  les  points  de  vue,  que  les  cadres,  comme  dans 
l'infanterie,  fussent  appelés  deux  ou  trois  jours  avant  la  troupe  ;  les 
officiers  et  les  sous-officiers  pourraient  alors  recevoir  une  instruction 
qui  leur  permettrait  de  commander  la  troupe  d'une  façon  opportune 
et  efficace.  G.  P. 

Puisque  nous  parlons  des  services  de  landwehr,  mentionnons  en- 
core  celui  des  aspirants  officiers  de  landwehr  de  la  II'  Division,  qui 
s'est  tenu  récemment  h  Colombier  en  même  temps  que  l'école  de  re- 
crues n^  5.  Les  cadres  des  bataillons  soit  d'élite  soit  de  landwehr  étant 
fort  incomplets  dans  les  cantons  de  Berne  (Jura  bernois]  et  de  Fri- 
bourg,  ainsi  que  dans  celui  de  Neuchâtel  à  un  moindre  degré,  on  a 
appelé  une  trentaine  de  sous-officiers  des  dernières  classes  de  l'élite 
à  un  cours  spécial,  théorique  et  pratique,  en  vue  de  les  breveter  of- 
ficiers de  landwehr.  Vingt  sous-officiers  ont  répondu  à  cet  appel,  et 
ce  cours,  qui  a  marché  fort  bien,  donnera,  on  l'espère,  d'excellents 
résultats. 


CAMPS    D'INSTRUCTION    DE    L'ARMÉE    ITALIENNE 

en     1882. 

Diaprés  une  récente  ordonnance  du  ministère  de  la  guerre  les 
camps  mobiles  d'instnaction  dans  les  circonscriptions  des  divers 
corps  d'armée  italiens  auront  lieu  aux  dates  et  localités  ci-après  : 

I«  CORPS  D'ARMÉE 

DIVISION  DE  TURIN 

Camp  mobile  de  la  Dora  Daltea  du  1  au  ^3  juillet  1882. 

Brigade  Abruzzes  :  57*  et  oS*  régiments  ; 

6*  bataillon  alpin  ; 

l'*  batterie  du  5*  artillerie  ; 
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1**  et  5*  batteries  de  montagne  ; 
Un  peloton  du  régiment  de  cavalerie  Saluées  (iV); 
NB.  Les  batteries  entreront  au  camp  vers  le  10  juillet,  le  bataillon 
alpin  du  11  au  17  juillet. 

Camp  mobile  de  la  Dora  Ripaire  du  îk  juillet  au  Î3  août. 

Brigade  Bergame  :  25«  et  26*  régiments  ; 

3*  régiment  de  bersagliers  (3  bataillons)  ; 

5*  i)atailion  alpin  ; 

T  batterie  du  Sfi  artillerie  ; 

2*  et  6*  batteries  de  montagne  ; 

Un  peloton  du  régiment  de  cavalerie  Lodi  (15*). 

NB.  Les  batteries  dès  le  3  août,  le  bataillon  alpin  dès  le  13  août. 

DIVISION  D'ALEXANDRIE 

Camp  de  Borgo  S,  Dalmazzo,  \^  période  du  1  au  30  juillet. 

Brigade  Forli  :  43*  et  44*  régiments  ; 
3"  bataillon  alpin  ; 
2«  batterie  du  5*  artillerie  ; 
3*  et  4^  batteries  de  montagne  ; 
Un  peloton  du  régiment  de  cavalerie  Milan  (7*). 
NB.  La  batterie  de  campagne  entre  le  10  juillet,  le  bataillon  alpin 
et  les  batteries  de  montagne  le  20  juillet. 

V  période  du  4  au  23  août. 

Brigade  Crémone  :  21*  et  22«  régiments  ; 
2*  bataillon  alpin  ; 
8*  batterie  du  5"  artillerie  ; 
3*  et  4*  batteries  de  montagne  ; 
Un  peloton  du  régiment  de  cavalerie  Milan  (7*). 
NB.  La  batterie  de  campagne  entre  le  8  août,  le  bataillon  alpin  et 
les  batteries  de  montagne  le  13  août. 

II*  CORPS  D'ARMÉE 

DIVISION  DE  MILAN 

Camp  de  Somma^  du  i4  juillet  au  99  aotU. 

Brigade  Cagliari  :  63*  et  64*  régiment  ; 

9«  régiment  de  bersagliers  (3  bataillons)  ; 

3*  et  7*  batteries  du  6*  artillerie  ; 

5"  et  6"  escadrons  du  régiment  Montebelio  (8*). 

NB.  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  entrent  au  25  juillet. 

DIVISION  DE  BRESCIA 

Camp  de  Lottato,  du  \  ^  août  à  V époque  des  grandes  manœuvres. 

Brigade  Casale  :  11*  et  12"  régiments  ; 

l'*  et  10*  batteries  du  9*  artillerie  ; 

21 
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4*  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Lodi  (45*). 

NB.  Les  répartis  de  Tartillerie  et  cavalerie  entrent  au  15  août. 

m-  CORPS  D'ARMÉE 

DIVISION  DE  VÉRONE 

Camp  de  ScAto,  du  P^  au  90  juillet. 

Brigade  Toscane  :  77'  et  78*  régiments  ; 

5'  et  10*  batteries  du  8*  artillerie  ; 

4«^  et  5*  escadrons  du  régiment  de  cavalerie  Florence  (9^). 

Camp  d'AsiagOj  du  iZ  juillet  au  23  août. 

Brigade  Acqui  :  iT  et  18*  régiments  ; 
10*  régiment  de  bersagliers  (3  bataillons)  ; 
9*  bataillon  alpin  ; 
^  et  3*  batteries  du  8'  artillerie  ; 
5'  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Foggia  (11''). 
NB.  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  entrent  au  1''  août,  le 
bataillon  alpin  le  3  août. 

DIVISION  DE  PADOUE 

Camp  de  stazione  délia  Camta,  du  ib  juillet  au  23  août. 

Brigade  Reine  :  9*  et  10<  régiments  ; 
10*  bataillon  alpin  ; 
6*  et  7*  batteries  du  8*  artillerie  ; 
2"  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Foggia  (11«). 
NB.  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  entrent  le  20  juillet,  le 
bataillon  alpin  le  3  août. 

IV  CORPS    D'ARMÉE 

DIVISION  DE  PLAISANCE 

Camp  de  Plaisance  Rivergaro^  du  4  *'<*  mûi  à  V époque  des  grandes 

mancBuvres. 

Brigade  Pise  :  29*  et  30*  régiments  ; 

7*  et  9*  batteries  du  4*  artillerie  ; 

icr  et  2*  escadrons  du  régiment  de  cavalerie  Savoie  (3"). 

NB.  Les  répartis  d'artillerie  et  cavalerie  entrent  le  14  août. 

DIVISION  DE  GÊNES 

Camp  de  Bargo  TicinOj  du  \6  juillet  au  83  aoùi. 

Brigade  Ferrant  :  47*  et  48*  régiments  ; 

2"  et  3*  batteries  du  9'  artillerie  ; 

2*  et  6*  escadrons  du  régiment  de  cavalerie  Saluces  (12"), 

NB,  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  entrent  le  l*'  août. 
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V»   CORPS  D'ARMÉE 

DIVISION  DE  BOLOGNE 

Camp  de  Faenza^  du  4  5  août  au  33  aoûL 

Brigade  de  grenadiers  :  i*^  et  2'  grenadiers  ; 

5*  régiment  de  bersagliers  (3  bataillons)  ; 

2*  et  4*  batteries  du  3«  artillerie  ; 

5*  et  6«  escadrons  du  régiment  de  cavalerie  M onferrat  (13*). 

NB,  Les  répartis  de  rartillerie  et  cavalerie  entrent  le  1*'  août. 

DIVISION  D'ANCONE 

Camp  de  Fano^  du  %9juin  au  %9  juillet. 

Brigade  Parme  :  49*  et  50*  régiments  ; 
1^  batterie  du  2«  artillerie  ; 
!'•  batterie  du  3*  artillerie  ; 
2"  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Nice  (1*'). 
NB.  Les  répartis  d'artillerie  et  cavalerie  entrent  le  8  juillet,  la  bat» 
terie  du  2*  artillerie  le  20  juillet. 

Camp  de  Fabricne^  du  4  août  à  l'époque  des  grandes  manceuvres. 

Brigade  Livourne  :  33*  et  34*  régiments  ; 

1"  batterie  du  1''  artillerie  ; 

3*  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Nice  (1''). 

NB.  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  entrent  le  10  août. 

VI-   CORPS   D'ARMÉE 

DIVISION  DE  FLORENCE 

Camp  de  Viareggio,  du  1  au  S7  juillet. 

Brigade  Roi  :  1^^  et  2*  régiment  ; 

1'*  batterie  du  T  artillerie  ; 

5*  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Plaisance  (18*). 

NB.  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  entrent  vers  la  mi-juillet. 

Camp  de  Sarzena  Cetona^  du  %^  juillet  à  l'époque  des  grandts 

manœuvres. 

Brigade  Calabre  :  58*  et  60*  régiments  ; 

7*  régiment  de  bersagliers  (4  bataillons)  ; 

Batterie  d'instruction  et  4*  batterie  du  T  artillerie  ; 

2*  et  6*  escadrons  du  régiment  de  cavalerie  Plaisance  (18*). 

NB.  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  vers  le  5  août. 

DIVISION  DE  PÉROUZE 

Camp  de  Spoleto^  du  V  <ioût  à  l'époque  des  grandes  manœuvres. 

Brigade  Lombardie  :  73*  et  74'  régiments  ; 

8*  batterie  du  1'^  artillerie  ; 

3*  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Plaisance  (18*). 

NB.  Les  répartis  de  Tartillerie  et  cavalerie  dès  l'ouverture  du  camp. 
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VII-  CORPS    D'ARMÉE 

DIVISION  DE  ROUE 

Camp  de  Rietit  du  ^i  juillet  à  V époque  des  grandes  manœuvres. 

Brigade  Ravenne  :  37*  et  38*  régiments  ; 

1*'  régiment  de  bersagliers  (4  bataillons)  ; 

2*  et  3*  batteries  du  1*^  artillerie  ; 

4*  et  6'  escadrons  du  régiment  de  cavalerie  Nice  (l***). 

NB,  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  dès  le  10  août. 

DIVISION  DE  CHIETI 

Camp  de  Castellammare  Adriatique^  du  V^août  à  l" époque  des  grandes 

manœuvres. 
Brigade  Reggio  :  45*  et  46*  régiments  ; 

3*  batterie  du  10*  artillerie  (à  6  pièces  avec  une  section  de  la  1(^)  ; 
1*'  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Aoste  (6*). 
NB.  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  dès  le  5  août 

Vm-  CORPS  D'ARMÉE 

» 

Camp  de  Santa  Maria  de  Capua^  du  Wjuin  au  31  juillet. 

Commandant.  —  Le  commandant  de  la  division  militaire  de  Salerao. 
Brigade  de  Brescia  :  19*  et  20*  régiments  ; 
Brigade  Valteline  :  65*  et  66*  régiments  ; 
7*  régiment  dHnfanterie  ; 

Batterie  d'instruction  et  1^*,  6*  et  9*  batteries  du  10*  artillerie  ; 
Régiment  de  cavalerie  Rome,  1*%  2*,  3*  et  4*  escadrons. 
NB.  Les  répartis  de  l'artillerie  et  cavalerie  dès  les  premiers  jours 
de  juillet. 

IX*  CORPS   D'ARMÉE 

DIVISION  DE  DABI 

Camp  de  Acquaviva  de  la  Fonti^  du  i  6  juillet  au  S3  août. 

Brigade  Aoste  :  5*  et  6*  régiments  ; 

5*  batterie  du  10*  artillerie  ; 

Un  détachement  du  régiment  de  cavalerie  Aoste  (6*). 

NB.  La  batterie  entre  le  5  août. 

DIVISION  DE  CÀTANZARO 

Camp  de  MonielUmej  du  ^^  juillet  au  S3  août. 
Brigade  Pinerolo  :  13*  et  14*  régiments  ; 

X*  CORPS    D'ARMÉE 

DIVISION  DE  PALERME 

Camp  de  Piana  dei  Greeij  4**  période  du  ^%juiUei  au  €  ooâl. 
Sicile  :  61*  et  62*  régiment  ; 
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Une  batterie  du  10*  artillerie  ; 

Un  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Aoste  (&). 

9«  période  du  7  au  34  aoûL 

76*  régiment  d'infanterie  ; 
4*  régiment  de  bersagliers  (3  bataillons)  ; 
Une  batterie  du  10*  artillerie  ; 
Un  escadron  du  régiment  de  cavalerie  Aoste  (6'). 
NB.  Les  répartis  de  Vartillerie  et  cavalerie  entrent  dans  les  derniers 
40  jours  de  chaque  période. 

DIVISION  DE  liESSINE 

Camp  de  Plorida^  \^  période  du  \^  juillet  au  6  août. 
Brigade  M odène  :  41*  et  42*  régiments  (à  2  bataillons  par  régiment). 

îr  période  dti  8  au  4  9  août. 
75*  régiment  d*infanterie  (2  bataillons). 


EN    COCHINCHINE. 

La  France  vient  d'obtenir  dans  ces  lointains  parages  un  brillant  et 
important  succès.  Une  petite  troupe  de  600  à  700  hommes,  détachée 
de  Saigon  sous  les  ordres  du  commandant  de  vaisseau  Rivière,  a  en- 
levé la  citadelle  de  Hanoï.  Cette  ville  est  la  capitale  du  Tonkin,  riche 
province  de  l'empire  d'Annam ,  entre  cet  état  et  la  Chine.  Elle  est 
située  sur  la  rive  droite  du  fleuve  navigable  le  Song-Koï,  à  l'embou  - 
chure  duquel  se  trouve  la  ville  maritime  de  Haïphong ,  une  des  sta- 
tions connues  de  l'extrême  Orient ,  à  peu  près  è  mi  chemin  entre 
Saigon,  port  français  de  Cochinchine  au  sud,  et  Hongkong,  port  an- 
glais de  la  côte  chinoise  au  nord. 

Déjà  il  y  a  quelques  années,  en  1872  et  1873,  la  France  avait  pris 
pied  dans  le  Tonkin  à  la  sollicitation  d'un  entreprenant  négociant 
parisien,  M.  Dupuis.  Le  lieutenant  de  vaisseau  Francis  Gamier  avait 
conquis  non  seulement  la  capitale  Hanoï,  mais  encore  toutes  les 
villes  dans  le  delta  du  Song-Koï.  Toutefois,  ne  disposant  que  d'une 
force  de  200  à  900  hommes,  il  fut  bientôt  accablé  sous  le  nombre  de 
ses  adversaires  et  il  périt  les  armes  à  la  main,  ainsi  que  son  second, 
l'enseigne  Balny.  Le  Tonkin  dut  être  évacué  par  ses  nouveaux  maî- 
tres, à  la  suite  d'un  traité  dit  de  Saigon,  du  15  mars  1874,  entre  le 
gouvernement  de  la  République  et  celui  de  l'empereur  de  l'Annam 
Tu-Duc  dont  la  capitale  est  Hué. 
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Ce  traité,  qui  réservait  à  la  France  divers  droits  commerciaux  dans 
le  Tonkin  y  compris  la  libre  navigation  sur  le  Song-Koï,  grand  fleuve 
qui  traverse  tout  le  pays,  donna  lieu  à  des  difficultés  sans  cesse  re* 
nouvelées,  si  bien  que  le  comptoir  français,  avec  garnison  restreinte, 
qui  s'était  établi  à  Hanoï,  au  bord  du  fleuve  en  face  de  la  citadelle,  se 
trouva,  dès  le  mois  de  mars  dernier,  dans  un  réel  danger.  En  consé- 
quence une  expédition  fut  organisée  à  Saigon  pour  aller  au  secours 
du  poste  français  d'Hanoï,  et  c'est  cette  expédition  qui  vient  d'aboutir 
au  brillant  résultat  susmentionné. 

L'opération  elle-même  semble  avoir  été  conduite  avec  autant  d'faa- 
bileté  que  de  bravoure.  Un  correspondant  de  la  République  Française 
en  donne  un  intéressant  récit,  dont  voici  quelques  extraits  : 

c  Le  l'r  avril  deroier  le  transport  le  Drac  entrait  dans  le  port  d'Hdî- 
phong,  venant  de  Saigon  avec  265  hommes  de  troupes  ou  officiers 
consistant  en  infanterie,  artillerie,  infanterie  de  marine,  parmi  les- 
quels vingt  hommes  du  nouveau  corps  annamite  formé  dans  notre 
colonie  de  Cochinchine  ;  six  pièces  de  campagne  et  l'équipement  né- 
cessaire pour  les  hommes. 

Le  commissaire  a  immédiatement  retenu  tous  les  vapeurs  qui  se 
trouvaient  dans  le  port.  Ils  ont  dû  prendre  à  bord  les  troupes,  les  ca- 
nons, les  caissons,  les  bagages,  etc.,  et  la  petite  flotte  partait  le  soir 
même  à  huit  heures  pour  Hanoï,  sous  les  ordres  du  commandant,  eu 
observant  les  dispositions  suivantes  : 

1®  Le  Whatnpoa  avec  les  canons  et  40  hommes  ; 

2*  Le  Tonquin  avec  60  hommes  ; 

3*  Le  Kiangnian  avec  60  hommes  ; 

4"  Le  HancH  avec  100  hommes. 

Chaque  vapeur  avait  sur  ses  voisins  une  distance  de  300  mètres, 
de  façon  à  permettre  aux  troupes  d'arriver  toutes  en  même  temps 
devant  Hanoï,  d'y  organiser  leur  ligne  de  bataille,  de  débarquer  et  de 
prendre  probablement  la  citadelle. 

Ces  forces  semblaient  ridiculement  faibles  à  première  vue,  mais  il 
faut  songer  que  nos  troupes  allaient  y  renverser  un  gouvernement 
odieux  aux  populations  tonquinoises  et  étaient  assurées  de  ne  pas  y 
rencontrer  de  résistance  si  ce  n'est  de  la  part  des  mandarins  anna- 
mites ou  de  la  cohue  indisciplinée  qu*ils  se  plaisent  à  appeler  leurs 
soldats.  Quant  à  l'excitation  que  cette  occupation  pouvait  provoquer 
dans  le  pays,  et  à  Hong-Kong  parmi  les  Anglais,  on  était  sûr  d'a- 
vance qu'elle  serait  faible  puisqu'elle  allait  s'eflectuer  sans  effusion 
de  sang. 

L*escadre  composée  des  quatre  vapeurs  arrivait  en  bon  ordre  à  II  a- 
noï  le  2  avril,  à  cinq  heures  du  soir.  Chacun  d'eux  avait  conservé  son 
rang.  Après  s'être  étabUe  en  ligne  sur  le  devant  de  la  concession,  et 
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après  avoir  jeté  l'ancre,  elle  débarquait  ses  troupes.  Celles-ci  étaient 
logées  dans  les  casernes  et  dans  les  autres  endroits  qui  pouvaient  of- 
frir ou  permettre  d'improviser  un  logement  ;  enfin  les  bagages  étaient 
déposés  à  terre. 

Le  lendemain  matin  3  avril,  le  gouverneur  d'Hanoï  se  rendait  sur 
la  concession  et  faisait  une  visite  au  nouveau  commandant,  dans  le 
but  probable  de  découvrir  ce  qu'étaient  venu  faire  les  Français.  Il 
dut  se  retirer  sans  avoir  obtenu  la  satisfaction  qu'il  désirait.  Le  même 
jour  arrivaient  la  Fanfare  et  VHamelin^  ce  qui  portait  le  nombre  de 
nos  navires  de  guerre  en  rade  à  six  et  le  nombre  de  nos  soldats  à 
mille  hommes,  non  compris  les  équipages  de  la  flotille. 

Pendant  que  le  commandant  de  l'expédition  attendait  de  nouveaux 
ordres  de  Saïgon,  et  peut-être  des  renforts,  les  mandarins  anamites 
fortifiaient  sérieusement  la  citadelle  d'Hanoï.  Elle  se  trouvait  mainte- 
nant entourée  d'un  fossé  d'une  largeur  et  d'une  profondeur  considé- 
rables rempli  d'eau  ;  vunait  ensuite  le  mur  massif  dont  les  portes  et 
les  entrées  étaient  encore  protégées  par  de  petits  forts  et  toutes  fer- 
mées et  barricadées  avec  des  perches,  des  bambous  et  des  chevaux 
de  frise.  Le  mur  était  défendu  par  un  grand  nombre  de  canons,  tous 

prêts  à  Eure  feu. 

Dans  les  rues  d'Hanoï  on  renouvelait  et  on  fortifiait  toutes  les  por- 
tes qui  divisent  les  différentes  rues  et  que  l'on  ferme  la  nuit  pour  se 
protéger  des  voleurs  ou  des  ennemis. 

La  Fanfare^  canonnière  de  350  tonneaux,  ayant  à  bord  un  complé- 
ment de  80  hommes  et  4  canons,  quittait  Haïphong  le  14  avril  pour 
Cua-Dal,  dans  le  but  d'essayer  de  pénétrer  dans  le  Song-Koï  par  le 
Phuty  et  de  se  porter  ainsi  à  Hanoï.  La  Surprise,  autre  canonnière 
de  même  capacité,  devait  suivre  bientôt  si  la  Fanfare  réussissait. 

Ou  avait  l'intention  d'établir  un  poste  de  cent  hommes  au  point  de 
jonction  de  la  rivière  Claire  et  de  la  rivière  Rouge,  à  environ  douze 
heures  par  vapeur  au  nord  d'Hanoï;  mais  il  parait  que  l'exécution  de 
ce  projet  a  été  renvoyée  à  plus  tard,  probablement  parce  qu'on  a 
pensé  qu'il  serait  trop  dangereux  d*agir  ainsi  avant  l'arrivée  des  ca- 
nonnières ci-dessus  nommées. 

Le  22  du  même  mois  on  apprenait  à  Haïphong  que  la  canonnière 
la  Fanfare  était  arrivée  à  Hanoï  sans  accident.  Le  mê  ne  vapeur  qui 
apportait  cette  nouvelle  apportait  aussi  l'ordre  du  commandant  des 
forces  réunies  devant  cette  place  de  lui  envoyer  de  nouveaux  ren- 
forts. 

En  conséquence,  le  lendemain  à  trois  heures  de  l'après-midi,  d'au- 
tres troupes  quittaient  Haïphong  par  les  bateaux  de  rivière  Hanoï  et 
Tonquin^  qui  chacun  prenaient  à  bord  80  hommes  ou  officiers,  dont 
50  appartenaient  aux  soldats  de  la  garnison,  et  les  autres  à  linfante- 
rie  de  marine. 

Le  commandant  de  l'expédition  avait  l'intention  d'attaquer  et  de 
prendre  d'assaut  la  citadelle  d'Hanoï  le  25  ;  à  cette  date  il  aurait  sous 
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868  ordres  700  hommes  de  troupes,  artillerie  comprise,  quatre  canon- 
nières dont  deux  de  rivières,  et  deux  ou  trois  petites  chaloupes  de 
guerre.  Le  22  au  soir  la  Surprise  quittait  Haïphong  pour  se  rendre 
aussi  à  Hanoï  en  passant  par  Nandinh.  Le  Perceval  allait  à  Toorane 
protéger  notre  ministroi  accrédité  à  la  cour  de  Hué,  et  le  transport 
le  Drac  partait  pour  Saigon  chercher  de  nouveaux  renforts. 

Les  vapeurs  Hanoï  et  Tanquin  arrivaient  à  Hanoï  le  24  à  une  heure 
trente  de  l'après-midi  avec  les  troupes  demandées.  Le  commandant 
se  décidait  alors  à  envoyer  son  ultimatum  aux  mandarins  annamites, 
leur  enjoignant  de  rendre  la  citadelle  le  lendemain  matin  à  six 
heures.  Ceux-ci  ayant  refusé,  à  huit  heures  quinze  le  feu  était  ouvert 
sur  la  citadelle  par  les  canonnières  Fanfare^  Massue  et  Carabine^  de 
la  rivière^  tandis  que  les  pièces  de  campagne  qui  se  trouvaient  à 
terre  augmentaient  en  s'y  joignant  la  violence  de  la  canonnade. 

Le  bombardement  a  duré  jusqu'à  dix  heures  quarante-cinq.  A  ce 
moment  les  troupes  françaises,  au  nombre  de  600  hommes,  se  sont 
portées  en  avant  pour  l'attaque  décisive. 

Grâce  aux  soins  que  les  mandarins  avaient  pris  de  murer  les  portes, 
on  put  à  travers  la  ville  prendre  tout  à  son  aise  les  dispositions  d'at- 
taque avec  les  auxiliaires. 

Un  peloton  d'infiinterie  de  marine  gardait  la  concession  bien  munie 
de  canons. 

Une  compagnie  d'infanterie  de  marine  faisait  une  démonstration  sur 
la  porte  est. 

la  colonne  d'attaque,  formée  de  200  marins,  de  300  hommes  d'in- 
fanterie, de  3  pièces  et  des  tirailleurs  annamites,  enveloppait  la  cita  • 
délie  du  bastion  no  5  au  bastion  n*  10. 

L'avant-garde  à  hauteur  du  bastion  n^  10  ;  le  gros  à  hauteur  de  la 
porte  nord  ;  l'arrière-garde  à  hauteur  du  bastion  n*  5. 

De  sorte  qu'à  un  signal  donné,  les  trois  colonnes  faisant  léle  de 
colonne  à  gauche  se  trouvaient  toutes  les  trois  devant  leur  objectif. 

L'ensemble  cherché  par  ces  inteUigentes  dispositions  a  été  obtenu 
facilement. 

L'assaut  a  été  donné  à  dix  heures  quarante-cinq  avec  un  brio  des 
plus  remarquables  ;  le  rempart  était  garni  en  un  clin  d'œil,  les  déisn- 
seurs  chassés,  la  poursuite  commencée  tout  de  suite.  Les  Annamites 
ne  tiennent  nulle  part  ;  un  moment  ils  essayent  de  se  retourner  à 
hauteur  de  la  tour  ;  mais  à  ce  moment  même,  la  compagnie  d'infan- 
terie de  marine  qui  avait  fait  une  fausse  attaque  sur  la  porte  est,  &*ai- 
dant  des  chevaux  de  frise  comme  d'échelles,  pénétrait  dans  la  cita- 
delle. 

La  déroute  reprenait  de  plus  belle  ;  tous  les  défenseurs  gagnaient 
la  campagne  par  la  porte  de  Son  Ray  ;  à  onze  heures  trente-cinq,  tout 
était  fini. 
L'audaœ  des  soldats  de  marine  et  des  marins  n'a  eu  d*égale  que  la 
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précision  du  tir  de  l'artillerie,  qui  a  été  partout  remarquablement 
servie  :  à  bord  par  les  matelots,  à  terre  par  Tartillerie  et  l'infanterie 
de  marine  ;  on  a,  sur  la  face  nord,  fait  sauter  toutes  les  poudrières  et 
démonté  successivement  les  pièces. 

Sur  la  face  est,  la  28*  compagnie  du  2*  régiment  d'infanterie  de  ma- 
rine, sous  les  ordres  du  capitaine  Retrouvey,  a  inauguré  un  nouveau 
tir  d'embrasure,  le  feu  de  groupe. 

Ces  feux  ont  si  bien  réussi,  qu'on  a  trouvé  après  l'assaut  les  ser- 
vants des  pièces  de  cette  face  criblés  de  balles. 

Ceci  est  un  résultat  à  noter  et  dont  les  tacticiens  modernes  doivent 
tenir  compte. 

Les  artilleurss  de  la  place  ont  fait  de  leur  mieux  pour  résister  à 
notre  feu  ;  ils  ont  répondu  en  envoyant  dans  la  ville  et  sur  la  con- 
cession des  biscalens  rouges  qui  ont  mis  le  feu  à  plusieurs  endroits 
des  faubourgs.  Quant  à  la  ville  elle-même  et  à  la  concession,  ni  l'une 
ni  l'autre  n'ont  souffert  de  la  bataille. 

La  perte  de  notre  côté  est  insignifiante  (trois  blessés  et  pas  de 
tués)  ;  mais  les  Annamites  ont  considérablement  souffert,  car  ils  ont 
300  hommes  au  moins  de  tués.  Nos  obus  ont  fait  un  ravage  effroya- 
ble sur  les  défenseurs  qui  avaient  été  postés  dans  la  citadelle.  Les 
principaux  mandarins  ont  réussi  à  s'échapper  ;  seul,  le  gouverneur 
d'Hanoï  a  été  fait  prisonnier  ;  mais  il  s'est  suicidé,  ainsi  que  son  se- 
cond, pendant  la  nuit  suivante. 

Par  ordre  du  commandant  en  chef,  les  douanes  ont  été  saisies  et 
les  droits  seront  perçus  à  l'avenir  au  profit  du  Trésor  français  :  les 
douanes  à  l'intérieur  sont  supprimées.  Dans  celle  d'Hanoi  on  a  saisi 
35  caisses  que  l'on  dit  contenir  de  25  à  35.000  fr.  chaque. 

Le  matin  du  26,  le  commandant  donna  Tordre  de  faire  évacuer  la 
citadelle  et  permit  aux  troupes  de  s'y  emparer  de  tout  ce  qui  valait 
la  peine  d'être  pris.  Celles-ci  trouvèrent  pour  200,000  francs  d'argent 
en  lingots  ou  en  monnaie  de  billion,  de  grandes  provisions  de  riz, 
quantité  d'armes,  etc.,  etc.  ;  àHaïphong  on  a  saisi  70,000  piastres. 
Tous  les  droits  y  sont  payés  directement  à  des  fonctionnaires  fran- 
çais qui  y  exercent  un  contrôle  absolu.  » 

Après  cela,  une  grave  question  se  pose  maintenant  au  Cabinet  de 
Paris.  Que  fisra-t-il  de  sa  nouvelle  conquête  du  Tonkin,  vaste  terri* 
toire  de  8  à  9  millions  d'habitants,  s'ajoutant  à  ses  conquêtes  récen- 
tes de  Tunis,  du  Sud-Oranais,  du  Sénégal,  et  aux  complications 
égyptiennes  actuelles  ?  Et  qu'en  dira  le  gouvernement  britannique, 
qui  semble  enclin  à  prendre  autant  d'ombrage  dans  l'extrême  Orient 
qu'en  Egypte  de  tout  progrès  d'extension  pouvant  être  obtenu  par 
sa  rivale  maritime. 
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LES    FORCES    MILITAIRES    ÉGYPTIENNES. 

L'armée  égyptienne  a  été  formée  depuis  quelques  années  à  l'euro- 
péenne par  les  soins  d'officiers  européens,  notamment  d'officiers  dé- 
tachés de  l'armée  prussienne,  dont  entr'autres  le  colonel  baron 
de  Gotiberg,  et  d'officiers  américains  qui  y  émigrèrent  après  la 
guerre  de  la  Sécession.  Elle  se  compose  de  troupes  régulières  et  irré- 
gulières ;  l'uniforme  est  à  peu  près  celui  de  l'armée  turque  ;  l'arme- 
ment est  bon. 

n  n'y  a  pas  de  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée  ;  tout  homme  âgé 
de  15  ans  et  qui  est  susceptible  de  faire  un  bon  service  de  guerre  est 
soldat  de  droit,  à  l'exception  cependant  des  habitants  du  Caire  et 
d'Alexandrie  qui  jouissent  d'un  privilège  particulier  et  sont  dispensés 
de  tout  service  militaire,  absolument  comme  les  habitants  de  Cons- 
tantinople  le  sont  à  l'égard  de  la  Turquie  d'Europe. 

L'armée  régulière  se  compose  de  18  régiments  d'infanterie  à  4  ba- 
taillons de  8  compagnies  chacun  (deux  de  ces  régiments  sont  formés 
de  nègres,  les  blancs  n'y  sont  pas  admis)  ;  de  8  régiments  de  cava- 
lerie à  5  escadrons  ;  4  rég-ments  d'artillerie  de  campagne  à  6  batte- 
ries de  6  pièces  chacune  ;  3  régiments  d'artillerie  de  forteresse  et 
1  bataillon  de  pionniers  formé  d'hommes  tirés  des  régiments  d'infan- 
terie. Récemment  le  nombre  des  officiers  a  presque  doublé. 

L'infanterie  est  armée  du  fusil  Reminglon  ;  l'artillerie  de  pièces 
Krupp  du  calibre  de  7  centimètres,  en  acier  fondu  et  se  chargeant 
par  la  culasse.  Les  régiments  de  cavalerie  sont  formés  chacun  de 
3  escadrons  de  uhlans  et  de  2  escadrons  de  dragons.  Le  train  mili- 
taire n'existe  presque  pas,  les  troupes  sont  suivies  de  voitures  traînées 
par  des  bétes  de  somme  avec  charretiers  civils.  L'administration  y 
est  dans  le  plus  grand  désarroi,  surtout  depuis  les  dernières  insur- 
rections des  colonels^  qui  ont  eu  pour  premier  résultat  une  double 
solde  générale. 

L'infanterie  irrégulière  se  compose  en  grande  partie  d'Arabes  dont 
il  n'existe  en  temps  de  paix  que  deux  petits  détachements  montés 
sur  des  dromadaires.  En  temps  de  guerre,  ces  détachements  sont 
portés  à  12,000  Arabes  ;  mais  Texpérience  prouve  que  ce  chiffre  n'est 
jamais  atteint,  malgré  la  bonne  volonté  des  cheik5.  Néanmoins  il 
existe  10  régiments  irréguliers  chargés  de  la  protection  des  carava- 
nes du  Sud,  do  la  garde  des  frontières,  de  la  police  locale  et  de  la 
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protection  de  certains  districts  trop  souvent  envahis  par  des  pillards 
arabes  ;  c'est  une  force  de  8,000  hommes  qui  est  à  peu  près  le  ra- 
massis des  populations  indigènes,  que  les  voyageurs  européens  ont 
malheureusement  trop  appris  à  connaître.  Ce  sont,  en  quelque  sorte, 
des  vagabonds  de  la  plus  mauvaise  espèce,  s'occupant  de  la  traite  des 
esclaves  plutôt  que  de  la  protection  des  caravanes,  et  ces  soldats  vi- 
vent en  quelque  sorte  de  rapine  et  de  brigandage. 

Sur  le  pied  de  guerre,  l'armée  égyptienne  se  compose  de  53,000 
fiintassins,  de  3,550  cavaliers  et  de  144  pièces  d'artillerie  ;  force  à  la- 
quelle  il  convient  d'ajouter  20,000  irréguliers,  en  grande  partie 
montés.  Mais  tout  cela  plutôt  sur  le  papier  qu'en  réalité. 

Les  sous-ofliciers  de  l'armée  égyptienne  sont  tirés  des  rangs  de  la 
troupe  ;  les  officiers  reçoivent  leur  instruction  dans  les  écoles  de  l'E- 
tat, et  notamment  à  l'école  d'état-major  et  à  l'académie  militaire  du 
Caire.  Cette  dernière  ville  renferme  également  des  fabriques  d'armes 
et  de  poudre  ;  les  pièces  d'artillerie,  —  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  —  proviennent  de  l'usine  Krupp. 

La  remonte  des  chevaux  ne  se  fait  pas  en  Egypte  ;  ils  proviennent 
soit  de  la  Syrie^  soit  des  provinces  sud  de  la  Russie. 

D'après  une  convention  signée  entre  le  khédive  Ismaïl  et  la  Porte, 
en  1873,  le  gouvernement  égyptien  doit  fournir  au  sultan  de  Constan- 
tinoplO;  en  cas  de  guerre,  un  corps  de  troupes  de  20,000  hommes 
d'infanterie,  2,000  cavaliers  et  24  pièces. 

Malgré  les  dépenses  considérables  et  les  eiTorts  sérieux  qui  ont  été 
faits  pour  doter  le  gouvernement  égyptien  d'une  armée  solide  et  vi- 
goureuse, on  n'a  pas  encore  réussi  à  lui  donner  un  esprit  militaire  tel 
qu'elle  puisse  résister  à  une  armée  européenne  ;  cela  tient  aux  qua- 
lités peu  militaires  de  la  population  et  à  l'instruction  défectueuse  des 
officiers. 

Pendant  la  guerre  turco-russe,  en  1877-78,  les  Egyptiens  sont  ve- 
nus au  secours  de  l'empire  ottoman  avec  9  bataillons  et  quelques 
pièces  d'artillerie,  sous  la  conduite  du  prince  Hassan,  qui  avait  servi 
pendant  quelques  années  dans  le  i^^  régiment  de  dragons  de  la  garde, 
à  Berlin,  en  qualité  de  lieutenant.  Ces  troupes  prirent  part  au  combat 
de  Tehain-Kieui,  et  aux  escarmouches  livrées  dans  les  Balkans,  au 
nord-est  de  Timova.  Les  bataillons  égyptiens  se  trouvaient  à  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  Mehcmet-Ali,  occupaient  un  bois  et  avaient 
pour  mission  d'attaquer  vigoureusement  l'aile  droite  russe.  Lorsque 
l'attaque  commença,  le  bataillon  de  tête  sortit  du  bois^  se  déploya 
sous  le  feu  de  l'infanterie  russe  pour  rentrer  ensuite  sous  bois  après 
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avoir  soutenu  le  feu  pendant  quelques  minutes  seulement,  et  cela 
aussi  rapidement  qu'il  en  était  sorti.  Les  8  autres  bataillons  ne  bou- 
gèrent pas.  Les  Egyptiens  perdirent  à  cette  occasion  3  tués  ei  13 
blessés.  Suleyman-Pacha,  qui  remplaça  Mëhemet-Ali  au  commande- 
ment de  l'armée  turque,  peu  de  jours  après,  ne  voulut  pas  se  servir 
du  concours  des  troupes  égyptiennes  et  les  envoya  à  Varna,  où  elles 
ne  bougèrent  plus  de  toute  la  campagne. 

La  marine  égyptienne  se  compose  actuellement,  —  non  compris 
les  anciens  vaisseaux  à  voiles  qui  sont  assez  nombreux,  —  de  i  vais- 
seau de  ligne,  2  frégates,  3  corvettes  et  4  avisos.  Alexandrie  qui  sert 
de  station  à  la  flotte  est  très  bien  fortifiée  ;  les  ouvrages  sont  en  bon 
état  et  bien  armés. 
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peut  des  complexes  problèmes  soulevés  par  les  questions  si  contro- 
versées de  fortification.  Ces  questions  là,  on  le  sait  de  reste,  ont 
comme  la  plupart  de  celles  du  domaine  technique  certains  côtés  con- 
tagieux. Il  suffit  qu'une  puissance  de  quelque  renom  belliqueux  s'ac- 
corde l'avantage  vrai  ou  prétendu  d'innovations  particulières  ou  de 
compléments  exceptionnels  en  fait  de  matériel,  d'eflectif,  d'organi- 
sation,  d'armement,  de  moyens  de  défense  ou  d'attaque  quelconques, 
pour  que  ses  parties  plus  ou  moins  adverses  en  perspective  se  croient 
tenues,  sans  trop  d'examens  minutieux,  d'en  faire  autant  et  même 
un  peu  plus  pour  être  sûres  de  ne  point  rester  en  arrière.  Et  dans  le 
doute  au  lieu  de  s'abstenir,  on  double  la  dose.  Ainsi  voit*on  la  plu- 
part des  Etats  européens  hérisser  leurs  zones  frontières  de  forts  et 
de  barricades  de  toute  sorte,  simplement  parce  que  l'un  d'entr'eaz, 
soot»  l'empire  de  circonstances  très  spéciales,  aura  voulu  ressusciter 
ce  système  de  barrière  qu'on  croyait  définitivement  mort  avec  Louis 
XIV  et  Vauban.  Opposer  murailles  à  murailles  semble  redevenir  le 
premier  besoin  de  guerre  de  nos  jours. 

Le  travail  de  M.  le  général  Araldi  a  pour  but  de  réagir  contre  cet 
engouement  et  de  montrer  que,  surtout  avec  le  puissant  armement 
actuel  de  l'artillerie  des  derniers  modèles,  les  obstacles  naturels  doi- 
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vent  entrer  en  sérieuse  ligne  de  compte.  Commandant  de  la  subdi* 
vision  et  de  la  place  forte  de  Mantoue,  en  Lombardie,  l'auteur  est 
assurément  bien  placé  pour  parler  d'un  tel  sujet.  Non  seulement  les 
marais  et  inondations  tels  que  ceux  qui  couvrent  cette  importante 
position  et  qui  l'ont  fait  joçer  un  rôle  si  décisif  dans  toutes  les  guerres 
de  la  Haute-Italie,  ont  attiré  ses  observations,  mais  encore  et  surtout 
les  chaînes  de  montagne  du  Tyrol  dont  Mantoue  et  Vérone  forment 
comme  les  clefs  de  rez-de-chaussée,  et  en  général  toutes  les  fron- 
tières montagneuses  de  l'Italie,  dans  lesquelles  rentrent  aussi  celles 
de  la  Suisse. 

A  ce  dernier  titre  la  brochure  de  l'honorable  général  italien  nous 
intéresse  doublement.  Nous  croyons  donc  utile  de  l'analyser  avec 
quelques  détails. 

Elle  se  divise  en  trois  chapitres  lesquels  se  subdivisent  eux-mêmes 
en  un  certain  nombre  de  paragraphes,  le  tout  plutôt  juxtaposé  que 
rigidement  coordonné. 

Le  §  3  du  premier  chapitre  classe  les  obstacles  naturels  en  : 

Obstacles  aquatiques  ; 

Obstacles  montueux  ; 

Obstacles  atmosphériques  d'insalubrité. 

Nous  ne  nous  occuperons,  comme  il  convient  à  des  montagnards, 
que  de  ceux  de  la  2««  catégorie. 

Le  chapitre  des  obstacles  montueux  comprend  24  paragraphes. 

Dans  le  1"  l'auteur,  traitant  des  prérogatives  principales  et  des 
défauts  de  ce  genre  d'obstacles,  montre  qu'ils  sont  le  plus  puissant 
auxiliaire  de  la  fortification  quand  ils  sont  habilement  utilisés,  mais 
que  les  positions  qu'on  établit  sur  les  sommités  ont  ordinairement  le 
défaut  d'être  vues  de  très  loin  et  de  ne  pas  voir  tous  leurs  abords. 

Les  paragraphes  de  2  à  8  discutent  les  barrages  de  vallée,  soit 
contre  l'amont  soit  contre  l'aval,  ainsi  que  les  défenses  de  flanc  qui, 
aujoird'hui,  leur  sont  plus  nécessaires  que  jamais,  et  les  conditions 
fondamentales  des  forts  dit  d'arrêt.  Les  §§  9  et  10  présentent  un  pa- 
rallèle entre  le  système  des  défenses  périphériques  et  celui  des  dé- 
fsDses  concentrées. 

Le  beau  rôle  y  est  attribué  aux  premières,  en  les  limitant,  il  est 
vrai,  aux  localités  très  spéciales  de  la  frontière  italienne,  comme 
celle  dès  Lessini  au  nord  de  Vérone,  de  la  Corne  d'Acquiglio  au  mont 
des  Troix-Croix,  soit  sur  un  développement  de  15  à  20  kilomètres, 
pour  lequel  un  millier  d'hommes  au  plus  suffirait.  Mais  en  appliquant 
à  ritalie  entière  et  à  tout  pays  en  général  le  même  système  d'avoir 
de  90  à  30  hommes  de  garnison  de  forts  par  mètre  courant  de  fronitère, 
on  arriverait  évidemment  à  un  chiffre  si  excessif  de  troupes  de  cordon, 
qu'il  ne  resterait  plus  ni  soutien  ni  réserve  pour  parer  au  cas  où  la  li- 
gne frontière  viendrait  à  être  percée.  U  faut  reconnaître  d'ailleurs  que 
raoteur,  dans  son  exposé  de  la  défense  concentrée,  ne  la  sépare  pas 
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totalement  de  la  périphérique.  Et  en  effet,  les  deax  doivent  se  lier,  se 
compléter  et  non  s'exclure.  L'obligation  de  choisir  d'une  manière  ab« 
solue  Tun  ou  l'autre  se  présenterait  rarement  ;  mais  en  ce.cas,  nous 
demanderions  à  l'honorable  auteur  la  permission  de  ne  point  nous 
ranger  à  ses  avis  en  ce  qui  concerne  le  mo^e  de  défense  de  la  Haute» 
Italie.  Si  Ton  ne  peut  tenir  également  bien  tous  les  cols  des  vallées 
débouchant  dans  la  plaine  du  Pô,  il  vaudra  mieux  se  garder  une  forte 
masse  au  centre,  non  certes  pour  l'y  laisser  en  défensive,  mais  pour 
la  jeter  sur  Tune  ou  l'autre  des  colonnes  ennemies  avant  sa  jonction 
avec  les  colonnes  voisines. 

Dans  les  paragraphes  suivants  sont  examinées  les  diverses  ques- 
tions se  rattachant  aux  frontières  traversant  les  vallées  et  les  gorges, 
aux  têtes  et  aux  barrages  des  grandes  vallées,  avec  des  exemples  em- 
pruntés à  la  topographie  de  l'Italie.  Un  fort  intéressant  exposé  est 
celui  des  §§  ^21  et  22  sur  les  c  formes  spéciales  montueuses  les  plus 
favorables  à  la  défense  »,  aussi  avec  exemples  géographiques. 

Les  conclusions  de  l'auteur  méritent  d'être  citées  plus  en  détail. 
Nous  en  traduirons  textuellement  quelques  extraits  : 

«  En  conclusion,  les  barrages  sur  le  parcours  des  vallées  contre 
une  armée  qui  les  descendent  ne  sont  plus  admissibles  avec  l'artille- 
rie actuelle,  si  la  défense  ne  peut  commencer  à  l'origine  même  de  la 
vallée. 

»  A  l'exception  du  fort  du  Bard,  qu'on  pourrait  encore  conserver 
avec  avantage  en  le  modifiant  et  complétant,  tous  les  autres,  y  com- 
pris ceux  d'Exilles,  Fenestrelle,  Vinadio,  ne  peuvent  plus  remplir  leur 
but  ;  ils  doivent  être  remplacés  par  des  défenses  à  l'origine  des  val- 
lées, et  rester  seulement  comme  positions  de  réserve  des  postes 
avancés... 

>  Par  contre,  les  barrages  de  vallées  contre  des  colonnes  ascendan- 
tes peuvent  nous  être  utiles. 

»  En  résumé,  ne  pas  profiter  autant  que  possible,  pour  une  défense 
longue  et  efficace,  des  dons  précieux  que  la  nature  a  faits  à  l'Italie 
par  la  chaîne  des  Alpes  qui  l'entoure,  serait  une  très-^n*^^®  faute. 

»  Des  forts  en  maçonnerie  dans  les  montagnes  sont  un  anachronisme 
qui  n'a  plus  aucune  excuse,  même  en  dehors  des  frais  et  soins  ex- 
traordinaires de  construction  qu'ils  nécessitent. 

»  Les  barrages  à  travers  les  grandes  vallées  en  plaine  revêtent  né- 
cessairement le  caractère  des  vastes  régions  fortifiées,  dans  lesquelles 
tous  les  genres  d'obstacles  doivent  être  appelés  à  seconder  la  forti- 
fication. » 

Quant  à  l'armement  des  forts  d'arrêt  l'auteur  recommande  d'y  dire 
entrer  un  certain  nombre  de  mitrailleuses  à  grande  portée,  et  à  cette 
occasion  il  ouvre  une  discussion  sur  ces  nouveaux  engins  qui  a  sa 
place  naturelle  ici. 

c  Cette  arme,  dit  le  gérerai  Araldi,  n'es^  pas  assez  connue  et  ap- 
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préciée.  Cest  à  peine  si  l'on  consent  à  lui  assigner  la  défense  des 
caponnières  des  fossés.  Or  c'est  là  le  minimum  de  son  emploi  ra- 
tionnel. 

f  La  portée  de  la  mitrailleuse  employée  jusqu'à  présent  ne  dépas- 
sait guôre  3  kilomètres,  soit  à  peu  près  la  portée  totale  du  fusil  italien 
Vetterli.  Mais  en  montant  cette  mitrailleuse  sur  de  plus  solides  affûts, 
le  recul  devient  minime  etla  précision  de  son  tir  à  des  distances  con- 
nues devient  très  grande. 

»  Or  depuis  les  expériences  de  Meppen,  exécutées  par  Krupp  avec 
des  projectiles  de  4  calibres  de  longueur  et  avec  des  résultats  mer- 
veilleux, nul  ne  niera  que  ces  projectiles  ne  puissent  être  encore  al- 
longés jusqu'à  5  calibres  et  atteindre  alors  une  portée  de  7  à  8  kilo- 
mètres avec  un  tir  très  précis  contre  des  buts  fixes. 

»  L'obstiné  et  absurde  préjugé  qui  a  régné  jusqu'à  présent  contre 
l'allongement  des  projectiles  et  qui  a  produit  tant  d'énormes  dépen- 
ses et  d'exagérations  dans  les  artilleries  des  grandes  puissances,  a 
été  complètement  détruit  par  ces  expériences  de  Meppen.  Mais  il  au- 
rait pu  l'être  plus  tôt  si  les  gens  studieux  et  intéressés  en  la  matière 
s'étaient  &dt,  sans  amour-propre,  ce  simple  raisonnement  ci  :  Les 
projectiles  les  plus  puissants  de  Tautiquité  étaient  certainement  les 
javelots,  lesquels  avaient  naturellement  40  à  50  calibres  de  longueur, 
et  qui,  bien  que  lancés  par  des  moyens  assez  imparfaits,  cheminaient 
constamment  dans  l'air  la  pointe  en  avant.  Or  pourquoi  craindre  que 
des  projectiles  de  4  à  5  calibres  seulement  de  longueur,  lancés  avec 
toute  la  précision  possible,  doivent  nécessairement  basculer  et  don- 
ner des  résultats  de  tir  beaucoup  moins  exacts  que  des  projectiles 
plus  courts  ?  Il  faudrait,  pour  cela,  que  les  lois  de  la  physique, 
comme  celles  de  la  nature  et  de  la  résistance  de  l'air  ne  soient  plus 
les  mêmes  aujourd'hui  que  dans  les  temps  anciens  ! 

»  Pour  en  revenir  aux  mitrailleuses  on  sait  qu'elles  sont  tombées 
dans  le  discrédit  et  presque  dans  l'abandon  depuis  leur  apparition 
dans  la  guerre  franco-germanique  de  1870-1871.  Mais  leur  échec  est 
dû  à  ce  qu'on  a  voulu  les  appliquer  à  la  guerre  de  campagne,  où  la 
mobilité  des  objectifs  et  l'incertitude  des  distances  offraient  des  diffi- 
cultés insurmontables,  au  lieu  de  les  faire  fonctionner,  ainsi  qu'on  le 
fit  dans  la  guerre  de  Sécession  américaine,  com  ne  petites  pièces  de 
position  ou  anciens  fusils  de  rempart  pour  de  grandes  distances  bien 
mesurées  d'avance.  On  a  ainsi  méconnu  l'élément  principal  de  leur 
efficacité. 

>  En  position  et  surtout  pour  les  forts  de  montagne,  la  mitrailleuse 
peut  devenir  le  meilleur  des  engins. 

9  De  tous  les  modèles  que  j'ai  vus  le  plus  avantageux  est  celui  ex- 
posé par  la  marine  royale  italienne  à  la  dernière  exposition  de  Milan. 
Il  porte  32  canons  du  calibre  de  10,4*",  comme  celui  de  notre  fusil 
d'infanterie  Vetterli,  avec  la  même  cartouche  métallique.  Un  tel  mo- 
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dèle  est  suffisant  pour  la  marine^  qui  û*en  peut  faire  usage  qu'à  cour* 
tes  distances  et  sans  grande  précision  de  tir  vu  le  mouvement  du  na- 
vire. Pour  Tarmement  d'ouvrages  sur  terre  il  faudrait  augmenter  sa 
puissance  en  portant  à  40  ou  48  le  nombre  des  canons,  et  en  renfor- 
çant son  affût  et  sa  charge,  de  manière  à  obtenir  une  portée  de  7  à  8 
kilomètres,  ce  qui  n*est  point  impossible.  » 

Après  cette  digression,  qui  tenait  à  cœur  à  l'auteur  parce  qu'il 
l'estimait,  non  sans  raison,  utile  à  la  discussion  des  nouveaux  moyens 
de  défense  de  son  pays,  il  examine  les  autres  obstacles  naturels  à 
employer  et  termine  en  recommandant  aux  amateurs  de  fortifica* 
tiens  l'étude  des  divers  auxiliaires  que  la  nature  offre  si  abondam- 
ment à  la  solution  des  problèmes  en  cours. 

A  notre  tour,  nous  ne  pou>ons  que  recommander  à  la  sérieuse  at- 
tention des  intéressés  les  thèses  soulevées  par  l'honorable  et  savant 
commandant  de  la  division  de  Mantoue. 


Vie  de  Oaribaldi,  par  Joseph  Ouerjgoni,  2  voL  in-i6  avec  cartes. 

Ces  deux  volumes  de  grande  actualité  doivent  paraître  prochaine- 
ment à  l'imprimerie  6.  Barbera,  à  Rome.  Ils  comprendront  les  cha- 
pitres indiqués  ci-après,  dont  les  titres  offrent  à  eux  seuls  un  vif 
attrait. 

Tome  premier  (1807-1859). 
Chapitre      I.  De  la  naissance,  à  Nice,  au  premier  exil  1807— 

1836). 
»  II   Du  Rio  Grande  du  Sud  à  Montevideo  (1842-1848). 

»  III.  De  Montevideo  au  retour  en  Italie  (1842^1848). 

9  IV.  De  Nice  à  Morazzone  (1848). 

•  V.  Rome  (4849). 

>  VI.  De  Rome  au  second  exil  (1849—1854). 
»         VII.  De  Varese  à  la  Cattolica  (1859). 

Tome  second. 
Chapitre  VIII.  De  Marsala  au  Phare  (1860). 

>  IX.  Du  Phare  au  Voltume  (1860). 

>  X.  De  Caprera  à  Aspromonte  (1861—1862). 
»  l\.  De  Londres  à  Bezzecca  (1863—1866). 

•  XU.  De  MenUna  à  Dijon  (1867-1871). 
»  XIII.  Dernières  années. 

>  XIV.  Epilogue.  —  Le  héros  et  le  capitaine.  —  Le  patriote 

et  le  politique.  —  L'évrivain.  —  L'hooune  privé. 

—  L'homme. 
Nul  doute  qu'un  ouvrage  qui  réunit  tant  de  matières  d'un  si  haut 
intérêt  et  qui  est,  dit-on,  écrit  de  main  de  maître,  ne  trouve  on 
accueil  empressé  dans  toutes  les  classes  de  lecteurs. 
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The  Peninsula  Me  Clellan's  campaign  of  1862  (La  campagne  de  Me 
Clellan  dans  la  Péninsule  en  18G2),  par  le  général  Alex.  S.  Webb,  pré- 
sident du  collège  de  la  ville  de  New- York,  ancien  chef  d'état-major 
d'artillerie,  ancien  commandant  de  la  2*  division  du  second  corps  d'ar- 
mée, ancien  chef  d'état-major  de  l'armée  du  Potomac.  New-York  1881. 
Charles  Scribner's  Sons.  1  vol.  de  230  pages,  avec  8  cartes. 

Ce  volume  fait  partie  d'une  nouvelle  et  considérable  collection  de 
publications  militaires  sur  la  guerre  civile  des  Etats- Unis  (Sécession), 
venant  s'ajouter  aux  collections  bien  connues  des  c  Rébellion  Re- 
cords, »  des  c  Joint  committe  on  the  conduct  of  the  war  »  des  quatre 
t  Years  »  de  Pollard  et  tant  d  autres  plus  ou  moins  importantes, 
publiées  soit  dans  les  Etats  du  Nord,  soit  dans  ceux  du  Sud. 

La  collection  dont  l'ouvrage  du  général  Webb  est  l'un  des  frag- 
ments est  intitulée  t  Campaigns  of  the  civil  War.  »  Elle  a  déjà  8  vo- 
lumes sur  le  chantier^  qui  seront  suivis  de  quelques-uns  d'appen- 
dices. 

Le  1",  par  M.  J.-G.  Nicolay,  ancien  secrétaire  particulier  du  prési- 
dent Lincoln,  et  plus  tard  consul  général  en  France,  traite  de  c  l'ou* 
verture  de  la  rébellion  »  jusqu'à  la  première  bataille  de  BuURun  ou 
Ifanassas. 

Le  2^,  par  le  général  Force,  de  Cincinnati,  décrit  les  événements 
dans  l'ouest  dès  l'été  1861  au  mois  de  mai  1882,  comprenant  entre 
autres  la  prise  des  forts  Henry  et  Donelson,  les  batailles  de  Shilo  et 
de  Corinthe,  sous  le  titre  c  Du  fort  Henry  à  Corinthe.  » 

Le  3'  est  celui  du  général  Webb,  dont  nous  parlons  aujour*- 
d'hui. 

Le  4"  tome,  par  M.  J.-C.  Ropes,  du  Massachussets,  fait  l'historique 
de  c  l'armée  du  général  Pope,  »  c'est-à-dire  des  événements  de  la 
Shenandoah  et  de  ceux  qui  précédèrent  immédiatement  le  rappel 
du  général  Me  Clellan  au  commandement  en  chef,  en  septembre 
1862. 

Le  5*,  par  le  général  Francis  Winthrop  Palfrey,  raconte  les  batail- 
les de  «  A^ntietam  et  Frederiksburg.  > 

Le  6%  par  le  général  Doubleday,  commandant  du  5*  corps  d'armée 
aux  journées  sanglantes  de  Gettysburg,  décrit  les  batailles  de  c  Chan- 
cellorsville  et  Gettysburg.  » 

Le  7%  par  le  général  Cist,  ramène  le  lecteur  dans  l'ouest,  à  c  l'ar- 
mée de  Cumberland  »  dès  sa  formation  jusqu'à  la  un  des  affaires  de 
Chattanooga,  en  novembre  1863. 

Le  8*,  c  le  Missisipi,  »  parle  des  nombreux  combats  dont  ce  fleuve 
et  ses  proches  aborda  furent  le  théâtre. 

Les  9°  et  10*,  par  le  général  Cox,  ancien  gouverneur  de  TOhio  et 
ministre  de  l'Intérieur  des  Etats-Unis,  commandant  le  23*  corps  pen- 
dant les  opérations  à  travers  les  Carolines,  traitent  de  c  la  campagne 
d'Atlanta  et  de  la  marche  vers  la  mer,  »  c'est-à-dire  des  opérations 

22 
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grandioses  de  Sherman  jusqu'à  la  reddition    de  Jobnston,  et  de 
celles  de  Tarmée  Thomas  dans  le  Tennessee. 

Enfin  le  il*,  le  dernier  de  ceux  déjà  annoncés,  a  pour  auteur  le 
général  Humphrey,  chef  d'état*  major  de  l'armée  du  Potomac  en 
1863-1864,  commandant  du  second  corps  d*armée  en  1864-1865,  et 
dernièrement  chef  du  génie  de  l'armée  des  Etats-Unis.  Il  résume 
<  les  campagnes  de  Grant  en  Virginie.  » 

Par  les  seuls  titres  énumérés  ci-dessus,  on  voit  les  soins  diligents 
qui  sont  voués  par  les  éditeurs  à  leur  grande  et  louable  entreprise. 
Chaque  période  des  événements  de  cette  terrible  guerre  y  est  traitée 
par  des  experts  d'un  mérite  reconnu,  joignant  à  la  qualité  de  témoins 
oculaires  parfaitement  renseignés,  celle  de  juges  impartiaux,  éclairés 
et  consciencieux. 

Le  volume  du  général  Webb,  que  nous  avons  reçu  naguère  et  dont 
nous  désirons  entretenir  plus  particulièrement  nos  lecteurs,  ne  sera 
pas  l'un  des  moins  remarqués  de  la  collection.  Il  s'occupe  de  la  par- 
tie de  ces  événements  qui  est  la  plus  connue  en  Europe  et  qui  est 
aussi  la  plus  populaire  et  la  plus  instructive  à  beaucoup  d'égards, 
sinon  la  plus  brillante  par  ses  résultats,  c'est-à-dire  de  la  première 
entreprise  sérieuse  de  la  part  du  gouvernement  fédéral  contre  les 
rebelles  du  Sud. 

Jusqu'à  l'entrée  en  campagne  de  l'armée  créée  et  commandée  par 
le  général  Mac  Clellan,  la  lutte  n'avait  pas  fourni,  à  proprement  par- 
ler, des  opérations  régulières  sur  terre. 

De  braves  bandes  de  volontaires  plus  ou  moins  bien  enrégimentés 
s'étaient  vivement  lancées  en  avant  ;  mais  elles  avaient  bientôt  dû 
reconnaître  que  la  vaillance  et  l'énergie  ne  sont  pas  tout  en  campa- 
gne, ne  sont  même  que  fort  peu  de  chose  sans  l'organisation  qui  doit 
prévoir  et  savoir  comment  les  diverses  forces  vives  naturelles  seront 
formées,  administrées  et  dirigées. 

Cette  période  comprend  donc  des  enseignements  de  plusieurs 
genres  et  tous  d'une  haute  importance.  Ils  sont  développés  de  main 
de  maître  par  le  général  Webb,  qui  a  collaboré  lui-même  à  toutes 
les  parties  de  la  tâche  qui  incombait  à  l'état-major,  dont  il  était  on 
des  membres  les  plus  aciiEs  et  les  plus  distingués. 

Avec  son  premier  chapitre,  complété  de  deux  appendices,  docu- 
ments précieux,  nous  assistons  aux  travaux  de  formation  et  d'orga- 
nisation d'une  grande  armée  régulière,  merveilleuse  improvisation 
d'une  force  de  cinq  superbes  corps  d'armée  à  3  ou  4  divisions  chacun, 
dont  les  Etats-Unis  seuls  étaient  capables.  Ce  chapitre  est  d'un  haut 
intérêt  ;  mais  quelques  détails  de  plus,  notamment  sur  la  création  du 
matériel,  n'auraient  point  été  superflus. 

Le  second  chapitre  :  c  Plans  de  campagne  »  est  une  conférence  de 
stratégie  pratique  qui  peut  avoir  sa  valeur  comparative  sur  tout  au- 
tre théâtre  de  guerre  et  qu'on  peut,  pour  cela,  recommander  aux 
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méditations  des  hommes  d'Etat  et  des  états-majors  de  tous  pays.  Si 
maints  bons  esprits  en  sont  encore,  malheureusement,  à  penser  que 
la  stratégie  n'est  qu'une  sorte  de  science  mystique  et  oiseuse,  méritant 
d'être  proscrite  des  enseignements  militaires  ordinaires  en  temps  de 
paix,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  temps  de  guerre,  ou  seulement 
de  pressentiments  ou  de  préliminaires  de  guerre,  et  cela  surtout  dans 
les  Républiques,  comme  aux  Etats-Unis  et  en  Suisse  notamment,  tout 
le  monde  fait  de  la  stratégie.  Elle  devient  la  science  la  plus  à  la 
mode,  courant  les  rues  et  les  cafés  comme  les  salons,  les  cabinets  et 
les  clubs.  Seulement,  au  lieu  de  faire  de  la  bonne  stratégie,  on  en 
fait  alors  de  la  mauvaise  ou  de  l'empirique,  que  le  moindre  incident 
perce  à  jour.  La  trop  ardente  stratégie  des  clubs  conduisit  la  pre- 
mière armée  fédérale  aux  déroutes  du  BulUrun  comme  celle  trop 
défiante  du  gouvernement  procura  les  déceptions  du  Chickahominy. 

Le  chapitre  du  général  Webb,  dans  lequel  sont  discutés  les  divers 
projets  pour  l'entrée  en  campagne  de  1862,  montre  non  seulement 
l'importance  d'un  bon  choix  d'opérations,  mais  encore  l'importance 
de  l'accord  qui  doit  régner  entre  le  gouvernement  et  les  chefs  mili- 
taires sur  tous  les  détails  d'exécution  du  projet  choisi.  C'est  pour 
avoir  méconnu  cette  vérité,  cent  fois  démontrée,  que  l'armée  du  gé- 
néral Mac  Clellan  échoua  dans  sa  campagne  de  la  péninsule  d'York- 
town  et  s'y  serait  engloutie  en  entier  sans  les  prodiges  de  valeur  et 
d'énergie  dont  elle  fit  preuve  pendant  la  bataille  des  Sept-Jours  pour 
se  procurer  l'appui  de  la  flotille  du  James  River. 

Le  gouvernement,  une  fois  le  gros  de  l'armée  embarqué  pour  sa 
nouvelle  base  de  Fort-Monroe,  avait  cru  devoir  détourner  de  leur 
destination  les  troupes  du  premier  corps  d'armée,  Mac  Dowell,  qui 
avait  la  tâche  décisive  de  concourir  par  terre  à  la  prise  d'York- 
town,  le  premier  obstacle  qu'avait  à  surmonter  l'armée  dans  sa  mar- 
che de  Monroe  sur  Richmond.  Le  siège  en  règle  qu'il  fallut  foire  de 
cette  place  arrêta  la  rapide  oflensive  projetée  et  en  déjoua  tous  les 
secrets  ;  les  défenseurs  de  Richmond  eurent  tout  le  temps  d'effectuer 
des  concentrations  de  forces  qui  firent  manquer  l'attaque  des  fédé- 
raux. 

Tout  cela  est  exposé  clairement  et  succinctement  dans  les  chapi- 
tres 3  à  8  de  l'ouvrage  du  général  Webb,  qui,  en  négligeant  les  dé- 
tails secondaires,  précise  avec  sûreté  les  traits  principaux  des  opéra- 
tions et  sait  rendre  à  chaque  participant  marquant  la  justice  qui  lui 
est  due. 

Ça  et  là,  il  redresse  aussi  des  erreurs  qui  ont  pris  cours  sur 
de  foux  renseignements  et  il  rétablit  l'histoire  dans  sa  scrupu- 
leuse vérité.  Notons,  par  exemple,  la  rectification  de  l'information 
suivant  laquelle  le  général  Magruder,  commandant  de  la  place  confé- 
dérée de  Yorktown,  aurait  reçu  de  ses  chefs  de  Richmond  l'ordre 
d'abandonner  sa  forte  position  ;  information  qui  a  trouvé  crédit  juo- 


324  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

que  dans  l'admirable  ouvrage  du  comte  de  Paris,  c  Je  ne  trouve,  dit 
l'auteur,  dans  une  note  spéciale  (page  48),  aucune  confirmation  de 
cette  assertion,  et  Ton  doit  au  contraire  inférer  de  ce  qu'ont  dit  Da- 
vis et  Johnston,  ainsi  que  Magruder  lui-même  dans  son  rapport,  que 
les  Confédérés  se  proposaient  de  disputer  chaque  pouce  de  terrain  de 
la  Péninsule,  car  le  maintien  delà  position  de  Norfolk  en  dépendait.» 
Nul  doute  que  le  livre  du  général  Webb  ne  contribue  pour  une 
bonne  part  au  succès  de  la  belle  publication  de  MM.  Scribner  et  que 
celle-ci  ne  prenne  place  dans  toutes  les  bibliothèques  qui  voudront 
posséder  un  sûr  exposé  des  événements  militaires  de  la  grande  guerre 
civile  américaine. 


Carte  de  la  frontière  nord-est  de  France.  —  Diaprés  la  carte  du  génie, 
par  un  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  Paris  188:^.  Baudoin  et  C*, 
successeurs  de  J.  Dumaine, 

Messieurs  les  éditeurs  susmentionnés  ont  envoyé  à  la  rédaction  de 
divers  journaux  militaires  un  exemplaire  de  cette  carte. 

»  Cette  attention  nous  a  étonnés,  dit  la  France  Miliiairej  parce  que 
la  maison  Baudoin  ne  nous  communique  d'habitude  aucune  de  ses 
publications,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  nous  empêche  pas  d'en  parler  avec 
éloge  lorsqu'elles  le  méritent.  En  ces  matières,  l'impartialité  est  notre 
règle;  nous  n'avons  qu'une  devise  :  renseigner  exactement  nos  lec- 
teurs sur  la  valeur  des  instruments  d'étude  qu'on  leur  offre. 

A  ce  titre,  nous  leur  recommandons  bien  volontiers  la  nouvelle 
carte  de  la  frontière  nord-est,  et  nous  félicitons  Tauteur,  on  ancien 
élève  de  l'école  polytechnique,  du  travail  qu'il  vient  de  livrer  au 
public. 

Sa  carte  est  une  belle  chromo-lithographie,  à  l'échelle  de 
1/864,000^.  Comme  ensemble,  elle  rappelle  la  nouvelle*  carte  du  gé- 
nie, à  l'échelle  de  1/500,000;  mais  elle  est  infiniment  moins  chargée, 
ce  qui  la  rend  très  lisible. 

Les  chemins  de  fer  sont  en  noir,  avec  pointillé  indiquant  si  la  voie 
est  simple  ou  double;  les  routes  sont  en  bistre,  les  eaux  en  bleu,  les 
forêts  en  vert,  les  montagnes  en  teintes  bistrées,  les  écritures  en 
noir  et  les  fortifications  en  rouge  :  le  tout  net,  clair,  précis  et  com- 
plet. 

Le  terrain  représenté  s'étend  :  au  nord,  jusqu'à  Anvers,  à  Test, 
jusqu'à  Francfort  et  Carlsruhe;  au  sud,  jusqu'à  la  ligne  Lomont- 
Besançon-Dijon -Sancerre;  à  l'ouest,  jusqu'à  Orléans- Rambouillet- 
Abbeville  et  Calais. 

Sur  la  carte  même  est  imprimée  une  notice  faisant  connaître  Tor- 
ganisation  stratégique  de  la  défense  des  frontières  N.-N.  E. 

Les  camps  retranchés  sont  figurés  avec  tous  leurs  forts,  ceux  qui 
existent  déjà  et  ceux  qui  ne  sont  encore  que  projetés.  On  a  indiqiié 
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les  noms  des  forts  chaque  fois  que  cela  était  possible  sans  trop  sur^ 
charger  la  carte. 
En  somme,  beau  et  bon  travail,  recommandable  à  tous  égards.  » 
La  rédaction  de  la  Revue  militaire  suisse  se  fera  un  plaisir  de  met- 
Ire  un  exemplaire  de  celte  intéressante  carte  à  la  disposition  de  ses 
camarades  qui  voudraient  la  consuiter.  Réd, 


Les  menées  de  M.  de  Bismarck  en  Orient,  par  F.  Bianconi  et  Ph.  GuUlon 
—  Paris.  Auguste  Ghio,  éditeur.  Un  volume  in-8°.  Prix  :  3  fr.,  franco. 

<  Au  lendemain  des  graves  événements  d'Alexandrie,  ce  volume 
qui  révèle  les  secrets  de  la  diplomatie,  met  à  nu  tous  les  mystères  des 
cabinets  européens,  dévoile  les  agissements  obscurs  et  mystérieux 
des  hommes  d'Etat  orientaux,  expose  la  politique  du  chancelier  de 
fer  dans  un  style  clair,  précis  sans  ambage  et  fait  toucher  du  doigt  le 
but  qu'il  poursuit  depuis  longtemps,  fait  TefTet  d'un  obus  qui  éclate 
au  milieu  de  la  sécurité  et  de  la  quiétude  générale. 

»  Ce  volume  est  plus  qu'un  succès,  plus  qu'un  scandale,  il  est  le 
cri  patriotique  jeté  par  des  hommes  courageux  dont  l'un  surtout,  M. 
Bianconi,  a  été  mêlé  à  tous  les  événements  qui  se  sont  produits  en 
Orient  ;  il  est  le  fui  vive  de  la  sentinelle  perdue  qui  sauve  L'armée  en 
appelant  aux  armes  !  (Lesjourmiux  militaires  français,) 


CORRESPONDANCE 

A  propos  de  la  mort  du  général  Garibaldi  et  des  divers  récits  de  sa 
carrière  un  de  nos  anciens  et  distingués  officiers  supérieurs  nous 
prie  de  ne  pas  oublier  la  part  légitime  qui  doit  revenir,  dans  ces  évé- 
nements, à  nos  compatriotes  jadis  au  service  des  Etats  de  l'Italie.  Il 
nous  prie  entr'autres  de  reproduire  la  citation  ci-après  d*un  journal 
de  notre  ville,  ce  que  nous  faisons  avec  grand  plaisir  : 

€  Quant  à  la  conquête  des  deux  Siciles,  l'audace  héroïque  des  mille 

>  et  de  leur  chef»  ne  perd  rien  de  sou  mérite  par  le  fait  que,  à  leur 
«  insu*,  la  porte  qu'ils  entreprenaient  d'enfoncer  était  à  moitié  ou- 
»  verte.  Les  manœuvres  diplomatiques  et  autres,  qu'on  ne  connaîtra 
0  jamais  peut-être  entièrement,  qui  privèrent  les  Bourbons  de  Naples 
»  de  leurs  régiments  suisses,  avaient  d'avance  aplani  les  voies.  Quoi- 

>  que  l'esprit  des  corps  ne  fût  plus  le  même,  est-il  douteux  qu'une 

*  <  Peut-être  »  ajoute  en  parenthèse  notre  honorable  correspondant. 


326  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

»  fois  engagés,  les  bataillons  suisses  ne  se  fussent  conduits  comme 
»  ils  l'avaient  fait  précédemment? 

»  Les  souvenirs  de  notre  correspondant  remohtent  malheureuse  • 
»  ment  assez  haut  pour  qu'il  ait  entendu  le  général  Miëroslawskî 
»  parler  de  la  campagne  de  Sicile  en  1848-1849,  où  il  commandait 

>  l'armée  cosmopolite  de  l'insurrection.  Il  attribuait  aux  régiments 
»  capitules  tous  les  succès  de  l'armée  napolitaine  ;  les  troupes  indi- 
»  gènes,  selon  lui,  n'avaient  fait  que  les  suivre.  Quels  soldats  !  Mon  - 

>  sieur  y  disait-il;  quels  officiers^  quel  sang- froid,  quelle  discipline! 
»  c'est  la  vieille  garde  de  Napoléon  composée  déjeunes  gens  !  » 

La  Revue  militaire  et  son  rédacteur  en  chef  se  sont  toujours  mon- 
trés inspirés  d'un  esprit  d'équité  vis-à-vis  de  nos  compatriotes  au 
service  étranger  ;  il  m'a  semblé  que  la  dite  Revue  resterait  fidèle  à 
ses  précédents,  en  publiant  l'extrait  cité  ci-dessus,  que  la  Gazette  de 
Lausanne  a  tiré  du  journal  anglais  le  Times.  Ce  journal  le  tenait  d'un 
de  ses  correspondants  italiens  contemporain  et  ami  de  Garibaldi. 

La  Sarraz,  12  juin  1882 

de  Mandrot,  colonel  fédéral. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

On  lit  dans  le  dernier  numéro  (n<>  6)  de  la  Feuille  militaire  fédérale: 

c  Licenciements.  (Le  27  mai  1882.)  Colonel  Dumur  a  obtenu  sur  sa 

V  demande,  pour  le  15  septembre  1882  et  avec  remerciements  pour 

>  les  services  distingués  qu'il  a  rendus,  sa  démission  des  fonctions 

>  de  chef  d'arme  du  génie  et  de  chef  du  bureau  topographique.  » 
On  sait  que  M.  le  colonel  Dumur.  qui  conserve  d^ailleurs  son  grade 

d'officier  fédéral,  a  été  appelé  à  la  haute  direction  des  chemins  de 
fer  serbes  en  construction  et  à  construire  pour  les  relier  d'une  part 
au  réseau  autrichien,  d'autre  part  au  réseau  ottoman.  Tous  noe  vœux 
accompagnent  le  colonel  Dumur  dans  sa  nouvelle  carrière. 


Au  22  septembre  prochain  entreront  en  viguenr  (sauf  le  cas  d'op- 
position  populaire  légale),  deux  actes  législatifs  votés  par  les  Cham- 
bres dans  leur  dernière  session. 

C'est  d'abord  une  loi  du  14  juin  modifiant  l'art.  107  de  l'Organisa- 
tion militaire  fédérale  de  1874,  en  vue  de  prolonger  de  60  à  80  jours 
la  durée  de  instruction  des  recrues  de  cavalerie,  dragons  et  guides. 
Les  20  jours  d'augmentation  seront  aflectés  à  des  cours  préparatoires 
d'hiver,  avec  cadres. 
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C'est  ensuite  un  arrêté  du  16  juin  modifiant  en  plusieurs  points  les 
prescriptions  actuelles  sur  la  bonification  de  rations  de  fourrage  en 
temps  de  paix. 

Il  est  à  prévoir  que  ces  deux  actes  législatifs,  qui  réalisent  des 
améliorations  incontestables  et  parent  à  des  lacunes  reconnues  par 
les  experts  en  la  matière,  ne  rencontreront  aucune  opposition. 


Los  otlicicrs  de  recrutement  et  leurs  remplaçants  pour  1883  ont  été  dé- 
signés comme  suit  (nous  désignons  par  n  les  of/iciers  nouvellement  nom- 
més) : 

/•••  arrondissement  de  division. 

Ofûcier  de  recrutement  :  M.  le  colonel-brigadier  de  Cocatrix,  à  Saint- 
Maurice. 
Remplaçant  :  M.  le  lieutenant-colonel  Lochmann,  à  Lausanne. 

Il*  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement  :  M.  le  lieutenant-colonel  Techtermann,  à  Frl- 
bourg. 
Remplaçant  :  M.  le  major  Roulet,  James,  à  Saint-Biaise. 

///*  arrondissement  de  division. 

Ofûcier  de  recrutement  :  M.  le  major  Weber,  à  Berne,  n. 
Remplaçant  :  M.  le  major  Egger,  à  Berne,  n. 

/!*•  atTondissement  de  division. 

Ofiicier  de  recrutement  :  M.  le  lieutenant-colonel  Segesser,  à  Lucerne. 
Remplaçant  :  M.  le  lieutenant-colonel  Miigli,  à  Wiedlisbach. 

V*  anymdissement  de  division, 

Ofûcier  de  recrutement  :  M  le  lieut.-colonel  Marti,  à  Othmarsingen. 
Remplaçant  :  M.  le  major  Renold,  à  Diitwyl.  n, 

Vr  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement  :  M.  le  colonel-brigadier  Bluntschli,  à  Zurich,  n. 
Remplaçant  :  M.  le  commandant  Kunz,  à  Oetweil. 

r/7*  afTondissemcnt  de  division. 

Ofûcier  de  recrutement  :  M.  le  colonel-brigadier  Berlingcr,  à  Ganters- 
weil. 
Remplaçant  :  M.  le  major  Leumann,  à  Frauenfeld. 

VIII*  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement  :  M.  le  colonel-brigadier  Arnold,  j\  Altdorf. 
Remplaçant:  M.  le  lien  tenant-colonel  Schuler,  à  (tlaris. 
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Angleterre.  —  Le  gouvernemeut  britanniqae  parait  décidé  à 
rintervention  armée  en  Egypte,  avec  ou  sans  l'assentiment  de  la 
conférence  de  Constantinople. 

De  grands  préparatifs  se  font  aux  arsenaux  de  Chatham,  de  Pli- 
mouth,  de  Portsmouth  et  de  Woolwich  pour  l'embarquement  d*un 
corps  de  10  à  12  mille  hommes  qui  relèverait  en  partie  les  garnisons 
de  Gibraltar  et  de  Malle  et  fournirait  le  corps  d'occupation  d'Egypte. 

Toutes  les  troupes  qui  viennent  d'être  embarquées  sur  VOrontes  et 
le  Malabar^  à  Portsmouth,  prendront  le  casque  blanc  et,  outre  le 
costume  blanc  habituel  pour  service  à  l'étranger,  tous  les  sousoEQ- 
ciers  et  soldats  devront  être  pourvus  de  deux  tuniques  de  serge,  de 
deux  pantalons  de  tartan  et  deux  ceintures  de  flanelle.  Cette  expédi* 
tion,  dit  un  correspondant  du  Times ^  est  évidemment  destinée  à  faire 
le  service  à  terre  et  sera  probablement  chargée  de  la  garde  du  Canal 
de  Suez. 

On  dit  que  le  steamer  le  Stanley  emporte  une  certaine  quantité  de 
torpilles  en  forme  de  canon  de  fusil,  connues  dans  le  service  sous  le 
nom  de  t  mines,  »  pouvant  contenir  chacune  225  à  450  kilogrammes 
de  fulmi-coton  et  pouvant  éclater  par  percussion,  par  contact  ou 
sous  l'influence  d'un  courant  électrique. 

De  la  place  est  aussi  réservée  pour  les  t  plongeurs  de  torpilles,  • 
lourdes  masses  de  fer  qui  doivent,  avec  des  bouées  et  autres  appa- 
reils de  flottaison^  servir  à  maintenir  en  place  les  torpilles  submer* 
gées. 

L'Egypte  n'étant  pas  très  riche  en  bois,  un  des  navires  a  dû  pren- 
dre  9,000  mètres  de  bois  de  construction,  sans  doute  pour  les^  tra- 
vaux de  campement  et  de  fortification. 

Ajoutons  que  les  régiments  de  milice,  qui  font  en  ce  moment  leur 
temps  d'exercices  annuels,  ne  seront  pas  congédiés  à  la  fin  de  cette 
période. 

ïsSL  Pall  Mail  Gazette  énumère  ainsi  les  forces  que  la  Grande-Bre- 
tagne a  ou  va  avoir  incessamment  dans  la  Méditerranée  : 

L'escadre  de  la  Méditerranée,  qui  se  trouve  actuellement  à  Alexan- 
drie et  qui  se  compose  de  VAlexandra^  12  canons  et  671  hommes; 
le  Superby  16  canons  et  620  hommes  ;  le  Téméraire^  8  canons  ;  le 
Manarchy  7  canons,  515  hommes  ;  Vlnvindhle^  14  canons,  349  bom* 
mes  ;  V Inflexible,  4  canons,  349  hommes  ;  le  Condor^  3  canons,  100 
hommes  ;  le  Bitiern^  3  canons,  90  hommes  ;  le  Bea^on^  4  canons,  75 
hommes  ;  la  Coquette,  4  canons,  50  hommes  ;  le  Cynget^  4  canons, 
49  hommes  ;  la  Cockatrice^  2  canons,  70  hommes  ;  VHélicony  2  canons, 
73  hommes;  le  Ready^  4  canons,  73  hommes,  à  Suez;  le  Dragon^  6 
canons,  139  hommes,  à  Suez. 

L'escadre  de  la  Manche  et  l'escadre  de  réserve,  qui  n'attendent 
que  l'ordre  de  départ,  comprennent,  en  station  à  Malte  :  le  J/tnofaur, 
17  canons,  709  hommes;  VAzincourty  17  canons,  705  hommes;  VA- 
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chiUe^  16  canons,  705  hommes  ;  )e  Norlhumherlandj  27  canons,  706 
hommes  ;  le  SuUariy  12  canons,  400  hommes  ;  le  Salamis^  2  canons, 
74  hommes;  à  Gibraltar,  VHerculey  14  canons,  310  hommes;  VHec- 
tor^  18  canons,  327  hommes  ;  le  Lord  Warden,  18  canons,  327  hom- 
mes; le  Repulse^  12  canons,  330  hommes;  le  Warrior,  32  canons, 
340  hommes  ;  la  Défense,  16  canons,  307  hommes  ;  le  Valianty  18 
canons,  334  hommes  et  la  Pénélope,  11  canons,  223  hommes. 

L'escadre  détachée,  qui  pourrait  facilement  être  mise  à  la  dispo- 
sition de  sir  Beauchamp  Seymour,  comprend  Ylncovstant,  16  canons  ; 
le  Tourmaline^  12  canons  et  le  Carysfort,  14  canons. 

En  outre,  le  Bellciolej  navire  de  garde  de  4  canons  et  180  hommes, 
a  quitté  Kingstown  pour  se  rendre  à  Portsmouth,  où  il  s'apprête 
à  rejoindre  l'escadre  de  la  Méditerranée.  Le  navire  magasin  Hécla, 
ayant  à  bord  des  torpilles,  a  déjà  quitté  Portsmouth,  et  le  Supply, 
qui  possède  de  puissantes  pompes  et  qui  devait  se  rendre  aux  Ber- 
mudes,  a  reçu  l'ordre  de  rejoindre  la  flotte  de  la  Méditerranée. 

Deux  grands  steamers  particuliers,  le  Holland  et  le  Poonah^  ont 
été  affrétés  comme  transports  rapides. 

Dans  les  arsenaux,  les  ouvriers  occupés  au  chargement  des  navires 
destinés  aux  opérations  d'Egypte  n'ont  pas  eu  congé  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  du  couronnement  de  la  reine. 

P.  S.  Les  bandes  d'Arabi-pacha  ayant  établi,  malgré  les  somma- 
tions de  l'amiral  Seymour  et  les  ordres  du  sultan  et  du  khédive,  des 
batteries  côtières  menaçant  la  flotte  anglaise  mouillée  à  Alexandrie, 
celle-ci  a  bombardé  et  détruit  les  forts  de  cette  ville  le  11  juil- 
let. Les  Egyptiens  n'ont  pu  riposter  que  faiblement,  leur  calibre  n'é- 
tant pas  de  taille.  Les  Anglais  doivent  avoir  débarqué  sur  quelques 
points  de  la  côte,  et  l'on  pense  qu'ils  occuperont  Alexandrie,  peut-être 
le  Caire  et  Port-Saïd. 

Il  était  temps,  pour  l'honneur  de  la  civilisation,  qu'une  puissance 
européenne  mtt  fin  au  régime  de  pillage  et  de  massacres  introduit 
par  le  pronunciamiento  des  colonels  d'Arabi  Rule  Britannia  ! 

Allema^ae.  —  Pour  compléter  les  indications  publiées  dans  notre 
demiôre  livraison  sur  les  manœuvres  d'automne  1882  des  divers  corps 
de  l'armée  allemande,  nous  donnerons  cl-dossous  Torganisation  plus 
détaillée  des  manœuvres  du  XV*  corps,  soit  celui  de  TAlsace-Lorrame, 
qui  auront  lieu  principalement  autour  de  Strasbourg  et  de  Metz,  manœu- 
vres  auxquelles  on  dit  que  quelques  officiers  suisses  seraient  très  dési- 
reux d'assister.  Elles  auront  lieu  par  périodes  successives  de  régiments, 
brigades  et  divisions,  comme  suit  : 

Manœuvres  par  régiments  :  Régiments  d'infanterie  n"'  45  (Metz)  et  GO. 
(VVissembourg)  formant  la  ^Âf  brigade  d'infanterie;  4*  et  8*  régiments 
bavarois  (Metz)  formant  la  brigade  bavaroise,  prés  de  Metz,  du  26  au 
31  août.  Régiments  d'infanterie  n*"  25  et  105  (Strasbourg)  formant  la  01* 
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brigade,  et  n"'  47  et  126  (Strasbourg)  formant  la  6:^  brigade,  prés  de 
Strasbourg,  du  23  au  28  août. 

Régiments  do  dragons  :  n""  9  et  10  (Metz),  près  de  Metz,  du  12  au  iSi 
août  ;  n"  13  (Saint-Avold  et  Faulquemont),  près  de  Saint-Âvold,  du  13 
au  ^5  août;  régiment  de  uhlans  n°  4  (Tbion ville),  prés  de  Thion ville,  du 
12  au  23  août.  Ces  quatre  régiments  forment  la  30*  brigade  de  cavalerie. 
Régiment  de  dragons  n**  15  (Haguenau),  près  de  Haguenau,  du  11  au  21 
août  ;  régiment  de  uhlans  n"  15  (Strasbourg),  près  de  Strasbourg,  du  10 
au  21  août.  Régiment  de  chevau-légers  bavarois  n**  5  (Sarreguemines), 
du  13  au  24  août,  près  de  Sarreguemines.  Ces  quatre  régiments  forment 
la  30*  brigade  de  cavalerie. 

Manœuvres  'par  brigades  :  La  59*  brigade  manœuvrera  du  2  au  6  sep- 
tembre près  de  Metz.  Du  8  au  13  septembre  auront  lien,  près  de  Cour- 
celles,  des  manœuvres  par  détachements  avec  trois  bivouacs  des  avani> 
postes.  60*  brigade,  du  2  au  6  septembre,  près  de  Metz;  du  8  au  13 
septembre,  manœuvres  par  détachements,  près  de  Vemy.  61*  et  62*  bri- 
gades, du  29  août  au  2  septembre,  près  de  Strasbourg.  Manœuvres  par 
détachements  de  la  61*  brigade,  du  8  au  13  septembre,  entre  Phals]x)urg 
et  Fénétrange,  avec  trois  bivouacs  des  avant-postes;  manœuvres  par 
détachements  de  la  62*  brigade,  entre  Réchicourt  et  Sarrebourg. 

Les  deux  brigades  de  cavalerie  feront,  du  28  août  au  i  septembre,  des 
manœuvres  par  brigades  et  par  divisions  au  sud  de  SainUAvold. 

Manoeuvres  par  divisions  :  La  30*  division  d'infanterie  (Metz),  à  la- 
quelle se  joignent  la  30*  brigade  de  cavalerie,  le  régiment  d'artillerie 
n**  31  (Metz  et  Haguenau),  la  l'*  batterie  du  régiment  d*artillerie  de  cam- 
pagne montée  n**  8  (Sarrelouis),  le  bataillon  de  pionniers  n°  16  et  un 
détachement  du  15'  bataillon  du  train,  manœuvrera  près  de  la  route  de 
Chanville-Pange-Sainte-Barbe-Vigy,  avec  2  bivouacs  de  toute  la  division 
et  2  bivouacs  des  avant-postes,  du  22  au  23  septembre,  contre  un  ennemi 
marqué. 

La  31*  division  d'infonterie  (Strasbourg),  à  laquelle  se  joignent  la  31* 
brigade  de  cavalerie,  le  13*  régiment  d'artillerie  à  pied  (Strasbourg),  la 
3*  batterie  du  8*  d'artillerie  montée  (Strasbourg),  le  bataillon  de  pion- 
niers n"  15  (Strasbourg),  et  un  détachement  du  15*  bataillon  do  train 
(Strasbourg),  manœuvrera,  du  15  au  21  septembre,  entre  Sarrebourg- 
Sarr-Union  et  Phalsbourg,  avec  2  bivouacs  des  avant-postes  et  2  bi- 
vouacs de  toute  la  division,  du  20  au  21  septembre,  contre  un  ennemi 
marqué. 

Le  1*'  bataillon  de  chasseurs  (Haguenau)  manœuvrera  avec  la  61* 
brigade.  Le  détachement  du  8*  régiment  d'artillerie  montée  prendra  part 
aux  manoeuvres  de  la  30*  et  31*  brigade  de  cavalerie,  qui  auront  lieu  au 
sud  de  Saint-Avold. 


Franee.  —  Lo  Ministre  do  la  guerre  a  di^cid*'*  récemment  la  crêiilion 
d'une  section  des  travaux  historiques  militaires,  qui  fera  partie  du  ser- 
vice spécial  de  géographie,  et  sera,  par  conséquent,  placée  sous  la  haute 
direction  du  colonel  Perrier,  membre  de  Tlnstitut.  La  section  des  travaux 
historiques  a  reçu  pour  mission  d'entreprendre,  dés  h  présent,  l'étude  des 
événements  de  1870. 
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«  Cotto  crt^atioD,  dit  le  Progrès,  comble,  dans  notre  grand  état-iimjor, 
une  lacune  regrettal)le.  * 

—  Certains  corps  français  tendent,  paratt-il,  à  s*écarter  des  prescrip- 
tions du  règlement  du  12  juin  1875  sur  les  man  ouvres  de  l'infanterie, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  formation  de  combat  et  le  mode  d'acti^'U 
de  la  compagnie  et  du  bataillon,  à  tel  point  que  le  ministre  de  la  guerre, 
par  une  circulaire  du  3  mai,  rappelle  qu*on  «  doit  se  conformer  strictement 
aux  formations  et  aux  prescriptions  réglementaires,  qui  présentent,  du 
reste,  une  élasticité  suHisante  pour  se  prêter  à  toutes  les  formes  du  terrain 
et  à  toutes  les  circonstances  du  combat.  » 

Cette  circulaire  se  termine  par  Tobservation  suivante,  bonne  aussi  ù 
méditer  en  Suisse  : 

«  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  i)rier  également  de  rappeler  les 
corps  à  l'exécution  de  la  régie  générale  (titnj  III,  2'  partie,  n"  270)  qui 
prescrit  de  terminer  les  exercices  en  ordre  dispersé  par  quelques  mouve- 
ments en  ordre  serré. 

•  Il  importe  d'exiger  l'application  constante  de  cette  disposition  émi- 
nemment favorable  au  maintien  de  l'esprit  de  discipline  et  de  la  cohésion. 

>  Le  comité  consultatif  de  l'infanterie  étudiera  d'ailleurs  prochainement 
les  améliorations  qui  pourraient  être  apportées  au  règlement  du  12  jum 
1875,  et  des  essais  seront  faits  dans  des  corps  spécialement  désignés.  » 

—  Une  nouvelle  expérience  du  fusil  à  magasin,  système  Magot,  a  été 
effectuée  le  27  juin  avec  un  plein  succès  à  Bar-le-Duc,  le  17  mai.  On 
avait  remarqué  que  la  mandmvre  de  l'arme  se  faisait  avec  un  peu  trop 
de  raideur,  les  cartouches  étant  d'un  dixième  de  millimètre  trop  fortes, 
puis  quelques  pièces  du  mécanisme  avaient  besoin  d'être  modifiées. 
Mardi  dernier,  plusieurs  séries  de  23  cartouches  ont  été  tirées  avec  un 
plein  succès  par  les  inventeurs.  Le  mécanisme,  légèrement  modifié,  a 
fonctionné  parfaitement,  et  la  rapidité  du  tir  a  été  portée  à  40  coups 
par  minute,  y  compris  le  temps  nécessaire  au  rechargement. 

En  1881,  le  fusil  Magot  fut  présenté  à  la  Commission  des  armes  et 
engins  de  guerre  qui  lui  a  reconnu  d'excellentes  qualités  de  précision  et 
de  rapidité  de  tir.  En  présence  des  résultats  des  dernières  expériences, 
l'examen  définitif  de  cette  arme  s'impose  cotte  fois;  la  France  ne  peut 
se  laisser  <listancer  par  les  autres  puissances  militaires  qui  sont  toutes 
en  train  d'adopter  un  fusil  à  magasin.  (Le  Progrès  militaire,) 

—  On  lit  dans  la  France  militaire  du  0  juillet  : 

«  Un  journal  militaire  racontait  dernièrement  que  MM.  les  officiers- 
élèves  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre  auraient  décerné  des  brevets  d'in- 
capacité à  plusieurs  de  leurs  professeurs.  11  annonce  aujourd'hui  le  pro- 
chain remplacement  à  la  tète  de  cette  école  du  général  de  brigade  Savin 
de  Larclause,  qui  serait  sans  doute  responsable  de  l'insuffisance  d'aucuns 
de  ses  subordonnés...  à  moins  ({uo  MM.  les  élèves  n'aient  étendu  à  leur 
général  l'inaptitude  consacrée  par  eux  chex  d'aucuns  de  leurs  maîtres.    • 

»  Cet  enclialnement  de  circonstances  n'est  que  plaisant  ;  nous  n'y  in- 
riisterons  pas. 

>  Mais,  011  notre  confrère  est  mieux  inspiré,  c'est  quand  il  demande  que 
si  le  général  Savin  de  Larclause  se  retire,  —  ce  que,  pour  notre  compte, 
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nous  déplorerions,  cet  officier  général  n'ayant  point  encore  accompli  ses 
quatre  ans  de  fonctions,  il  soit  remplacé,  non  par  un  général  du  génie,  ni 
surtout  d'état-major,  mais  par  un  fantassin  ou  un  cavalier. 

»  Il  est  nécessaire,  en  effet,  de  maintenir  TEcole  de  guerre  &  l'abri  des 
manœuvres  d'accaparement  et  d'abaissement  intentionnel  que  méditent 
contre  elle  les  officiers  de  l'ancien  corps  d'état-major. 

>  Ces  derniers  ne  sont  pas  contents  de  la  situation  qui  leur  est  faite 
par  la  loi  du  20  mars  1880.  Ils  trouvent  inique  que  certains  d'entre  eux, 
lieutenants-colonels  chefs  d'état-major,  soient  mis  en  possession  d'emplois 
de  leurs  grades  dans  des  régiments,  comme  de  vulgaires  officiers  d'in- 
fanterie ou  de  cavalerie. 

>  Nous  convenons  que  ce  changement  de  position  a  quelque  chose 
d'anormal,  puisque  les  intéressés  perdent  à  la  fois  une  ration  de  fourrages, 
un  millier  de  francs  de  frais  de  services,  —  souvent  plus,  —  et  un  millier 
de  francs  de  solde,  sans  parler  du  prestige  dont  j'mit  ordinairement  un 
chef  d'état-major  et  que  les  lieutenants-colonels  des  corps  de  troupe  ne 
possèdent  pas  au  même  degré. 

>  Nous  ne  verrions  donc  aucun  inconvénient  à  ce  qu'on  allouât  à  tous 
les  officiers  brevetés  servant  dans  la  troupe  la  solde  et  les  chevaux  at- 
tribués aux  officiers  de  leurs  grades  dans  le  service  d'état-major;  ce  ne 
serait  que  justice,  en  attendant  l'unification  des  soldes. 

>  Mais  nous  ne  peûsons  pas  qu'on  puisse»  faire  davantage  pour  les  of- 
liciers  lirevetés.  Le  passage  dans  la  trou{)e  est,  pour  ceux  qui  sortent  du 
corps  d'état-major,  une  nécessité  absolue.  Ils  devraient  même  le  tenir  à 
honneur,  puisqu'on  leur  fournit  ainsi  les  moyens  d'acquérir  une  ins- 
truction professionnelle,  dont  la  plupart,  en  dépit  des  qualités  qu'ils  peu- 
vent posséder,  sont  manifestement  dépourvus.  > 

—  Un  décret  du  4  juillet  prescrit,  en  13  articles,  les  dispositions 
relatives  à  la  réunion  des  bataillons  scolaires.  En  voici  un  extrait  : 

Tout  établissement  public  d'instruction  primaire  ou  secondaire  ou  toute 
réunion  d'écoles  publiques  comptant  de  deux  cents  à  six  cents  élèves  Agés  de 
douze  ans  et  au-dessus,  peut,  sous  le  nom  de  haîaUlon  scolaire,  rassem- 
bler ses  élèves  pour  les  exercices  gymnastiques  et  militaires  pendant  toute 
la  durée  de  leur  séjour  dans  les  établissements  d'instruction. 

Aucun  bataillon  scolaire  ne  sera  constitué  sans  un  arrêté  d'aotorita* 
tion  rendu  par  le  préfet.  Cette  autorisation  ne  pourra  être  acoonlée 
qu*après  que  le  groupe  d'enfants  destiné  à  former  le  bataillon  aura  été 
reconnu  capable  d'exécuter  l'école  de  compagnie. 

Il  sera  procédé  à  cette  constatation  par  les  soins  d'une  commission  de 
trois  membres,  savoir:  deux  officiers  délégués  par  l'autorité  militaire  et' 
l'inspecteur  de  l'Académie  ou  son  dél('*gué,  commission  qui  inspectera 
aussi  le  liataillon  scolaire  au  moins  une  fois  par  an. 

Tout  bataillon  scolaire  recevra  du  Ministre  de  l'instruction  publique 
un  drapeau  sp«Vial  qui  sera  déposé,  chaque  année,  dans  celle  des  écoles 
dont  les  enfants  auront  ol)tf»nu,  au  cours  de  l'ann^V,  les  meilleures  notes 
d'inspection  militaire. 

Chaque  bataillon  scolaire  se  composera  de  quatre  coinpa;;nies  dont 
chacune  comprendra  au  moins  cinquante  enfants. 

Ne  (K)urront  faire  partie  du  bataillon  les  élèves  que  le  médecin  attacha 
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à  rétablissement  aura  déclarés  hors  d*état  de  participer  aux  exercices 
gyninastiques  et  militaires  dn  bataillon. 

Tout  bataillon  scolaire  est  placé  sous  les  otdres  d'un  instructeur  on 
chef  et  d'instructeurs  adjoints  désignés  par  l'autorité  militaire. 

La  répartition  des  élèves  dans  les  diverses  compagnies  est  faite  sur  la 
proposition  des  chefs  d'établissement  par  l'instructeur  en  chel 

Un  maître  au  moins  de  chaque  établissement  scolaire  dont  les  élèves 
font  partie  du  batailllon  devra  assister  aux  réunions  du  bataillon.  Ces 
réunions  auront  toujours  lieu,  sauf  autorisation  spéciale  de  l'inspecteur 
d'Académie,  en  dehors  des  heures  de  classe  réglementaire. 

Le  bataillon  scolaire  ne  pourra  être  armé  que  de  fusils  conformes  à  un 
modèle  adopté  par  le  Ministre  de  la  guerre  et  poinçonnés  par  l'autorité 
militaire.  Ces  fusils  dont  la  fabrication  sera  abandonnée  à  l'industrie 
privée,  devront  présenter  les  trois  conditions  suivantes  :  n'être  pas  trop 
lourds  pour  l'âge  des  enfants  ;  comporter  tout  le  mécanisme  du  fusil  de 
guerre  actuel  ;  n'être  pas  susceptibles  de  faire  feu,  même  à  courte  portée. 

Ces  fusils  seront  déposés  à  l'école. 

Pour  les  exercices  de  tir  à  la  cible,  les  élèves  des  bataillons  scolaires 
âgés  de  quatorze  ans  au  moins  et  que  l'inspecteur  en  chef  aura  désignés 
comme  aptes  à  y  prendre  part,  seront  conduits  au  stand  ou  au  champ  de 
tir  et  y  seront  exercés  avec  le  fusil  scolaire  spécial  dans  les  conditions 
qui  seront  réglées  par  un  arrêté  des  Ministres  de  la  guerre  et  de  l'ins- 
truction publique. 

Les  établissements  libres  d'instruction  primaire  et  secondaire  qui  dé- 
clareront se  soumettre  à  toutes  les  prescriptions  du  présent  décret  sont 
autorisés,  soit  à  incorporer  leurs  élèves  dans  le  bataillon  scolaire  du  can- 
ton, soit,  si  leur  effectif  est  suffisant,  à  former  des  bataillons  scolaires  dis- 
tincts qui  seront  à  tous  égards  assimilés  à  ceux  des  écoles  publiques. 

—  Les  tambours,  qui  avaient  été  supprimés  par  le  général  Farre,  sont 
rétablis  dans  les  corps  de  troupes  à  pied  par  décision  du  général  Billot, 
en  date  du  4  juillet. 

Itelle.  —  L'armée  italienne  vient  de  s'augmenter  d'une  vingtaine  de 
jeunes  Monténégrins,  qui  s'y  sont  enrôlés  avec  le  consentement  de  leur 
gouvernement  dans  le  but  de  devenir  plus  tard  des  instructeurs  pour 
les  troupes  monténégrines.  Ces  alertes  et  vigoureux  montagnards  ont 
été  répartis,  pour  le  moment,  aux  compagnies  alpines  de  la  frontière 
Buiase,  soit  moitié  à  la  22*  compagnie  à  Domo  d'Ossola,  moitié  à  la  23" 
compagnie  à  Chiavenne. 

Grèee.  —  Suivant  l'exemple  donné  par  plusieurs  puissances  étrangè- 
res, le  gouvernement  hellénique  vient  d'envoyer  des  officiers  à  Berlin  pour 
(Hudier  les  institutions  militaires  allemandes.  Un  officier  d'artillerie  M. 
ilad)i-Peter,  fils  d'un  aide-de-camp  du  roi,  et  un  officier  du  génie,  M.  (la- 
madros,  sont  arrivés  à  Berlin  dans  ce  but  II  serait  question  de  confier  A 
des  ingénieurs  allemands,  la  construction  des  chemins  de  fer  d'Attienas 
à  Fatras,  et  de  Missolonghi  à  Argos  pour  lesquels  les  fonds  disponibles  se- 
raient déjà  prêts. 

Algérie.  —  D'après  ï Avenir  militaire,  on  vient  de  reconstituer  sur 
d(*s  bases  nouvelles  les  colonnes  chargées  d'opérer  dans  le  Sud-Oranais. 
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Là  colonne  de  Elas^l-Ma  est  dissoute  et  le  lieutenantrcolonel  du  49*  de 
ligne,  qui  en  avait  le  commandemnnt,  rentre  en  France. 

11  ne  reste  à  Ras^l-Ma  qu'un  bataillon  du  d3*  avec  un  détachement  do 
17'  à  Bou-Gem  pour  garder  les  approvisionnements  rassemblés  sur  ces 
points  et  les  ouvrages  qu'on  y  a  construits. 

La  colonne  de  Géry  ville  est  sous  les  ordres  du  commandant  Fossoyeux. 

La  colonne  d'Âin-Ben-Khelil  est  formée  avec  deux  bataillons  de  U  lé- 
gion étrangère. 

La  colonne  d'El-Aricha,  avec  deux  bataillons  de  tirailleurs. 

La  colonne  d'Âïn-Sefra,  avec  deux  bataillons  de  zouaves.. 

Le  lieutenant-colonel  Duchesne,  de  la  légion,  prend  le  commandement 
de  la  colonne  d*Ain-ben-Khelif. 

Le  commandant  Jacquey,  des  tirailleurs,  commandera  jusqu'à  nouvel 
ordre  celle  d'£l-Aricha,  le  lieutenant-colonel  de  ce  régiment,  M.  Quarante, 
étant  en  instance  de  retraite. 

La  colonne  d'Aïn-Sefra  reste  sous  les  ordres  du  commandant  Mannet 
du  2*  de  zouaves. 

Cette  réorganisation  des  colonnes  aura  pour  conséquences  le  retour  à 
Tordre  normal. 

Chaque  colonne  se  composera  de  bataillons  appartenant  au  même  corps 
et  qui  seront  commandés  par  un  officier  supérieur  du  régiment  Les  trois 
dernières  colonnes  citées  plus  haut  sont  sous  les  ordres  de  M.  le  colonel 
de  Négrier,  dont  le  quartier-général  est  à  Mécheria.  Ce  poste  est  gardé  par 
un  bataillon  du  17*  et  un  bataillon  du  41*  de  ligne. 

£nûn  le  commandement  de  la  division  d'Oran  vient  d'être  remis  à  M.  le 
général  Thomassin ,  qui  remplace  le  général  Delcbecque ,  passé  au  com- 
mandement du  17*  corps  d'armée,  à  Toulouse. 

On  sait  que  le  général  Thomassin,  un  jeune  vétéran  d'Afrique,  actuel- 
lement commandant  de  l'artillerie  du  2*  corps  d'armée,  à  La  Fére,  avait 
été  désigné,  il  y  a  deux  ans,  comme  chef  de  la  mission  militaire  en  Oréco, 
mission  restée  à  l'état  de  projet  par  la  crainte,  bien  exagérée  sans  doute, 
de  rouvrir  la  politique  des  aventures  lointaines  qui  perdit  l'empire  de 
Napoléon  ill. 

Tanisie.  —  Le  rapport  du  général  en  chef  Forgemol  au  ministre  de 
la  guerre,  concernant  les  opérations  militaires  en  Tunisie,  d'avril  à  juillet 
1881,  vient  de  paraître.  Il  comprend  70  pages  et  embrasse  troi  i  périodes 
distinctes  :  la  période  de  concen.ration  et  d'organisation,  la  période  d'opé- 
rations proprement  dites  et  la  période  de  dislocation  et  de  rapatriement. 

La  partie  du  rapport  concernant  la  première  période,  celle  de  concen- 
tration et  d'organisation,  offre  un  intérêt  tout  particulier.  On  y  constate 
que  le  général  Forgemol,  nommé  dans  les  premiers  jours  d'avril,  avait 
déjà  concentré,  dés  le  12  avril,  au  Tarf,  à  Remel,  à  Souk  et  à  El-Aloun,  les 
troupes  du  19*  corps  tirées  des  trois  provinces  de  l'Algérie;  du  10  au  16,  dé- 
barquaient à  B6ne  et  à  la  Galle  les  trois  brigades  de  renfort  des  généranx 
Vincendon,  Cxaliand  et  de  Brem,  composées  chacune  d'une  compagnie  dn 
génie,  de  deux  batteries  d'artiUerie,  d'un  bataiUon  de  chasseurs,  de  trois 
régiments  d'infanterie  à  deux  bataillons,  et  d'un  régiment  de  cavalerie  à 
trois  escadrons,  avec  les  différents  services  administratifs.  Avec  ces  forcfii 
ini[>osantes,    le  général  Forgemol  composa  sans  perdre  do  temps  unf 
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grosHe  colonne  (général  Delebecqne)  de  trois  brigades,  dont  une  d'Afrique, 
destinée  à  opérer  directement  dans  le  pays  des  Kroumirs.  Dans  la  haute 
vallée  de  la  Medjerdah,  il  voulut  avoir  les  trois  colonnes  Logerot,  de 
Brem  et  Gaume,  la  dernière  exclusivement  formée  de  cavalerie. 

I/organisation  de  ces  quati'e  grosses  colonnes  était  faite  au  28  avril. 

Le  plan  du  général  Forgemol,  auquel  toute  latitude,  contrairement  à 
ce  qu'on  a  dit,  fut  laissée  par  le  général  Farre;  fut  d'occuper  les  crêtes  des 
moniagnes,  d'appeler  à  lui  la  colonne  du  sud  (Logerot),  et  de  porter  en- 
suite vers  le  nord,  jusqu'à  la  mer,  les  différentes  colonnes  d'opérations. 

La  période  d'opérations  est  exposée  jour  par  jour  avec  précision  par  le 
rapport.  Nous  en  avons  parlé  en  son  temps  et  n'y  reviendrons  pas. 

La  période  du  rapatriement  est  actuellement  en  voie  d'exécution,  avec 
quelques  variantes  imposées  par  les  circonstances  nouvelles. 

—  Les  emplacements  des  troupes  françaises  du  corps  d'occupation 
sont  actuellement  les  suivants  :  {N.B.  c  désigne  les  10  bataillons  main- 
tenus provisoirement.  —  a  désigne  les  13  bataillons  h  rapatrier  de  suite. 
—  b  désigne  les  7  bataillons  à  rapatrier  à  une  époque  indéterminée.  Les 
bataillons  qui  ne  sont  suivis  d'aucun  signe  sont  désignés  pour  rester  en 
Tunisie. 

DIVISION  NORD. 
Général  Xx>eerot,  è^  Tuiles. 

i"  subdivision  :  général  Lambert,  à  Tunis, 

Tunis-Manouba.  —  Infanterie,  i"  de  ligne,  a.  2*  bataillon  de  zouaves. 
101  de  ligne.  115  idem.  118  id.,  b.  —  Cavalerie,  3  escadrons  du  dé{)ôt 
du  V  chasseurs  d'Afrique.  —  Artillerie  et  train,  1"  batterie  du  10*  régi- 
ment d'artiUerie.  î)*  du  27*.  5*  compagnie  bis  du  12*  escadron.  5*  compa- 
gnie bis  du  15*  escadron.  —  Oénie,  Compagnie  12/2  Tunis  et  cbeffcrie 
de  Tunis. 

La  Goulette.  Lieut*-colonel  Brand.  —  Infantcne.  1*'  bat.  du  i*  zouaves. 
114  de  ligne,  a, 

Zaghouan.  —  Infantetne,  87  de  ligne.  02  idem. 

Hamman-Lif.  —  Infante^He,  110  de  ligne.  88  idem,  a. 

Tebourba.  —  Infanterie,  8  de  ligne,  c. 

Medjez-el-Bab.  —  Infanterie,  127  de  ligne,  b. 

Bizerte.  —  Infanterie,  38  de  ligne. 

Mateur.  —  Infanterie.  30*  bat.  de  chasseurs,  b. 

2*  subdivision  :  général  Sabathier,  a  Aïn-Draham, 

Aln-Draham.  —  Infanterie,  22  de  ligne,  a.  20*  batailllon  de  chasseurs. 
18  de  ligne. 

Béja.  —  Infanterie.  142  de  ligne,  b.  57  idem,  a.  —  Cavalerie.  1  esca- 
dron du  4'  chasseurs  d'Afrique. 

Tabarca.  —  Infanterie.  143  de  ligne. 

Ghardimaou.  —  Infanterie,  96  de  ligne,  b. 

3"  subdivision  :  général  d'Aubigny,  au  Kef 

Le  Kef.  —  Ain-Tunga-Teboursouk.  —  Testour.  —  Ellez-Aïr-Attaf.  — 
Infanterie.  12>  de  Ugne.  83  idem.  73  idem,  c.  20  idem.  84  idem,  a.  128 
idem.  80  idem,  e.  —  Cavalerie.  1  escadron  du  4*  chasseurs  d'Afrique.  — 
Génie.  Compagnie  du  génie  12/2  répartie  dans  les  postes  de  la  division 
nord. 
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DIVISION  SUD. 
Général  QuyoxL-'Verxiier,  À  Soucsse. 

i"  subdivision  :  Général  Etienne,  à  Sousse, 

Sousse.  —  Infanterie,  27*  bat.  de  chasseurs.  66  de  ligne,  c.  38*  bat  de 
chasseurs^  a.  65  de  ligne,  a.  135  idem,  a.  1.16  idem,  b.  —  Cavalerie.  1  es- 
cadron du  11*  hussards.  —  Artillerie  et  train,  10*  du  9*  montée.  1  section 
de  montagne  de  la  9*  du  33*.  5*  compagnie  du  17*  escadron  du  train.  — 
Génie.  1  détachement  de  la  compagnie  16/2  qui  est  pour  toute  la  division 
sud.  —  Lieut*-colonel  Gorréard. 

Kairouan.  —  Infante^ne.  19  de  ligne.  23*  bat.  de  chasseurs.  138  de 
ligne.  —  Cavaletnc.  1  escadron  du  6*  hussards.  —  Artillerie  et  train. 
1  section  de  la  9*  du  33*.  —  Génie.  Détachement.  —  Lieut*-colonel  Defiiu- 
camperge. 

S£àx.  —  Infanterie.  125  de  ligne.  136  idem,  c.  55  idem,  a. —  Cavalerie^ 
1  escadron  du  11*  hussards.  —  Artillerie  et  train.  1  section  de  la  9*  du 
33*.  —  Génie.  Détachement.  —  Lieut'-colonel  Dubuche. 

Mehdia.  —  Infanterie.  71  de  ligne,  c. 

2*  subdivision  :  général  Jamais,  à  Qabès. 

Gabés.  —  Infanterie.  61  de  ligne,  a.  1"  bat.  du  4*  zouaves.  14  de  ligne. 
77  idem.  107  idem.  —  Cavalerie.  1  escadron  du  4*  chasseurs  d'Afrique.  — 
Artille^He  et  train.  9*  bis  du  35'.  5*  compagnie  bis  du  18*  escadron  du 
train.  —  Génie.  Détachement.  —  Lieut*-colonel  Mille. 

Maharés.  —  Infanterie.  137  de  ligne. 

Djerba.  —  Infanterie.  78  de  ligne. 

i3*  subdivision  :  général  Philcbert,  a  Gafsa. 

Gafsa.  —  Infanterie.  43  de  ligne.  111  idem,  a.  40  idem.  48  idem.  110 
idem,  c.  2  compagnies  du  62  de  ligne,  c.  —  Cavalerie.  1  escadron  du  l** 
hussards.  —  Artillerie  et  train.  2  sections  de  la  10*  du  31*.  5*  compagnie 
bis  du  18*  escadron  du  train.  —  Génie.  Détachement.  —  Lieut-colonel 
Frayermouth. 

£1-Aiacha.  —  Infanterie.  6  de  ligne.  25  idem.  —  Cavalerie.  1  escadron 
du  1*'  hussards.  —  Artillerie  et  train.  1  section  de  la  10*  du  31*.  —  Génie. 
Détachement.  —  Lieut*-colonel  Quinemant. 

Oued-Gilma.  —  Infanterie.  33  de  ligne.  —  Cavalerie.  1  escadron  du 
6*  hussards. 

Feriana.  —  Infanterie.  2  compagnies  du  62  de  ligne. 

Djerid.  —  Infanterie.  (Id.) 

SéaégAL  —  Une  dépêche  de  Saint-Louis  annonce,  aux  journaux  de 
Paris,  que  M.  le  colonel  Desbordes  est  de  retour  de  Kita.  Avec  sa  coloiuie 
de  70  hommes,  il  a  pu  assurer  la  tranquillité  du  fort  et  les  futures  instal- 
lations françaises  sur  le  Niger.  «  Cette  brillante  opération,  dit  V Armée 
française,  a  été  accomplie  en  vingt  jours  à  travers  des  tribus  barbares  et 
peu  sympathiques.  Ces  peuplades  ne  croyaient  pas  leur  région  habitable 
par  les  blancs.  Notre  pavillon  a  Qotté  pour  la  première  fois  sur  les  rives 
de  la  Djoliba. 

>  Grâce  à  Factivité  et  à  Ténergie  du  colonel  Desbordes,  les  projets  da 
général  Briére  do  l'Isle  sont  aujourd'hui  réalisables.  Nous  pouvons,  en 
outre,  nous  considérer  comme  maîtres  du  Haut-Niger.  • 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

mit*  Anièe.  R*  8.  iS  Août  1882 


EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  EN  SUISSE 

AVEC  DES  OBUS  A  ANNEAUX  ET  DES  SHRAPNELS 
pour  canons  de  campagne  et  de  montagne.  * 

III.  SHRAPNELS  DE  8,4  cm.  (Suite.) 

B.  Résultats  généraux. 

Nous  pouvons  déduire  des  données  nombreuses  fournies  par 
les  expériences  qui  ont  été  faites  avec  des  shrapnels  de  8,4  cm. 
une  série  de  résultats  généraux  importants  à  connaître  soit  pour 
la  conduite  d'un  tir  à  shrapnels,  soit  pour  le  choix  des  forma- 
tions tactiques  à  employer  dans  le  cas  où  l'on  est  exposé  soi- 
même  à  un  feu  de  shrapnels. 

a)  Fonctionnement  des  fusées. 

Les  expériences  ont  établi  que  toutes  les  fusées  percutantes  (les 
fusées  percutantes  simples  et  les  fusées  à  double  effet  employées 
comme  fusées  percutantes)  ont  fonctionné  normalement.  Il  a  été 
tiré  90  shrapnels  et  l'on  n'a  relevé  ni  brisés,  ni  ratés,  ni  citasses 
de  fusée. 

Il  résulte  également  des  données  précédentes  que  les  fusées  à 
temps  (simples  ou  à  double  effet)  ont  aussi  fonctionné  d'une  ma- 
nière normale.  Sur  les  S89  shrapnels  tirés,  l'on  n'a  eu  à  constater 
qu'un  brisé  provenant  sans  doute  d'un  défaut  de  construction 
de  la  fusée  à  double  effet,  défaut  qui  n'a  plus  été  observé  dans 
les  fusées  employées  dès  lors. 

Le  tableau  suivant  est  le  résumé  des  observations  relatives  à  la 
durée  de  combustion  (y  compris  les  fusées  à  double  effet  em- 
ployées comme  fusées  à  temps)  des  fusées  à  temps,  et  aux  varia- 
tions de  cette  durée. 

*  Voir  notre  livraison  de  juin  1882. 
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85 


IX/8rt 

1,80 
IX,80 

V/ào 

V81 
13t80 

ix;8o 

1/80 
V/80 


Ùfi     |IX8l) 
6,2^   V.àO 


112 


6,6 
6,6 

6,2 

6,2 

6,^ 

6,2 

6fi 


lX/80 

rx8o 

IX,80 
IX  80 
V80 
IX  80 

IX/80 


b.  ITusées  À  temps  B.  Se  SU 


0 

6 

•    155,0 

1 

50 

0 

21 

-;^i,o 

KV) 

0 

31,5 

1-8,1       - 

105 

0 

.32 

15,7 

— 

85 

0 

41,5 

—61,5 

— 

141 

1 

42 

— ;m,9 

—50,5 

100 

6,2 


270 


1/80 


0.  ITuHéeM  &  double  cAbt  H.  Se  f .,  zaodéle  l£»SO. 


0 
0 


18 
2î».5 


^47,2 
—40,0 


81 
90 


Z     j6,27|l^) 


d.  I«\ifeéc8  À  double  eAbt  S.  et  JT^  modèle  l^Bl. 


5 


j    0   I   51,5  II   —53,0 1    — 


75     I    - 


6,7   !iXI,«l 

II 


Noos  avons  réuni  dans  ce  tableau  les  résultais  obteDOs  avec 
les  fusées  d'ordonnance  et  avec  les  fusées  à  temps  R  et  F,  parce 
que  les  difTérences  de  construction  de  ces  deux  fusées  n'ont  pas 
d'influence  sur  leur  durée  de  combustion  et  sur  les  variations 
de  cette  durée. 
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Ed  teDant  compte  des  poids  des  projectiles  tirés  et  de  la  date 
à  laquelle  les  diverses  expériences  ont  été  faites,  l'on  voit  d'après 
ce  tableaa  : 

I*  Que  les  fusées  à  temps  d'ordonnance  et  les  fusées  à  temps 
R  et  F  ont  donné  des  résultats  assez  réguliers  quant  à  leur  du- 
rée de  combustion  et  quant  aux  variations  de  celle-ci. 

^  Que  ces  variations  augmentent  dans  une  faible  proportion 
avec  Taugmentation  des  distances  de  tir. 

3^  Que  les  fusées  à  temps  R  et  Bl,  ainsi  que  les  fusées  à  double 
effet  R  et  F  modèle  de  1880,  employées  comme  fusées  à  temps» 
ont  présenté  des  variations  plus  fortes  dans  la  durée  de  combus- 
tion que  les  fusées  d'ordonnance  ;  tandis 

i*"  que  les  fusées  à  double  effet  R  et  F,  modèle  de  1881,  em- 
ployées comme  fusées  à  temps  ont  au  contraire  présenté  des  va- 
riations plus  faibles. 

b)  Rapports  entre  les  intervalles  d'éclatement  et  le  nombre  des 

touchés. 

Pour  tout  ce  qui  a  trait  aux  rapports  entre  l'intervalle  d'écla- 
tement et  le  nombre  des  touchés  dans  les  tirs  à  sbrapnels  exécu- 
tés avec  des  fusées  à  percussion,  nous  nous  en  référons  aux  don- 
nées que  nous  avons  étudiées  précédemment,  en  rendant  compte 
des  essais  faits  avec  des  sbrapnels  de  S,i  cm.  munis  de  fusées  à 
percussion. 

Pour  les  sbrapnels  munis  de  fusées  à  temps,  nous  avons  réuni 
dans  les  deux  tableaux  suivants  les  résultats  obtenus  avec  les 
sbrapnels  à  tube  central  et  les  sbrapnels  à  chambre.  Les  résultats 
sont  groupés  d'après  les  dimensions  des  intervalles  d'éclatement 
aux  diflérentes  distances. 

Il  n'a  été  tenu  compte,  du  reste,  pour  la  composition  de  ces 
tableaux,  que  des  expériences  faites  avec  les  sbrapnels  à  tube  cen- 
tral modèles  c  et  d  et  avec  les  sbrapnels  à  chambre  modèles  b  et  c. 
—  L'on  ne  pouvait  tenir  compte,  en  effet,  des  résultats  obtenus 
avec  les  sbrapnels  à  tube  modèles  a  et  6  ou  avec  le  shrapnel  à 
chambre  modèle  a,  le  nombre  des  balles  de  ces  projectiles  étant 
de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  quatre  autres  modèles 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  ces  tableaux,  nous  avons  fait 
abstraction  de  quelques  coups  tout  à  fait  anormaux  et  nous  y 
avons  ajouté  la  hauteur  moyenne  d'éclatement. 
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Sh-rapiiels  à.  chambre. 


< 


I 


fis 

â     S 


INTERVALLE 


d'éclatemeol 


500 


1 
1 

2 
1 


2,0 
8,0 
2,5 
4,5 


-  4 

-  40 
.  75 


ATTEINTES  UTILES 
ptrcoop. 


3 


Paroit 


•a 
< 

8 


FILES  ATTEINTES 
rarCMp. 


Parais 


78    2G8 

50  l2n<y 


3;^ 


160, 


22     90 


3 
21 
22 

23 


9 


18  ':« 


22      22    65 

22  I    2;J   06 

23  17  ;63 


i 
\ 


1000 


1 

2,7 

2 

3,0 

1 

3,0 

3 

3,0 

4 

3,0 

2 

3,0 

1 

2,0 

2 

5,5 

4 

0,0 

1 

8,0 

6 

6,0 

2 

6,5 

2 

8,0 

20 

112 

93 

—25  à -35 

93 

78 

40 

89 

77 

—  50 

83 

57 

—  55 

77 

55 

-60  à -65 

68 

46 

75 

71 

50 

—100 

62 

36 

-140  à  -200 

27 

18 

-220   . 

27 

12 

250 

17 

8 

-300à-320 

6 

5 

—350   , 

7 

2 

57  (262 
48  1219 


52 

41 

30 

35 

26 

18 

9 

6 

6 

2 

1 


218, 
181 
162 
149 
147 
110 

r>'i 

451 
31 
13 
10 


10 
14 
12 
18 
21 
23 
22 
26 
20 
21 
14 
5 
6 


16 

18 

19 

22 

23 

20 

22 

23 

14 

11 

8 

6 

2 


22 

21 


48 
53 


21  '52 


23  63 

17  .61 

21  164 

16  J6Û 

13  62 

9  i43 

6  |38 

6  28 

2  13 

1  !  9 


i  2 

1500   1 
(  1 


4,0 
4,0 
7,0 


-40à-<)0 
—  75 
—150 


84 

65 

54 

48 

24 

14 

42  191 

17 

23 

24  126 

23 

24 

19  57l 

14 

9 

20(X) 


o 


0,5 
1,5 
2.0 
!  4,5 
4,6 

;  (î,o 

i  7,0 
10,0 
6.4 
9;4 


1 
15 
20 
—40 
-60 
—75 
—  90 
—100 
125  à  —150 
250  à  -^SOO 


-30à 
—50  fi 
—70  à 


159 

76 

23 

25d 

142 

84 

35 

201 

93 

69 

22 

184 

69 

60 

31 

160 

60 

43 

37 

140 

43 

32 

22 

î)7 

40 

28 

16 

ï^4 

32 

25 

19 

76 

38 

15 

12 

65 

:    8 

5 

1 

14 

3 
15 
10 
15 
19 
22 
2:3 
18 
24 

8 


I 


13 
17 
19 
20 
19 
20 
19 
20 
12 
4 


2500 


1 

1 
2 
2 
\  3 


3,0  I    —  5 

2,5  —  2I> 

6,0  —45  à  —50 

9,(»  —  60 

7,0  —70  à  —75 


2900 


•22  62 

14  61 
11  34 


14  30 

18  50 

14  HS 

20  55 

20  58 

19  ;61 

12  :>\ 

14  ;52 

10  46 

1  13 


H 13 

104 

70 

187 

4 

15 

21 

77 

46 

17 

140 

12 

17 

13 

59 

47 

26 

132 

16 

19 

16 

47 

37 

32 

110 

20 

20 

22 

h\ 

49 

21 

114 

23 

24 

15 

40 
42 
M 
02 
62 


1 

2,0 

—  4 

,  158 

41 

5  ,204   5 

13 

5  23 

1 

3,0 

—  10 

2 

94 

46  142   2 

11 

16  29 

o 

7,5 

—  40 

62 

43  i 

26  131,  19 

20 

16  56 

1 

6,0 

—  50 

•  59 

47 

17  11231  20 

22 

12  r>i 

1 

8,0 

—  00 

46 

41  . 

:B  120  13 

23 

22   58 

1 

15,0 

90 

'  27 

15 

14 

56'  17  1 

13  . 

il  41 

3 

15,0 

—100  à  —110] 

.  25 

15  . 

11 

51)  18  i 

13  i 

10  U 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


341 


Shrapnels   à.    tiabe    central. 


as 

< 


ÛOO 


■s 

« 
I 

2 


2 
2 
1 


il 

^  9 


2,2 

3,2 
4,0 


INTERVALLE 
d'écUlOMQt 


—  30 
—100 
—150 


ATTELNTBS  UTILES 
par  coup. 


Parois 


63 
54 
17 


70 
41 
16 


68 
24 
11 


< 


PILES  ATTEINTES 


par  coup. 


ParuU 


3  ^ 

I  < 

t- 

I  P 


201i    12 


119 
44 


27 
12 


21 
27 
11 


1000 


1 

5,0 

1 

0,5 

1 

4,0 

1 

4,0 

3 

1,5 

3 

4,3 

1 

5,0 

—  4 

—  10 

—  20 

—  48 
—65  à  —70 
-90  à -95 

—130 


135 
121 
74 
60 
61 
47 
25 


80 
93 
48 
48 
47 
35 
17 


29 
54 
39 
27 
27 
11 
10 


19  j52 
17  '71 

9  :^ 

11  m 
22  44 
45 


16 
22 
19 
11 


68 
f>7 
51 


9  .40 


1500 


1 

5,0 

4 

5,0 

2 

3,5 

1 

8,0  1 

1 

2000 


5 


|3 


3,0 
4,0 
4,3 


—  22 
-O)à-80 
110 
—140 

—25  &  —50 
-60à— 80 


1  59 

38 

67 

104 

12 

20 

27 

!  42 

70 

66 

178 

19 

16 

18 

31 

26 

43 

100 

17 

19 

21 

14 

69 

25 

108 

1 

11 

16 

12 

59 
53 
57 

;i9 


2500 


2  ;  1,7 

1   3,0 
1  !  3,0 


o 
20 
55 


2800 


1 
2 
2 
1 


4,5 

9,5 

9,5 

20,0 


—  10 
-45  à  -  50 
70  à— 80 

—200 


18 

86 

87 

191 

4 

12 

17 

2:3 

69 

42 

25 

136 

20 

20 

15 

55 

85 

27 

13 

125; 

2^4 

18 

9 

51 

12^4 

49 

13  |186 

6 

15 

11  32 

Si 

50 

36  179 

21 

15 

14  50 

97 

35 

14  |146 

24 

19 

11 

54 

0 

73 

31  104 

0 

2-> 

17 

:» 

43 

40 

25  108, 

15 

15 

18  48  1 

43  ] 

27 

13  .  83; 

18 

17  , 

11  46  1 

16 

5 

8  . 

1 

29 

11 

5 

7 

23 

Ces  tableaux  montrent  clairement  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la 
diminution  dans  le  nombre  des  touchés  et  l'augmentation  des  dis- 
tances. En  outre,  le  nombre  des  flles  atteintes  fournit  des  données 
intéressantes  quant  aux  meilleurs  intervalles  d'éclatement  aux 
différentes  distances. 

Il  en  ressort  également  que,  dans  des  conditions  identiques»  les 
sbrapneis  à  chambre  donnent  un  plus  grand  nombre  de  touchés 
que  les  sbrapneis  à  tube  central,  et  qu'en  outre  la  proportion  est 
plus  faible  pour  ces  sbrapneis  entre  l'augmentation  de  la  distance 
et  la  diminution  du  nombre  des  touchés. 

Cette  diminution  du  nombre  des  touchés  au  fur  et  à  mesure 
que  la  dislance  augmente  est  assez  régulière.  Cependant  les  ta- 
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bleaax  précédeots  n'indiquent  pas  une  augmentation  correspon- 
dante dans  le  nombre  des  files  atteintes,  ce  qui  est  facile  à  corn* 
prendre,  puisque  avec  de  petits  intervalles  d'éclatement  les  tou- 
chés sont  compacts  quoiqu'ils  soient  très  nombreux  et  qu'ils 
n'atteignent  qu'un  petit  nombre  de  files.  Si  les  intervalles  d'é- 
clatement augmentent,  le  nombre  des  files  atteintes  augmentera 
aussi  jusqu'à  un  certain  intervalle,  qui  donnera  le  maximum  des 
touchés,  pour  diminuer  ensuite,  bien  que  l'intervalle  continue  à 
augmenter. 

Comme  c'est  le  nombre  des  files  atteintes  qui  sert  à  déterminer 
en  première  ligne  l'effet  du  feu,  il  serait  utile  de  connaître  quels 
sont  les  intervalles  qui  donnent  le  plus  grand  nombre  de  touchés 
dans  les  files.  C'est  ce  que  nous  avons  essayé  d'indiquer  dans  le 
petit  tableau  suivant,  pour  lequel  nous  nous  sommes  bornés  à 
mentionner  les  résultats  obtenus  avec  les  shrapnels  à  chambre. 


IISTIRCBS 

IntenraUe  d'écUtement 

Nombre  de  Aies 

le  plu  fatonble. 

alliiotet. 

500 

—  75 

66 

1000 

—  eO  à  —100 

60-64 

1500 

40  à       75 

61-62 

2000 

70 

61 

2500 

—  60  à  —  75 

62 

1      2900 

40  à  -   50 

54-55      ! 

Ce  tableau  prouve  que  l'intervalle  d'éclatement  le  plus  favo- 
rable est  à  peu  près  le  même  pour  toutes  les  distances,  sauf  pour 
les  grandes  distances  de  2900™  environ,  cet  intervalle  est  de 
60-70». 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  pour  des  intervalles  d*écla- 
tement  de  SO-IOO»  le  nombre  des  files  atteintes  reste  à  peu  près 
le  même,  ce  qui  permet  de  modifier  cet  intervalle  sans  modifier 
d'une  manière  fâcheuse  le  nombre  des  touchés,  pourvu  que  l'on 
ne  dépasse  pas  ces  limites. 

c)  Rapport  entre  la  hauteur  (T éclatement  et  le  nombre  des  touchés. 

Pour  établir  aussi  clairement  que  possible  le  rapport  qui  existe 
entre  la  hauteur  d'éclatement  et  le  nombre  des  touchés,  nous 
avons  dressé  le  tableau  suivant  pour  les  distances  de  1000  ei 
2000*,  distances  auxquelles  il  a  été  fait  un  nombre  d'expériences 
assez  considérable.  Nous  mentionnons  seulement  les  résultats  ob* 
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tenus  atec  des  sbrapnels  à  chambre  et  noas  avons  réuni  pour 
une  même  distance  une  série  de  coups  tirés  avec  des  intervalles 
d'éclatement  identiques  et  des  hauteurs  d'éclatement  variables. 


H 
f  < 

Z 
< 
H 

en 

S 


s  s 

M  S 


m. 


Hanteur  d'édateseot 
ao-dMsas  da  lol. 


(Le  point  visé  ébit  à 
!  1m.  30 

aa-de«wtda  sol.) 


-30 


-50 


1000 


2,0 
3,0 
4,0 

1,0 
2,0 
3,0 
4,0 
4,5 


\ 


-230 

à 
—850 


à 
—350 


-30 


3,0 
4,0 

'^^^ 
9,0 


^'2 
6,0 

9,0 

10,0 


3,0 
5,0 
7,0 


2000 


2,0 

4,0 
5,0 
7,0 


—100 


7,0 

9,0 

11,0 


250  \ 
270  1 


4,0 

8,0 

12,0 

15,0 


ATTEINTES  UTILES 

par  eoop. 

1 

2 

3 

1 

Parois 

o 

111 

ai 

48 

243 

96 

81   54  1  Zii 

43 

77     49  1  169 

FILES  ATTEINTES 


87 

57 

1  33 

177 

26 

20 

19 

104 

.57 

42 

203 

21 

24 

23 

72 

58 

42 

172 

16 

20 

23 

73 

55 

40 

1(58 

16 

22 

64 

51 

23 

138 

-  20 

2:^ 

13 

24 

10 

4 

38 

20 

10 

4 

17 

12 

8 

37 

16 

10 

8 

18 

9 

5 

32 

16 

8 

0 

11 

7 

6 

24 

10 

5 

6- 

5 

10 

7 

4 


8 
1 
3 
4 


1 
2 
2 

0 


14 

13 

12 

8 


4 
9 
7 
3 


8 
1 
3 
4 


1 
2 
2 
0 


110 

71 

22 

203 

18 

13 

14 

m 

42 

24 

132 

20 

25 

18 

17 

70 

53 

140 

10 

21 

28 

31 

23 

8 

62 

17 

15 

7 

m 

19 

13 

101 

17 

15 

9 

71 

51 

47 

169 

20 

19 

21 

72 

55 

43 

170 

20 

20 

23 

52 

49 

40 

141 

16 

23 

21 

40 

28 

:S8 

27 

2(î 

23 

16  1 

84 

16 

81 

22 

71 

ai  1  19  '  12 

20   20  ;  12 
17   19  ,  16 


34 
34 
29 
21 


13 
12 
12 
_7^ 

45 
6:^ 

5î) 


39 
41 
60 

(a 

60 


65 
68 
51> 
60 

56 


8 

3 

1 

12 

8 

3 

1 

12 

10 

7 

0 

17 

8 

7 

0 

15 

9 

9 

1 

19 

9 

7 

1 

17  « 

7 

0 

1 

8 

7 

0 

1 

8 

Les  hauteurs  d'éclatement  qui  ont  donné  le  plus  grand  nombre 
de  files  atteintes  sont  les  suivantes  : 
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Haaleor  d'éclatemeot 

NoBbra 

la  plut  faYonble 

aa-dessot  do  foi. 

dafliflt 

m. 

atteintet. 

2,0 

57 

2,0 

68 

8,0  à  4,0 

34 

4,0 

13 

5,0 

6:3 

5,0 

63 

7,0 

54 

8,0 

15 

Ces  hauteurs  d'éclatemeut  sont  comptées  à  partir  du  sol  ;  or  le 
bat  ayant  dans  cette  série  d'expériences  une  hauteur  de  1*3,  il 
faut  déduire  cette  hauteur  des  chiffres  mentionnés  ci-dessus,  pour 
obtenir  les  hauteurs  d'éclatement  les  plus  favorables  au-dessus 
du  but. 

Il  est  aisé  de  voir  d'après  le  tableau  précédent  que  la  hauteur 
d'éclatement  peut,  dans  de  certaines  limites,  varier  assez  sensible- 
ment pour  un  même  intervalle  d'éclatement,  sans  que  le  nombre 
des  touchés  s'en  ressente.  Enfin  il  en  ressort  aussi  qu'avec  des 
hauteurs  d'éclatement  plus  grandes,  les  touchés  se  répariissenl 
plus  également  entre  les  trois  parois,  tandis  qu'avec  des  hauteurs 
d'éclatement  plus  faibles  ces  touchés  se  concentrent  sur  la  pre- 
mière paroi. 

Si  l'on  tire  sur  un  but  profond,  il  y  aura  donc  lieu  d'employer 
des  hauteurs  d'éclatement  plus  considérables  ;  si  l'on  lire  sur  un 
but  étendu  et  sans  profondeur,  il  faudra  employer  au  contraire 
des  hauteurs  d'éclatement  plus  faibles. 

d)  Forme  de  la  gerbe  de  dispersion  des  balles. 

Afin  de  déterminer  la  forme  de  la  gerbe  de  dispersion  des 
shrapnels,  nous  avons  procédé  comme  nous  l'avions  fait  pour  les 
obus  à  anneaux. 

En  prenant  les  relevés  des  cibles,  on  a  fixé  la  dispersion  latérale 
des  touchés  pour  chaque  coup  séparément.  11  n'était  tenu  compte 
pour  cela  que  des  coups  dans  lesquels,  en  considérant  la  hauteur 
d'éclatement  et  le  relevé  des  cibles,  on  pouvait  admettre  que  Taxe 
de  la  gerbe  avait  coupé  l'une  des  trois  parois  du  but.  Le  relevé  de 
cette  paroi  représentait  donc  une  coupe  transversale  de  la  gerbe 
dans  sa  plus  grande  largeur. 
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Il  Ta  sans  dire  que  PiDtervalle  d'éclatement  a  été  rapporté  cha- 
que fois  à  celle  des  parois  da  but  dont  le  relevé  servait  au  calcul. 

Pour  des  coups  tirés  à  une  seule  et  même  distance  avec  des 
intervalles  d'éclatement  égaux,  il  n'a  été  tenu  compte  que  de  la 
plus  grande  gerbe,  à  moins  qu'il  n'y  eut  des  motifs  particu- 
liers pour  supposer  une  erreur  dans  le  relevé  de  la  cible  ou 
des  anomalies  dans  le  coup  lui-même.  Pour  des  intervalles 
identiques,  la  largeur  de  la  gerbe  reste  d'ailleurs  assez  constante. 

H  nous  a  fallu  renoncer  à  donner  un  dessin  de  la  gerbe 
du  shrapnel  à  chambre  de  8,4  cm.  avec  fusée  à  percussion, 
les  matériaux  recueillis  jusqu'à  présent  n'étant  pas  encore  assez 
complets  pour  permettre  d'en  tirer  des  conclusions  précises.  Les 
relevés  des  cibles  ont  cependant  permis  d'observer  que  la  dis- 
persion latérale  des  shrapnels  de  8,4  cm.  avec  fusée  percutante 
est  beaucoup  moins  grande  (d'un  tiers  environ)  que  celle  de 
l'obus  à  anneaux  de  8,&  cm.  avec  fusée  percutante. 

Cette  observation  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre,  puisque 
la  charge  d'éclatement  de  l'obus  est  plus  forte,  qu'elle  est  pla- 
cée au  centre  du  projectile  et  qu'elle  doit  par  conséquent  aug- 
monter  la  dispersion  latérale  des  éclats. 

Pour  déterminer  la  forme  de  la  gerbe  des  shrapnels  de  8,&  cm. 
avec  fusée  à  temps,  nous  n'avons  tenu  compte  que  des  résultats 
obtenus  avec  les  shrapnels  à  tube,  modèles  c  et  d,  et  les  shrapnels 
à  chambre,  modèles  b  et  c. 

Les  relevés  des  cibles  faits  pendant  les  essais  de  ces  projectiles 
ont  permis  d'établir  le  tableau  suivant  : 

(  Voir  le  tableau  à  la  page  suivante.) 

Ces  résultats  sont  représentés  graphiquement  dans  la  Plan- 
che n""  IX  qui  donne  le  tracé  des  gerbes  des  shrapnels,  pour 
autant  que  les  observations  faites  jusqu'ici  ont  permis  de  le 
déterminer. 

La  Fig.  I  donne  les  tracés  des  gerbes  du  shrapnel  à  tube 
de  8,&  cm.  pour  les  distances  de  500, 1000, 1500, 2000  et  2800" 
(pour  la  distance  de  2500»  il  n'avait  été  fait  qu'une  seule  ob- 
servation précise). 

La  Fig.  2  donne  ces  mêmes  tracés  pour  le  shrapnel  à  chambre 
de  8,4  cm.  et  pour  les  distances  de  KOO,  1000, 1500,  2000  et  2500" 
(les  observations  faites  pour  la  distance  de  2800*  ne  nous  ont 
pas  paru  exactes  et  nous  n'en  avons  pas  tenu  compte). 

Ce  tracé  graphique  montre,  en  tout  premier  lieu,  que  pour 
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les  deux  shrapnels  la  forme  de  la  gerbe  reste  à  toutes  les  distances 
seosiblement  la  même. 

Les  petites  différences  qu'elles  préseuteot  aux  différentes  dis- 
tances s'expliquent  d'ailleurs  aisément  par  de  petites  inexaciilodes 
inévitables  dans  robservation  des  intervalles  d'éclatement  et  par 
les  effets  peu  constants  de  la  charge  d'éclatement  des  shrapnels. 

En  réunissant,  pour  chaque  genre  de  projectile,  les  gerbes 
obtenues  à  toutes  les  distances  dans  une  courbe  unique,  aussi 
exacte  que  possible,  on  obtiendra  le  tracé  de  l'espace  couvert 
par  les  éclats  d'un  shrapnel. 

{A  suivre.)  A.  Roth,  lieut-coloneK 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DES  SOUS-OFFICIERS    VAUDOIS 

Cette  réunion,  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Lausanne  les  21-24  juillet,  a 
été  l'occasion  d'une  belle  fête  sur  la  place  de  Beaulieu  et  à  la  Pon- 
taise.  Elle  comportait,  on  le  sait,  divers  exercices  militaires  aussi 
utiles  qu'attrayants  :  tir,  escrime,  courses  de  chevaux,  pointage  d'ar- 
tillerie, équitation,  harnachement,  travaux  écrits,  le  tout  sous  forme 
de  concours,  accompagnés  de  banquets,  processions,  bals,  récréations 
diverses,  vrais  jeux  olympiques  qui  ont  attiré  beaucoup  de  partici- 
pants et  de  spectateurs  et  produit  d'intéressants  résultats.  Nous  don- 
nerons ci-après  l'indication  des  lauréats  dans  les  diverses  branches, 
en  commençant  par  le 

Rapport  du  jury  sur  le  concours  des  travaux  écrtfs. 

Ce  Jury  étaijt  composé  de  : 

MM.  Lecomte,  colonel-divisionnaire,  à  Lausanne,  président. 

Geresole,  »  » 

Gaulis,  lieut.-colonel  d'infanterie,  à  Lausanne. 

Lochmann,    »  du  génie,  > 

Davall,  »  de  cavalerie  à  Vevey. 

de  Mouron      >  d'artillerie,  à  Mont  sur  Rolle. 

David,  >  d'infanterie,  à  Correvon. 

Carrard  »  9         à  Lausanne. 

Secretan,  major  de  carabiniers,  >  secrétaire. 

Le  Jury  avait  choisi  onze  questions  de  concours,  qui  furent  portées 
à  la  connaissance  des  intéressés  par  une  circulaire  du  comité  d'orga- 
nisation du  1*'  Janvier  1882,  comme  suit  : 

L  Questions  générales. 

i^  Devoirs  du  sous-ofRcier  (chef  de  chambrée,  chef  de  groupe,  chef 
de  section,  guide)  dans  le  service  intérieur,  les  marches,  les  canton- 
nements, etc. 

^  Le  sous*ofBicier  considéré  comme  instructeur  dans  les  cours 
d'instruction.  Quelles  sont  les  mesures  à  prendre  pour  faire  du  sous- 
officier  un  bon  instructeur  ?  La  position  du  sous-officier  d'infanterie 
instructeur  comparée  à  celle  des  sous-officiers  des  autres  armes. 

30  Etude  du  nouveau  projet  de  règlement  d'administration  militaire, 
notamment  des  dispositions  du  projet  qui  concernent  directement  les 
sous-officiers  d'administration  et  autres.  Du  recrutement  des  sous- 
officiers  d'administration. 
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IL  Infanterie, 

4p  De  la  missioa  et  des  devoirs  du  sous-officier  dans  le  service  de 
sûreté  en  position  et  en  marche. 

5*  Etude  du  fusil  Vetterli,  dernier  modèle.  La  hausse  à  1600  mètres. 
Le  tir  aux  grandes  distances. 

m.  Cavalerie. 

&>  Devoirs  et  mission  du  sous-officier  de  cavalerie  dans  le  service 
en  campagne,  notamment  dans  le  service  de  sûreté  en  marche.  Pa- 
trouilles de  sous-officiers.  Reconnaissances.  Rapports. 

7o  Hygiène  et  alimentation  du  cheval. 

IV.  Artillerie. 

8^  Devoirs  du  sous-officier  en  campagne,  avant,  pendant  et  après 
le  combat,  tant  au  point  de  vue  du  personnel  qu'à  celui  du  matériel 
et  des  munitions. 

90  Desdifiërents  projectiles  de  rartilierie,  de  leur  emploi  et  de  leofB 
efiets  dans  le  tir  en  campagne. 

V.  Génie. 

10<>  Indiquer  le  nombre  d'hommes,  l'état  des  outils  et  matériau, 
etc.,  nécessaires  à  rétablissement  d'un  pont  de  circonstance  pour 
toutes  armes,  de  1 8  mètres  de  longueur,  à  construire  à  proximité 
d'une  ferme,  d'une  scierie  ou  d'une  forêt.  Réquisitions  ;  bons  et  devis. 
Avec  croquis. 

Il* Travaux  de  défense  passagers:  abatis,  épaulements,  fossés, 
avec  conditions  d'exécution  aussi  rapides  que  possible.  Défense  d'une 
lisière  de  village. 

....  Les  travaux  devront  être  adressés  an  président  du  comité  d'orga- 
nisation de  la  fête  cantonale  de  sous-officiers,  à  Lausanne,  avant  le 
45;utfi  au  plus  tard  ;  ils  porteront  en  lieu  et  place  de  signature  une 
devise  qui  sera  répétée  sur  une  enveloppe  renfermant  le  nom  et 
l'adresse  de  l'auteur. 

Peuvent  concourir  :  a)  les  sections  vaudoises  en  corps  ;  b)  les  soos- 
officiers  et  soldats  appartenant  à  ces  sections,  soit  individuellement, 
soit  plusieurs  membres  réunis  ;  c)  les  sous-officiers  et  soldats  incor- 
porés dans  les  troupes  vaudoises.  —  Les  mémoires  rédigés  fMur  des 
officiers  seront  exclus  du  concours.... 

Le  Comité  d'organisation  réserve  pour  ce  concours  spécial  une  sé- 
rie importante  de  prix  dont  la  liste  sera  publiée  après  Texpiration  du 
délai  fixé  pour  la  remise  des  travaux  (15  juin). 

Le  règlement  des  concours  de  la  Société  fédérale  sera  applicable 
pour  la  distribution  des  récompenses. 

Nous  terminons  en  souhaitant  que  ces  travaux  contribuent,  non 
seulement  à  augmenter  les  connaissances  militaires  de  chacuOi  mais 
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aussi  à  donner  nne  force  nouvelle  à  notre  armée  nationale  en  popu- 
larisant le  goût  des  choses  militaires  et  en  récompensant  les  efforts 
de  ceux  qui  consacrent  une  partie  de  leur  temps  au  service  de  notre 
chère  Patrie 

Au  nom  du  Clomité  d'organisation  :  Le  Président,  k.  Schnetzler, 

adjudant,  secrétaire  d'état- 
major.  —  Le  Secrétaire,  Ph. 
Lehmânn,  fourrier. 

Par  lettre  du  2  juillet  1882,  le  Comité  d'organisation  transmit  au 
Jury  les  mémoires  reçus,  au  nombre  de  quinze,  serépartissant  comme 
suit: 


1" 

question  2 

2- 

3 

3- 

1 

4* 

1 

5* 

0 

e* 

0 

7* 

—       2 

8* 

3 

9" 

—       0 

10" 

—       2 

11* 

—       4 

45  mémoires. 

On  voit  par  len  chiffres  ci-dessus  que  trois  questions  n'ont  pas 

réussi  à  provoquer  de  travaux.  Ce  sont  les  5*,  6*  et  9*. 
La  S*,  Etude  du  fusil  Vetterli  nouveau  modèle j  à  hausse  à  4600  m. 

el  du  tir  à  grandes  distanceSj  était  diCBcile,  il  est  vrai,  soit  à  cause  de 

la  rareté  du  nouveau  modèle  de  fusil,  qui  n'est  encore  qu'aux  mains 

des  recrues  de  l'année,  soit  à  cause  des  divergences  d'opinions  qui 

existent  encore  sur  l'etOcacité  tactique  des  grandes  portées. 

Mais  précisément  par  le  fait  de  ces  difQcultés  il  y  eût  eu  d'autant 
plus  de  mérite  k  traiter  ce  sujet,  et  quand  on  sait  organiser  un  tir 
aussi  bien  que  celui  auquel  nous  venons  d'assister  à  la  Pontaise,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  mémoires  qui  auraient  été  produits  n'eussent 
pas  tous  été  sans  succès  et  sans  utilité. 

Pour  la  0*  question  :  Devoirs  et  mission  du  sous-  officier  de  cavalerie 
en  campagne,  l'absence  de  travail  est  aussi  une  lacune  regrettable, 
vu  l'importance  qu'ont  acquise  pendant  ces  dernières  années  nos 
corps  de  dragons  et  de  guides.  On  peut  dire  maintenant  qu'il  existe 
une  cavalerie  suisse,  ce  qui  n'était  pas  parfaitement  le  cas  précédem- 


350  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

ment,  vu  la  lourdeur  des  montures.  Aussi  son  service  de  campagne 
ne  saurait  trop  attirer  l'attention  de  tous  les  cadres  de  cette  arme/ y 
compris  ceux  des  sous-officiers. 

La  0^  question,  munition  de  V  artillerie  y  demandait  des  connaissan- 
ces techniques  et  pratiques  que  ne  peuvent  avoir  tous  les  sous-offi- 
ciers; mais  quelques-uns  d'entre  eux,  que  leurs  occupations  civiles 
rapprochent  de  cette  catégorie  d'objets  militaires,  auraient  pu  émet- 
tre de  bonnes  idées  et  d'utiles  renseignements,  fruits  de  leur  expé«> 
rience  personnelle. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  lacunes  se  trouvent  plus  ou  moins  compen- 
sées par  le  chiffre  respectable  de  15  travaux  déposés. 

De  plus,  tous  ces  travaux,  le  jury  est  heureux  de  le  constater  et  de 
le  déclarer  ici,  témoignent  de  bons  principes  militaires  et  de  senti- 
ments élevés.  Avec  des  sous- officiers  animés  de  l'esprit  qui  régne 
dans  ces  mémoires,  on  peut  être  sûr  que  la  tâche  des  officiers  sera  en 
tout  temps  bien  facilitée  et  que  les  divers  corps  de  troupes  de  notre 
armée  pourront  être  conduits  avec  régularité  et  discipline  dans  toutes 
les  circonstances  de  la  vie  de  campagne,  même  dans  les  plus  épi- 
neuses. 

A  ce  point  de  vue  le  jury  aurait  été  fort  embarrassé  de  choisir  les 
mémoires  dignes  des  meilleures  récompenses,  car  tous  sont  à  peu 
près  sur  le  même  pied. 

Mais  à  côté  de  ces  qualités  morales,  si  heureusement  à  l'unisson, 
le  concours  faisait  appel  à  d'autres  mérites,  plus  spécialement  pro- 
fessionnels ou  scientifiques.  Ceux-ci  aussi  se  sont  produits,  à  des 
degrés  divers  dan&les  15  mémoires  sus -mentionnés,  et  ici  encore  noos 
avons  le  plaisir  de  constater  des  efforts  sérieux,  de  l'application  à 
l'étude,  du  zèle  pour  le  service  et  d'excellentes  intentions  de  la  part 
de  la  grande  majorité  des  auteurs. 

Les  quinze  mémoires  fournissent  en  somme  une  bonne  moyenne 
de  connaissances,  d'observations  et  de  travail. 

La  cause  la  plus  ordinaire  d'infériorité  relative  se  trouve  non  dans 
des  vices  proprement  dits,  mais  dans  des  lacunes  ;  en  d'autres  termes, 
les  travaux  sont  plutôt  incomplets  que  fautifs. 

Si  aucun  ne  nous  a  paru  avoir  atteint  la  précision  désirable  et 
gagné  l'appréciation  maximum  du  chiffre  5  (très  bien),  aucun  non 
plus  n'est  descendu  au-dessous  du  chiffre  3  (assez  bien).  Tons  sont 
entre  4*  et  3,  ne  marquant  ainsi  entr'eux  qu'une  différence  de  3  à  4 
degrés. 
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En  conséquence  tous  ont  été  jugés  dignes  soit  de  prix,  soit  d'ac- 
cessits, soit  de  mentions  honorables  ^ 

Gela  dit|  abordons  chacun  des  mémoires  reçus.  Nous  suivrons  d'a- 
bord l'ordre  des  questions,  après  quoi  nous  présenterons  une  récapi- 
tulation des  mémoires  par  ordre  de  mérite  en  proclamant  le  lauréat 
et  la  récompense  distribuée. 

l'0  question. 

Deux  mémoires  ont  été  présentés.  Ils  ont  pour  devise  :  Nos  cœurs 
à  la  patrie  et  Exemple  et  fermeté.  Tous  deux  témoignent  d'un 
travail  consciencieux  et  de  connaissances  militaires.  On  sent,  en  les 
lisant,  que  leurs  auteurs  se  rendent  compte  de  ce  qu'est  le  devoir 
d'un  sous- officier  vis-à-vis  de  ses  supérieurs  et  de  ses  inférieurs  et 
qu'ils  possèdent  leur  règlement  jusque  dans  le  détaiL  Ils  traitent  le 
sujet  prescrit  sous  ses  diverses  faces,  en  le  considérant  essentielle  - 
ment  au  point  de  vue  du  sous-ofBcier  d'tn/anterie. 

Dans  les  deux  mémoires,  la  partie  la  mieux  étudiée  est  celle  qui 
concerne  le  sous-offlcier  dans  le  service  intérieur.  Les  paragraphes 
relatifs  aux  devoirs  du  sous-officier  pendant  la  marche  et  au  canton- 
nement, soit  bivac,  sont  relativement  moins  soignés. 

On  peut  signaler,  dans  l'un  et  l'autre  travail,  des  vues  intéres. 
santés  et  qui  montrent  de  l'esprit  d'observation.  D'autre  part,  on  n'y 
trouve  pas  d'erreur  de  fait  ni  de  fausse  appréciation. 

Bien  rédigés  et  correctement  écrits,  les  deux  mémoires  sont  d'une 
lecture  facile. 

Au  point  de  vue  de  la  classification  des  matières  et  de  la  distribu- 
tion intérieure,  les  deux  mémoires  laissent  quelque  peu  à  désirer. 

Ils  doivent  être  placés  sur  la  même  ligne  au  point  de  vue  de  leur 
contenu. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  le  mémoire  Exemple  et  fermeté  est 
supérieur  à  l'autre  :  la  distribution  est  meilleure,  le  style  plus  net 
et  plus  précis. 

En  résumé,  le  deux  travaux  sont  bons. 
En  conséquence  le  jury  attribue  : 

Au  mémoire  Exemple  et  fermeté  la  note  4 

Au  mémoire  Nos  coeurs  à  la  patrie  la  note  *4 

*  Le  jury  a  pris  pour  échelle  d'appréciation  les  chiffres  :  5,  très  bien  ; 
4,  bien;  3,  assez  bien;  2,  médiocre;  1,  mal;  0,  très  mal;  en  ajoutant  un 
point  en  avant  ou  en  arrière  pour  indiquer  les  degrés  intermédiaires.  Â 
ce  taux  il  a  décidé  que  4*  et  4  auraient  des  prix  ;  les  '4  et  3*  des  accessits  ; 
les  3  des  mentions  honorables. 
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2"*  question. 

Trois  mémoires  ont  été  présentés. 
Ils  ont  pour  devise  :  Soyons  unis  I 

Vivat,  crescaty  floreat  ! 

Instruction,  discipline,  patriotisme  ! 

Soyons  unis.  —  Ce  travail  laisse  à  désirer  au  point  de  vue  de  la 
forme  et  du  style.  —  Ses  conclusions  sont  cependant  les  plus  pra- 
tiques. —  Il  propose,  pour  l'instruction  des  sous-officiers,  un  service 
spécial  de  3  ou  4  semaines.  Il  propose  également  la  nomination  d'ap« 
pointés  dans  l'infanterie. 

Tout  en  rappelant  les  devoirs  qui  incombent  aux  sous-officiers, 
comme  le  font  du  reste  les  deux'  autres  rapports,  l'auteur  estime  que 
cette  école  de  sous-officiers  est  indispensable  pour  leur  donner  les 
connaissances  qui  leur  manquent. 

Nous  croyons  que  cette  idée,  qui  n'est  pas  nouvelle,  mériterait 
d'être  étudiée.  Il  est  malheureusement  assez  probable  que  les  dépen  - 
ses  auxquelles  sa  mise  en  pratique  entraînerait  ne  soient  un  obs- 
tacle à  sa  réalisation.  Cela  exigerait  également  un  changement  à  notre 
loi  d*organisation  militaire  et  augmenterait  les  charges  du  service. 

Ces  objections  ne  sont  cependant  pas  suffisantes  pour  que  l'on  ne 
prenne  pas  en  considération,  comme  elle  le  mérite,  l'idée  émise  par 
l'auteur  du  travail  c  soyons  unis.  » 

Vivat,  crescat,  floreat  !  —  Ce  travail  est  supérieur  aux  autres  com- 
me forme  et  style.  On  y  reconnaît  la  plume  d'un  homme  qui  a  Cait 
des  études  ;  mais  le  style  n'est  pas  tout.  Il  laisse  la  question  à  peu 
près  dans  l'état.  Il  propose  cependant  que  les  sou8*officiers  soient 
appelés  à  un  cours  préparatoire  de  3  à  4  jours  avant  les  cours  de  ré- 
pétition. 

C'est,  trop  peu  ;  en  4  jours,  on  ne  ferait  pas  grand  chose.  Ce  rap- 
port ne  propose  en  fait  rien  de  nouveau  et  il  renferme  quelques  pas- 
sages dont  les  termes  no  sauraient  été  approuvés  dans  un  travail  de 
cette  nature. 

Instruction,  discipline,  patriotisme.  —  La  rédaction  de  ce  travail  est 
préférable  à  celle  de  «  soyons  unis  >  mais  l'auteur  ne  fait  aucune 
proposition  tendant  à  pousser  au  développement  de  l'instruction  des 
sous-officiers. 

Ce  mémoire  ne  renferme  aucune  idée  nouvelle,  mais  il  témoigne 
comme  les  autres  de  la  bonne  volonté  et  du  dévouement  de  l'auteur. 

Ajoutons  que  ces  trois  mémoires  ont  un  mérite  commun,  c'est 
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qu'ils  sont  généralement  animés  d'un  véritable  esprit  militaire  et 
patriotique. 

Ils  sont  unanimes  pour  présenter  deux  observations  que  nous 
croyons  devoir  relever,  car  elles  nous  paraissent  justes  et  dignes 
d'attirer  l'attention  de  qui  de  droit. 

1®  Eviter  les  changements  à  nos  règlements,  lorsque  ces  change- 
ments ne  sont  pas  absolument  nécessaires. 

S*  Prière  à  leurs  supérieurs  de  ne  jamais  reprendre  un  sous-offi- 
cier devant  ses  inférieurs. 

Conclusions  : 

Nous  proposons  de  donner  la  note  4  au  mémoire  c  soyons  unis  • 
et  S  aux  deux  autres. 

3'"«  question. 

Un  mémoire  a  été  présenté,  ayant  pour  devise  :  «  Age  quod  agis.  » 

I^  sujet  de  ce  concours  était  difficile  à  traiter,  surtout  en  restant 
dans  la  question,  tout  en  faisant  ressortir  ce  qui  concerne  les  sous- 
officiers  et  cela  de  manière  à  attirer  leur  attention  sur  les  parties  de 
l'administration  qui  rentrent  plus  spécialement  dans  leurs  fonctions. 

L'auteur  s'est  livré  à  une  étude  sérieuse  de  son  sujet.  A-t-il  réussi 
d'une  manière  complète  ?  Lui-même  a  le  sentiment  que  son  travail 
laisse  quelque  chose  à  désirer  et  cet  aveu  plein  de  modestie  nous 
facilite  les  quelques  observations  que  nous  croirons  devoir  présenter 
avant  de  conclure. 

Disons  d*abord  que  ce  travail  est  consciencieux,  qu'il  témoigne 
chez  son  auteur  du  désir  de  s'instruire  et  de  se  mettre  au  courant 
d'une  des  questions  vitales  de  notre  organisation  militaire  et  dont 
dépend  le  sort  de  l'armée. 

Il  a  compris  que  sans  une  bonne  intendance,  il  n'y  avait  pas  d'ar- 
mée possible  et  qu'une  administration  bien  entendue  avait  souvent 
plus  d'importance  que  toutes  les  combinaisons  stratégiques  et  tacti- 
ques les  mieux  conçues.  —  Un  général  habile  sera  impuissant  si  son 
armée  n'est  pas  administrée  d'une  manière  intelligente  et  si  Tinten- 
dance  n'est  pas  toujours  à  la  hauteur  de  sa  tâche. 

L'auteur,  qui  commence  son  travail  en  le  faisant  précéder  d'intro- 
duction et  de  quelques  considérations  historiques,  aurait  dû  insister 
davantage  sur  le  rôle  de  Tadministration  et  sur  la  nécessité  impé- 
rieuse pour  les  sous-officiers  de  connaître  tout  ce  qui  concerne  les 
droits  du  soldat  à  la  solde,  à  la  subsistance  et  au  logement. 

Après  avoir  introduit  son  sujet  et  l'avoir  fait  précéder  de  considé- 

24 
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rations  historiques  qui  ne  pouvaient  absolument  pas  être  complètes, 
car  il  faudrait  un  gros  volume  pour  traiter  avec  quelques  détails  tout 
ce  qui  concerne  l'administration  de  l'armée  dès  Tépoque  où  elle  a 
reçu  une  organisation  complète  et  rationnelle,  le  sous-ofBder  qui  a 
pris  pour  devise  c  Age  quod  agis  »  entre  dans  le  vif  du  sujet  et  suit, 
dans  son  étude,  l'ordre  des  chapitres  contenus  dans  le  règlement  du 
9  décembre  1881.  —  Il  a  cherché  à  faire  ressortir,  dans  chaque  cha- 
pitre, ce  qui  concerne  plus  spécialement  le  sous- officier  et  nous 
devons  reconnaître  qu'il  a  réussi  à  tirer  de  cette  étude  quelques  con- 
séquences pratiques  très  utiles  pour  les  fonctionnaires  de  rarmée 
qu'il  avait  le  plus  en  vue. 

Il  a  été  moins  heureux,  à  notre  avis,  dans  la  critique  qu'il  croit 
devoir  faire  de  la  coordination  des  matières  du  règlement  lui*méaie. 

Nous  ne  pouvons  nous  joindre  à  ces  critiques  et  nous  croyons  que 
s'il  y  a  une  chose  à  louer  dans  ce  règlement  c'est  sa  clarté  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  se  retrouve  dans  les  12  chapitres  et  les  356  arti- 
cles qui  le  composent.  —  De  l'avis  d'officiers  très  compétents,  ce 
règlement  est  remarquable  à  tous  égards  et  fait  honneur  à  ceux  qui 
l'ont  rédigé.  # 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  de  l'étude  qui  nous  occupe  chapitre 
par  chapitre,  cela  nous  entraînerait  trop  loin  et  n'aurait  pas  grande 
utilité,  bornons-nous  seulement  à  relever  encore  une  critique  qui  ne 
nous  parait  pas  plus  fondée  que  la  première  que  oous  avons  relevée, 
il  s'agit  du  chapitre  XII,  intitulé  :  t  Comptabilité.  •  —  L'auteur  du 
travail  aurait  désiré  trouver  dans  ce  chapitre  des  prescriptions 
détaillées  sur  les  fonctions  des  sous-officiers  chargés  de  la  compta- 
bilité. 

Des  détails  sur  la  tenue  de  la  comptabilité  de  l'armée  ne  peuvent 
pas,  à  notre  avis,  prendre  place  dans  un  règlement  qui  ne  doit  indi- 
quer que  les  prescriptions  générales  ;  tout  ce  qui  tient  aux  formules 
à  remplir  et  aux  comptes  à  établir  ne  peut  s'apprendre  que  par  la 
pratique  et  par  des  ordonnances  émanant  du  commissariat  central 
et  interprétant  les  dispositions  contenues  dans  le  règlement  général. 
—  D  en  a  été  ainsi  pour  la  mise  à  exécution  de  la  loi  sur  l'organisa- 
tion militaire,  il  en  sera  de  môme  pour  la  mise  en  pratique  du  règle- 
ment d'administration. 

Du  reste,  l'auteur  du  travail  reconnaît  que  le  règlement  est  bien 
fait,  clair  et  facile  à  appliquer. 

Cette  première  partie  de  son  travail  terminée,  notre  auteur  s'oc- 
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cupe  de  la  seconde  question  comprise  dans  le  même  sujet,  savoir  du 
c  Recrutement  des  soua-officiers  (T administration.  » 

Nous  n'avons  pas  d'observations  spéciales  à  présenter  sur  la  ma- 
nière dont  cette  partie  du  sujet  a  été  traitée.  Notre  sous^fficier  criti- 
que le  nombre  des  fosrriers  qu'il  trouve  exagéré  et  le  manque  d'un 
sergent-mtijor,  de  caporaux  et  d'appointés  dans  la  compagnie  d'ad- 
ministration. 

Nous  ne  savons  trop  ce  que  ferait  un  sergent-major  dans  une  com- 
pagnie qui  n'est,  pour  ainsi  dire,  jamais  réunie  sur  le  terrain.  Gela 
ne  ferait  qu'un  secrétaire  de  plus  pour  les  officiers  d'administration 
et  notre  auteur  se  plaint  déjà  qu'il  y  en  a  trop  1  En  formulant  cette 
critique  sur  le  nombre  des  fourriers  de  la  compagnie  d'administra- 
tion, il  oublie  que  cette  subdivision  de  l'armée  a  une  tâche  énorme  à 
remplir  :  celle  de  répartir  les  vivres  et  le  fourrage  à  toute  une  divi- 
sion! 

En  terminant  son  travail,  l'auteur  formule,  comme  conclusion, 
certains  vœux.  Nous  en  avons  déjà  critiqué  quelques-uns,  ne  les 
estimant  pas  suffisamment  justifiés;  il  y  en  a  deux  cependant  qui 
présentent  certainement  un  grand  intérêt  et  qui  méritent  d'être  ren- 
voyés à  qui  de  droit  pour  étude. 

C'est  :  1*  Celui  qui  demande  que  les  sous-officiers  reçoivent  en 
service  ordinaire  d'instruction  l'indemnité  de  vivres  au  lieu  de  la 
ration  en  nature. 

2*  Celui  qui  formule  le  désir  que  l'école  des  fourriers  soit  dirigée 
dans  un  sens  plus  pratique  que  ce  n'est  le  cas  aujourd'hui. 

Nous  savons  que  le  premier  vœu  a  déjà  fait  l'objet  des  délibéra- 
tions de  la  société  fédérale  des  sous-officiers,  lors  de  sa  dernière  réu- 
nion. —  11  mérite  d'être  étudié.  —  Quant  au  2"*,  nous  ne  pouvons 
nous  prononcer,  ne  connaissant  pas  exactement  le  programme  de 
l'école  des  fourriers;  mais  le  fait  seul  qu'il  s'agit  de  rendre  plus  pra- 
tique l'application  d'un  règlement,  nous  fait  penser  qu'il  y  a  lieu  de 
prendre  ce  vœu  en  considération. 

A  notre  tour  maintenant  de  conclure. 

Le  travail  qui  vient  de  nous  occuper  et  que  nous  avons  critiqué 
dans  quelques-unes  Se  ses  appréciations,  nous  a  vivement  intéressé  : 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  commençant,  ce  travail  est  conscien- 
cieux et  bien  fait.  Malheureusement  l'auteur  a  laissé  passer  des 
incorrections  de  style  et  des  omissions  de  mots,  même  des  membres 
de  phrases  entiers,  qui  rendent  presque  incompréhensibles  certaines 
parties  de  son  travail. 
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É 

Ce  sont  des  erreurs  de  copie,  nous  le  voulons  bien,  mais  l'auteur 
lui-même  aurait  dû  relire  avec  soin  cette  copie  et  en  corriger  les 
fautes  pour  soutenir  son  zèle  jusqu'au  bout. 

Malgré  ces  imperfections  de  copie,  le  jury  propose  la  note  4  à  ce 

travail. 

4*  question. 

Un  mémoire  a  été  présenté,  ayant  pour  devise  :  Courage  et  disci- 
pline. 

Ce  travail,  de  16  */•  pages  chancellerie,  est  divisé  comme  suit  : 

Introduction  ;    . 

Du  service  de  sûreté  en  marche  ; 

De  la  mission  et  des  devoirs  du  sous-oCBcier  dans  le  service  de  sû- 
reté en  marche  ; 

Du  service  de  sûreté  en  position  ; 

De  la  mission  et  des  devoirs  du  sous-officier  dans  le  service  de  sû- 
reté en  position. 

L'auteur  n'a  en  conséquence  abordé  le  sujet  proprement  dit  qu'a- 
près avoir  traité  sommairement  du  service  de  sûreté  eu  marche  et  en 
position  ;  puis  une  fois  la  tâche  définie,  il  a  essayé  de  traiter  le  sujet 
mis  au  concours.  Il  en  résulte  qu'il  a  dû  consacrer  beaucoup  de 
temps  et  de  pages  à  son  travail  préUminaire  qui  occupe  plus  de  la 
moitié  du  mémoire,  et  que  le  sujet  du  concours  proprement  dit  n'y 
occupe  qu'une  place  secondaire. 

Nécessairement  aussi  la  partie  qui  devrait  être  en  relief  se  trouve 
être  la  moins  intéressante  par  le  fait  surtout  de  répétitions  inévitables. 

Il  nous  parait  que  l'auteur  aurait  rendu  son  travail  beaucoup  plus 
intéressant  s'il  l'avait  abordé  directement  par  le  côté  concret  en 
choisissant  une  supposition  tactique  simple  et  en  la  développant  sur 
un  théâtre  d'opéra^tion  de  lui  bien  connu.  Il  aurait  limité  sa  tâche  en 
prenant  des  unités  tactiques  peu  considérables  et  un  terrain  d'opé- 
ration peu  étendu  ;  puis  passant  de  la  marche  au  repos,  il  nous  au- 
rait décrit  tous  les  devoirs  qu'il  aurait  eu  à  remplir  pendant  les  opé- 
rations supposées. 

Au  lieu  de  cela  il  a  traité  le  sujet  d'une  manière  abstraite  et  parla» 
ingrate  et  nécessairement  incomplète. 

Disons  toutefois  que  le  mémoire  montre  de  la  part  de  son  auteur 
des  principes  sains  et  un  travail  consciencieux  ;  il  n'a  pu  l'accompUr 
sans  avoir  au  préalable  étudié  sérieusement  ses  règlements.  Le  style 
est  généralement  correct. 
Le  jury  donne  la  note  4 


REVUE  BnUTÂIRE  SUISSE  357 

7'  question. 

Le  sujet  de  VBygiène  et  alimentation  du  cheval  a  déjà  inspiré 
un  grand  nombre  d*auteurs,  qui  ont  fait  part  au  public  de  leurs 
idées  et  de  leurs  expériences  au  moyen  d'ouvrages  plus  ou 
moins  volumineux,  de  manuels  et  de  traités,  sans  compter  les  diverses 
instructions  destinées  plus  spécialement  aux  militaires,  soit  en  Suisse 
soit  à  rétranger.  Il  devient  dès  lors  fort  difâcile  de  produire  sur  ce 
sujet  quelque  chose  d'inédit  ;  tout  travail  qui  traitera  cette  question 
aora  nécessairement  une  compilation  et  la  reproduction  de  faits  con- 
nus de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  question  chevaline. 

Le  seul  mérite  que  pourra  présenter  une  étude  semblable  consis- 
tera donc  dans  la  manière  dont  elle  a  été  comprise,  dans  l'exposé  et 
l'explication  des  règles  adoptées,  dans  la  coordination  des  diverses 
parties  et  enfin  dans  la  façon  dont  le  tout  a  été  rédigé. 

Deux  études  ont  été  envoyées  sur  ce  sujet  :  Tune  porte  la  devise 
c  Pro  Patria  •,  l'autre  t  Soyez  bons  pour  les  animaux,  i 
'  Ces  deux  travaux  sont  assez  volumineux  et  témoignent  de  la  part 
de  leurs  auteurs  une  somme  de  travail  et  de  recherches  digne  d'élo- 
ges. Us  sont  écrits  fort  proprement  et  nettement  et  font  à  première  vue 
la  meilleure  impression,  surtout  le  second  qui  est  orné  d'un  frontis- 
pice artistique  joliment  exécuté. 

Le  travail  c  Pro  Patria  »,  de  39  pages  in-folio,  traite  ex  professo  de 
la  construction  des  écuries  dans  toutes  leurs  parties,  avec  clarté,  pré- 
cision  et  en  donnant  chaque  fois  la  raison  pour  laquelle  tel  mode  qu'il 
préfère  doit  être  adopté.  Cette  partie  est  bien  faite. 

Ce  qui  concerne  les  soins  à  donner  au  cheval  n'est  pas  à  la  môme 
hauteur.  L'auteur  pose  des  règles  d'après  les  usages  admis,  mais  il 
est  à  craindre  que  le  motif  qui  les  a  fait  adopter  soit  peu  compris  ;  en 
tout  cas  il  omet  fréquemment  d'eu  donner  la  raison,  ce  qui  serait  le 
principal.  Il  importe  avant  tout  de  connaître  la  cause,  pour  pouvoir 
agir  dans  tel  ou  tel  sens.  L'auteiy  se  lance  môme  dans  le  domaine  des 
vétérinaires  en  préconisant  des  traitements  qui  sont  de  leur  ressort. 
Il  pose  également  très  superficiellement  les  principes  fondamentaux 
de  la  ferrure,  que  chaque  maréchal,  même  le  moins  habile,  connaît 
à  fond.  Si  on  veut  aborder  cette  question,  il  faut  laisser  de  côté  les 
lieux  communs  et  traiter  de  divers  points  peu  connus  de  quelques 
m.'iréchaux» ferrants  et  qui  sont  fort  importants  :  ainsi  de  quelle  ma- 
nière il  convient  d'appliquer  le  fer  suivant  les  circonstances  spéciales 
que  le  cavalier  a  remarquées  à  son  cheval ,  s'il  se  coupe,  s'il  ferrei 
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s'il  est  disposé  aux  bleimes,  s'il  perd  facilement  le  fer,  s'il  tend  à 
butter,  s'il  a  le  sabot  facilement  échauffô,  cassant,  etc.,  etc. 

En  général  cette  partie  pourrait  être  traitée  plus  clairement  et  plus 
explicitement. 

La  question  de  l'alimentation  semble  également  peu  connue  ou  peu 
comprise;  cependant  il  y  a  des  chapitres  tout  à  fait  bien  conçus  et 
exposés. 

En  somme  le  travail  est  bon  ;  il  pourrait  être  rédigé  avec  plus  de 
soin,  le  style  est  parfois  un  peu  relâché,  sans  que  cependant  cela 
nuise  à  Timpression  générale,  qui  est  favorable. 

Le  second  travail,  qui  a  pour  devise  c  Soyez  bons  pour  les  ani- 
maux 1,  a  un  début  heureux;  il  prend  comme  préface  le  célèbre  pa* 
ragraphe  de  Buffon  sur  le  cheval.  La  division  du  travail  est  bien  faite 
et  les  divers  chapitres  se  suivent  logiquement  et  sont  bien  traités.  On 
retrouve  par-ci,  par4à,  des  phrases  entières  d'ouvrages  connus, 
mais  les  explications  qui  suivent  rachètent  cet  inconvénient  difficile 
à  éviter.  Tous  les  points  principaux  sont  traités,  il  n'y  a  que  peu  d'o- 
missions de  détail,  et  le  tout  est  rédigé  en  bons  termes,  en  style  cou- 
lant et  net,  et,  ce  qui  ne  nuit  pas,  écrit  d'une  fort  jolie  écriture  cou- 
rante, sans  ratures  ni  transpositions. 

L'auteur  de  ce  travail  s'est  surtout  inspiré  de  la  position  du  sous- 
officier  et  du  rôle  qu'il  a  à  jouer  dans  l'hygiène  et  l'alimentation  du 
cheval  dans  la  mesure  de  sa  compétence  ;  à  ce  titre,  son  travail  atteint 
mieux  et  plus  complètement  le  but  que  le  précédent,  quoi  qu'il  soit 
plus  court  (25  pag.  in-f.)  C'est  une  étude  logique,  précise  et  bien  rédi- 
gée ;  à  ce  titre  elle  semble  devoir  être  préférée  à  la  précédente  qui 
embrasse  un  champ  plus  vaste,  mais  est  moins  exacte  et  positive. 
La  première  est  une  étude  générale,  la  seconde  une  étude  pour  un 
sous-officier  et  par  un  sous-oflicier,  laissant  de  côté  les  points  en 
dehors  de  sa  compétence. 

En  conséquence  le  jury  donne  à  ce  dernier  travail  la  note  4*  et  à 
t  Pro  Patria  »  '4 

8«  question. 

Trois  mémoires  ont  été  présentés  sur  cette  question  d*artillerie, 
dont  l'un  consacre  aussi,  en  terminant,  quelques  mots  à  la  9*  question, 

celle  des  projectiles. 

De  ces  trois  mémoires  celui  portant  pour  devise  t  Honneur,  cou- 
rage et  loyauté  >  se  distingue  tout  particulièrement  par  la  manière 
dont  le  sujet  est  traité  tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond. 
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Les  deroirs  du  sous-ofBcier  8*y  trouvent  développés  de  la  façon  la 
plus  complète  et  la  plus  large  possible  :  Tauteur  de  ce  travail  prouve 
une  connaissance  parfaite  du  service  d'un  sous-offlcier  supérieur  ;  on 
voit  qu*en  dehors  de  ses  devoirs  réglementaires  il  s'est  occupé  de 
questions  militaires,  et,  qu'animé  du  meilleur  esprit,  il  possède  l'a- 
mour  de  son  arme. 

Ce  travail  a  le  grand  mérite  de  faire  comprendre  toute  l'importance 

■ 

du  service  des  sous^ofBciers  dans  notre  armée  et  de  prouver  la 
grande  utilité  qu'a  pour  eux  le  cours  spécial  de  sous-of Aciers  d'ar- 
tillerie créé  depuis  notre  nouvelle  organisation  militaire. 

Les  deux  autres  travaux  portant  pour  devises  t  A  vos  postes  •  et 
c  Mourir  pour  la  patrie  >  traitent  le  même  sujet  uniquement  au  point 
de  vue  du  sergent  pris  comme  chef  de  pièce. 

Ces  deux  travaux  remémorisent  dans  tous  ses  détails  le  service  de 
ce  sous-officier,  et  sous  ce  rapport  ils  prouvent  que  leurs  auteurs 
sont  bien  au  courant  de  la  tâche  qui  leur  incombe.  Mais  il  nous  sem- 
ble qu'ils  ne  se  rendent  pas  bien  compte  de  la  grande  difiérence  qui 
existe  entre  le  service  d'un  cours  de  répétition  et  celui  du  temps  de 
guerre. 

Dans  ces  deux  travaux  nous  avons  trouvé  quelques  omissions  et  de 
petites  erreurs,  plus  nombreuses  dans  le  travail  t  â  vos  postes  »  que 
dans  celui  t  Mourir  pour  la  patrie  ••  Nous  ne  les  mentionnerons  pas 
ici  afin  de  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  ces  quelques  notes  spécia- 
lement destinées  à  justifier  l'appréciation  des  travaux  par  le  jury. 

L'auteur  du  travail  c  Mourir  pour  la  patrie  •  traite  sous  la  même 
devise  le  second  sujet  d'artillerie  :  Des  différents  projectiles  d'ar- 
tillerie de  campagne,  leur  emploi  et  leurs  eff^ets. 

Ce  mémoire  assez  concis  fait  la  description  de  nos  projectiles  d'or- 
donnance d'après  les  théories  données  dans  nos  écoles.  Il  montre  que 
l'auteur  a  profité  des  leçons  reçues. 

Nous  aurions  désiré  trouver  inséré  dans  ce  travail  les  effets  qui 
peuvent  être  obtenus  aux  différentes  distances  par  nos  divers  projec- 
tiles, ainsi  que  la  manière  de  procéder  et  les  projectiles  à  employer 
pour  obtenir  le  plus  rapidement  possible  tel  ou  tel  résultat  demandé, 
comme  de  démonter  une  batterie,  d'attaquer  un  village,  de  faire  une 
brèche,  de  battre  un  défilé,  etc.,  etc. 

Enfin  quelques  mots  sur  les  perfectionnements  que  l'on  cherche  à 
faire  subir  à  nos  projectiles  auraient  beaucoup  augmenté  Tintérét  de 
ce  travail. 
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Le  jury  a  attribué  la  note  4  au  travail  t  Honneur,  courage  et 
loyauté  • ,  3*  à  t  Mourir  pour  la  patrie  • ,  3  à  t  A  vos  postes.  • 

10*  guestttn. 

Deux  mémoires  ont  été  déposés  sur  cette  question  du  génie  (pont 
de  circonstance)  ayant  pour  devise  Tun  :  Courage  et  sang-froid^ 
l'autre  :  Travaille  soldat  suisse  pour  apprendre  à  défendre  la  patrie. 

L'auteur  de  Courage  et  sang-froid^  au  lieu  de  traiter  purement  le 
sujet  en  supposant  que  Ton  trouve  telle  ou  telle  nature  en  espèce  de 
bois,  donne  un  cours  complet  de  construction  d'un  pont  de  circons- 
tance en  copiant  à  peu  près  un  carnet  de  théorie.  Il  aurait  mieux  valu 
s'en  tenir  au  sujet  et  le  traiter  d'une  manière  un  peu  plus  originale  et 
brève.  La  longueur  des  explications  n'est  pas  une  qualité  militaire. 
Les  croquis,  bien  compris  du  reste,  manquent  un  peu  de  netteté. 
L'explication  du  calcul  des  poutres  est  peu  claire  et  ne  mène  à  au- 
cun résultat.  Ce  calcul  semble  peu  compris.  Admettant  le  cas  de 
la  scierie  on  aurait  aussi  pu  supposer  des  poutrelles  rectangulaires 
plus  hautes  que  larges,  ce  qui  est  la  coupe  normale.  Enfin  a-t-on  tou- 
jours sous  la  main  des  bois  de  6"  de  largeur  ?  c'est  peu  probable. 
4  travées  de  4*50  auraient  nécessité  un  chevalet  de  plus,  mais  des 
poutrelles  plus  courtes,  donc  plus  de  chance  de  les  avoir.  Dans  les 
ponts  des  circonstance  sans  contreflches  en  armatures  spéciales,  6"  est 
déjà  une  forte  portée  et  rend  la  pose  des  poutrelles  difficile. 

Malgré  la  supposition  d'avoir  une  scierie  à  proximité  il  valait 
mieux  ne  pas  prévoir  l'emploi  de  tant  de  bois  de  sciage,  surtout  pour 
les  pieds  de  chevalets. 

Le  chapitre  des  ponts  en  bois  ronds  est  mieux  traité  que  l'autre  et 
les  considérations  finales  sur  les  ponts  quelconques  sont  bonnes. 

Le  travail  est  bon  mais  peu  original  ;  on  aurait  aimé  moins  de  pages 
et  plus  d'originalité  dans  les  conceptions  et  des  suppositions  sur  ce 
que  l'on  peut  trouver  dans  les  différents  cas.  Il  manque  un  peu  d'être 
bien  présenté.  Marges,  titres,  subdivisions,  etc.,  laissent  à  désirer. 

Le  mémoire  Travaille  soldat  suisse^  pour  apprendre  à  défendre  la 
patrie j  quoique  beaucoup  plus  bref  que  le  précédent,  répond  en  som- 
me tnieux  au  programme.  Tout  en  restant  encore  trop  dans  des 
généralités,  il  résout  bien  le  problème  posé.  Le  dessin  unique  est 
meilleur.  Les  tableaux  sont  bien  faits. 

Nous  plaçons  ce  projet  au-dessus  du  précédent. 
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11*  question, 

•  Un  mémoire  a  été  soumis,  ayant  pour  devise  :  Patrie  et  devoir. 

Il  est  du  môme  auteur  que  courage  et  sang- froid.  Il  traite  la  défense 
d'un  village  en  donnant  un  cours  complet  de  pont*volant.  Bonne 
reproduction  d'un  carnet  de  théorie  ou  d'un  ouvrage  quelconque, 
mais  rien,  absolument  rien  d'original.  L'auteur  aurait  dû  choisir  un 
village  quelconque,  en  donner  le  plan  à  grand  traits,  et  voir  ce  qu'il  y 
avait  à  faire  à  sa  lisière,  puis  au  centre  ;  décrire  la  défense,  l'étendue 
du  pont,  etc. 

Est  encore  moins  original  que  le  travail  Patrie  et  devoir  sur  le  pont 
de  circonstance. 

Nous  classons  ces  travaux  comme  suit  : 

c  Travaille  soldat  suisse  pour  apprendre  à  défendre  la  patrie  >  4* 

c  Courage  et  sang-froid  »  *4 

t  Patrie  et  devoir  »  3* 

Récapitulation. 

En  application  des  conclusions  ci-dessus,  et  les  devises  cachetées 
ayant  été  ouvertes  en  séance  publique,  les  récompenses  ci-après  ont 
été  proclamées  et  distribuées  : 

Deux  prix  de  4*  ex  œquo. 

1.  t  Soyez  bons  pour  les  animaux,  i  Jules  Bize,  adjudant  d'artil- 

lerie, à  Cery;  une  carabine  nouveau  modèle,  don  de  l'Etat 
de  Vaud,  140  fr. 

2.  €  Travaille  soldat  suisse.  >  Marins  Roy,  sergent- major  de  la  O^» 

de  sapeurs  de  landwehr,  à  Vevey,  une  coupe  de  140  fr. 
Cinq  prix  de  4  dans  l'ordre  ci-après  : 

1.  t  Age  quod  Agis,  i  André  Schnetzler,  secrétaire-adjudant,  une 

coupe  de  80  fr. 

2.  c  Exemple  et  fermeté.  «  Section  de  Lausanne,  une  coupe,  60  fr. 

3.  c  Honneur,  courage  et  loyauté.  >  Jules  Bize,  adjudant  d'artille- 

rie, une  coupe,  60  fr. 

4.  t  Courage  et  discipline.  >  L.  Bertholet,  caporal  de  fusiliers,  un 

écrin  de  50  fr. 

5.  c  Soyons  unis.  •  Henri  Matter,  caporal,  une  paire  de  jumelles 

de  campagne,  30  fr. 
Trois  accessits  : 
1.  c  Courage  et  sang-froid.  »  Auguste  Vidoudez,  sergent  du  génie, 

une  bourse  de  25  fr. 
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2.  c  Nos  cœurs  à  la  patrie.  >  Section  d'Yverdon,  une  bourse  de  20  fr. 

3.  fl  Pro  patria.  >  Charles  Aguet,  fourrier  d'artillerie^  à  Lausanne, 

une  bourse  de  20  fr. 
Cinq  mentions  honorables  : 

1.  t  Patrie  et  devoir.  •  Auguste  Vidoudez,  sergent  du  génie,  à 

Lausanne. 

2.  t  Mourir  pour  la  patrie.  >  Antoine  Prier,  sergent  d'artillerie  à 

Cossonay. 

3.  c  A  vos  postes.  >  Edouard  Fleury,  sergent  d'artillerie,  à  Lausanne. 

4.  «  Instruction,  discipline,  patriotisme.  >  G.  Buzcel,  sergent  de  fu- 

siliers, à  Lausanne. 

5.  c  Vivalj  crescatj  flareat,  >  Section  de  Payerne. 

Rapporteurs  spéciaux  sur  les  huit  questions  : 
Ire  question,  major  Secretan. 
2*       —       lieutenants-colonels  David  et  Carrard. 


3-        —                        > 

Carrard. 

4^        —                        > 

Gaulis. 

?•        —                        > 

Davall. 

8*        —                        > 

de  Meuron. 

10*  et  11*  question,        > 

Lochmann. 

Au  nom  du  Jury  : 

Le  Président,  Lecomte,  colonel-divisionnaire. 

Le  Secrétaire 

,  Secretan,  major. 

Rapport  du  jury  pour  le  concours  de  pointage. 

37  concurrents  se  sont  présentés.  Le  jury  n'a  pas  d'observation  à 
formuler  sur  ce  concours  spécial,  qui  n'a  donné  lieu  à  aucune  réda* 
mation. 

Le  jury  exprime  sa  satisfaction  et  propose  d'accorder  doute  prix 
pour  les  12  meilleurs  résultats,  dans  l'ordre  suivant  : 

1*'  prix  :  Baud  ;  un  écrin  argenterie  (don  de  la  Société 

d'état-major  et  armes  spéciales)    ....    Fr.    30 

2*  »  Jaquet,  Albert  ;  12  couteaux  d'argent    ...»  35 

3"  9  Girardet,  sergent-major  ;  une  coupe  ovale .     .  b  20 

4*  •  Cardinaux,  sergent-major  ;  1  cuillère  à  ragoût  •  17 

5*  »  Genier,  sergent  ;  espèces »  15 

6*  >  Mange,  sergent-major  ;  un  service  à  fumeur  .  >  12 

7'  >  Favre,  Etienne  ;  un  caisson  cigares  ....  >  10 

8*  •  lAvanchy  ;  une  descente  de  lit »  10 

9*  >  Hautier  ;  2  prix »  8 
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10*  >  Paschoud,  sergent  ;  un  porte-monnaie  .  .  •  Fr.  7 
11*  >  Noverrazy  appointé  ;  un  sac  de  dame  ...»  7 
12*      •      Portmann,  sergent  ;  six  mouchoirs  ....      »       5 

Fr.  166 
Consolation  :  Matter,  fourrier  d'infanterie. 

Pour  le  jury  : 
Le  Président  :    A.  Guiguer  de  Pranoins,  capitaine. 


'  Rapport  du  jury  d'escrime. 

Le  concours  d'escrime  exécuté  conformément  au  règlement  élaboré 
à  Tavance,  a  porté  sur  l'escrime  au  sabre  et  l'escrime  à  la  bayonnette. 

Seize  concurrents  se  sont  présentés  pour  le  concours  au  sabre. 

Neuf  ont  pris  part  au  concours  à  la  bayonnette. 

Le  jury,  après  une  double  épreuve  dans  chacun  des  exercices,  a 
proposé  les  récompenses  ci-après  mentionnées,  dont  dix  au  concours 
de  sabre  et  quatre  au  concours  à  la  bayonnette. 

Sahre. 

1«' prix  :  Humi,  sergent;  argenterie Fr.  30 — 

2*      »  Sénéchaux,  serg.;  club  d'escrime,  espèces  «  25  — 

3*      »  Cherpillod,  caporal  ;  argenterie,  un  écrin  .  »  22  — 

4*      •  Leresche,  caporal;  plateau  laque.     ...  >  18  — 

5"      >  Matter,  fourrier  ;  sacoche »  11  50 

6*      >  Âllenspach,  sergent  ;  longue-vue.    ...  •  10  — 

7*      »  Jaquet,  caporal  ;  espèces »  10  — 

8*      »  Girardet,  fourrier  ;  théière »  9  — 

9*      »  Rossier,  caporal  ;  une  valise >  7  — 

10"      >  Haury,  Isaac,  sergent  ;  une  chope    ...  •  5  — 

Bayonnette, 

1*' prix:  Hurni,  sergent;  argenterie >      25  — 

2*      •      Fuchs,  sergent  ;  un  réchaud  offert  par  la 

section  de  Lausanne â      24  — 

3"      B      Sénéchaux,  sergent-major;  une  chaise  ou- 
vragée     »      15  — 

4*      >      Matter,  fourrier  ;  une  chope 9      10  — 

Comme  observation  générale,  le  jury,  tout  en  appréciant  vivement 
les  efforts  des  concurrents,  qui  méritent  d'être  encouragés,  souhaite 
que  les  sous-officiers  attachent  plus  d'importance  à  une  garde  cor- 
recte* à  un  jeu  soutenu,  en  un  mot  à  ce  qui  constitue  une  bonne 
école.  Sous  ce  rapport  les  concurrents  devront  s'observer  sérieuse- 
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ment  et  IraTailler  davantage  la  leçon,  qui  parait  un  peu  oubliée  dans 
l'assaut. 
Lausanne,  22  juillet  1882. 

Les  membres  du  jury  : 

Ls  RucHONNET ,  père.  —  H.  Gerber.  —  N.  Berthe.  — 
E.  RuFFY^  capitaine-adjudant. 


Rapport  du  Jury  du  concours  D'EQyrrATioM. 

27  concurrents  ;  douze  prix  comme  suit  : 

l«r  prix  :  Noverraz,  maréchal  des  logis,  dragons,  Lausanne  ;  un 
sucrier. 

2« 

3* 


4* 

5* 
6* 

7- 
8« 

9- 

lOe 

!!• 
42' 


Luginbûhl,  sergent-major,  artillerie,  Ouchy  ;  une  montre. 

Bosset,  maréchal  chef,  dragons,  Avencbes  ;  un  service 
à  salade. 

Grangier,  sergent-major*  artillerie  ;  une  valise. 

de  Mestral,  guide,  Etoy  ;  un  revolver. 

Simon,  maréchal  des  logis,  guide,  RoUe  ;  chaîne  de 
montre. 

Davel,  maréchal  chef,  guide,  Lausanne  ;  un  tabouret. 

Borgeaud,  fourrier,  artillerie,  Lausanne  ;  une  canne  et 
cravache. 

Ramuz,  fourrier,  dragons,  Lausanne  ;  lien  de  serviette. 

Pache,  maréchal  de  logis,  artillerie,  Lausanne;  un  bon 
pour  un  chapeau. 

Bertschy,  soldat  du  train,  Vevey  ;  i  chaloe  en  argent. 

B.  Gonet,  brigadier,  dragons,  Pailly  ;  un  bon  à  choisir 
chez  Spihiger. 


Rapport  du  Jury  sur  le  concours  de  harnachement. 

Le  concours  de  harnachement  commencé  le  samedi  22  juillet,  à  trois 
heures  de  l'après-midi,  a  été  définitivement  clôturé  à  6  h.  du  soir.  Sur 
19  sous-officiers  ou  soldats  inscrits,  16  répartis  en  cinq  séries  ont  pris 
part  au  concours. 

Le  Jury  a  eu  égard  dans  son  appréciation  essentiellement  à  la  bonne 
qualité  du  harnachement  et  a  laissé  au  second  plan  le  temps  employé 
par  chaque  concurrent,  temps  qui  a  varié  dans  les  limites  de  8  m.  90 
à  14  minutes. 

Il  a  classé  les  concurrents  dans  l'ordre  suivant  : 
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1.  Neyret,  marôchal  des  logîs.  9.  Jacottet,  adj.  sous-officier. 

2.  Girardet,  brigadier.  10.  Cuendet,  soldat  du  train. 

3.  DuperreXy  mar.  des  logis.  11.  Pasche,  U.,  mar.  des  logis. 

4.  Baertschi,  soldat  du  train.  12.  BufTat,  soldat  du  train. 

5.  Favey,  J.            »  13.  Borgeaud,       » 

6.  Bousson,  brigadier.  14.  Mange,  sergent-major, 

7.  Grangier,  sergent-major.  15.  Oswald,  appointé. 

8.  Roux,  sellier.  16.  Gorgerat,      > 

Le  Jury  a  estimé  quHl  y  avait  lieu  d'accorder  des  prix  aux  sept  pre- 
miers des  concurrents  dont  le  travail  a  été  apprécié  par  les  chiffres 
10, 9,  8  et  7.  En  conséquence,  les  sept  prix  ci-après  ont  été  décernés  : 

1«'  prix  :  Neyret,  Louis,  Bière;  écrin  argenterie,  offert 

par  la  Société  des  officiers  des  armes  spéc.    Fr.    30  — 

2*    1        Girardet ,  Lausanne ,  1  grelottière,  fr.  16 , 

1  spus-gorge,  fr.  8    . •      24  * 

3*    1       Duperrex,  Bière  ;  1  sous-gorge,  fr.  8, 1  ge- 
nouillère, fr.  5, 1  surfaix,  fr.  10  .    .    .    .     >      23  — 

4*    »       Baertschy,  Vevey  ;  1  licol,  fr.  8, 1  musette, 

fr.  3,50, 1  faux  sac,  fr.  5,50 •      17  — 

5«    «       Favey,  Renens  ;  1  musette,  3  fr.,  1  faux  sac, 

fr.  6, 1  fouet,  fr.  5,50 >      14  50 

6*    »       Bousson,  Bière  ;  1  réveil >      12  — 

7*    »       Grangier,  Louis,  Bière;   1  fouet,  fr.  5,50 

dans  une  bourse,  fr.  5 •      10  50 

Fr.    131  — 
Lausanne,  ce  23  juillet  1882. 

Au  nom  du  Jury  : 

H.  DE  CérenvillE;  cap.  d'art. 


Courses  de  chevaux 

Voici  l'indication  des  prix  délivrés  à  la  suite  des  courses  de  che- 
vaux de  la  Société  des  sous-offlciers  : 

/.  Course  militaire  au  trot  (2400  mètres). 

1.  Milliquet,  guide,  Pully;  une  coupe,  fr.  160. 

2.  Lamy,  dragon,  Montreux;       >  130. 

3.  Paschoud,  dragon,  Ecballens;  une  selle  fr.  120. 

4.  Rochat,  dragon,  Orbe;  une  montre  fr.  110. 

5.  Jaunin,  dragon,  Villars-le-Grand;  une  montre  fr.  80. 

1  enlevée  au  galop. 


MlulM. 

Secowiet. 
11 

32 

43 

46 

43 
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6.  Bezançon,  dragon,  Oulens;  dans  un  écrin  12  cuillè- 

res à  café  fr.  64.  4       50 

7.  Oppliger,  adjudant  sous-officier  d'artillerie,  Neu- 

châtel;  une  coupe  fr.  52.  4       48 

1  enlevée  au  galop. 

8.  Perret,  dragon,  Vuiliens;  un  pochon  45  fr.  4       59 

9.  E.  Vauthey,  guide,  Sugnens  ;  une  bride  offerte  par 

la  section  de  s.-ofQc.  de  Lausanne  40  fr.  4       56 

3  enlevées  au  galop. 

10.  Ramux,  fourr.  de  drag.,  Lausanne;  un  service  à 

salade,  offert  par  la  section  de  Lausanne,  34  fr.       5       46 

//.  Course  militaire  au  galop  (1 800  mètres;. 

1 .  Curchod,  drag. ,  Peyres  et  Possens;  une  coupe  160  fr. 

2.  Poget,  dragon.  Premier;  un  écrin  4  couverts,  1 30  fr. 

3.  Thurin,  dragon,  St-Saphorins/  llorges;  12  cuillères 

à  Moka  avec  pince  à  sucre  et  passoire  argent 
95  fr. 

4.  Mange,  dragon,  Guarnens;  une  coupe  60  fr. 

5.  Cachet,  dragon,  Bioley-Orjullaz  ;  un  sucrier  50fir. 

6.  Delaporte,  drag. ,  Gimel  ;  une  truelle  à  gâteaux  35  fr. 

7.  Doleires,  dragon,  Avenches  ;  douze  couverts  ruolz 

dans  un  écrin,  offert  par  M.  de  Mestral,  capitaine, 

25  fr.  2       28 

///.  Course  militaire  de  haies  (1800  mètres,  6  haies). 

1.  Gachet*  dragon,  Bioley-Orjulaz;  coupe  offerte  par  la 

société  de  cavalerie  de  la  Suisse  occident.  155  fr. 

2.  Poget,  dragon.  Premier;  un  sucrier  130  fir. 

3.  Matthey,  maréchal  des  logis  de  drag.,  Vallorbes; 

un  écrin,  cuillères  à  moka  vermeil  offert  par  Mme 
de  Mauritz  90  fr. 

4.  Ramuz,  fourr.  de  drag.,  Lausanne  ;  un  sucrier  55 Cr. 

Courses  libres  au  trot  (2400  mètres). 

1.  Regamey,  Lausamne;  une  coupe  180  Cr.  4       07 

2.  Bieri,  Hindelbank  ;  un  sucrier  offert  par  le  club 

équestre  100  fr.  4       06 

2  enlevées  au  galop. 

3.  W&lti,  vétérinaire,  Echallens  ;  une  coupe  58  fr.  4       49 

4.  Vauthey,  Sugnens  ;  une  truelle  à  gâteau  40  fr.  4       54 


s 

06 

2 

08 

2 

09 

2 

18 

2 

23 

2 

24 

2 

20 

2 

21 

2 

26 

2 

32 
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Au  galop  (1800  mètres). 

Minâtes  Secondes 

1 .  de  Loys,  lieut.  de  caval. ,  Lausanne;  une  coupe  160  fr.  1  43 

2.  Dutoit,  vétérinaire,  Aigle  ;  un  sucrier  100  fr.  2  03 

3.  Burnens,  dragon,  Oulens  ;  un  sucrier  60  fr.  2  05 

4.  Mercier,  écuyer,  Lausanne,  une  truelle  à  gâteau  45  fr.  2  08 

Tir  des  21,  22,  23,  24  juillet 

Vingt-deux  cibles  à  225, 300  et  400  mètres,  plus  2  cibles  à  revolver. 
Tous  tireurs  admis  ;  toutes  armes  admises,  sauf  aux  cibles  militaires 
Lémariy  où  ne  pouvaient  concourir  que  les  armes  d'ordonnances. 
Voici  les  dix  premiers  prix  de  chaque  cible. 

Cible  Patrie  (300-,  à  points). 


l" 

prix.  Masson,  Louis,  Chailly  b/  Clarens, 

68  points. 

2. 

Zvablen,  Alfred,  Aigle, 

65 

3. 

Hayor,  Georges,  Lausanne, 

65 

4. 

Lecomte,  colonel,  Lausanne, 

65 

5. 

Henny,  Louis,  I^ausanne, 

61 

6. 

Lavancby,  Jules,  Lutry, 

59 

7. 

Lederrey,  Oscar,  Tronchet, 

58 

8. 

Demiéville,  Henri,  Lausanne, 

58 

9. 

Bujard,  Henri,  Riez, 

57 

10. 

Curtet,  Emile,  Lausanne, 

Cible  Bonheur  (SOO",  à  carton). 

57 

1" 

prix.  Druey,  Henri,  Lausanne, 

680  degrés. 

2. 

Henny,  Jules,         • 

750 

3. 

Perrin,  Joseph,       > 

1550 

4 

Simonetta,  Jules,  Ifartigny, 

1710 

5. 

Perrin,  Alphonse,  Lausanne, 

1730 

6. 

Blanc,  Louis,  Conversion, 

2210 

7. 

CbeTalley,  Henri,  St-Saphorin, 

2320 

8. 

Ducret,  Frédéric,  Corsier, 

2720 

9. 

Bize,  Jules,  Lausanne, 

2820 

10. 

Viret-Genton,    » 

Cible  Progrit. 

2840 

!•' 

prix.  Dutoit,  Eugène,  Yvonand, 

81  points. 

2. 

Deley,  François,  VilleneuTe, 

71 

3. 

Mayor,  Georges,  Lausanne, 

71 

4. 

Chatelanat,  Perroy, 

68 

5. 

Curtet,  Emile,  Lausanne, 

63 

6. 

Fomey,  Ch.           • 

62 

7. 

Begamey,  François,  Cheseaux, 

61 

8. 

Charan,  Charles,  Lausanne, 

60 

9. 

Delacrétaz,  Jules,       > 

50 

10. 

Maurel,  Charles,        » 

59 
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Uman  cibles  H,  J.  (300-). 

1*'  prix.  Ross,  Edouard,  Lausanne,  48  points. 

2.  Chavan,  Ch.  b  47 

3.  Foraey,  Ch.  »  47 

4.  Vuagniaux,  Daniel,  Prilly,  46 

5.  Curtet,  Emile,  Lausanne,            '  46 

6.  Dutoit-Jomini,        >  45 

7.  Mayor,  (ïeorges,    »  45                          ^ 

8.  Deluz,  préfet,  »  45 

9.  Girardet,  à  Goumœns-la-ViUe,  45 
10.  Demont,  Louis,  Lausanne,  45 

Léman  400». 

l*'  prix.  Mayor,  Georges,  Lausanne,  45  points. 

2.  Maurel,  Charles,        >  42 

3.  Vuagniaux,  Daniel,  Prilly,  41 

4.  Henny,  Théodore,  Lausanne,  40 

5.  Regamey,  François,  Cheseaux,  40 

6.  Curtet,  Emile,  Lausanne,  39 

7.  Liardet,  J.-Marc,  Belmont,  39 

8.  Ponnaz,  notaire,  Lausanne,  30 

9.  Kœpter,  Henri,  Lausanne,  39 
10.  Blanc>  Gustave,  Montreui,  36 

Sodité  tir  militaire,  E  225-,  F  G  300  400». 

i^  prix.  Gottier,  capitaine,  Rougemont,  81  points. 

2.  Mayor,  Georges,  Lausanne,  79 

3.  Pièce,  boucher,  »  75 
4'  Regamey,  François,  Cheseaux,  75 

5.  Druey,  Henri,  Lausanne,  70 

6.  Regamey,  François,  Vevey,  70 

7.  Lienhard,  Jaques*  >  70 

8.  Blanc,  Gustave,  Montreux,  70 

9.  Hubert,  Fréd.,  Genève,  69 
10.  Roy,  Marins,  Vevey,  60 

Toumantet  225  m. 

1«'  prix.  Coutau,  colonel,  Lausanne,  1390  degrés. 

2.  Bertholet,  Philippe,  Vevey,  1540 

3.  Henny,  Théodore,  Lausanne,  1640 

4.  Chatelard,  Alexis,  Bretigny,  1970 

5.  Reymond,  Alfred,  Lausanne,  1970 

6.  Lecomte,  colonel,        >  2060 

7.  Mayor,  Georges,  armurier,  Lausanne,  2110 

8.  Fomey,  Charles,  Lausanne,  2300 

9.  Badham,  François,  Genève,  2300 
10. 
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Tournantes  400  m. 

1*'  prix.  BlanC)  Albert,  Lausanne,  170  degrés. 

2.  Thélin,  A.,  major,  La  Sarraz,  1060 

3.  Maurel,  Félix,  Lausanne,  1480 

4.  Blanc,  Gustave,  Montreux,  1900 

5.  Maurel,  Charles,  Lausanne,  2070 

6.  Boargoz,  capitaine,     «  3160 

7.  Viret-Genton,             »  3320 

8.  MaUlard,  père,            >  3470 

9.  Goutou,  colonel,         »  3720 
10.            Girardet,  Jules,  Goumoêns-la-Ville,  3730 

Tournantes  300  m. 

l*'  prix.  Marguerat,  Henri,  Lutry,  130  degrés. 

2.  Girardet,  Jules,  Goumoêns-la-Ville,  660 

3.  Maillard,  père,  Lausanne,  670 

4.  Ramuz,  Ch.,  Morges,  840 

5.  Thibaud,  Ch ,  Cossonay,  850 

6.  Kôpfer,  Henri,  Lausanne,  1170 

7.  Curtet,  fourrier,      •  1190 

8.  Pache,  imprimeur,  »  1500 

9.  Manera,  Jean,  Morges,  4530 
10.             Chavan,  Charles,  sergent,  Lausanne,  1600 

Séries  tournantes  2fô,  300  et  400  m. 

l*'  prix.  Curtet,  Emile,  Lausanne,  70  points. 

2.  Maurel,  Félix,      «  60 

3.  Pittet-Jotterand,  Bière,  58 

4.  Hubert,  Frédéric,  Genève,  58 

5.  Dutoit,  Eugène,  Yvonand,  55 

6.  Mayor,  Georges,  armurier,  Lausanne,  54 

7.  Fomey,  Charles,  Lausanne,  54 

8.  Henny,  Théodore,       »  53 

9.  Chatelaoat-Loys,  Perroy,  50 
10.             Demiéville,  Henri,  Lausanne,  49 

Cible  Jura.  Tir  au  revolver  à  40  m. 

i*^  prix.  Juvet,  Emile.  Vevey,  44  points. 

2.  Guebhard,  Maurice,  Morges,  44 

3.  Charrière  de  Sévery,  Lausanne,  44 

4.  De  Mestral,  capitaine,  Morges,  43 

5.  Beauverd,  Charles,  Lausanne,  42 

6.  Happ,  Charles,  Moudon,  42 

7.  Perrin,  capitaine  de  guides,  Lausanne,  41 

8.  Blanc,  Oscar,  Lausanne,  39 

9.  Pinard,  Henri,  Echallens,  38 

10.  Limât,  Louis,  Giviaiez,  38 
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PLACE    D'ARMES    DE    LA    l'*    DIVISION 

DÉCORATION   DE  LA   CASERNE 

Le  3  août  1882,  à  iO  heures  du  matin,  s'est  réunie  à  TAbb^Te  de 
l'Arc,  à  Lausanne,  la  commission  constituée  par  le  comité  de  la  sec- 
tion vaudoise  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse 
pour  étudier  une  proposition  faite  par  M.  le  colonel-diTisionnaire 
P.  Ceresoie,  le  2  avril  1882,  au  banquet  d'inauguration  de  U  plac« 
d'armes  de  la  i^  division,  et  visant  la  décoration  intérieare  de  la 
caserne  par  le  moyen  d'inscriptions  murales,  dommémoratives  des 
hommes  et  des  faits  marquants  dans  l'histoire  militaire  da  pays. 

La  commission  est  composée  de  : 

MM.  P.  CeresoU^   colonel-divisionnaire,  commandant   la  I**  diTv 
sion  ; 
S.  Coutau^  colonel  d'infanterie,  chef-instructeur  da  I^'  arnm- 

dissement  ; 
Lochmann,  lieutenant-colonel  du  génie  ; 
Viqueratj   lieutenant*  colonel  d'infanterie,  chef  da  Départe- 
ment militaire  du  canton  de  Vaud  ; 
Ratenj  commandant  de  bataillon,  chef  du  Département  mili- 
taire du  canton  du  Valais  ; 
Dufour^  major  d'artillerie,  chef  du  Département  militaire  do 

canton  de  Genève  ; 
Favey,  major  d'état-major,  président  de  la  soos-seetion  et 

Lausanne  de  la  Société  des  officiers  ; 
Ed,  Secrelanj  major  de  carabiniers,  président  de  la  aectioc 

vaudoise  de  la  Société  des  officiers,  et 
Challandf  capitaine  d'artillerie. 
Sont  absents  MM.  Coutau,  Roten  et  Dufour.  Tous  trois  ont  excosé 
leur  absence  par  lettre  ;  ils  déclarent  vouloir  faire  partie  de  la  ooo:- 
mission  et  font  des  vœux  pour  la  réalisation  de  l'idée  intéressante 
que  la  commisssion  est  chargée  d'étudier. 

La  séance  est  ouverte  par  M.  le  major  Secretan,  au  non  du  cxy 
mité  de  la  section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers.  Il  rappelle  k 
but  de  la  réunion  et  invite  la  commission  k  se  constitner  par  la  nc- 
mination  d'un  bureau. 

La  commission  se  constitue  en  désignant  son  présideni  en  la  per- 
sonne du  président  du  comité  de  la  seetùm  vaudoise.  M.  le  mi^r 
Secretan  est  autorisé  à  s'adjoindre  un  secrétaire  quand  le  besoin  s^ez 

fera  sentir. 

M.  le  colonel-divisionnaire  Ceresole  développe  la  proposition  qn .  . 
a  formulée  au  banquet  d'inauguration  de  la  caserne.  M.  Cermck 
constate  que  l'enseignement  aux  recrues,  dans  une  année  comme  U 


-*>. 
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nôtre,  ne  doit  pas  porter  exclusivement  sur  l'art  militaire  propre* 
ment  dit,  mais  chercher,  en  outre,  à  développer  chez  le  jeune  soldat 
l'amour  du  .pays  et  les  vertus  civiques.  L'école  mihtaire  doit  viser 
à  former  non-seulement  des  soldats  >  mais  des  patriotes.  —  Cet 
enseignement  patriotique  est  dans  les  intentions  et  la  volonté  des 
magistrats  et  des  officiers  qui  sont  à  la  tête  de  l'armée  ;  on  le  favori- 
sera en  plaçant  sous  les  yeux  des  recrues,  à  la  caserne  même,  des 
inscriptions  murales  qui  leur  feront  connaître  ou  leur  rappelleront 
les  noms  des  hommes  qui  ont  bien  mérité  du  pays  et  lui  ont  rendu 
des  services  comme  militaires,  des  faits  les  plus  marquants  de  notre 
histoire  nationale,  des  pensées  et  des  maximes  d'un  caractère  patrio- 
tique ou  militaire.  M.  Ceresole  remercie  le  comité  de  la  section  vau- 
doise  de  la  Société  des  officiers  de  ce  qu'il  s'est  souvenu  des  paroles 
prononcées  au  banquet  du  2  avril  et  a  jugé  sa  proposition  digne 
d'être  prise  en  considération. 

Une  discussion  générale  s'engage  : 

Le  Président  estime  que  la  commission  devrait  s'appliquer,  en 
premier  lieu,  à  définir  plus  exactement  le  but  qu'elle  poursuit,  soit 
à  rédiger  un  programme  complet  de  décoration  intérieure  de  la 
caserne,  avec  croquis  et  devis.  Cela  fait,  le  programme  en  question 
serait  soumis  au  Département  militaire  vaudoLs  et,  par  lui,  à  l'Etat 
de  Vaud,  propriétaire  des  casernes  et,  partant,  seul  comnétent  pour 
donner  l'autorisation  de  procéder  aux  travaux  d'exécution. 

M.  le  lieutenant-colonel  Viquerat  expose  qu'il  a  fait  part  au  Conseil 
d'Etat  du  projet  que  nourrit  la  commission.  Le  Conseil  d'Etat  s'est 
déclaré  favorable  à  l'idée  de  décorer  l'intérieur  de  la  caserne,  à  la 
condition  toutefois  que  ce  soit  sans  frais  pour  l'Etat  et  en  se  réser- 
vant l'approbation  définitive  des  plans  et  programmes. 

M.  le  capitaine  Challand  voudrait  que  la  commission  étudiât  aussi 
la  possibilité  d'une  décoration  artistique  par  le  moyen  de  pein- 
tures murales  et  de  trophées  d'armes  dans  les  cantines,  vestibules  et 
salles  de  théorie. 

La  discussion  générale  terminée  et  le  mode  de  procéder  proposé 
par  le  président  ayant  été  adopté,  la  commission  se  transporte  à  la 
caserne  pour  procéder  à  l'examen  des  lieux. 

Il  résulte  de  ce  premier  examen  et  sous  réserve  des  résolutions  dé- 
finitives à  prendre  qu'il  pourrait  être  procédé  à  la  décoration  inté- 
rieure de  la  caserne  d'après  le  plan  général  suivant  : 

Dans  le  vestibule  du  rez-de-chaussée,  en  face  de  la  porte  d'entrée 
principale  :  un  trophée  d'armes  avec  écusson  fédéral  et  drapeaux  des 
trois  cantons  de  Vaud.  Valais  et  Genève. 

Dans  la  cage  de  l'escalier,  à  droite  et  à  gauche  du  vestibule  d'en- 
trée :  deux  pièces  de  canon  ou  faisceaux  d'armes,  avec  piles  de 
boulets. 

Aux  piliers  de  l'escalier,  au  rez-de-chaussée,  au  premier  et  au  se- 
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cond  étage  :  les  écussons  des  vingt-cinq  Etats  confédérés,  avec  leur 
nom  et  la  date  de  leur  entrée  dans  la  Confédération. 

Dans  le  corridor  du  rez-de-chaussée,  sur  la  paroi  au  midi,  dans 
les  panneaux  entre  les  portes  :  14  cartouches  portant  des  maximes 
patriotiques,  en  prose  ou  en  vers,  extraites  des  œuvres  de  Aos  écri- 
vains nationaux. 

Sur  les  deux  grands  panneaux  de  la  salle  de  théorie  des  soldats, 
deux  grandes  cartouches  portant  inscrites  des  maximes  tirées  des  écri- 
vains militaires  et  ayant  trait  plus  particulièrement  aux  devoirs  du 
soldat. 

Salle  de  théorie  des  officiers  :  inscriptions  portant  les  noms  des 
hommes  qui,  dans  les  trois  cantons  de  la  I*'  division,  ont  rendu  des 
services  signalés  au  pays,  dans  la  carrière  militaire,  les  noms  des  of- 
ficiers et  soldats  qui  se  sont  illustrés  par  des  faits  d'armes  ou  qui  ont 
marqué  dans  Thistoire  nationale. 

Cantine  des  sous-officiers  et  soldats  :  outre  des  inscriptions  sem- 
blables à  celles  projetées  pour  la  salle  de  théorie  des  ofificiers  :  six 
trophées  d'armes,  à  disposer  suivant  un  plan  de  décoration  à  arrêter 
ultérieurement 

Dans  les  vestibules  et  corridors  du  premier  et  du  deuxième  étage, 
sur  les  panneaux  de  la  paroi  du  midi  :  le  nom,  la  date  et  une  courte 
relation  des  principaux  faits  d'armes,  combats  et  batailles  de  Thistoire 
suisse. 

Pour  ce  qui  concerne  les  trophées  d'armes,  la  commission  pense 
qu'il  pourra  être  fait  en  temps  et  heu  des  démarches  auprès  des  ad- 
ministrations militaires  des  trois  cantons,  afin  d'obteuir  d'elles  la 
remise  à  la  caserne  de  Lausanne,  à  titre  de  dépôt,  d'un  certain  nom- 
bre d'armes  et  de  drapeaux  tirés  des  arsenaux.  M.  le  lieutenant-co- 
lonel Viquerat  a  déclaré  que,  pour  ce  qui  concerne  les  arsenaux 
vaudois,  il  était  disposé  à  accueillir  favorablement  une  démarche  de 
ce  genre. 

Enfin,  discutant  la  possibilité  de  faire  exécuter  des  peintures  mu- 
rales, la  commission  décide  de  renvoyer  cette  question  à  une  étude 
ultérieure,  laquelle  devra  porter  essentiellement  sur  les  voies  et 
moyens  et  le  coût  d'une  décoration  de  cette  nature. 

La  commission  charge  M.  le  capitaine  Challand  de  Tétude 
préalable  des  divers  motifs  de  décoration  (trophées,  cartouches)  et  de 
leur  coût. 

Une  sous-commission  composée  de  MM.  Ceresole,  Favey  et  Secre- 
tan,  réunira  les  documents  nécessaires  pour  les  inscriptions  murales 
et  fera  des  propositions  après  enquête  auprès  des  officiers  qui  dans  la 
commission  représentent  les  cantons  du  Valais  et  de  Genève. 

La  commission  charge  son  président  de  la  convoquer  à  nouveau 
lorsque  ces  recherches  et  travaux  préparatoires  auront  été  faits. 

Afin  d'intéresser  à  Tœuvre  qu'elle  projette  le  plus  grand  nombre 
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possible  de  personnes  et  de  s'entourer  de  renseignements  et  d'avis 
compétents,  la  commission  décide  en  outre  de  demander  à  la  Revue 
Militaire  Suisse  de  bien  voatoir  publier  le  présent  procès-verbal, 
avec  une  invitation  à  toutes  les  personnes  qui  auraient  quelque  autre 
idée  à  émettre,  quelque  motif  de  décoration  ou  quelque  inscription  à 
proposer,  d'en  nantir  le  plus  tôt  possible  le  président  de  la  commis- 
sion soussigné. 

Lausanne,  le  2  août  1882. 

Pour  la  commission, 
Le  Président  : 
(Signé)  Ed.  Segretan,  major. 


SOCIÉTÉ  FÉDÉRALE  DES  OFFICIERS  D'ADMINISTRATION. 

Dans  sa  séance  du  24  juillet  dernier,  la  Société  des  officiers  d'ad- 
ministration de  la  ville  de  Berne  et  environs  (comptant  55  membres)  a 
pris  à  l'unanimité  la  décision  d'étendre  le  champ  de  son  activité  ac- 
tuelle et  de  faire  son  possible  pour  arriver  à  la  fondation  d'une  société 
fédérale  des  officiers  d'administration. 

Cette  décision,  qui  a  été  prise  ensuite  d'une  proposition  d'un  offi- 
cier supérieur  du  commissariat,  est  en  tous  points  des  plus  heureuses. 
C'est  seulement  par  un  travail  d'ensemble  qu'il  sera  possible  d'ame- 
ner les  troupes  d'administration  de  notre  armée  à  la  hauteur  que 
leur  assigne  leur  importance,  au  niveau  qu'elles  ont  atteint  dans  les 
pays  voisins. 

L'action  des  troupes  d'administration  est  tellement  particulière, 
tellement  différente  de  celle  des  autres  troupes  qu'une  étude  absolu- 
ment spéciale  de  cette  branche  du  service  est  indispensable.  On  ne 
peut  donc  que  féhciler  la  section  bernoise  des  officiers  d'administra- 
tion de  l'initiative  qu'elle  a  prise  dans  le  but  d'arriver  à  donner  aux 
troupes  d'administration  par  le  moyen  de  l'action  commune  de  leurj 
officiers  l'aptitude  au  service  de  campagne  qu'on  est  en  droit  d'exi- 
ger d'elles  dans  un  cas  sérieux. 

Pour  réaliser  le  projet  de  fondation  d'une  société  fédérale  des  offi- 
ciers d'administration  on  se  propose  de  créer  des  sections  locales  (non 
pas  divisionnaires)^  ayant  leur  siège  dans  des  villes  ou  localités  cen- 
trales de  quelque  importance.  Ces  sections  se  soumettraient  aux  sta- 
tuts qui  seront  édictés  et  de  cette  manière  apporteraient  leur  part  au 
résultat  général  que  se  propose  la  société. 

Le  comité  de  la  société  bernoise  des  officiers  d'administration  qui  a 
été  chargé  des  démarches  préliminaires  publiera  sous  peu  une  circu- 
laire précisant  plus  exactement  cette  idée  de  la  fondation  d'une  so- 
ciété fédérale.  Cette  pièce  sera  adressée  à  des  officiers  d'adroinistra- 
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tion  qui  habitent  des  localités  centrales  avec  prière  de  la  répandre 
auprès  de  leurs  collègues  :  on  peut  supposer  à  l'avance  que  ces  offi- 
ciers ne  refuseront  pas  leur  aide  pour  contribuer  à  la  réalisation  de 
l'idée  en  question. 

Pour  aujourd'hui  nous  nous  bornons  à  ces  quelques  lignes,  nous 
réservant  d'indiquer  dans  un  numéro  ultérieur  le  résultat  des  démar- 
ches entreprises. 

Nous  accompagnons  ceb  démarches  de  nos  meilleurs  vœux. 

L. 


AFFAIRES    DtGYPTE. 

Depuis  notre  dernière  livraison,  mentionnant  le  bombardement  des 
forts  d'Alexandrie,  le  11  juillet,  par  la  flotte  de  l'amiral  Seymour,  les 
événements  se  sont  précipités. 

L'ipcendie  et  le  pillage  de  la  grande  cité  égyptienne  par  les  marau- 
deurs à  la  suite  des  bandes  en  retraite  d'Arabi-pacha,  ainsi  que  le 
massacre  horrible  d'un  grand  nombre  d'Européens  inoCTensiCs,  forcè- 
rent les  marins  anglais  à  agir  rapidement  et  à  occuper  la  ville.  Ils 
réussirent  à  arracher  le  khédive  à  ses  geôliers  et  à  rétablir  son  auto- 
rité. Forts  de  l'appui  moral  et  matériel  que  leur  donnait  cette  restau- 
ration gouvernementale,  les  troupes  anglaises  débarquées  ont  occupé 
tous  les  alentours  d'Alexandrie,  y  compris  Ramleh,  après  un  combat 
qu'y  livra,  le  5  août,  la  brigade  Alison  à  une  arrière-garde  égyp- 
tienne. 

De  cette  base  les  Anglais  doivent,  assure- 1  on,  s'avancer  directe- 
ment sur  le  Caire  aussitôt  que  les  renforts  en  route  auront  rejoint. 
La  marche  se  ferait  le  long  du  chemin  de  fer  de  Zagarig,  carrefour 
tenu,  ainsi  que  Damanhour  et  Kafrdawar,  par  de  forts .  corps  égyp- 
tiens. 

En  attendant,  la  flotte  a  pris  une  seconde  base  d'opérations  sur  le 
canal  Lesseps,  c'est-à-dire  à  Port-Saïd,  sur  la  Méditerranée,  conjoin- 
tement avec  une  escadre  française;  puis  à  Ismaïtia,  importante  posi- 
tion à  mi-chemin  entre  la  Méditerrannée  et  la  mer  Rouge  et  qui  de- 
viendra un  centre  d'approvisionnements  et  un  point  d'appui  pour  U 
marche  sur  l'intérieur,  enfin  à  Suez,  où  arrivent  les  troupes  de  l'Inde. 
Une  fois  les  renforts  arrivés,  les  effectifs  aux  ordres  du  général  en 
chef  Wolseley,  qui  vient  déjà  de  débarquer  à  Alexandrie,  monteront 
à  une  vingtaine  de  mille  hommes,  répartis  en  3  divisions  et  5  bri- 
gades comme  suit  : 
Commandant  supérieur  :  général  sir  Gamet-Joseph  Wolseley  ; 
Chef  d*état-major  général  :  lieutenant-général  sir  John  Adyl  ; 
Adjudant-général  :  colonel  Dormer. 
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Ire  division  (lieutenant-général  Willis)  :  l'*  brigade  :  3  bataillons 
d'infanterie  de  la  garde  ;  1  bataillon  des  grenadiers  de  la  garde  ;  i  ba- 
taillon de  la  garde  écossaise  ;  2*  brigade  (5  bataillons)  :  1  bataillon  du 
régiment  West  End,  2  bataillons  du  régiment  Irish,  2  bataillons  du 
régiment  de  York  et  Lancastre.—  Il  convient  d'ajouter  à  ces  troupes  : 
2  bataillons  du  régiment  de  Cornouailles,  1  escadron  du  19®  hussards. 
Artillerie  :  les  batteries  A  et  D  du  4*  régiment  d'artillerie  à  cheval. 

2*  division  (lieutenant-général  Hameley)  :  3*  brigade  (4  bataillons)  : 
1  bataillon  du  régiment  de  la  Reine  ;  2  bataillons  du  régiment  Light  ; 
1  bataillon  du  régiment  Camarrosi  ;  —  4*  brigade  (4  bataillons)  :  1  ba- 
taillon du  régiment  de  Sussex,  1  bataillon  du  régiment  de  Sropshire  ; 
1  bataillon  du  régiment  de  Bershire  ;  plus  3  bataillons  du  régiment 
Riffle  royal  ;  1  escadron  du  19*  régiment  de  hussards.  —  Artillerie 
divisionnaire  :  les  batteries  J  et  N  de  la  2*  brigade  de  l'artillerie  à 
cheval. 

Brigade  de  cavalerie  (général-major  Drary-Low)  :  un  régiment 
formé  de  3  escadrons,  (1  du  régiment  de  cavalerie  de  la  garde,  le  4* 
et  le  7«  escadrons  des  dragons  de  la  garde)  ;  la  batterie  N  de  la  bri- 
gade A  de  l'artillerie  à  cheval. 

En  outre,  2  escadrons  du  19*  hussards,  3  batteries  d'artillerie  à 
cheval,  4  batteries  d'artillerie  de  forteresse,  6  compagnies  du  génie 
avec  6  détachements  de  parc  (service  do  génie  et  service  télégraphi- 
que), le  train,  les  groupes  sanitaires  et  l'intendance. 

Les  troupes  indiennes  destinées  à  opérer  en  Egypte  forment  un  corps 
de  10,000  h.  environ,  sous  le  commandement  du  général  Ifacpher- 
Bon  ;  ces  troupes  sont  prises  dans  les  trois  provinces,  et  ont  été  em- 
barquées à  Bombay,  qui  est  leur  point  de  concentration.  Le  bataillon 
d'infanterie  est  dé  740  à  800  hommes,  la  compagnie  du  génie  est  forte 
de  90  hommes.  Huit  bataillons  d'infanterie,  1  compagnie  du  génie,  1 
de  parc  de  siège  et  1000  hommes  de  troupe  de  marine,  sont  embarqués 
à  Malte  et  à  Gibraltar.  De  plus  l'arsenal  de  Wolwich  a  reçu  Tordre 
de  mobiliser  un  parc  de  siège  de  pièces  lourdes  et  un  de  pièces  légè- 
res ;  tous  les  deux  se  composent  chacun  de  36  pièces  de  différents 
calibres  ;  le  premier  parc  est  pourvu  d'un  train  de  36  voitures  et  le 
second  d'un  train  de  83  voitures.  Chaque  pièce  est  pourvue  de  480, 
490  et  500  projectiles,  suivant  le  calibre.  La  batterie  est  forte  de  4  of- 
ficiers et  de  138  hommes  de  troupes,  armés  de  fusils  de  marine,  à 
raison  de  20  cartouches  par  homme. 

L'énergique  initiative  de  l'Angleterre,  bien  décidée,  semble-t-il ,  à 
aller  de  l'avant  avec  ou  sans  alliés,  et  qui  le  peut  en  effet  en  raison 
de  sa  supériorité  navale  et  de  sa  situation  insulaire,  a  jeté  le  trouble 
dans  la  conférence  de  Constantinople  et  dans  ce  qu'on  appelle  le  con- 
cert européen. 

A  Paris,  le  ministère  Freycinet  en  est  tombé.  Un  vote  de  la  Cham- 
bre lui  a  nettement  refusé  un  fort  modeste  crédit  extraordinaire  pour 
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parer  aux  événements  pendant  les  vacances  parlementaires^  manifes- 
tation qui  signifierait  que  la  France,  satisfaite  de  son  heureuse  aven- 
ture de  Tunisie,  n'en  veut  pas  tenter  d'autres  et  compte  réserver 
toutes  ses  forces  pour  sa  seule  défense  dans  les  complications  que  ses 
ennemis  pourraient  faire  surgir  en  Europe.  On  ne  saurait  que  féliciter 
la  France  de  cette  résolution  dans  les  circonstances  présentes. 

La  Turquie  qui,  d'abord  ne  se  souciait  guère  d'aller  faire  la  police 
sur  les  bords  du  Nil,  où  elle  penchait  plutôt  à  soutenir  indirectement 
les  pronunciamentos  des  colonels  d'Arabi,  se  raviserait  aujourd'hui 
sur  les  conseils  de  cabinets  européens  qu'on  ne  nomme  pas.  Mais  le 
Foreign-Oflice  lui  a  fait  savoir  que  c'est  un  peu  tard  et  qu'elle  ne 
pourrait  plus  coopérer  à  l'action  des  forces  britanniques  qu'à  titre 
d'auxiliaire  et  sous  diverses  conditions.  * 

La  Russie,  de  son  côté,  ferait  des  préparatifs  militaires  pour  peser, 
en  cas  de  besoin,  !sur  les  résolutions  de  la  Porte. 

L'Italie  armerait  aussi,  afin  d'être  en  mesure,  au  moment  favorable, 
de  ne  pas  laisser  résoudre  les  questions  d'Orient  et  d'Afrique  au  détri- 
ment de  ses  légitimes  intérêts  de  grande  puissance  européenne  et 
méditerranéenne. 

De  Vienne,  et  surtout  de  Berlin,  but  de  tous  les  regards  aspirant 
à  trouver  la  clef  de  l'énigme  posée,  on  n'entend  ni  ne  voit  rien 
venir.  Rien  de  positif  ni  d'authentique  au  moins,  sauf  des  indices 
d'une  politique  d'observation  persistante.  Tant  qu'il  en  sera  ainsi, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  guerre  d'Egypte,  si  intéressante  qu'elle 
puisse  être  pour  le  monde  entier,  restera  localisée  et  se  pas- 
sera en  un  simple  duel  entre  Wolseley  et  Arabi,  dont  l'issue  ne  sau- 
rait être  longtemps  douteuse. 


BIBLIOGRAPHIE 


Histoire  des  troupes  suisses  au  service  de  France  sous  le  règne  de  Napo- 
léon f*,  par  ff.  de  Schaller^  conseiUer  d'Etat  de  Fribourg  et  député  au 
Conseil  des  Etats  Suisse.  Fribourg,  Henseler,  1883. 1  vol.  in-8  de  106 
pages,  avec  deux  cartes. 

L'auteur  recueillait  depuis  longtemps,  avec  autant  de  zèle  que  de 
savoir,  dans  les  diverses  archives  publiques  et  particulières,  les  docu- 
ments  nécessaires  à  cette  intéressante  publication,  qui  vient  conti- 
nuer et  compléter  les  collections  connues  de  May  et  de  Zurlauben.  D 
était  bon  que  la  période  historique  des  services  militaires  suisses  à 
l'étranger»  notamment  sous  le  grand  capitaine  des  temps  modernes, 
fût  encore  soigneusement  examinée  et  fouillée.  C'est  ce  qu'a  fait  aussi 
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habilement  que  patriotiquement  M.  de  Schaller,  et  il  a  réussi  à  en 
sortir  des  renseignements  qui  sont  aujourd'hui  d'honorables  états 
de  service  pour  notre  pays  et  qui  passent  inaperçus  dans  les  histoires 
générales. 

L'ouvrage  comprend  dix  chapitres  et  un  avant  propos.  Dans  les 
neuf  premiers  sont  énumérés  avec  un  grand  soin  les  divers  corps 
suisses  dès  la  capitulation  militaire  de  1803  avec  la  France  jusqu'à  la 
Restauration  et  aux  Cent-Jours.  En  même  temps,  les  engagements 
principaux  auxquels  ils  prirent  part,  entr'autres  le  passage  du  Nié- 
men et  les  batailles  de  Polotsk  et  de  la  Beresina  en  1812,  sont  relatés 
d'une  manière  succincte  et  saisissante. 

Le  dixième  chapitre  comprend  une  esquisse  biographique  des  gé- 
néraux Gomman,  Gressot  et  Voirol,  du  Jura-bernois  ;  Dufour,  de 
Genève  ;  Meyer,  Bernard  et  Meyer,  Maorus,  de  Luceme  ;  Jomiui,  de 
Payeme  ;  de  Planta,  Frédéric,  des  Grisons  ;  Vonderweid,  François  et 
Vonderweid,  Joseph,  de  Fribourg  ;  tandis  que  dans  les  précédents 
chapitres,  l'auteur  avait  déjà  parlé  accidentellement  des  généraux 
Reynier,  de  Lausanne  et  Amey,  d'Âlbeuve. 

Deux  jolies  cartes  des  batailles  de  Polotzk  et  de  la  Beresina  ac- 
compagnent ce  volume,  dont  Tappariiion  est  saluée  avec  reconnais- 
sance par  tous  les  militaires  suisses. 

Nous  ne  pouvons  qu'en  recommander  la  lecture  à  tous  nos  officiers, 
et  en  attendant  qu'ils  s'accordent  ce  plaisir,  pour  faire  juger  des  pré- 
cieuses indications  ainsi  que  des  nobles  sentiments  qui  s'y  trouvent, 
nous  reproduirons  ci-dessous  son  avant-propos,  pages  tout  à  fait  ca- 
ractéristiques : 

«  Le  général  Suzanne,  dans  son  histoire  de  l'infanterie  française, 
dit  l'auteur,  cite  un  passage  qui  sert  d'introduction  à  l'histoire  de  la 
milice  française,  publiée  en  1721  par  le  Përe  Daniel  ;  le  vçici  :  c  II 
»  s*agit  là  non-seulement  de  la  gloire  des  particuliers,  mais  encore 
i  de  celle  de  tout  le  corps,  car  faute  d'avoir  fait  ou  recueilli  de  tels 
i  mémoires,  on  saura  un  jour  tout  au  plus  qu'il  y  a  eu  un  tel  régi- 

>  ment  dans  les  troupes  de  France,  mais  on  en  ignorera  jusqu'à 

>  l'origine  et  jusqu'aux  noms  des  commandants.  > 

Le  général  Suzanne  ajoute  :  •  J'ai  trouvé  dans  la  plupart  de  ces 
»  corps  un  parfait  oubli  de  ceux  qui  les  avaient  commandés  autre- 
i  fois,  aussi  bien  que  du  temps  où  ils  avaient  été  créés  et  des  ac- 
•  tiens  mémorables  où  ils  s'étaient  particulièrement  distingués.  > 

Si  cet  oubli  existe  dans  les  armées  indigènes  et  permanentes,  com- 
bien, à  plus  forte  raison,  devrons- nous  le  constater  à  l'égard  des  ré- 
giments suisses  au  service  de  puissances  étrangères,  dont  les  actions 
ont  presque  totalement  échappé  aux  recherches  de  nos  historiens 
nationaux.  Les  ouvrages  du  baron  Zurlauben  et  de  May,  de  Romain - 
môtiers  ;  celui  beaucoup  plus  récent  du  général  Stizanne,  qui  consa- 
cre un  chapitre  spécial  à  chaque  régiment  au  service  de  la  monar- 
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chie  française  ;  Thistoire  da  régiment  de  Tévèché  de  Bàle,  par  FoUe- 
tète  ;  les  régiments  suisses  en  France  de  1789  à  1792,  par  Morel  et 
quelques  mémoires  plus  spéciaux,  nous  ont  transmis  des  renseigne- 
ments précis  sur  les  troupes  suisses  aux  services  étrangers,  avant  la 
révolution  française. 

Depuis  lors,  il  n'existe  à  notre  connaissance  aucun  travail  complet 
sur  la  matière,  et  cependant  la  Suisse  à  fourni  dès  cette  époque  à 
1859  un  grand  nombre  de  troupes  capitulées.  Nous  trouvons  à  la 
solde  de  l'Angleterre  les  régiments  de  Salis,  de  Rovereaz  et  de  Bach- 
mann  jusqu'en  1801,  dès  lors  ceux  de  Meuron*,  de  RoU  et  de  Watte- 
ville  jusqu'en  1812,  où  ils  ont  été  transférés  au  Canada. 

En  EspagAe,  il  y  avait  six  régiments  en  vertu  de  la  capitulation  du 
6  août  1804  : 

l""  Schmidt,  de  Soleure  ;  Schwaller  ;  de  Wimpfen,  général  en  1800; 

2*  Ruttiman,  de  Lucerne  ;  Charles  de  Reding  ; 

3*  Théodore  de  Reding,  général  en  4808;  Kaiser  ; 

4*  Betschart,  de  Schwytz  ; 

5*  Traxler,  d'Unterwalden  ; 

6-  de  Courten,  du  Valais  ;  de  Preux. 

Le  roi  Joseph  Bonaparte  eut  aussi  son  régiment  étranger,  com- 
mandé par  le  colonel  Frischerz,  de  Schwytz. 

En  France,  il  y  eut  les  demi-brigades  auxiliaires  sons  la  Républi- 
que. En  vertu  de  la  capitulation  de  1803,  quatre  régiments  suiaêes 
sous  l'Empire  : 

l*r  régiment  :  Raguettly  ;  1813  Real,  de  Chapelle  ; 

2-         >         de  Castella  ;  1813  Abyberg  ; 

3*         >         de  May  ; 

4'         9         Perrier  ;  1811  d'Affry. 

Plus  tard  un  bataillon  du  Valais  et  un  bataillon  de  Neuchâtel. 

Sous*  la  Restauration,  deux  régiments  de  la  garde  et  quatre  régi- 
ments de  ligne,  savoir  : 

l*!"  de  la  garde,  1816,  d'Hogguer,  maréchal  de  camp  en  1820;  1825, 

de  Salis-Zizers  ; 

2*  »  >      d'Affry  ;  1818,  de  Courten,  maréchal  de  camp 

effectif  en  1824  ;  de  Besenval. 

Tous  avec  le  grade  de  maréchal  de  camp. 

1*'  de  ligue,  Salomon  Bleuler  (1816-1830)  ; 

2*       9        181 6,  de  Freuler,  maréchal  de  camp  honoraire  en  1827; 

1823,  Deriaz;  1825,  de  Bontemps  ; 

3*        •  >    de  Steiger  ;  1825,  de  Rultimann  ; 

4*        »  >    de  Salis  Zizers  ;  1825,  Deriaz. 

En  Hollande,  de  1814  à  1829,  les  régiments  : 

•  L'histoire  du  régiment  de  Meuron  parait  en  ce  moment  dans  le  Musée 
neuch&teloia. 
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N*  29,  de  Kirchberger;  4816,  d'Yenner,  avec  le  grade  de  général- 
major  dès  1826  ; 

N®  30,  Jacques-Christophe  Ziegler,  avec  le  grade  de  général-major 
dès  le  24  novembre  1816  ; 

N<>  31,  Jaques  de  Sprecher,  général-major  dès  1816  ;  1820,  Jean- 
Jacques  Schmidt,  licencié  en  1829,  avec  le  grade  de  général-major  ; 

N*  32,  Louis  Auf  der  Mauer  ;  1820,  Jean-Baptiste  Gœldlin,  de  Tie- 
fenau,  licencié  en  1829,  avec  le  grade  de  général- major. 

Les  Bourbons  de  Naples  conservèrent,  même  en  Sicile,  les  quatre 
régiments  suisses  de  la  capitulation  renouvelée,  du  7  octobre  1784, 
savoir  :  celui  des  gardes,  héréditaire  dans  la  descendance  de  Frido- 
lin-Joseph,  baron  de  Tschudi  et  les  régiments  héréditaires  des  colo- 
nels Charles-Sébastien  de  Tschudi,  Charles  de  Jauch  et  Ignace 
de  Wirz. 

Les  nouvelles  capitulations  conclues  de  1825  à  1829  amenèrent  la 
formation  des  régiments  suivants  : 

1*'  régiment  :  de  Sonnenberg,  brigadier  en  1831,  maréchal  de 
camp  en  1840  ;  Schindler  ;  1845,  Sigrist,  brigadier  en  1849,  inspec- 
teur des  Suisses  eu  1852,  maréchal  de  camp  en  1856;  1849,  de  Mohr; 
1853,  Schaub  ;  1858,  Bessier  ; 

2*  régiment  :  Charles  de  Vonderweid,  brigadier  en  1832,  maréchal 
de  camp  en  1844  ;  de  Sury  d'AspreiLont  ;  1839,  Nicolas  de  Buman, 
brigadier  en  1847,  maréchal  de  camp  en  1856,  lieutenant-général  en 
1859  ;  Victor  de  Brunner,  brigadier  en  1849  ;  Tobie  de  MuUer  ;  1852, 
Charles  de  Sury  ;  1859,  Candia  ; 

3*  régiment  :  de  Salis-Soglio  ;  1829,  de  Stockalper,  brigadier  en 
1840,  maréchal  de  camp  et  inspecteur  des  Suisses  en  1848  ;  1840,  Du- 
four,  retraité,  général  de  brigade  ;  1848,  de  Riedmatten,  brigadier  en 
1852,  maréchal  de  camp  en  1859  ;  de  Rascher  ;  1855,  Wolf,  brigadier 
en  1859  ; 

4*  régiment  :  Frédéric  de  Wyttenbach  ;  1837,  Gingins  de  la  Sarraz, 
retraité,  général  de  brigade  en  1848  ;  de  Murait,  brigadier  en  1849  ; 
Bûcher  ;  1850,  de  Steiger  ;  1854,  Jean-Charles  de  Wyttenbach,  bri- 
gadier en  1859;  Charles- Victor  Weiss  ;  enfin  le  13*  bataillon  de  chas- 
seurs étrangers  fut  créé  après  les  événements  de  1848  et  1849.  Colo- 
nels :  1850,  de  Lombach  ;  1852,  de  Mechels,  brigadier  en  1859. 

En  Piémont,  nous  trouvons  en  1814  un  régiment  grisou;  à  Berlin, 
un  bataillon  de  tirailleurs  neuchâtelois,  dans  la  garde  prussienne  ;  à 
Venise  en  1848,  une  compagnie  de  carabiniers.  Nous  mentionnons  en 
outre  les  troupes  étrangères  au  service  du  Saint-Siège,  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  qui  se  sont  surtout  recrutées  parmi  nos  compa- 
triotes. 

L*histoire  de  ces  différents  corps  mériterait  certainement  une 
étude  spéciale.  A  l'eiception  de  quelques  mémoires  sur  les  campa- 
gnes du  premier  Empire,  de  l'histoire  des  régiments  suisses  au  ser- 
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vice  de  Naples  en  1848  et  1849,  par  Rodolphe  de  Steiger,  et  de  celle 
de  Debrunner,  major  à  Venise,  nous  possédons  peu  de  renseigne- 
ments sur  leur  compte.  Nous  avons  cherché  à  combler  partiellement 
cette  lacune. 

Les  annales  des  régiments  suisses  au  service  de  la  France,  sous  le 
règne  de  Napoléon  l^'  ont  attiré  notre  attention  spéciale.  Non-seule- 
ment elles  témoignent  des  vertus  guerrières  de  nos  compatriotes,  qui 
ont  porté  au  loin  l'honneur  du  nom  suisse,  mais  encore  elles  sont  un 
fragment  de  l'histoire  de  notre  patrie.  Eu  effet,  la  capitulation  du 
37  septembre  1803  se  présente  avec  un  caractère  tout  particulier. 
Elle  fut  la  sauvegarde  de  la  neutralité  et  de  l'indépendance  de  la 
Suisse,  durant  une  période  de  violences,  d'annexions,  et  de  guerres 
continuelles.  Nos  braves  soldats,  en  sillonnant  l'Europe  de  Cadix  à  U 
Bérézina,  de  Reggio  à  Brème,  en  prodiguant  leur  sang  sur  les  rives 
du  Tage  et  de  la  Dwina,  sur  les  rochers  de  la  Calabre  et  sur  les  côtes 
de  la  Hollande  ont  combattu  pour  leur  pays. 


CORRESPONDANCE 

L'auteur  de  la  remarquable  brochure  c  Les  obstacles  naturels  et 
les  fortifications  »  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  notre 
dernier  numéro,  nous  adresse  une  fort  aimable  lettre,  qui,  tout  en 
ajoutant  d'intéressants  développements  à  son  travail,  rectifie  une  de 
nos  'appréciations  où  nous  avions  en  effet  un  peu  trop  généralisé  des 
données  qui  ne  s'appliquaient  qu'à  un  cas  spécial  et  exceptionnel.  M. 
le  général  Araldi  nous  pardonnera  sans  doute,  en  raison  de  l'impor- 
tance du  sujet,  de  reproduire  textuellement  quelques  passages  die  sa 
lettre  : 

c  11  y  a  pourtant  un  point  dans  lequel  l'honorable  rédaction  n'en- 
tendrait pas  de  se  ranger  à  mon  avis  :  sur  le  système  de  défense  de  la 
haute  Italie,  en  considération  que  c  une  garnison  de  20  à  30  hommes 
de  forts  par  mètre  courant  de  frontière  conduirait  évidemment 
à  un  chiffre  si  excessif  de  troupes  de  cordon  qu'il  ne  resterait  plus  ni 
soutien  ni  réserve  pour  parer  au  cas  où  la  ligne  frontière  viendrait 
à  être  percée.  » 

c  Je  souscrirais  amplement  à  ce  jugement,  si  j'avais  proposé  cela 
quelque  part  ;  mais  j'ai  toujours  proposé  au  contraire  d^occuper  seu- 
lement tous  les  passages  à  l'origine  des  vallées,  là  où  ils  sont  néces- 
sairement très  étroits  et  difficiles,  et  où  la  force  de  20  à  30  hommes 
par  mètre  courant  de  largeur  de  ces  passages  donne  un  résultat  extrê- 
mement limité  ;  comme  dans  l'exemple  reporté  de  la  crête  des  Les- 
sini,  sur  laquelle  un  seul  bataillon  d'Alpini  peut  amplement  arrêter 
une  division  entière  qui  devrait  rester  à  la  garde  des  lignes  arriérées  et 
concentrées.  Il  y  a  eu  donc  assurément  un  malentendu  dans  Tinterpré- 
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tation  de  mon  travail,  ou  peut  être  dans  la  manière  dont  je  me  suis 
exprimé,  ne  prévoyant  pas  cette  interprétation  en  dehors  de  toutes 
mes  intentions,  et  je  vous  serais  bien  reconnaissant  si  vous  vouliez 
faire  rectifier  cette  appréciation.   • 

»  La  rédaction  a  très  bien  compris  qu'en  soutenant  la  défense  péri- 
phérique à  Torigine  des  vallées,  je  n'entends  pas  exclure  la  concen- 
trée, laquelle  doit  fournir  les  réserves  à  la  première  et  la  soutenir 
lorsque  le  besoin  se  présente.  Mais  le  rôle  principal  doit  en  tout  cas  , 
à  mon  avis,  être  confié  à  la  première,  qui  ne  requiert  que  bien  peu  de 
troupes,  là  où  la  nature  nous  offre  les  défenses  les  plus  efficaces  et  où 
il  faut  combattre  à  toute  outrance  pour  maintenir  la  possession  des 
crêtes  supérieures  et  empêcher  la  descente  dans  les  vallées.  Les  deux 
défenses  doivent  donc 'se  lier  et  non  s'exclure,  comme  a  très  bien  dit 
votre  honorable  rédaction. 

>  Et  alors  si  même  une  des  origines  de  vallée,  et  des  plus  impor- 
tantes, venait  par  malheur  à  être  forcée,  la  possession  des  crêtes  la- 
térales et  des  deux  contreforts  de  côté  empêcherait  absolument 
à  l'ennemi  l'occupation  des  positions  qui  pourraient  dominer  le  bar- 
rage arriéré  plus  en  bas  ;  et  les  colonnes  envahissantes,  déjà  engagées 
dans  la  descente  et  arrêtées  par  le  barrage,  se  trouveraient  bientôt 
dans  une  position  excessivement  pénible  et  dangereuse,  puisqu'elles 
seraient  en  butte  à  tous  les  coups  qui  leur  seraient  dirigés  de  trois 
côtés  à  la  fois. 

>  Ces  colonnes  pourraient  bien  être  anéanties  en  peu  de  jours  de 
combat  et  forcées  à'  rebrousser  chemin  avec  des  pertes  énormes,  et 
en  tout  cas  elles  ne  pourraient  forcer  le  barrage  arriéré  qu'au  prix 
d'immenses  sacrifices  et  d'un  retard  considérable,  qui  nous  donnerait 
le  temps  de  masser,  au  pis  aller,  une  force  suffisante  contre  leur  sor- 
tie de  la  vallée. 

»  Et  pour  obtenir  tout  cela  il  nous  faudra  bien  peu  de  troupes,  soit 
à  l'origine  des  vallées,  soit  aux  barrages  arriérés,  parce  que  nous  se* 
rions  toujours  en  possession  des  crêtes  supérieures  ou  latérales 
pour  molester  de  toutes  manières  et  pour  entraver  ou  arrêter  la  mar- 
che des  colonnes.  Et  le  gros  de  l'armée  nationale  serait  toujours 
disponible  et  massé  en  des  positions  centrales  pour  parer  à  tous  les 
événements  possibles. 

>  Pardonnez  moi,  mon  cher  et  très  estimé  collègue,  si  je  me  suis 
étendu  dans  ces  détails  pour  mieux  vous  exposer  mes  idées,  qui  me 
paraissent  presque  les  mêmes  que  celles  de  l'honorable  rédaction  de 
la  Revue  Militaire.  » 


SOCIÉTÉ  DE  CAVALERIE  DE  LA  SUISSE  OCCIDENTALE 

Voici  le  programme  préalable  des  courses  militaires  qui  auront  lieu 
le  90  août  1882,  sur  l'Hippodrome  d'Yverdon.  Le  jour  des  courseSi  le 
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progamme  définitif  indiquera  le  nombre  et  les  noms  des  concurrents, 
la  liste  des  prix  et  leur  répartition  : 

1®  Concours  (Téquitation^  pour  sous-officiers  et  soldats  dès  9  heures 
du  malin.  Manège  de  30  mètres  sur  20.  Le  nombre  des  prix  est  basé 
sur  un  prix  pour  cinq  concurrents  au  minimum. 

2°  Course  au  trot^  pour  sous-officiers  et  soldats.  Distance  1700  mè- 
tres environ.  40  prix  d'une  valeur  de  500  fr.  au  minimum. 

3*  Course  au  trot^  pour  officiers  de  cavalerie  uniquement.  (N'aura 
lieu  que  si  cinq  inscriptions  au  moins  bont  prises  le  20  août  au  plus 
tard].  Distance  2500  mètres.  Les  prix  seront  déterminés  plus  tard. 

4o  Course  plate  au  galop^  pour  sous-officiers  et  soldats.  Distance 
1700  mètres.  10  prix'  d'une  valeur  de  600  fr.  au  minimum. 

5*  Course  de  haies^  pour  sous-officiers  et  soldats.  Distance  1700 
mètres.  (4  obstacles  de  1  mètre.  10  prix  de  600  fr.  au  minimum. 

6®  Course  de  haies^  pour  officiers  de  toutes  armes  montant  tous 
chevaux.  Distance  2500  mètres  (9  obstacles  de  1  mètre).  2  prix  d*une 
valeur  de  450  fr.  au  minimum.  —  Cette  course  n'aura  lieu  que  si 
cinq  inscriptions  au  moins  sont  prises  jusqu'au  20  août  au  plus  tard. 

RÈGLEMENT  DES  COURSES 

1 .  Tous  les  concurrents  inscrits  pour  les  différentes  courses,  doi- 
vent se  présenter  montés  à  la  Section  de  police,  sur  la  place  de  la 
Gare,  à  1  heure. 

2.  Toutes  les  courses  se  font  à  main  droite. 

3.  Un  commissaire,  le  Starter^  muni  d*un  drapeau,  alignera  les 
chevaux  en  arrière  du  point  de  départ.  Un  autre  commissaire,  le  Can" 
tre-starter^  tenant  de  même  un  drapeau,  se  placera  à  50  mètres  en 
avant  du  point  de  départ.  Le  starter  peut  faire  partir  de  pied  ferme 
ou  en  avançant. 

Après  avoir  commandé  :  Partez  I  ou  il/arche  I  il  abaissera  son  dra- 
peau ;  mais  si  le  départ  est  défectueux,  ce  dont  le  starter  est  seul 
juge,  il  relèvera  son  drapeau,  signal  suivi  par  le  contre -starter  et  qai 
indiquera  que  le  départ  est  nul  et  doit  être  recommencé.  Les  chevaux 
devront  dans  ce  cas,  revenir  au  point  de  départ. 

11  est  permis  aux  concurrents  de  faire  tenir  leurs  chevaux  par  un 
homme  à  pied.  Les  concurrents  qui  n'obéiraient  pas  au  starter  peu- 
vent être  exclus  par  lui  de  la  course. 

4.  Tout  concurrent  qui,  pendant  une  course,  en  poussera  un  autre, 
ou  le  croisera  ou  Tempèchera  par  un  moyen  quelconque  d'avancer, 
sera  disqualifié  (hors  concours),  que  ce  soit  sa  faute  ou  celle  de  son 
cheval.  —  Croiser  veut  dire  passer  obliquement  devant  son  voisin  à 
moins  de  trois  longueurs  de  cheval. 

5.  Après  le  départ,  il  est  interdit  à  un  concurrent  de  se  Caire  aider 
par  quelqu*un  si  le  cheval  refuse  un  obstacle.  Par  contre,  si  le  cava- 
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lier  tombe,  il  peut  se  faire  aider  pour  remonter  et  saisir  son  cheval, 
mais  il  doit  repartir  de  Tendroit  où  il  est  tombé. 

6.  Dans  la  course  au  trot,  tout  cheval  qui  galoppe  doit  être  immé- 
diatement paré.  S'il  prend  le  galop  plus  de  trois  fois,  il  est  mis  hors 
concours. 

7.  Il  est  interdit  de  prendre  une  cravache  pour  la  course  ;  toute 
infraction  à  cette  règle  entraîne  l'exclusion. 

8.  Les  concurrents  feront  usage  de  la  selle  d'ordonnance  avec  sa- 
coches vides  ;  la  selle  anglaise  sera  tolérée. 

9.  Toute  course  pour  laquelle  il  ne  se  présente  qu'un  concurrent, 
sera  supprimée. 

10.  Chaque  concurrent  doit  être  muni  de  sa  carte  de  sociétaire,  qui 
tient  lieu  d'inscription  et  établit  son  droit  à  la  course.  Elle  sera  con- 
trôlée à  l'entrée. 

11.  Le  Jury  prononce  dans  tous  les  cas  litigieux. 

DlSPOSmONS  GÉNÉRALES 

1.  Les  cavaliers  qui  ne  font  partie  de  l'une  des  trois  Sociétés  de  ca- 
valerie (centrale,  orientale  et  occidentale),  ne  sont  pas  admis  à  courir. 

La  carte  de  membre  fera  foi. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  officiers  de  cavalerie  qui  prendront 
part  à  la  course  n^  4. 

Les  membres  des  trois  Sociétés  de  cavalerie  n'ont  pas  de  finance 
d'inscription  à  payer  :  toutefois,  pour  la  course  de  haies  n«  6,  pour 
oCBciers  de  toutes  armes,  il  sera  réclamé  un  droit  d'inscription  de 
5  francs. 

2.  Les  inscriptions  pour  une  ou  plusieurs  courses  se  font  sur  la 
feuille  ci-jointe,  qui  doit  être  renvoyée,  au  plus  tard  le  20  août,  au 
président  de  la  Société  de  cavalerie  de  la  Suisse  occidentale,  M.  le 
lieutenant' colon$l  Davall^  à  la  Tour^de-Petlz,  ou  à  M.  le  capitaine  de 
guides  F.  Perrin^  à  Lausanne^  secrétaire»  ou  à  M.  te  capitaine  Petite 
pierre,  à  Moratj  ou  M.  le  major  de  guides  Bûrkely  à  Genève, 

3.  Les.  sous-officiers  et  soldats  ne  peuvent  monter  que  leurs  che- 
vaux de  service.  Les  ofQciers  doivent  monter  des  chevaux  qui  ont  été 
déjà  au  service  militaire  fédéral  ou  qui  séjournent  en  Suisse  depuis 
six  mois  au  moins. 

4.  Les  chevaux  de  la  Confédération  doivent  être  montés  par  leurs 
cavaliers  ;  dans  les  cas  exceptionnels,  on  en  informera  préalablement 
le  Comité  de  la  Société  de  cavalerie  de  la  Suisse  occidentale,  qui  dé- 
cidera si  le  cheval  peut  être  monté  par  un  camarade. 

5.  On  ne  peut  gagner  qu'un  seul  premier  prix  avec  le  même  che- 
val la  même  année.  Si  un  cheval  ayant  déjà  gagné  un  prix,  arrive  de 
nouveau  premier  dans  une  autre  course,  il  recevra  le  second  prix  et 
le  premier  diplôme,  et  celui  qui  arrive  second,  le  premier  prix  et  le 
second  diplôme. 
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6.  Tous  les  cavaliers  qui  prennent  part  aux  courses  doivent  être  en 
uniforme;  ils  sont  dès  lors  soumis  à  la  discipline  militaire  et  jouiront, 
pour  le  transport  par  ctiemin  de  fer,  de  la  taxe  militaire. 

7.  Tenue  pour  les  courses  :  tenue  de  quartier. 

Les  officiers  qui  sont  présents  aux  courses,  sabre  et  casquette,  sans 
fourragère. 

8.  Le  président  de  la  société  de  cavalerie  de  la  Suisse  occidentale 
donnera  en  tous  temps  les  renseignements  nécessaires. 

LE  COMITÉ 
de  la  Société  de  cavalerie  de  la  Suisse  ocddeniale. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


\ 


C'est  la  VI*  division,  colonel-divisionnaire  EglofiT,  qui  a,  cette  an- 
née, le  rassemblement  de  division.  Il  aura  lieu  à  Winterthour,  Fraaen- 
feld  et  environs,  du  26  août  au  16  septembre  inclusivement,  comme 
suit  : 
Les  26  et  27  août  *  Entrée  des  états -majors. 
Du  28  août  au  6  sept,  inclusivement  :  Cours  préparatoire  des  unilés 

de  troupes. 
7—9  sept.  :  Manœuvres  de  brigade. 
10  sept.  :      Inspection  de  la  division,  concentrée  au  Grûtzen  prèa 

Winterthour. 
11—13  sept.  Manœuvres  de  division  contre  un  ennemi  représenté 

par  deux  batailons  d'école  des  divisions  n^  V  et 
VU,  avec  deux  escadrons  du  8*  régiment  de  dra- 
gons et  une  batterie,  aux  ordres  du  colonel  da 
Crousaz. 
14, 15  et  16  sept.  :  Licenciement  successif  des  corps  de  troupes  et 

des  états*majors. 
Deux  ordres  généraux  de  M.  le  colonel-divisionnaire  Egloff  vien- 
nent d'être  distribués  en  deux  intéressantes  brochures  sor  lesquelles 
nous  aurons  l'occasion  de  revenir. 


OenèTe.  —  Une  airculaire  de  la  société  militaire  de  Grenéve,  président 
lieutenant-colonel  Diodati,  invite  les  sections  de  Vaud,  Valais  et  Genève 
à  une  réunion  d'officiers  qui  se  tiendra  à  Genève,  les  26  et  27  août  1882. 
Le  26  sera  consacré  au  tir  et  à  des  réunions  familières.  Le  27  août,  au 
matin  aura  lieu  la  séance  générale»  d'une  durée  d'environ  deux  heures  ; 
on  y  entendra  des  communicationg  écrites  ou  orales  sur  des  sujets  mili- 
taires, de  nature  à  intéresser  l'ensemble  des  officiers  présents. 
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REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


mil*  Amie.  N*  9.  IS  Septembre  188S 


Situation  des  administrations  militaires  cantonales 
vis-à-vis  de  l'Administration  militaire  fédérale. 

Conférence  de  M.  le  major  Egger^  commissaire  des  guerres  cantonal,  à 

la  Sociôt(>  des  ofuciers  de  la  Ville  de  Berne  *. 

Il  va  de  soi  que  ce  sont  essenliellement  les  circonsiances  du 
canton  de  Berne,  dans  l'administration  militaire  daquel  j'ai  Phon- 
near  de  travailler  depuis  huit  ans,  qui  sont  la  base  de  mon  tra- 
vail, et  j'aurais  pu  tout  aussi  bien  l'intituler  :  c  Situation  de 
l'Administration  militaire  du  Canton  de  Berne  vis-à-vis  de  l'Admi- 
nistration militaire  fédérale.  >  Cependant  je  ne  doute  pas  que  les 
points  que  je  toucherai  aujourd'hui  ne  concernent  aussi,  dans 
leur  ensemble,  la  plupart  des  autres  cantons,  car,  par  l'organi- 
sation militaire  de  4874  et  les  nombreuses  ordonnances  émises 
depuis,  les  prestations  et  la  compétence  des  cantons  sont  déter- 
minées et  réglées  assez  exactement.  —  Je  vous  aurais  apporté  vo- 
lontiers des  notices  comparatives  sur  la  situation  des  administra- 
tions militaires  d'autres  cantons,  et  c'était  primitivement  mon 
plan;  mais  comme  il  arrive  ordinairement,  j'ai  toujours  renvoyé 
ce  travail,  et  depuis  que  j'ai  commencé  l'exercice  de  mes  nou- 
velles fonctions,  le  temps  m'a  manqué,  à  cause  de  mes  nom- 
breuses et  diverses  occupations,  ensorte  que  mon  rapport  ne  peut 
nullement  prétendre  à  être  complet. 

La  plupart  d'entre  vous  ont  sans  doute  gardé  le  souvenir  de  la 
situation  telle  qu'elle  était  avant  la  constitution  fédérale  actuelle, 
alors  que  la  souveraineté  des  cantons  donnait  ses  plus  belles 
fleurs.  La  Confédération  avait  déjà  à  cette  époque  l'instruction 
des  armes  spéciales,  mais  celle  de  l'infanterie  était  l'affaire  des 
cantons,  dont  la  plupart  possédaient  leur  propre  corps  d'instrucr 
tion  avec  leur  instructeur-chef.  Le  canton  de  Berne,  en  particulier, 
avait,  dans  les  dernières  années,  le  bonheur  de  voir  à  la  tète  de 
l'instruction  militaire  un  homme  qui,  avec  une  infatigable  éner- 
gie et  activité,  poursuivait  le  but  élevé  qu'il  s'était  proposé.  C'est 
certainement  à  l'efficacité  de  son  action  que  l'on  doit  attribuer  les 
résultats  surprenants  qui  ont  été  obtenus  dans  ces  derniers  temps 

*  Tradnit  des  BlàUcr  f.  Knef/sre^^caUunff  de  M.  le  major  Ilegg. 
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avec  notre  landwehr  d'infanterie,  et  qui  sont  tels  qo'ao  lien  de 
flgurer  seulement  sur  le  papier,  elle  forme  réellement  une  partie 
de  notre  puissance  militaire,  sur  laquelle  on  peut  compter  en 
cas  de  guerre  et  en  campagne,  bien  entendu  à  supposer  que  l'on 
complète  ses  cadres  et  qu'elle  soit  bien  dirigée  et  commandée. 

Avant  487!(,  l'habillement,  l'équipement  et  en  partie  aussi  l'ar- 
mement, étaient  l'affaire  des  cantons.  Il  y  avait  bien  une  loi  fédé- 
rale sur  ces  matières,  mais  comment  était-elle  exécutée  ?  c'est  ce 
que  n'ont  pas  oublié  ceux  qui  ont  vu  les  divers  contingents  entrer 
ensemble  au  service  ;  ils  savent  que  ces  contingents  paraissaient 
plutôt  des  armées  différentes  qu'une  armée  fédérale.  Il  en  était 
de  même  à  l'égard  du  développement  et  de  l'aptitude  militaire 
des  troupes.  —  Les  événements  de  4870  vinrent  alors  nous  sur- 
prendre et  mirent  au  jour  un  tel  état  de  choses  que,  dans  son  rap- 
port, le  général  en  chef  de  l'armée  d'occupation  des  frontières  a 
dû  dire  qu'entre  les  corps  de  troupes  entrés  en  campagne,  il  en 
était  dont  la  vue  remplissait  d'une  profonde  tristesse  le  cœur  de 
tout  patriote.  Les  tristes  expériences  faites  alors  dans  le  régime 
militaire  donnèrent  certainement  une  forte  impulsion  aux  mou- 
vements révisionnistes  qui  suivirent;  le  cri  :  c  une  armée  » 
retentit  d'un  bout  de  la  Suisse  à  l'autre.  On  travailla  alors  ao 
projet  de  loi  du  5  mars  1872  touchant  la  révision  de  la  Constitu- 
tion fédérale.  Ce  projet,  comme  on  sait,  ne  fut  pas  ratifié  par  le 
peuple,  parce  qu'il  contenait  des  dispositions  trop  centralisatrices 
et  portait  en  divers  sens  de  trop  fortes  atteintes  à  la  souveraineté 
des  cantons.  —  A  l'égard  de  l'organisation  militaire,  ce  projet  con- 
tenait les  dispositions  principales  suivantes  :  c  L'armée  fédérale  se 
compose  de  tous  les  hommes  soumis  au  service  militaire  par  la 
Tégislation  fédérale.  Les  frais  de  l'instruction,  de  l'armement,  de 
l'habillement  et  de  l'équipement  de  l'armée  fédérale  sont  sup- 
portés par  la  Confédération.  » 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  si  et  jusqu'à  quel  point, 
après  l'acceptation  de  ce  projet,  il  aurait  été  mis  fin  aux  adminis- 
trations militaires  cantonales  :  je  ne  fais  à  cet  égard  que  des  sup- 
positions ;  selon  mon  opinion,  qui  ne  peut  nullement  faire  auto- 
rité, même  sous  les  dispositions  mentionnées  du  projet  de  révision, 
la  conservation  des  organismes  cantonaux  eût  été  une  nécessité, 
et  cela  pour  des  raisons  que  je  développerai  plus  tard. 

Vint  la  Constitution  fédérale  du  31  janvier  4874,  que  le  peuple 
accepta  et  qui  tenait  plus  de  compte  des  tendances  autonomes 
des  cantons.  Ses  principales  dispositions  concernant  le  régime  ai- 
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litaire  sont  cootenaes  dans  les  articles  48-22.  La  principale  modi- 
fication an  projet  de  4872  est  renfermée  d'abord  dans  le  §  49,  où 
il  est  dit  que  l'armée  fédérale  est  composée  : 

a)  Des  corps  de  troupes  des  cantons  ; 

b)  De  tous  les  Suisses  qui,  n*appartenant  pas  à  ces  corps,  sont 
néanmoins  astreints  au  service  militaire. 

Et  plus  loin,  à  Part.  20,  où  il  est  dit  : 

c  L'instruction  militaire,  dans  son  ensemble,  appartient  à  la 
Confédération  ;  il  en  est  de  même  de  l'armement. 

La  fourniture  et  l'entretien  de  l'habillement  et  de  l'équipe- 
ment restent  dans  la  compétence  cantonale;  les  dépenses  qui 
en  résultent  sont  bonifiées  aux  cantons  par  la  Confédération, 
d'après  une  régie  à  établir  par  la  législation  fédérale.  » 

Enfin  à  l'article  24  : 

c  La  composition  des  corps  de  troupes,  le  soin  du  maintien 
de  leur  effectif,  la  nomination  et  la  promotion  de  leurs  offi- 
ciers appartiennent  aux  cantons,  sous  réserve  des  prescriptions 
générales  qui  leur  sont  transmises  par  la  Confédération.  » 

Do  reste,  dans  les  deux  projets,  la  libre  disposition  de  leurs 
forces  militaires  était  garantie  aux  cantons,  dans  les  limites  de  la 
Constitution  et  des  lois  fédérales. 

Toute  la  différence  entre  le  projet  de  4872  et  la  Constitution 
de  4874  consiste  donc  au  fond  en  ceci,  que  les  cantons  forment 
eux-mêmes  leurs  corps  de  troupes,  leurs  contingents  ;  que  la  no- 
mination et  l'avancement  des  officiers  leur  appartient;  que  l'ha- 
billement et  l'équipement  de  leurs  troupes  sont  à  leur  charge, 
tout  cela  dans  les  limites  fixées  par  la  législation  fédérale. 

En  outre,  tandis  que  le  projet  de  4872  attribuait  à  la  Confédé- 
ration tout  le  produit  des  impôts  militaires,  la  Constitution  actuelle 
ne  lui  donne  que  la  moitié  du  produit  brut  et  laisse  l'autre  moi- 
tié aux  cantons. 

En  exécution  de  ces  dispositions  de  la  Constitution  de  4874, 
la  loi  do  43  novembre  4874  sur  l'organisation  militaire  fut  pu- 
bliée et  entra  en  vigueur  le  49  février  487S.  Nous  indiquons 
comme  progrès  essentiels  de  cette  organisation  sur  celle  qu'elle 
a  remplacée  ; 

I.  La  sévère  exécution  du  service  '  obligatoire  pour  tous  par 
l'organisation  du  recrutement.  Le  principe  :  c  Tout  Suisse  est  sol- 
dat »  devient  enfin  une  vérité. (??)  Auparavant,  sur  400  âmes  de  po- 
palation  suisse,  on  ne  comptait  qoe  3  hommes  faisant  le  service  mi- 
litaire, et  la  moitié  de  ce  nombre  étaient  relégués  dans  la  réserve 
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fédérale.  La  landwehr  était  entièrement  cantonale.  Le  principe  dn 
service  obligatoire  était  très  diversement  appliqué  dans  les  diffé- 
rents cantons.  Les  hommes  en  séjour  échappaient  presque  tous 
au  service  militaire,  et  les  recherches  pour  le  recrutement  étaient 
pratiquées  très  inégalement. 

%  Répartition  des  troupes  pratique  et  permanente  en  plus 
grands  corps,  et  amélioration  de  l'organisation  des  différentes 
armes. 

3.  Meilleures  dispositions  concernant  le  choix  des  officiers  et 
sous-officiers.  Répartition  fixe  des  officiers  supérieurs  entre  les 
grandes  unités  de  troupes. 

4.  Instruction  uniforme  pour  les  troupes  de  toutes  armes. 

5.  Uniformité  dans  l'armement,  l'habillement  et  l'équipement 

6.  Répartition  de  l'armée  en  divisions  territoriales. 

Ce  sont  là  des  progrès  qui  ne  peuvent  pas  être  estimés  assez 
haut,  mais  qui  étaient  nécessaires  pour  que  l'on  pût  appeler  nos 
milices  une  armée.  En  ce  qui  concerne  le  canton  de  Berne,  et 
aussi  d'autres  cantons,  on  a  prétendu  ici  et  là  qu'il  n'y  avait 
guère  gagné,  car  déjà  sous  l'ancien  ordre  de  choses,  il  était  sons 
le  rapport  militaire,  sur  un  bon  pied.  Qu'il  en  soit  ce  qu'on  vou- 
dra, il  faut  cependant  reconnaître  qu'il  ne  suffit  pas  que  l'une  ou 
l'autre  des  parties  d'un  tout  soit  relativement  en  bon  état,  tandis 
que  ce  n'est  pas  le  cas  des  autres,  mais  que  pour  pouvoir  effec- 
tuer quelque  chose  de  bon,  le  tout  doit,  dans  toutes  ses  parties, 
être  aussi  également  que  possible  dans  de  bonnes  conditions. 

Avant  de  passer  à  l'exposition  des  attributions  et  obligations 
qui,  par  la  nouvelle  organisation  militaire,  incombent  aux*  admi- 
nistrations militaires  cantonales,  permettez-moi  quelques  remar- 
ques générales  sur  les  rapports  entre  la  Confédération  et  les 
cantons,  remarques  d'une  nature  tout  à  fait  subjective  et  que  je 
vous  présenterai  telles  qu'elles  se  sont  imposées  à  moi  dans  le 
cours  des  années. 

Après  qu'il  eut  été  établi,  par  la  révision  de  4874,  que  l'ins- 
truction militaire,  dans  son  ensemble,  était  à  la  charge  de  la  Con- 
fédération, et  que  cette  dernière  bonifierait  aux  cantons  les  frais 
d'habillement  et  d'équipement  des  troupes,  les  cantons  crurent 
qu'ils  n'auraient  presque  plus  de  dépenses  à  faire  pour  le  mili- 
taire et  commencèrent  à  réduire  leurs  budgets  militaires  en  con- 
séquence. Il  est  évident  que,  de  son  côté,  l'autorité  fédérale  s'était 
également  trompée  ;  elle  avait  cm  pouvoir  exiger  des  cantons, 
pour  prix  du  brin  de  souveraineté  qui  leur  avait  été  laissé,  une 
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certaine  participatioD  fiDancière  aax  frais  qu'elle  impose.  C'est 
ainsi  que  bientôt  après  la  mise*  en  vigueur  de  la  nouvelle  orga- 
nisation militaire,  s'élevèrent  de  désagréables  conflits  entre  la 
Confédération  et  les  cantons  au  sujet  des  prestations  que  les  deux 
parties  avaient  à  accomplir.  Seulement  comme  exemple,  je  rap- 
pellerai à  votre  souvenir  la  question  du  paiement  de  la  solde  des 
recrues  pendant  le  temps  qu'elles  passent  au  chef-lieu  de  leur 
canton  pour  y  ôtre  habillées  et  équipées.  La  Confédération  avait 
refusé  de  payer  la  bonification  pour  solde  et  ration  de  ces  jours- 
là,  prétendant  que  c'était  l'affaire  des  cantons,  et  ne  faisant  partir 
la  solde  que  du  jour  de  l'entrée  au  service.  Il  en  résulta  que 
les  recrues  des  années  1875  et  4876  furent  traitées  peu  équita- 
blement,  et  que  des  militaires  furent  congédiés,  dès  le,  premier 
jour  de  leur  entrée  au  service,  sans  recevoir  ni  solde  ni  ra- 
tion. 

Là-dessus,  plusieurs  cantons  se  concertèrent  et  réclamèrent 
auprès  de  l'Assemblée  fédérale,  qui  leur  donna  raison  et  inter- 
préta en  leur  faveur  les  articles  de  la  Constitution  fédérale  et  de 
l'organisation  militaire  qui  se  rapportent  à  cette  question.  C'est 
au  reste  le  caractère  essentiel  du  dualisme  devenu  permanent 
entre  la  Confédération  et  les  cantons  :  la  première  rejette  les 
prestations  financières  autant  qu'elle  le  peut  sur  ces  derniers  et 
leur  porte  aussi  bas  que  possible  les  bonifications  qui  leur  re- 
viennent; les  cantons  réclament,  défendent  leur  peau,  finissent  par 
se  réunir  et  obtiennent  de  l'Assemblée  fédérale  qui,  en  définitive, 
n'est  autre  qu'eux-mêmes,  tout  ce  qu'ils  veulent.  C'est  ainsi  que 
les  choses  se  sont  passées,  par  exemple,  au  sujet  de  la  bonifica- 
tion pour  les  gourdes,  pour  les  sacs  à  pain,  pour  l'habillement  et 
l'équipement  des  recrues  ;  c'est  ainsi  qu'il  en  sera  peut-être  un 
jour  pour  l'utilisation  des  places  d'armes,  etc. 

De  telles  difficultés,  dont  le  plus  souvent  le  simple  citoyen  avait 
à  souffrir,*  n'étaient  guère  propres  à  rendre  populaire  la  nou- 
velle organisation  militaire  ;  et  aussi  les  reproches  et  les  injures 
de  toute  espèce  ne  lui  furent-ils  pas  épargnés,  ce  à  quoi  les  admi- 
nistrations cantonales,  soit  dit  pour  être  sincère,  ont  certainement 
contribué,  qu'elles  l'aient  voulu  ou  non.  Mais  quand  les  frotte- 
ments qui,  pendant  la  période  de  transition,  accompagnent  les 
innovations,  cessent,  et  lorsque  les  excès  d'organes  trop  zélés  ou 
mal  renseignés  sont  vaincus,  tandis  que  d'autre  part  les  résultats 
favorables  de  la  nouvelle  organisation  se  manifestent  de  plus  en 
plus»  alors  aussi  on  commence  à  l'apprécier  plus  justement. 
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PassaDt  mainteDant  à  mon  sujet,  je  veux  vous  faire  conoaitre 
qaels  devaieot  être,  après  la  mise  en  viguear  de  cette  nouvelle 
organisation  militaire,  et  selon  la  manière  de  voir  des  autorités 
fédérales  compétentes,  les  rapports  entre  la  Confédération  et  les 
cantons.  Le  message  du  Conseil  fédéral  sur  le  projet  de  la  non- 
velle  organisation  militaire  s'exprimait  à  peu  près  ainsi  : 

c  L'administration  militaire  est  répartie  entre  les  cantons  et  la 
Confédération  d'après  les  principes  établis  par  les  articles  20 
et  21  de  la  Constitution  fédérale. 

c  Le  recrutemetu,  dont  l'importance,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  est  si  grande  pour  la  mise  en  œuvre  du  principe  do  ser- 
vice militaire  obligatoire  pour  tous  et  pour  l'avenir  de  l'armée, 
appartient  aux  cantons,  avec  la  coopération  de  la  Confédéra* 
tion,  pour  autant  qu'il  s'agit  de  corps  de  troupes  cantonaux. 
A  eux  incombe  aussi  la  responsabilité  du  maintien  de  leurs 
troupes  à  l'effectif  réglementaire. 

c  Les  cantons  doivent  en  outre  habiller  et  équiper  leurs  trou- 
pes.  Tout  l'équipement  corporel  est  remis  à  leur  garde  et  à 
leur  administration.  Ils  fournissent  les  cbevanx  pour  leurs 
corps. 

c  Les  ordreê  de  êerviee  sont  donnés  par  les  autorités  cantonales, 
à  moins  qn'il  ne  s'agisse  de  corps  de  troupes  entiers,  appelés 
à  un  service  d'instruction. 

c  La  nomincaion  et  le  licenciement  deê  officiers  et  des  aspirants, 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi,  appartient  aux  can- 
tons. 

«  Ce  sont  eox  qui  ordonnent  les  tnepectians  annueUes  de  PéUu 
et  de  la  réserve. 

c  Ces  compétences  et  ces  obligations  sont  la  conséquence  natu- 
relle du  principe  constitutionnel  que  les  cantons  disposent  de 
leurs  propres  troupes  pour  autant  que  la  Confédération  n'en 
dispose  pas.  De  ce  principe  découle  aussi  la  règle  qoi  remet  à 
la  disposition  des  cantons,  à  leur  garde  et  à  leur  administra* 
tion,  le  matériel  de  guerre  qui  appartient  à  leurs  corps  de 
troupes. 

c  Aussitôt  que  les  cantons  font  usage  de  leur  droit  de  disposer 
de  leurs  troupes,  c'est  naturellement  aussi  eux  qui  en  pren- 
nent le  commandement  et  la  direction  militaire  et  qui  soi- 
gnent leur  entretien,  leur  logement  et  leur  solde,  confor- 
mément aux  dispositions  de  la  loi.  Ils  prennent,  en  an  mot, 
vis-à-vis  de  leurs  troupes,  la  même  position  que  celle  que  la 
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Confédération  occupe  vis-à  vis  des  troupes  mises  sur  pied  par 
elle. 

<  Ce  qui  vient  d'être  dit  prouve  clairement  qu'à  l'avenir  les 
cantons  devront  avoir,  dans  leur  administration,  tous  les  roua- 
ges nécessaires  pour  le  recrutement,  pour  l'administration  do 
personnel,  les  mises  sur  pied  et  la  direction  militaire  des 
troupes  cantonales. 

c  Abstraction  faite  des  compétences  cantonales,  l'administration 
de  l'armée  appartient  tout  entière  à  la  Confédération.  La  loi' 
sur  l'organisation  militaire  n'a  rien  à  démêler  avec  l'organisa- 
tion de  l'administration  militaire  proprement  dite  ;  elle  doit  se 
borner  à  créer  les  organes  qui  font  eux-mêmes  partie  de  l'ar- 
mée et  que  nous  désignons  du  nom  de  troupes  d'administra- 
tion, dont  l'organisation  intérieure  est  discutée  en  détail  aux 
annexes. 

<  L'article  2<)  de  la  Constitution  fédérale  qui  statue  que  la 
fourniture  et  l'entretien  de  l'babillement  et  de  l'équipement 
restent  dans  la  compétence  cantonale,  mais  que  toutefois  les 
dépenses  qui  en  résultent  sont  bonifiées  aux  cantons  par  la 
Confédération  d'après  une  règle  à  établir  par  la  législation 
fédérale,  est  très  important  quant  aux  rapports  entre  les  can- 
tons et  l'administration  fédérale,  et  donnera  probablement  lieu 
à  des  difficultés  nombreuses.  Nous  croyons  que  le  meilleur 

»  moyen  de  les  éviter  est  que»  chaque  année,  l'Assemblée  fédé- 
rale fixe  à  l'avance  le  prix  de  tous  les  objets  d'équipement,  et 
que  le  paiement  de  l'indemnité  aux  cantons  ait  lieu  d'après 
ce  tarif,  suivant  le  nombre  de  recrues  qui  se  sont  présentées 
aux  écoles. 

c  Quant  à  l'entretien  de  l'babillement  et  de  l'équipement  per- 
sonnel, il  n'en  résultera  pour  les  cantons  qu'une  dépense  mi- 
nime, ces  objets  se  trouvant  entre  les  mains  des  soldats  (art. 
159).  Par  conséquent,  la  somme  que  la  Confédération  devra 
payer  outre  le  prix  effectif  de  l'équipement  (art.  456)  ne  sera 
que  très  petite,  et  cela  d'autant  plus  que  les  cantons  gardent 
l'équipement  de  ceux  qui  sont  sortis  de  l'armée  avant  d'avoir 
fini  leur  temps  de  service  et  deviendront  ainsi  peu  à  peu 
possesseurs  d'une  réserve  déjà  payée  par  la  Confédération,  et 
en  second  lieu  parce  que  les  objets  remis  aux  soldats  en  rem- 
placement d'objets  hors  d'usage  on  perdus  leur  sont  rembour- 
sés (art.  147  et  suivants).  » 
Voyons  maintenant  comment  les  cantons  exercent  leurs  droits 
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et  remplissent  leurs  obligatioas,  et,  pour  cela,  suivons  l'ordre 
de  matières  qui  nous  est  indiqué  par  l'organisation  militaire  elle- 
même. 

I.  RecrutemenL  Arl.  13  et  suivants  de  la  loi  sur  ce  sujet;  l'or- 
donnance du  Conseil  fédéral  du  25  février  1878  concernant  la 
levée  des  recrues  fait  règle. 

Un  officier  d'état-major  chargé,  par  le  département  militaire 
fédéral  de  diriger  les  opérations  du  recrutement,  est  assisté,  de  la 
part  du  canton,  du  commandant  de  l'arrondissement  dans  lequel 
se  fait  le  recrutement  et  de  deux  secrétaires.  L'officier  de  recrute- 
ment dresse  un  tableau  des  jours  et  des  lieux  où  l'opération  de- 
vra se  faire,  et  le  soumet  à  l'autorité  militaire  cantonale  ;  celle-ci 
a  le  droit  de  demander  des  changements  à  ce  tableau;  les  cas  de 
dissentiment  sont  soumis  à  l'autorité  fédérale  qui  décide.  Les 
cantons  doivent  pourvoir  aux  publications  concernant  les  inscrip- 
tions pour  les  armes  spéciales  et  la  levée  des  recrues.  Suivant 
l'ordonnance  mentionnée  ci-dessus,  les  cantons  sont  tenus  aux 
prestations  suivantes  pour  le  recrutement  : 

1.  Mettre  à  la  disposition  de  l'officier  de  recrutement  les  corn* 
mandants  d'arrondissement  et  les  chefs  de  section. 

2.  Tenir  prêts  les  locaux  nécessaires,  savoir  deux  chambres 
pour  la  visite  médicale  et  l'examen  pédagogique,  en  tenant 
compte,  quant  à  la  grandeur  des  pièces,  de  la  force  des  contin- 
gents appelés  ;  de  plus,  un  tableau  noir  et  le  matériel  nécessaire 
pour  écrire. 

3.  Procurer  le  nombre  nécessaire  de  livrets  de  service. 

4.  Mettre  à  disposition,  sur  chaque  place,  le  personnel  néces- 
saire pour  la  surveillance  (sous-officiers)  ainsi  que  deux  écrivains 
habiles,  dont  l'un  au  moins  doit  accompagner  l'officier  de  recrute- 
ment dans  tout  l'arrondissement. 

De  plus,  quand  l'opération  est  terminée,  les  cantons  se  doivent 
le  renvoi  réciproque  de  leurs  recrues,  et  opérer  la  répartition  de 
celles  qui  ont  été  levées  postérieurement  par  une  commission  ré- 
duite. 

Le  paiment  des  organes  cantonaux  (commandants  d'arrondisse- 
ment, chefs  de  section,  écrivains,  personnel  de  surveillance)  est 
l'affaire  des  cantons.  Le  paiement  des  organes  fédéraux  a  lieu  par 
les  commandants  d'arrondissement,  lesquels  reçoivent  pour  cela 
les  avances  nécessaires.  Le  règlement  de  compte  est  fait  par  les 
commissaires  des  guerres  cantonaux. 

Cette  ordonnance  peut  être  donnée  comme  type  des  prescrip- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  303 

tioDSde  l'autorité  fédérale  concernant  les  prestations  des  cantons; 
dans  tontes  les  autres  se  répètent  les  mômes  dispositions.  La  Con- 
fédération, soit  ses  organes,  ordonne,  dirige,  décide,  commande; 
tes  cantons  font  les  publications  nécessaires,  fournissent  le  maté- 
riel nécessaire,  préparent  les  locaux,  établissent  les  comptes  pour 
les  autorités  fédérales;  bref,  tout  le  travail  et  les  frais  incombent 
aux  cantons;  ceux-ci  peuvent  être  fiers  de  la  souveraineté  qui 
leur  reste  et  s'en  réjouir. 

IL  Exercice  du  contrôle.  Art.  21-26  de  Torganisation  militaire. 
Les  dispositions  qui  s'y  rapportent  sont  contenues  dans  l'ordon- 
nance du  23  mai  4879  sur  la  manière  de  tenir  les  registres  mili- 
taires  et  les  livrets  de  service. 

On  tient  deux  sortes  de  registres,  savoir  les  contrôles  matricules 
et  les  contrôles  de  corps. 

A.  Les  contrôles  matricules  sont  tenus  par  commune,  c'est-à- 
dire  qu'il  y  a  pour  chacune  d'elles,  un  registre  spécial  contenant 
les  noms  de  tous  les  hommes  dans  Tàge  de  service  obligatoire,  — 
tant  de  ceux  qui  sont  répartis  que  des  remplaçants.  —  Ils  sont 
tenus  par  le  commandant  d'arrondissement  pour  toutes  les  com- 
munes de  son  arrondissement,  ainsi  que  par  le  chef  de  section 
pour  les  communes  de  sa  section,  et  facultativement  par  les  auto- 
rités militaires  cantonales.  Dans  le  canton  de  Berne,  l'autorité  mi- 
litaire ne  participe  pas  directement  à  la  tenue  des  contrôles,  car 
elle  n'en  tient  point  de  doubles,  mais  elle  en  exerce  la  surveil- 
lance  par  ses  organes,  les  commandants  d'arrondissement  et  les 
chefs  de  section,  ce  qui  est  très  nécessaire,  car  ce  contrôle  se 
compose  d'un  formulaire  très  étendu.  Les  mutations  qui  sont  à 
porter  dans  les  contrôles  matricules  sont  d'abord  les  augmenta- 
tions par  suite  des  entrées  dans  l'âge  du  service  obligatoire^  et  des 
arrivées  de  nouveaux  habitants  dans  la  commune,  les  diminutions 
par  suite  de  décès,  de  sortie  de  l'âge  du  service  obligatoire  et  de 
départ  de  la  commune;  puis  les  changements  dans  la  répartition 
militaire  (passage  dans  la  landwehr),  les  congés  médicaux  tem- 
poraires, les  libérations  temporaires  du  service  pour  cause  d'of- 
fice ou  de  nomination  à^e  certains  emplois,  les  absences  du  pays 
pour  un  temps  indéterminé,  etc.  Les  officiers  chargés  db  la  tenue 
des  contrôles  matricules  doivent  se  communiquer  réciproque- 
ment et  régulièrement  toutes  ces  mutations.  La  plus  importante 
est  celle  des  changements  de  domicile  que  le  contrôleur  du  nouveau 
domicile  doit  communiquer  immédiatement  sur  un  formulaire 
spécial  au  contrôleur  du  domicile  précédent.  Le  contrôle  tout 
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entier  repose  sur  l'exécution  stricte  des  prescriptions  sur  ta  commu- 
nication réciproque  des  changements  de  domicile,  —  Tons  les  trois 
mois,  les  mutations  qoi  coDcernent  les  hommes  incorporés  soot 
communiquées  par  les  teneurs  des  contrôles  matrieoles  aux 
teneurs  des  contrôles  originaux  de  corps,  et  chez  nous,  à  la  direc- 
tion militaire,  laquelle,  de  son  côté,  donne  de  temps  en  temps 
aux  teneurs  des  contrôles  matricules  connaissance  des  change- 
ments opérés  par  elle  ou  dont  elle  est  informée,  dans  l'état  des 
troupes  incorporées.  -^  L'autorité  militaire,  en  outre,  ordonne 
l'épuration  régulière  des  registres  à  la  6n  de  chaque  année, 
épuration  qui  se  fait  en  comparant  les  doubles  des  commandants 
d'arrondissement  et  des  chefs  de  section  et  qui  devient  la  base  da 
rapport  à  présenter  au  commencement  de  chaque  année  sur  le 
nombre  des  hommes  portés  dans  les  contrôles  matricules. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  l'étendue  de  ce  contrôle,  je  vous 
dirai  que,  dans  le  canton  de  Berne,  par  exemple,  dans  la  pre- 
mière année  après  l'établissement  des  contrôles  matricules  (1877 
à  4878)  plus  de  40,000  mutations  y  ont  été  inscrites.  Au  l"*  jan- 
vier 1881, 85,258  Suisses  dans  Tàge  du  serrice  obligatoire  étaient 
portés  dans  les  contrôles  matricules  du  canton  de  Berne. 

(A  suivre). 


L'ARTILLERIE   DE   CAMPAGNE   AU    COMBAT 

AVANT-PROPOS 

A  la  fin  de  l'Ecole  préparatoire  d'officiers  de  Tannée  dmiière,  M.  le 
chef  d'arme  de  l'artillerie  a  bien  voulu  charger  les  instructeurs  de 
cette  arme  d'élaborer  les  différents  chapitres  du  futur  manuel  pour 
oCQciers  d'artillerie,  conformément  aux  idées  du  jour  et  aux  lois  el 
règlements  actuellement  en  vigueur. 

C'est  pour  répondre  à  cette  demande,  que  j'ai  rédigé,  dans  le  oou* 
rant  de  l'hiver  dernier,  ce  qui  a  trait  à  la  méthode  de  combat  de  l'ar* 
tillerie  de  campagne. 

U  est  très  probable,  malheureusement,  que  le  manuel  actueUement 
à  l'étude  ne  pourra  pas  être  publié  aussi  promptement  qu'on  ranrail 
voulu.  En  outre,  avant  de  transformer  en  règlements  officiels  des 
projets  tel  que  celui-ci,  il  est  utile  que  les  règles  qu'ils  énoncent  pais- 
sent ôtre  étudiées  d'une  manière  complète  et  éprouvées  en  pratique 
par  les  officiers  de  l'arme  à  laquelle  ils  sont  destinés. 
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J'ai  donc  été  autorisé  à  soumettre  ces  quelques  pages  à  l'attention 
de  messieuni  mes  collègues  de  l'artillerie. 

J'espère  par  cette  publication  arriver  à  préciser  et  à  répandre  cer-  ^ 
laines  notions  qui  me  paraissent  justes,  et  à  préparer  ainsi  la  rédac- 
tion définitive  des  règlements  futurs. 

Thoune,  mai  1882. 

U.  WiLLE. 

I.  Emploi  des  formations  réglementaires. 
1.  tormatUm  de  rendez-vcut. 

Pour  la  batterie  aussi  bien  que  pour  le  régiment  et  la  brigade  d'ar- 
tillerie la  meilleure  formation  de  rendez-vous  serait  la  formation  fi)n- 
damentale  en  ligne.  En  effet,  chaque  batterie  peut  en  être  aisément 
détachée  et  peut  en  sortir  dans  une  formation  de  marche  quelconque. 

Mais  il  a  fallu  renoncer  à  la  ligne  qui  occuperait  un  espace  trop 
considérable,  pour  adopter  des  formations  en  ordre  serré. 

Toutes  les  formations  de  ce  genre  peuvent  être  employées,  pounru 
qu'elles  servent  à  tirer  parti,  aussi  complètement  que  possible,  de 
remplacement  attribué  à  l'artillerie. 

Une  batterie  choisira  volontiers  la  formation  en  ligne  à  distances  et 
intervalles  serrés. 

Un  régiment  ou  une  brigade  se  formera  en  ligne  de  colonnes  (les 
régiments  accolés  formés  en  colonnes  serrées  de  batteries,  chaque 
batterie  en  colonne  serrée  de  sections  avec  distances  ouvertes  ou  ser- 
rees). 

Sur  une  route  la  formation  de  rendez-vous  sera  toujours  et  pour 
toutes  les  troupes  d'artillerie,  la  colonne  par  voitures. 

Chaque  batterie,  en  formation  de  rendez  vous,  est  suivie  de  sa  ré- 
serve. Ce  n'est  qu'au  moment  où  l'on  quitte  cette  formation,  que  l'on 
réunit  par  régiment  les  réserves  des  deux  batteries  pour  leur  faire 
suivre  U  batterie  de  manœuvre  à  Tintervalle  réglementaire  de  500  à 
1000  mètres. 

2.  Formatiùn  de  marche. 

On  n'emploie  comme  formation  de  marche  que  la  colonne  par  voi- 
tures. 

3.  FormcUian  de  manceuvres. 

Nous  appelons  ainsi  toutes  les  formations  qu'une  batterie  peut 
prendre  pour  passer  de  la  position  de  rendez- vous  à  la  position  de 
combat,  et  pour  passer  d'une  position  de  combat  à  une  autre. 
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Toutes  les  formations  prévues  par  les  règlemeuts  peuTent  être  em- 
ployées. Il  faut  autant  que  faire  se  peut  profiter  des  routes  et  des 
chemins  et  les  suivre  en  colonnes  par  voitures. 

Si  la  batterie  quitte  les  routes,  la  meilleure  formation  qu'elle  puisse 
prendre  pour  entrer  en  ligne  sera  presque  toujours  la  colonne  ou- 
verte par  sections. 

Le  régiment  et  la  brigade  adopteront  volontiers  la  ligne  de  co- 
lonnes. 

Dans  un  terrain  découvert  et  sous  le  feu  de  l'ennemi,  il  faut  autant 
que  possible  employer  la  ligne  à  intervalles  ouverts.  Dans  cette  for- 
mation la  batterie  doit  marcher  directement  sur  l'ennemi  et  perpen* 
diculairement  au  front  qu'elle  devra  occuper. 

Pour  des  mouvements  de  flanc  à  exécuter  en  vue  de  l'ennemi  et  sur 
le  champ  de  bataille,  la  batterie  et  le  régiment  emploieront  tonjoan 
la  colonne  par  sections  à  intervalles  serrés  et  à  distances  ouvertes. 

Ce  n'est  qu'à  l'abri  du  feu  de  l'ennemi  et  lorsque  Ton  sait  exacte- 
ment par  quelles  formations  l'on  devra  passer  pour  arriver  sur  un 
point  déterminé,  que  l'on  pourra  faire  usage  de  la  formation  en  ligne 
à  intervalles  serrés  pour  la  batterie,  ainsi  que  de  la  colonne  par 
batterie  ou  des  diverses  formations  en  ordre  serré  pour  le  régiment. 

4.  FortncUiim  de  combat. 

L'artillerie  ne  connaît  qu'une  seule  formation  de  combat,  qui  est  la 
ligne  à  intervalles  ouverts. 

Les  intervalles  sont  de  15"*,  comme  le  prescrit  le  règlement. 

Us  peuvent  être  augmentés  et  poussés  jusqu'à  30»  entre  chaque 
pièce  si  la  batterie  est  exposée  à  un  feu  supérieur  au  sien  et  ai  le  dé- 
ploiement des  troupes  qui  l'entourent  le  permet  Si  l'espace  attribué 
à  l'artillerie  l'exige,  si  elle  trouve  des  abris  ou  des  couverts  favorables, 
on  peut  diminuer  les  intervalles  et  les  réduire  jusqu'à  7*50.  Pour 
obtenir  pour  certaines  pièces  un  champ  de  tir  plus  étendu,  un  abn 
plus  complet  ou  un  sol  plus  favorable,  on  peut  aussi  mettre  entre  les 
pièces  des  intervalles  inégaux.  On  peut  même,  s'il  le  faut,  sortir  une 
pièce  de  l'alignement  réglementaire  de  la  batterie. 

Quant  aux  avant-trains,  ils  doivent  au  contraire  rester  toujours 
placés  dans  le  prolongement  de  leur  pièce  et  à  la  distance  réglemen- 
taire du  levier  de  pointage  de  celle-ci.  Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  les 
pièces  auraient  un  recul  très  fort  et  anormal,  que  Ton  pourrait  éloi- 
gner les  avant- trains. 

On  peut  placer  les  avant-trains  en  dehors  et  sur  l'un  des  côtés  de 
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U  batterie  si  celle-ci  doit  occafier  une  position  défensive,  munie  à 
l'avance  d'abris  et  de  couverts  derrière  lesquels  elle  devra  tenir 
longtemps. 

La  ligne  des  caissons  s'avance  jusqu'à  50  ou  i50^  de  la  batterie  ; 
elle  cherche  un  abri  favorable  derrière  lequel  elle  se  place  dans  une 
formation  quelconque  indiquée  par  la  nature  même  de  l'abri.  On  pré- 
férera toujours  une  formation  à  intervalles  ouverts. 

Les  caissons  ne  doivent  jamais  être  placés  sur  une  route  ni  dans  un 

défllé. 

Si  le  terrain  en  arrière  de  la  batterie  ne  présente  pas  d'abri  favo- 
rable pour  les  caissons,  ceux-ci  se  mettront  en  colonne  ouverte  par 
sections  à  150»  environ  derrière  l'aile  la  moins  exposée  de  la  batterie. 

Dès  qu'elle  est  entrée  en  position^  la  ligne  de  caissons  détache  une 
de  ses  voitures  qui  va  se  placer  derrière  la  ligne  des  avant-trains  pour 
servir  au  remplacement  des  munitions. 

Lorsque  les  batteries  sont  réunies  au  feu  en  régiment  ou  en  brigade, 
elles  se  placent  à  côté  les  unes  des  autres  en  une  seule  ligne.  Si  le 
terrain  s'y  prête  on  peut  les  placer  en  échelons,  à  30"  au  moins,  en 
arrière  les  unes  des  autres.  Cette  disposition  a  l'avantage  de  diminuer 
les  inconvénients  de  la  fumée  et  aussi  les  effets  du  feu  de  l'ennemi. 

n.   —  Du  COMMANDANT  DE  L'ARTOiLERIE. 

Le  rôle  très  particulier  que  l'artUlerie  doit  remplir  au  combat  fut 
que  l'on  ne  pourrait  se  représenter  un  combat  où  l'artillerie  ne  serait 
pas  accompagnée  d'autres  armes.  Celles-ci  sont  indispensables  à  l'ar- 
tillerie pour  compléter  et  utiliser  les  effets  de  son  feu.  Par  contre, 
avec  les  perfectionnements  que  l'on  a  apportés  actuellement  à  l'em- 
ploi des  armes  à  feu,  il  sera  de  plus  en  plus  rare  que  l'infiuiterie 
puisse  rendre  tous  les  services  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  d'elle, 
si  elle  n'est  pas  soutenue  par  de  l'artillerie. 

L'artillerie  a  donc  au  combat  un  rôle  .général  et  le  commandant  de 
l'artillerie  devra  nécessairement  être  beaucoup  plus  exactement  ren- 
seigné que  tout  autre  commandant  de  troupes  sur  l'ensemble,  aussi 
bien  que  sur  tous  les  détails  de  l'action.  Tandis  que  chacun  de  ces 
commandants  de  troupes  contribue  seulement  pour  sa  part  à  assurer 
l'exécution  du  plan  général  en  remplissant  avec  son  corps  de  troupes 
des  tâches  spéciales  et  limitées,  le  commandant  de  l'artillerie  doit,  en 
effet,  se  rendre  compte  de  l'ensemble  des  opérations,  tout  comme  des 
moindres  phases  du  combat,  afin  de  pouvoir  y  intervenir  au  moment 
voulu. 


398  REVUE  BilLlTAlRE  SUISSE 

Tant  que  Ton  marche  à  Tennemi,  pendant  que  la  troupe  reste  en 
formation  de  rendez- vous  et  durant  les  reconnaissanoes  du  terrain  et 
des  positions  ennemies,  le  commandant  de  Tartillerie  devra  se  tenir 
auprès  du  commandant  en  chef. 

Mais  lorsque  les  rapports  ou  les  ordres  qu'il  reçoit  engagent  le 
commandant  en  chef  à  commencer  l'actioni  il  donne  ses  ordres  on 
ses  directions  au  commandant  de  l'artillerie,  lequel,  dès  ce  moment» 
se  met  à  la  tôte  de  sa  troupe  dont  il  dirige  le  feu  en  personne. 

C'est  donc  au  feu  que  se  tient  le  commandant  de  l'artillerie  et  c'est 
là  que  devront  lui  être  envoyés  tous  les  ordres  ultérieurs. 
.  Le  commandant  de  l'artillerie  a»  durant  le  combat,  une  triple 
tâche: 

i)  C'est  lui  qui  choisit  les  posiùons  que  l'artillerie  doit  occoper. 

Pour  l'occupation  d'une  ligne  de  défense  que  l'on  peut  fortifier,  œs 
positions  seront  déterminées  par  le  commandant  en  chef  d'après  les 
conseils  du  commandant  de  l'artillerie. 

Dans  le  cas  où  l'on  rencontre  l'ennemi,  comme  dans  roflTensive,  la 
première  position  de  l'artillerie  est  donnée  par  les  circonstances  et 
approximativenient  fixée  par  le  commandant  en  chef.  Mais  au  for  et 
à  mesure  que  l'action  se  dessine,  le  commandant  de  l'artillerie  déter- 
mine lui-môme  les  positions  qu'il  y  a  lieu  d'occuper  pour  aider  au 
déploiement  des  autres  troupes  et  agir  avantageusement  sur  l'ensem- 
ble du  combat. 

L'artillerie  ne  doit  pas  occuper  une  position  sans  que  celle-d  ait 
été  reconnue  ;  et  en  général,  c'est  le  commandant  de  l'artillerie  qui 
va  reconnaître  en  personne  les  positions  qu'il  veut  occuper. 

2)  Le  commandant  de  TartUlerie  fixe  les  buts,  les  changements  de 
but  et  les  changements  de  positions. 

Les  buts  peuvent  être  désignés  par  le  commandant  en  chef,  ou 
bien  ils  sont  déterminés  naturellement  par  les  phases  du  combat  et 
les  mouvements  des  autres  corps  de  troupes. 

Il  en  est  de  même  des  changements  de  but. 

Quant  aux  changements  de  position,  ils  dépendent  avant  tout  de 
l'effet  que  doit  produire  le  feu  de  l'artillerie.  Celle-ci  doit  toujours 
rester  intimement  unie  à  l'action  des  autres  armes  ;  elle  doit  combi- 
ner l'effet  de  son  feu  avec  cette  action,  puis  le  diriger  sur  le  point 
décisif  du  combat. 

Ce  côté  tactique  de  la  tftche  qui  incombe  au  commandant  de  Tar- 
tillerie  en  est  certainement  la  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  déli- 
cate. 
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Il  iàut  qu'il  sache,  au  bon  moment,  changer  de  position  pour  ne 
pas  dépenser  inutilement  son  temps  et  sa  munition  ;  pour  pouvoir 
suivre  les  diverses  phases  du  combat,  juger  des  effets  de  son  Ur  et 
appuyer  jusqu'au  moment  décisif  l'action  de  rin&nterie,  sans  être 
gôné  ni  arrêté  par  les  évolutions  des  autres  corps  de  troupes  :  il 
doit,  durant  le  combat,  tout  voir  et  tout  prévoir. 

3)  Le  commandant  de  l'artillerie  peut  déterminer  la  vitesse  du 
feu,  les  projectiles  à  employer,  etc.,  pour  autant  que  ces  détails  dé* 
pendent  de  considérations  tactiques  générales. 

La  conduite  du  tir,  par  contre,  est  exclusivement  réservée  au  chef 
de  la  batterie. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  de  la  position  et  du  rôle  du  com- 
mandant de  l'artillerie  s'applique  au  commandant  de  la  brigade  d'ar- 
tillerie, tout  aussi  bien  qu'aux  cheb  de  régiments  et  de  batteries  dans 
un  corps  de  troupes  combinées. 

Le  commandant  d'une  batterie  détachée  aura  à  diriger  sa  batterie 
au  point  de  vue  tactique  tout  comme  au  point  de  vue  technique. 

Si,  au  cours  d'une  action^  un  régiment  ou  même  une  batterie  est 
détachée  de  la  brigade,  son  chef  la  commandera  bous  sa  propre  res- 
ponsabilité, jusqu'au  moment  od  il  rentrera  sous  le  commandement 
général  en  réunissant  sa  batterie  aux  autres. 

m.  Choix  des  PosmoNS 

Pour  la  défensive^  l'artillerie  doit  faire  choix  d'une  position  qui  lui 
permette  de  couvrir  de  son  feu  celle  des  ailes  du  front  qui  ne  serait 
pas  garantie  par  le  terrain  ou  par  d'autres  troupes.  L'ennemi,  pour 
attaquer  de  flanc,  serait  alors  obligé  d'agrandir  son  évolution  de  telle 
sorte  qu'il  ne  pourrait  plus  songer  à  envelopper  la  position  et,  pour 
la  tourner,  il  se  verrait  forcé  de  détacher  un  nombre  cpnsidérable  de 
troupes  dont  le  départ  serait  remarqué  et  dont  les  manœuvra  se- 
raient reconnues  de  suite  et  entravées  déjà  à  grandes  distances  par 
le  feu  de  l'artillerie. 

La  position  doit  avoir  un  champ  de  tir  étendu  afin  de  pouvoir  cou- 
vrir de  son  feu  tout  le  terrain  situé  en  avant  des  points  qui,  selon 
toutes  les  probabilités,  seront  les  premiers  objectifs  de  l'ennemi  et 
dont  celui-ci  se  servira,  après  s'en  être  emparé,  pour  attaquer  la  po- 
sition principale. 

n  faut,  autant  que  possible,  que  l'artillerie  soit  en  mesure  de  tirer 
sur  les  routes  que  l'ennemi  devriL  forcément  suivre  pour  s'approcher 
d'elle;  elle  pourra  alors  l'inquiéter  déjà  à  grandes  distances  et  l'obli- 
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ger  à  renoncer  aux  formations  de  marche  pour  prendre  des  forma- 
tions de  combat. 

Un  champ  de  tir  aussi  étendu  que  possible  est  donc  l'une  des  pre- 
mières conditions  qui  servent  à  déterminer  un  emplacement  d'artil- 
lerie. 

Le  détenseur  doit  se  mettre  en  état  de  pouvoir  repousser  par  un 
feu  nourri  d'artillerie  l'attaque  de  l'ennemi,  de  quelque  côté  que 
cette  attaque  se  produise.  Une  brigade  d'artillerie  n'occupera  donc 
très  probablement  jamais  une  seule  position  ;  elle  en  occupera  deux 
ou  trois,  selon  qu'il  y  aura  lieu  de  couvrir  l'une  ou  les  deux  ailes  du 
front  ;  (elle  mettra  alors  un  régiment  à  chaque  aile  et  le  troisième  an 
centre.) 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  déterminer  les  premières  positions  de  Tar* 
tillerie.  Il  &ut  aussi  fixer  celles  sur  lesquelles  il  y  aura  lieu  de  con- 
centrer toute  son  artillerie  lorsque  la  marche  du  combat  aura  mon- 
tré sur  quel  point  de  la  ligne  se  fera  l'attaque  principale  de  l'ennemi. 

Ces  positions  sont  presque  toujours  situées  dans  le  prolongement  de 
l'un  des  emplacement  occupés  par  les  régiments. 

S'il  faut  surveiller  plus  spécialement  des  plis  de  terrain  dont  l'as- 
saillant pourrait  tirer  profit,  on  peut  assigner  à  cet  efiet  à  une  batte- 
rie ou  à  un  certain  nombre  de  sections  des  emplacements  particu- 
liers. 

II  est  de  toute  importance  dans  la  défensive  de  savoir  profiter  de 
tous  les  abris  et  de  tous  les  masques  que  peut  présenter  le  terrain  et 
d'en  créer  là  où  il  n'en  existe  point.  Il  faut  éviter  de  placer  les  batte- 
ries dans  le  voisinage  d'objets  marquants  ou  d'accidents  de  terrain 
qui  serviraient  de  point  de  repère  à  l'ennemi.  En  outre,  on  peut 
augmenter  les  abris  et  les  couverts  naturels  par  des  ouvrages  de  ter- 
rassement. 

Il  faut  aussi  mesurer  exactement  la  distance  à  laquelle  se  trouvent 
les  points  les  plus  importants  que  l'on  aperçoit  de  la  position  et  taire 
choix  de  points  de  repère  bien  visibles  et  facilement  reconnais» 
sables. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  ligne  occupée  par  l'artil- 
lerie est  la  véritable  ligne  de  défense  de  la  position.  Il  ne  faut  donc 
pas  choisir  les  emplacements  d'artillerie  de  telle  sorte  qu'au  moment 
où  les  batteries  devront  être  réunies,  durant  la  seconde  phase  du 
combat,  pour  repousser  l'attaque  principale  de  l'ennemi  ou  pour 
soutenir  la  contre  attaque  du  défenseur,  cette  manœuvre  ne  soit 
possible  qu'au  prix  de  longs  retards.  Sinon,  il  faudrait  longtemps  à 
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l'avance  retirer  ses  batteries  de  lears  positions  primitives  afin  de 
les  concentrer,  et  l'on  priverait  ainsi  la  défense  de  l'effet  du  feu  de 
l'artillerie  au  moment  où  celui*ci  Im  serait  peut-être  le  plus  péces- 
saire. 

Il  vaut  mieux  choisir  pour  les  diverses  batteries  des  emplacements 
un  peu  moins  favorables,  mais  faciles  à  occuper  et  à  quitter.  Car  si 
la  position  occupée,  quelque  excellente  qu'elle  puisse  être,  prive 
pour  ainsi  dire  le  commandant  de  l'artillerie  de  la  libre  disposition 
d'une  batterie,  la  plupart  des  avantages  de  cette  position  sont  an* 
nulés.  Cest  un  point  qu'il  vaut  la  peine  de  prendre  en  sérieuse  con- 
sidération dans  un  terrain  montagneux. 

Par  contre  il  n^y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper,  dans  le  choix  d'un 
emplacement  d'artillerie,  des  moyens  qu'il  offre  de  se  garantir  des 
attaques  directes  de  l'infanterie  ou  de  la  cavalerie  ennemie.  La  dis- 
tribution des  différents  corps  de  troupes  sur  le  front  de  la  position 
doit  se  iaire  de  façon  à  garantir  complètement  l'artfUerie. 

Dans  l'offensive  les  considérations  qui  déterminent  le  choix  des 
emplacements  d'artillerie  sont  toutes  différentes.  En  effet,  le  combat 

amènera  forcément  l'artillerie  à  se  déplacer  et  pour  qu'elle  puisse 

complètement  utiliser  son  feu,  il  faudra  qu'elle  puisse  manœuvrer 

aisément. 

Le  régiment  d'avant-garde  (dans  une  division)  ou  la  batterie  qui 
est  jointe  à  un  corps  de  troupes  combinées  choisit  sa  première  posi- 
tion de  telle  sorte  qu'elle  puisse  tirer  avec  avantage  sur  tout  ce  qui 
pourrait  faire  obstacle  à  la  marche  eu  avant  du  détachement. 

Cette  condition  est  essentielle,  et  il  n'y  a  pas  lieu  du  tout  de  s'in- 
quiéter de  savoir  si  ce  premier  but  n'est  qu'un  but  secondaire  et  si 
l'on  ne  pourrait  pas  tout  aussi  bien  tirer  sur  la  position  principale  de 
l'ennemi. 

Si  l'on  veut  accepter  le  combat  et  le  continuer,  il  faut  que  l'artil- 
lerie ouvre  son  feu  le  plus  promptement  possible,  pour  couvrir  le 
développement  des  autres  troupes  Celles-ci  sont  évidemment  déjà  en 
contact  avec  l'ennemi  ;  il  vaut  donc  beaucoup  mieux  occuper  très- 
rapidement  une  position  moins  favorable  à  l'artillerie  que  de  priver 
l'infanterie  du  secours  de  son  tir  en  cherchant  longuement  une  posi- 
tion tout  à  fait  favorable  pour  les  batteries.  Si  l'on  y  voit  des  avan- 
tages, on  peut  prendre  d'emblée  position  à  l'une  des  ailes  du  front 
que  l'infanterie  devra  occuper.  Mais  en  général  cela  ne  sera  pas  pos- 
sible ;  il  faudra  se  contenter  d'occuper  rapidement  une  position  rap- 
prochée de  la  route  sur  laquelle  on  s'avançait.  L'infanterie  opérera 

27 
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80D  déploiement  principal  d'an  des  côtés  de  TartiUerie  et  au  coors  de 
Paction,  si  les  positions  se  modifient,  l'artillerie  sera  souvent  obligée 
de  chercher  à  occuper  l'aile  opposée  à  celle  où  elle  avait  primitive- 
ment pris  position. 

n  serait  inutile  de  prendre  comme  première  position  un  emplace- 
ment assez  rapproché  de  l'ennemi  pour  que  son  feu  décime  les  batte- 
ries ou  qu'il  puisse  même  songer  à  lancer  sa  cavalerie  sur  elles,  liais 
en  tenant  compte  de  ces  restrictions,  la  position  doit  être  aussi  rap- 
prochée de  l'ennemi  que  possible,  afin  que  le  feu  produise  tout  son 
efièt. 

Les  deux  batteries  d'un  régiment  doivent  pouvoir  être  dirigées  par 
le  commandant  du  régiment.  Dans  des  cas  très  exceptionnels,  on  peut 
au  besoin  séparer  ces  deux  batteries  et  les  laisser  opérer  chacune 
pour  son  compte. 
Quant  à  une  batterie  isolée,  elle  ne  devra  jamais  être  morcelée. 
Pour  peu  que  6ela  soit  possible  il  faudra  entrer  en  position  sans 
être  vu  de  l'ennemi,  afin  de  le  surprendre  par  le  (eu  ;  en  outre  il 
sera  très  utile  que  l'emplacement  des  batteries  soit  peu  exposé  au 
feu  de  l'ennemi  et  qu'il  ne  lui  permette  pas  d'observer  l'effet  de  son 
tir. 

Si  le  régiment  d'avant-garde  d'une  division  a  commencé  le  combat, 
les  deux  régiments  qui  forment  le  gros  de  l'artillerie  de  cette  division 
n'entreront  en  ligne  qu'au  moment  où  l'artillerie  ennemie  aura  ou- 
vert son  feu. 

La  position  que  ces  deux  régiments  (on  ne  laisse  point  d'artillerie 
en  réservej  devront  occuper  sera  aussi  avancée  que  possible,  ce  qui 
dépendra  naturellement  du  point  auquel  sera  parvenu  le  déploiement 
de  l'infanterie  de  Tavant-garde. 

Sans  s'exposer  trop  au  feu  de  l'infanterie  ennemie  et  sans  se  lan- 
cer sur  un  terrain  qui  n'aurait  pas  encore  été  reconnu,  l'artillerie 
s'avancera  autant  que  possible  et  cherchera  à  occuper  un  emplace- 
ment d'où  elle  puisse  à  la  fois  répondre  avantageusement  à  l'artillerie 
ennemie  et  battre  les  points  où  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  l*en* 
nemi  amènera  encore  de  l'artillerie  en  ligne. 

Pour  que  Tartillerie  de  la  division  ne  soit  pas  trop  exposée  et 
qu'elle  puisse  déployer  un  feu  efficace,  il  faut  chercher  à  la  placer  du 
côté  de  l'avant-garde  où  se  portera  l'attaque  principale  du  gros  de  la 
division.  Dans  certains  cas  il  pourra  être  utile  d'indiquer  aux  diffé- 
rents régiments  d'une  brigade  des  emplacements  séparés.  En  général 
cependant,  on  cherche  un  emplacement  unique  pour  toutes  les  bat* 
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terioB,  afin  de  maintenir  autant  que  possible  une  direction  unique  du 
Ur. 

Si  Pavant-garde  a  reçu  une  tâche  spéciale  et  qu'elle  ait  besoin  de 
son  artillerie,  on  la  lui  laisse.  Sinon  l'artillerie  d'avant-garde  se  réu- 
nit à  la  brigade,  aussitôt  que  celle-ci  entre  au  combat.  Dans  chaque 
cas  particulier  le  divisionnaire  en  décidera.  Il  faut  tenir  compte  de 
ce  fait  dans  le  choix  de  la  première  position  d'artillerie,  car  on  se 
bornera  souvent  à  faire  entrer  l'artillerie  de  division  en  ligne  à  côté 
de  l'artillerie  de  l'avant-garde. 

n  ne  faut  pas  négliger  de  faire  attention  à  la  facilité  d'entrer  en 
position  et  d'en  sortir ,  à  l'abri  que  l'on  peut  trouver  contre  la  vue  ou 
le  feu  de  l'ennemi,  à  des  emplacements  favorables  pour  le  tir,  etc. 
Eu  tous  cas,  il  faut  que  les  positions  choisies  permettent  toujours  à 
l'artillerie  de  rester  en  contact  continuel  avec  l'infanterie. 

Lorsque  le  commandant  de  l'artillerie  a  reconnu  et  déterminé  l'em- 
placement de  ses  régiments  ou  de  ses  batteries,  il  leur  envoie  l'ordre 
d'avancer  dans  la  position. 

Lui-même  cherche  à  se  rendre  compte  d'après  les  rapports  par- 
venus à  son  chef,  d'après  la  manière  dont  le  combat  se  dessine  en 
première  ligne,  d*après  le  terrain  et  d'après  la  carte,  de  la  position 
qu'occupe  l'ennemi  et  des  points  sur  lesquels  il  devra  plus  tard  diri- 
ger son  feu.  En  ouire,  il  recherche  les  points  favorables  pour  y  pla- 
cer son  artillerie,  et  il  observe  la  marche  du  combat  afin  de  voir  si  la 
disposition  des  troupes  de  la  première  ligne  le  garantit  contre  une 
attaque  de  l'infanterie  ou  de  la  cavalerie  ennemie. 

S'il  s'aperçoit  que  sa  position  n'est  pas*  suffisamment  couverte,  il 
adresse  immédiatement  un  rapport  au  commandant  en  chef,  afin 
d'obtenir  un  soutien  spécial.  Si  l'artillerie  entre  en  ligne  avant  que 
ce  soutien  n'ait  pu  lui  être  envoyé,  elle  a  le  droit  de  requérir  comme 
soutien  les  troupes  les  plus  rapprochées.  (Un  escadron  de  cavalerie  ou 
une  compagnie  d'infanterie  sont  les  unités  les  plus  faibles  qui  puis- 
sent servir  de  soutien  à  l'artillerie.  L'infanterie  prend  la  formation  de 
combat  et  place  sa  ligne  principale  à  la  hauteur  des  batteries  et  sur 
leur  aile  menacée.  La  cavalerie  se  place  à  200  ou  300  mètres  de  côté, 
en  arrière  du  front  de  l'artillerie  et  envoie  quelques  cavaliers  isolés 
en  avant.) 

Durant  le  combat  le  choix  des  positions  à  occuper  dépend  de  la 
marche  des  autres  troupes,  dont  il  faut  avant  tout  ne  pas  paralyser 
l'action.  Il  est  essentiel  de  conserver  toute  l'artillerie  sous  un  même 
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commandement,  afin  de  pouvoir  concentrer  son  feu  et  diriger  œloi- 


ci  arec  toute  Tintensité  voulue  sur  la  clef  de  la  position  ennemie. 

IV.  Entrée  en  position 

Défensive,  Lorsqu'on  signale  l'approche  de  l'ennemi,  toute  Partille- 
rie  se  concentre,  en  position  de  rendez-vous,  aussi  près  que  possible 
du  front  de  défense  qui  a  été  choisi.  De  cette  position  les  réserves 
des  batteries  se  rendent  aux  difTérents  points  que  leur  désignent  les 
coomiandants  des  régiments;  elles  laissent  en  arrière  un  brigadier  ou 
un  trompette  par  régiment,  pour  servir  à  la  transmission  désordres  ; 
il  reçoit  des  informations  précises  sur  la  position  qu'occupera  la  ré- 
serve. Si  les  routes  qui  conduisent  aux  positions  indiquées  ne  sont 
pas  protégées,  une  partie  de  l'artillerie  devra  occuper  de  suite  les 
principales  positions  de  la  ligne  de  défense,  tandis  que  les  autres  bat- 
teries demeureront  en  réserve  en  formation  de  rendez-vous.  Si  le 
détachement  ne  possède  qu'une  batterie  ou  qu'un  seul  régiment,  on 
ne  laisse  pas  de  réserve  en  position  de  rendez-vous  ;  s*il  y  a  deux  ré- 
giments on  peut  en  laisser  un  en  réserve. 

Si  les  routes  que  doivent  suivre  les  réserves  des  batteries  sont  cou- 
vertes, on  Eût  entrer  en  position  un  seul  régiment  qui  occupe  la  pth 
sition  d'où  il  peut  le  plus  facilement  commander  la  route  par  laquelle 
l'ennemi  doit  s'avancer  et  défendre,  pour  sa  part,  la  position  avancée 
sur  laquelle  l'avant-garde  ennemie  devra  dès  l'abord  diriger  son  at- 
taque. Les  autres  régiments  entrent  au  feu  au  fur  et  à  mesure  que 
l'assaillant  déploie  ses  troupes. 

Si  l'artillerie  ennemie  n'est  pas  supérieure,  on  ne  fiût  entrer  en 

position  le  3*  régiment  d'une  brigade  qu'au  moment  où  le  gros  de 

l'in&nterie  ennemie  s*élance  à  l'attaque.  A  partir  de  ce  moment,  oo 

ne  laisse  plus  d'artillerie  en  réserve. 

Dans  la  défense  les  premières  positions  que  prend  l'artillerie  peu- 
vent être  occupées  d'une  façon  ou  de  l'autre,  puisque  roccopatkm 

se  tait  presque  toujours  sans  que  les  batteries  soient  inquiétées  par 

le  feu  de  l'ennemi. 

Elles  pourront  donc  entrer  en  position  au  pas  et  dans  la  formation 
qui  leur  paraîtra  la  plus  commode.  Fréquemment  les  pièces  déaem- 
brelées  devront  être  amenées  en  position  à  bras. 

Avant  d'ouvrir  le  feu,  il  j  a  lieu  de  renseigner  exactement  les  cbefi» 
de  sections  et  les  cheC»  de  pièces  sur  les  points  où  l'ennemi  paraltn 
et  sur  lesquels  la  batterie  devra  diriger  son  feu. 

Offensive.  —  Lorsque  les  rapports  qu'il  reçoit  engagent  le  commao- 
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dant  du  corps  à  se  porter  en  reconnaissance,  le  commandant  de 
rartillerie,  conformément  aux  ordres  qu'il  a  reçus,  envoie  un  adjudant 
pour  donner  ses  directions  aux  batteries.  Il  leur  donne  l'ordre  d'a- 
vancer jusqu'à  un  point  déterminé,  d'y  prendre  la  formation  de  ren- 
dez-vous, de  s'y  préparer  au  combat  et  d'y  attendre  ses  ordres,  ou 
bien  il  leur  fait  savoir  qu'elles  ont  à  se  préparer  immédiatement  au 
combat  et  à  continuer  leur  marche,  sur  telle  route  et  à  telle  allure, 
jusqu'à  tel  point  pour  y  attendre  ses  ordres  s'il  y  a  lieu. 

(Du  moment  où  l'artillerie  se  prépare  au  combat,  on  en  détache 
les  voitures  de  réserve.  Les  commandants  des  réserves  envoient  à 
leur  batterie  un  sous  officier  ou  un  trompette  et  suivent  à  500  ou 
1000  m.  leurs  batteries.  0ès  que  celles-ci  sont  entrées  au  feu,  elles 
renvoient  l'ordonnance  à  la  réserve  pour  lui  faire  savoir  la  position 
qu'elles  occupent.  Les  réserves  envoient  immédiatement  une  autre 
ordonnance  aux  batteries,  pour  leur  indiquer  en  quel  endroit  elles  se 
sont  arrêtées.  Dans  les  changements  de  position  subséquents  la  ré- 
serve n'avance  qu'après  avoir  été  avisée  de  la  nouvelle  position  qu'a 
occupée  le  régiment  et  elle  lui  fait  savoir,  de  suite,  jusqu'où  elle  l'a 
suivi.  —  On  place  les  réserves  en  ligne  ou  en  colonne  à  gauche  ou  à 
droite  des  routes  et,  s'il  y  a  lieu,  en  arrière  des  localités  ou  des  défilés 
qu'il  &udrait  traverser.) 

L'adjudant  qui  a  été  envoyé  pour  transmettre  aux  batteries  Tordre 
d'avancer,  doit  communiquer  cet  ordre  à  toutes  les  batteries  placées 
sous  les  ordres  de  son  commandant.  En  efiet,  pour  l'ofTensive,  on  ne 
laisse  point  en  arrière  une  réserve  d'artillerie. 

L'adjudant  qui  a  dû  préalablement  déjà  étudier  sa  carte,  doit  en 
rejoignant  les  batteries  reconnaître  rapidement  le  terrain  et  les  che- 
mins qui  conduisent  à  la  position,  afin  de  pouvoir  en  même  temps 
indiquer  au  commandant  des  batteries  l'oixlre  qu'il  doit  exécuter  et 
la  meilleure  manière  de  le  bien  exécuter.  Il  accompagne  du  reste  le 
commandant  des  batteries,  pendant  que  celles-ci  entrent  en  ligne. 

L'aUure  que  les  batteries  doivent  prendre  pour  entrer  en  ligne  dé- 
pend un  peu  du  terrain.  En  général  elles  partent  au  trot  pour  accé- 
lérer leur  allure  en  approchant  de  la  position  où  elles  arrivent  en 
prenant  le  galop  durant  les  derniers  200  ou  300  mètres. 

Autant  qu'on  le  peut,  il  faut  profiter  des  routes  et  des  chemins  ;  il 
vaut  mieux  faire  un  détour  sur  une  route  que  de  se  lancer  sur  un 
terrain  inconnu  et  souvent  peu  favorable.  Il  faut  chercher  à  se  déro- 
ber le  plus  longtemps  possible  à  la  vue  de  l'ennemi.  Mais  il  ne  faut 


406  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

pas  SOUS  ce  prétexte  se  laisser  aller  à  entrer  en  position  maladroite- 
et  longuement. 

Dès  que  l'on  quitte  la  route  pour  entrer  en  position  à  travers 
champs  et  à  portée  de  Tennemi  il  faut  autant  que  faire  se  peut  for^ 
mer  la  batterie  en  ligne  et  la  mener  droit  sur  son  but  sans  lui  faire 
exécuter  ni  conversions,  ni  évolutions  quelconques. 

Il  est  de  règle  qu'une  troupe  d'artillerie  placée  sous  un  seul  et 
même  commandement  (une  brigade,  un  régiment,  une  batterie)  doit 
entrer  en  position  en  une  seule  fois  et  en  ligne.  La  chose  est  facile  pour 
une  batterie  isolée  et  l'on  ne  doit  s'écarter  de  cette  règle  que  lorsque 
les  circonstances  l'exigent  absolument.  Pour  un  régiment,  il  faut  en* 
core  autant  que  possible  appliquer  cette  règle.  Par  contre,  pour  la 
brigade,  les  circonstances  dans  lesquelles  son  application  sera  pos- 
sible sont  très  rares. 

Une  brigade  entrera  donc  en  général  en  ligne  par  régiments  ou  par 
batteries,  aussi  promptement  que  possible,  afin  d'opposer  de  suite  à 
l'ennemi  toute  la  masse  de  son  feu. 

Pour  la  première  batterie  qui  entre  en  ligne  une  ordonnance  indi- 
que le  point  sur  lequel  doit  être  dirigée  la  pièce  guide  ;  pour  les  autres 
batteries,  on  leur  désigne  de  quel  côté  elles  doivent  entrer  en  ligne 
dans  l'alignement  des  batteries  déjà  en  position. 

Le  commandant  du  régiment  ou  de  la  batterie  indique  clairement 
à  la  pièce  qui  sert  de  guide  le  point  sur  lequel  elle  doit  marcher,  puis 
il  part  en  avant,  place  son  trompette  comme  jalon  au  point  où  devra 
arriver  la  pièce  guide  et  va  s'annoncer  à  son  supérieur  immédiat. 

Celui-ci  lui  indique  sur  quelle  partie  du  but  il  peut  tirer  pour  trou- 
ver sa  hausse  et  lui  communique  les  limites  trouvées  déjà  par  les 
batteries  qui  sont  en  action,  afin  que  le  régiment,  dès  qu'il  sera  en- 
tré en  ligne,  puisse  ouvrir  le  feu  sans  hésitation  et  sans  retard  et 
déterminer  rapidement  sa  hausse. 

Si  l'on  peut  entrer  en  position  sans  être  vu  de  l'ennemi,  et  si  l'on 
peut  sans  inconvénient  retarder  un  peu  l'ouverture  du  tir,  on  peut 
faire  arrêter  les  batteries  un  peu  en  arrière  de  la  position,  faire 
avancer  les  officiers  et  les  cheGs  de  pièces  et  leur  donner  rapidement 
quelques  indications  sur  la  position,  l'emplacement  des  pièces,  les 
différents  buts,  etc. 

V.  k   QUEL  MOMENT  FAUT-IL  OUVIUR  LE  FEU? 

Dans  la  défensive^  le  moment  où  il  convient  d'ouvrir  son  feu  dépend 
de  la  manière  dont  l'ennemi  s'avance  et  se  déploie.  Le  premier  coup 
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de  canon  dépend  toujours  d'un  ordre  spécial  du  commandant  en 
chef,  qui  peut  avoir  donné  cet  ordre  à  l'avance  pour  certains  cas 
déterminés.  —  C'est  le  commandant  de  l'artillerie  qui  fixe  le  moment 
où  les  autres  batteries  ouvriront  leur  feu. 

Dans  Voffensive^  une  batterie  doit  ouvrir  son  feu  dès  qu'elle  est 
entrée  en  position.  llUe  n'a  pas  à  s'inquiéter  de  l'entrée  en  ligne  des 
autres  batteries. 

Par  contre,  une  batterie  qui  n'entre  en  ligne  que  par  sections,  ne 
commencera  le  feu  qu'au  moment  où  toutes'  les  sections  seront  en- 
trées en  position. 

« 

VI.  Choix  des  buts  et  changement  de  but. 

C'est  le  commandant  de  l'artillerie  qui  fixe,  d'après  la  marche  du 
combat  et  ses  diverses  phases,  les  buts  sur  lesquels  l'artillerie  doit 
tirer  et  le  moment  où  il  convient  de  changer  de  but.  Il  doit  tenir 
compte  pour  cela  d'un  certain  nombre  de  règles  très  simples  qui 
sont  que  l'on  ne  doit  pas  tirer  sur  des  buts  pour  lesquels ,  l'observa- 
tion du  tir  et  de  ses  eSets  est  impossible  ;  qu'il  faut  changer  de  but 
lorsque  l'on  a  atteint  le  résultat  que  l'on  se  proposait  ;  enfin,  qu'il 
faut  aussi  changer  de  but  lorsque  les  circonstances  générales  se  sont 
modifiées  de  telle  sorte  que  le  résultat  primitif  que  l'on  se  proposait 
ne  peut  plus  être  atteint. 

Dans  la  défensive^  c'est  l'infanterie  qui  est  le  principal  but  de  l'ar- 
tillerie. Du  commencement  à  la  fin  de  l'action  l'artillerie  devra  tirer 
sur  l'infanterie,  pour  peu  que  celle-ci  se  montre  en  masses  et  en  for- 
mations fevorables  au  tir  de  l'artillerie.  Mais  au  commencement  du 
combat  l'artillerie  ne  tire  sur  l'infanterie  que  dans  le  cas  où  celle-ci, 
formant  l'avant- garde,  et  appuyée  seulement  d'une  faible  artillerie, 
veut  attaquer  et  enlever  rapidement  une  position  avancée  dont  elle 
se  servirait  ensuite  comme  de  point  d'appui  pour  passer  à  l'attaque 
de  la  position  principale.  —  Dans  tous  les  autres  cas,  au  contraire, 
Tartillerie  prendra  pour  but  l'artillerie  ennemie,  et  s'efTorcera  de 
profiter  pour  lui  nuire  des  moments  où  de  nouvelles  batteries  entre- 
ront au  feu,  ainsi  que  de  tous  ses  changements  de  position.  Le  défen- 
seur connaît  assez  exactement  le  terrain  qui  s'étend  en  avant  de  son 
front  ;  il  doit  donc  aussi  pouvoir  assez  facilement  observer  les  points 
sur  lesquels  doit  paraître  l'artillerie  de  l'assaillant.  Tout  en  se  sou  - 
venant  toujours  du  principe  fondamental  que,  dans  un  combat  d'ar- 
tillerie, il  ne  faut  faire  entrer  en  ligne  que  la  quantité  strictement  né- 
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cessaire  d'artillerie,  on  peut  être  amené  à  bire  entrer  en  ligne  pea  à 
peu  tout  ou  partie  de  l'artillerie  de  la  défense.  Dans  le  cas  où  toute 
l'artillerie  entre  au  feu,  U  sera  avantageux  qu'elle  occupe  plusieurs 
positions. 

Si  l'on  ne  connaît  pas  à  l'avance  la  distance  de  certains  points  im- 
portants on  emploiera  l'une  des  sections  d'artillerie  à  la  trouver  ;  ces 
points  sont  :  les  emplacements  que  Tartillerie  ennemie  pourrait  oc- 
cuper en  second  lieu  ;  ceux  par  lesquels  elle  devra  passer  en  chan- 
geant de  position  ;  les  ponts  et  autres  défilés  qui  ne  peuvent  être 
traversés  qu'en  formations  serrées  ;  tous  les  obstacles  qui  obligent 
l'ennemi  à  modifier  ses  formations  ;  les  parties  de  plaine  que  l'infan- 
terie devra  traverser  ;  les  débouchés  de  route,  de  bois,  etc. 

S'il  y  a  lieu  de  changer  de  but  pendant  cette  période  du  combat 
(durant  laquelle  on  doit  tirer  sur  Tartillerie  ennemie)  pour  tirer  sur 
de  nouvelles  batteries,  sur  des  colonnes  d'artillerie  ou  sur  tout  autre 
troupe  d'artillerie,  les  commandants  de  régiments  ou  de  batteries 
peuvent  ordonner  eux-mêmes  ces  changements  de  but.  Mais,  dès  que 
l'infanterie  de  l'assaillant  se  montrera  en  masses  compactes,  le  com- 
mandant de  l'artillerie  donnera  Tordre  aux  batteries  les  plus  rappro- 
chées  de  prendre  pour  but  ces  colonnes  d' infanterie  (si  ce  change- 
ment de  but  n'a  pas  encore  été  ordonné  par  l'officier  qui  commande 
le  feu)  ;  enfin  lorsque  l'attaque  de  l'infanterie  deviendra  générale,  le 
commandant  de  l'artillerie  donnera  Tordre  à  toutes  ses  pièces  de 
tirer  sur  Tinfanierie  et  de  prendre  Tinfanterie  comme  seul  but  de 
leur  feu. 

Toutes  les  batteries  ne  concentreront  pas  leur  feu  sur  un  même 
point.  Chacune  d'elles  continuera  à  tirer  sur  les  colonnes  d'infanterie 
qui  sont  le  plus  à  sa  portée.  Si  l'infanterie  est  obligée  de  s'avancer  en 
ordre  ouvert,  et  cela  déjà  à  grande  distance,  les  batteries  ne  conti- 
nueront à  tirer  sur  elle  que  dans  le  cas  où  elles  ne  verraient  plus 
d'infanterie  en  masse. 

Par  contre,  dès  que  Ton  voit  sur  quel  point  portera  le  principal 
effort  de  Tennemi  et  que  Ton  a  réuni  toute  son  artillerie  pour  dé- 
fendre ce  point,  les  batteries  concentreront  tout  leur  feu  sur  Tinfan- 
terie qui  avance  à  Tattaque,  et  elles  tireront  sur  la  première  ligne  de 
cette  infanterie. 

(A  xttinr.) 
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+    LE    COLONEL    FÉDÉRAL    ZIEGLER 

Le  lundi  21  août  est  mort,  à  Zurich,  à  l'âge  de  82  ans,  le  colonel 
fédéral  Edouard  Ziegler,  l'une  des  figures  les  plus  populaires  de  l'ar- 
mée suisse. 

Divisionnaire  en  1847,  sous  le  général  Dufour,  avec  les  colonels 
fédéraux  Billiet,  Burkardt,  Donatz,  Gmûr,  Luvini,  Oehsenbein,  il 
gagna  le  brillant  et  décisif  combat  de  Gislikon,  le  24  novembre,  qui 
amena  la  capitulation  de  Lucerne  et  la  chute  du  Sonderbund.  Un  de 
ses  brigadiers  était  le  colonel  fédéral  Egloff,  qui  commande  en  ce 
moment  la  VI*  division  sur  la  Thur. 

En  1856,  dans  la  campagne  du  Rhin,  à  propos  du  putsch  des  roya- 
listes neuchâtelois  qui  nécessita  la  mise  sur  pied  de  sept  divisions  sur 
les  neuf  qui  existaient  alors,  Ziegler  eut  quelques  voix  pour  le  com- 
mandementen  chef;  il  reçut  le  commandement  d'une  division,  la  3% 
qui  établit  son  quartier-général  à  Feuerthalen,  ayant  sur  sa  droite 
et  en  réserve  les  divisions  Egloff,  6%  Zimmerli,  8*,  et  Kurz,  4%  et  sur 
sa  gauche  celles  des  colonels  fédéraux  Gh.  Veillon,  li^*»,  Frédéric  Veil- 
Ion,  2*,  Bourgeois,  3*,  à  Bulach  et  Baden,  à  Liestal,  à  Bâle,  à  Bàle 
surtout  où,  en  outre,  le  colonel  d'artillerie  Delarageaz  improvisait 
une  imposante  ceinture  de  retranchements.  Les  divisions  Ziegler  et 
Ch.  Veillon  devaient  franchir  les  premières  la  froi\tière  schaffhou- 
soise»  tandis  que  les  autres  resteraient  en  défensive  à  Bâle  ou  en 
réserve,  prêtes  à  être  renforcées  par  les  deux  divisions  de  réserve 
générale  Edouard  de  Salis,  7%  et  Bontems,  9*.  La  division  Ziegler, 
pleine  d'entrain  et  en  parfait  ordre,  eût  été  conduite  de  la  façon  la 
plus  énergique  par  son  digne  chef,  si  les  circonstances  l'eussent  exigé. 

En  1860,  lors  de  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  qui  foulait 
aux  pieds  les  traités  solennels  et  les  intérêts  les  plus  légitimes  de  la 
Suisse,  Ziegler  se  retrouvait  à  l'avant- garde,  à  Genève,  ayant  encore 
à  ses  côtés  son  collègue  Ch.  Veillon,  à  Lausanne.  Déjà  l'occupation 
militaire  de  la  Savoie  par  ces  deux  belles  divisions  était  toute  pré- 
parée sur  les  deux  rives  du  lac  Léman,  et  allait  être  ordonnée,  lors- 
que la  folle  équipée  de  John  Perrier,  de  Genève  sur  Thonon,  changea 
la  face  des  choses  et  fit  rentrer  la  question  dans  le  domaine  diploma- 
tique, où  la  Confédération  fut  jouée  de  la  façon  la  plus  amère.  Au- 
jourd'hui même  le  traité  qui  devait  régulariser  les  nouvelles  relations 
entre  la  Suisse  et  la  France  dans  la  zone  savoisienne  liée  à  la  neutra- 
lité helvétique  est  encore  à  négocier. 
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Quelques  années  plus  tard,  Ziegler  donne  sa  démission  pour  cause 
d'âge  avancé,  mais  en  suivant  toujours  d'un  œil  attentif  et  sympa- 
thique l'activité  militaire  du  pays.  L'an  dernier  encore  il  revêtit  sa 
grande  et  belle  tenue  de  jadis  pour  visiter  le  rassemblement  de  la 
VII*  division,  où  il  fut  reçu  avec  un  patriotique  enthousiasme. 

Les  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  24  août,  à  Zurich,  réunirent  une 
immense  foule  de  militaires  et  de  civils,  en  tète  desquels  on  remar- 
quait entr'autres  M.  le  conseiller  fédéral  Hertenstein  et  M.  le  général 
Ilerzog.  Sur  la  tombe,  de  touchantes  paroles  d*adieu  ont  été  pronon- 
cées par  M.  le  colonel-divisionnaire  Vôgeli  et  par  M.  le  pasteur  Bur- 
kardt. 

La  mémoire  du  brave  et  loyal  Ziegler,  de  ce  parfait  modèle  de 
ponctualité,  de  bon  ordre,  de  courage  ferme  et  calme,  de  ténacité, 
d'équité  en  toutes  choses,  restera  longtemps  en  honneur  dans  l'armée 
suisse.  Puisse- t-elle  aussi  y  trouver  longtemps  des  imitateurs  I 


AFFAIRES    DtGYPTE. 

Rien  de  marquant  depuis  notre  dernière  livraison,  sauf  deux  com- 
bats, le  âO  août  et  le  9  septembre,  à  Gagassin,  entre  Ismaîlia  et  le 
Caire,  amenés  par  des  reconnaissances  offensives  des  troupes  :ara- 
bistes,  lesquelles  ont  été  battues.  Les  Anglais  continuent  à  s'installer 
dans  le  canal  Lesseps,  surtout  à  Ismaîlia  (ainsi  qu'à  Gagassin),  en 
attendant  des  renforts  en  route,  qui  porteront  à  environ  35,000  hom- 
mes l'armée  du  général  Wolseley.  En  outre  on  annonce  on  contin- 
gent de  6000  Turcs,  sous  un  chef  qui  aura  l'Anglais  Baker-pacha 
pour  chef  d'état-  major,  et  qui  occupera,  pour  le  moment,  Port-Saïd. 

P.-S.  —  Dès  leur  succès  du  9  septembre,  les  Anglais  ont  fait  un 
mouvement  général  en  avant,  autour  de  Gagassin.  Wolseley  y  a  établi 
son  quartier-général,  lançant  des  reconnaissances  jusque  soos  les 
murs  de  Tell*el*  Kebir.  On  s'attend  à  un  progrès  décisif,  de  front  et 
de  flanc,  contre  cette  forte  position  arabiste  qui  couvre  les  abords  do 
Caire. 

Circulaire  aux  officiera  d'administration 

de  l'armée  suisse. 

Berne  en  août  i882. 

Monsieur  et  cher  camarade.  —  Vous  avez,  sans  doute,  déjà  appris 
par  la  presse  que,  dans  sa  séance  du  24  juillet  dernier,  la  Sociélé  des 
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officiers  d'administration  de  la  ville  de  Berne  et  environs  a  décidé  de 
faire  ses  efforts  pour  arriver  à  réunir,  dans  une  seule  et  même  société, 
tous  les  officiers  d'administration.  Le  Comité  soussigné  a,  en  consé- 
quence, été  chargé  de  faire  les  démarches  préliminaires  nécessaires  à 
la  réalisation  de  ce  projet. 

Donnant  suite  à  ce  mandat,  nous  avons  l'honneur  de  nous  adresser 
à  vous,  afin  de  vous  expliquer  en  quelques  mots  quelles  sont  les 
causes  qui  ont  provoqué  la  décision  de  notre  société  ;  nous  avons 
ainsi  le  ferme  espoir  de  gagner  votre  sympathie  pour  notre  projet. 

Le  28  j  uin ,  notre  société  avait  entrepris  une  reconnaissance,  laquelle, 
le  travail  étant  achevé,  fut  suivie  d*une  soirée  familière.  Un  de  nos  ca- 
marades, officier  supérieur  d'administration,  saisit  cette  occasion  pour 
mettre  en  avant  l'idée  de  la  fondation  d'une  société  fédérale  des  offi- 
ciers de  notre  corps.  Cette  proposition  fut  acclamée  avec  ]oie  par  tous 
les  officiers  présents  à  la  réunion. 

Quoique  notre  position  ait  été  considérablement  améliorée  depuis 
ces  dernières  années,  il  arrive  encore  quelquefois,  qu'ici  et  là,  on 
méconnaît  notre  troupe.  Chacun  ss^t  que  souvent  les  commandants 
de  troupe  ne  comprennent  pas  toute  l'importance  de  notre  service. 
Par-ci  par-là,  on  va  même  jusqu'à  mettre  en  doute  la  nécessité  de 
notre  existence. 

Assurer  pour  l'avenir  notre  droit  d'exister,  voilà  quelle  sera  la  tâche 
d'une  société  fédérale  des  officiers  d'administration. 

Au  moyen  d'une  action  commune  pour  notre  juste  cause,  au  moyen 
d'un  enseignement  et  d'un  développement  mutuels,  nous  voulons 
conquérir,  pour  la  troupe  d'administration,  le  rang  qui  lui  appartient 
dans  l'armée. 

En  outre,  nous  désirons  utiliser  le  temps  pendant  lequel  notre  rè- 
glement d'administration  est  appliqué  à  titre  d'essai,  pour  nous  pro- 
noncer contradictoirement  sur  ses  avantages  et  ses  défauts.  De  cette 
manière,  après  l'écoulement  des  trois  années  d'essai,  nous  serons  en 
mesure  de  rendre  un  jugement  d'ensemble,  qui,  avant  la  mise  en 
vigueur  définitive  du  règlement,  aura,  sans  aucun  doute,  un  grand 
poids  auprès  de  l'autorité  compétente. 

Enfin,  la  nouvelle  société  a  surtout  pour  but  d'éveiller  et  d'entre- 
tenir Tesprii  de  corps  parmi  les  officiers  d'administration  tout  en 
développant  leur  instruction.  La  question  importante  de  l'organisa- 
tion de  notre  corps  sera  soumise  à  une  discussion  générale. 

Tels  sont,  esquissés  à  grands  traits,  les  motifs  qui  nous  ont  donné 
l'idée  du  projet  que  nous  vous  soumettons  ;  nous  sommes  certains 
que  la  plupart  de  nos  camarades  lui  feront  bon  accueil. 

Aussi  bien  pour  organiser  notre  société  centrale  que  pour  organiser 
les  sections,  nous  proposons  de  convoquer,  pour  le  milieu  d'octobrey 
une  assemblée  générale  des  officiers  d* administration  à  Luceme  et  nous 
espérons  que  vous  voudrez  bien  y  assister. 

A  cette  occasion,  notre  société  vous  présentera  un  projet  de  statuts 
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et  VOUS  fournira  des  explications  plus  précises  par  l'organe  d'un  of- 
ficier apte  à  remplir  cette  mission. 

Mais,  pour  que  nous  puissions  déjà  actuellement  avoir  une  idée 
exacte  de  l'accueil  que  rencontrera  notre  projet  auprès  de  nos  cama- 
rades, nous  vous  prions  de  vouloir  bien  répondre  aux  deux  questions, 
qui  vous  sont  posées  dans  la  pièce  annexée  à  la  présente  circulaire. 

Vous  voudrez  bien  faire  parvenire  votre  réponse  à  notre  comité  pour 
le  quinze  septembre  prochain,  au  plus  tard. 

Nous  prions  les  officiers  d'administration,  qui  habitent  les  endroits 
centraux,  de  vouloir  bien  discuter  en  commun  le  projet  et  se  pronon- 
cer par  un  vote  d'ensemble. 

Nous  réservant  de  vous  communiquer  plus  tari  un  programme  de 
la  réunion  projetée,  nous  vous  prions  de  vouer  la  plus  grande  atten- 
tion au  projet  en  question. 

Nous  vous  serrons  cordialement  là  main. 

Le  Comité  de  la  Société  des  officiers  d'administt  ation  de  la  ville 

de  Berne  et  environSj 

Le  Président,  Weber,  major*   Le  Secrétaire,  Ed.  ScHMm,  lieut. 

Annexe  :  Seriez-vous  disposé  à  faire  partie  d'une  société  fédérale 
des  officiers  d'administration,  société  qu'il  s'agit  de  créer? 

Avez-vous  Tintention  d'assister  à  la  réunion  préparatoire  de  Lu- 
cerne? 

Réponses  par  oui  ou  noUy  en  indiquant  les  nom  et  prénoms,  le 
grade,  l'incorporation,  le  domicile. 


BIBLIOGRAPHIE 

Les  appareils  de  projection  de  la  lumière  électrique  en  usage  dans  les 
armées  européennes,  par  M.  L.  Weissenbruch,  lieutenant  du  génie  dans 
l'armée  belge. 

Cet  ouvrage,  dû  à  la  plume  d'un  jeune  officier  belge,  a  déjà  paru 
sous  forme  d'articles  successifs  dans  la  Revue  militaire  belge^  et  bien 
qu'il  soit  peu  volumineux,  il  renferme  une  relation  complète  du  rôle 
que  réclairage  électrique  a  joué  dans  les  dernières  guerres  contem- 
poraines, suivie  de  la  description  des  instruments  de  projection  ac- 
tuellement employés. 

Le  but  de  Tauteur  est  d'attirer  l'attention  des  militaires  sur  la 
grande  importance  de  Téclairage  électrique,  dans  un  temps  où  tontes 
les  découvertes  de  la  science  trouvent  des  applications  pour  les  be- 
soins de  la  guerre;  ainsi  il  n'a  pas  manqué  de  faire  ressortir  les 
grands  changements  que  l'invention  des  machines  de  Gramme  et  de 
Siemens  a  apportés  dans  les  appareils  militaires  de  projection. 

Bien  que  cet  ouvrage  s'adresse  principalement  à  des  officiers  do 
génie,  ayant  par  conséquent  une  connaissance  approfondie  de  la  phy- 
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sique,  M.  Weissenbruch ,  afin  de  rendre  son  lirre  intelligible  à  tous, 
n'a  point  cru  déroger  en  consacrant  quelques  pages  aux  principales 
notions  que  le  lecteur  est  supposé  posséder  avant  d'aborder  l'étude 
d'instruments  assez  compliqués. 

Gomme  ce  sujet  est  encore  peu  connu,  nous  exposerons  ici  rapide- 
ment les  idées  de  l'auteur  sur  les  principales  questions  de  cette  bran- 
che nouvelle  de  l'art  de  la  guerre. 

Dans  tout  appareil  de  projection,  il  y  a  à  considérer  quatre  élé- 
ments essentiels  :  le  foyer  lumineux,  la  source  d'électricité,  le  projec- 
teur et  le  quatrième,  peu  important  par  rapport  aux  autres,  qui  est 
la  force  motrice. 

Relativement  au  premier  point,  M.  Weissenbruch  affirme,  contrai- 
rement à  ce  qui  avait  été  avancé,  que  l'intensité  de  la  source  lumi- 
neuse a  beaucoup  d'influence  sur  l'intensité  du  faisceau  ;  en  effet,  on 
reconnaît  facilement  qu'il  doit  en  être  ainsi,  si  l'on  se  rend  compte  du 
grand  affaiblissement  que  subissent  les  rayons  après  une  réflexion 
imparfaite  sur  un  miroir  métallique  et  leur  absorption  partielle  par 
l'atmosphère,  absorption  qui  augmente  rapidement  avec  la  longueur 
du  trajet.  La  source  de  lumière  la  plus  avantageuse  est  l'arc  voltaïque, 
et  de  plus  on  a  reconnu  qu'en  inclinant  les  deux  charbons  de  20  à  30 
degrés,  on  obtient  une  lumière  beaucoup  plus  intense  et  tout  à  fait 
propre  à  servir  aux  applications  militaires  ;  pour  maintenir  les  char- 
bons dans  nne  position  convenable,  on  pourra  se  servir  d'une  lampe 
Serrin,  soit  automatique,  soit  à  main  ;  la  lampe  à  main,  dont  l'emploi 
est  plus  facile,  doit  être  préférée. 

Al)ordant  le  sujet  de  la  source  d'électricité,  l'auteur  rejette  absolu- 
ment l'usage  de  piles  hydro-électriques  à  cause  de  la  difficulté  de  leur 
transport  et  de  leur  maniement  ;  de  plus,  ces  piles  demandent  un 
temps  assez  long  avant  de  pouvoir  être  mises  en  activité. 

Les  machines  magnéto-  et  dynamo-électriques  mises  en  mouvement 
par  un  moteur  convenable  constituent  des  sources  d'électricité  beau- 
coup plus  puissantes,  plus  constantes  et  plus  intenses  :  les  machines 
de  Siemens,  de  Mertens,  ainsi  que  différents  modèles  de  la  machine 
Gramme  remplissent  très  bien  les  conditions  requises. 

L'étude  des  projecteurs  forme  une  des  parties  les  plus  importantes 
de  ce  travail,  où  M.  Weissenbruch  expose  clairement  et  en  quelques 
mots  les  raisons  qui  ont  fait  abandonner  les  anciens  réflecteurs  sphé- 
riqnes  et  paraboliques,  et,  d'autre  part,  les  raisons  qui  s'opposent  à 
ce  que  les  appareils  lenticulaires,  à  échelons  ou  autres,  soient  employés 
dans  les  usages  de  la  guerre. 

La  plupart  des  commissions  instituées  pour  examiner  le  sujet  sem- 
blent être  d'accord  pour  reconnaître  au  miroir  aplanétique  du  colonel 
Mangin,  dont  le  principe  et  la  construction  sont  également  expliqués 
dans  ce  livre,  une  supériorité  marquée  bur  tous  les  autres  réflecteurs  ; 
il  résulte  en  outre  d'expériences  faites  avec  divers  miroirs  que  celui 
du  colonel  Mangin  à  dimensions  égales  réfléchit  vingt  fois  plus  forte- 
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ment  la  lumière  que  les  autres  réflecteurs  métalliques  à  section  sphé- 
rique. 

Après  avoir  ainsi  déterminé  par  des  considérations  purement  théo- 
riques les  divers  éléments  d'un  appareil  de  projection  modèle,  l'auteur 
entre  dans  la  partie  pratique  de  son  ouvrage  et  donne  la  description 
et  le  devis  général  de  là  plupart  des  appareils  actuellement  employés 
dans  les  armées  européennes,  et  destinés  soit  à  la  défense  des  places, 
des  ports  et  des  côtes,  soit  à  circuler  dans  des  camps  retranchés,  soit 
enfin  à  éclairer  la  campagne.  Bien  que  le  principe  de  ces  divers  ap- 
pareils soit  sensiblement  le  même,  ils  diffèrent  considérablement  par 
leurs  dimensions  et  leurs  dispositions  secondaires  suivant  les  usages 
auxquels  on  les  destine. 

Les  personnes  qui  s'intéressent  à  ce  sujet  trouveront  dans  le  livre 
de  M.  Weissenbruch  d'utiles  renseignements  sur  le  prix  et  l'entretien 
de  ces  machines,  ainsi  que  l'indication  des  principales  maisons  qui 
les  fabriquent. 

Enfin,  pour  mettre  chacun  de  ses  lecteurs  à  même  d'apprécier  les 
résultats  obtenus  à  l'aide  des  nouveaux  appareils  de  projection,  l'au- 
teur consacre  un  dernier  chapitre  à  relater  les  expériences  les  plus 
caractéristiques  faites  dans  ces  derniers  temps  par  les  différentes  ar- 
mées de  l'Europe. 

D'après  les  résultats  déjà  obtenus,  on  peut  prévoir  à  quel  important 
rôle,  dans  les  guerres  futures,  sera  appelée  la  lumière  électrique  lors- 
que de  nouvelles  découvertes  de  la  science  auront  augmenté  la  portée 
et  la  précision  des  instruments  de  projection  actuels,  déjà  admirables 
tels  qu'ils  sont. 

On  peut  regretter  que  M.  Weissenbruch  ait  renfermé  un  si  grand 
nombre  de  faits  intéressants  dans  un  si  petit  espace,  quelques  parties 
auraient  certainement  gagné  à  être  plus  largement  développées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  a  droit  à  tous  nos  remerciements  pour 
la  publication  de  nombreux  détails  qui  seront  nouveaux  pour  bien 
des  lecteurs  peu  famiUarisés  avec  ce  sujet  ;  le  tout  est  écrit  claire- 
ment, sans  longueurs,  dans  un  style  tout  militaire,  aussi  sommes- 
nous  persuadés  que  toutes  les  personnes  qui  ont  déjà  dirigé  leur  atten- 
tion sur  cette  branche  encore  peu  connue  de  l'art  de  la  guerre  se 
hâteront  de  se  procurer  ce  petit  livre  que  le  physicien  et  le  militaire 
liront  avec  un  égal  intérêt.  f  f 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

Les  manœuvres  de  campagne  de  la  VI*  division  sont  en  pleine  ac- 
tivité depuis  l'inspection  générale  qui  a  eu  lieu  le  iO  septembre,  au 
GrOtzen,  près  Winterthur,  à  la  grande  satisfaction  de  M.  l'Inspecteur, 
conseiller  fédéral  Hertenstein,  et  de  la  foule  des  spectateurs. 

A  notre  livraison  de  ce  jour  est  jointe  la  carte  générale  du  terrain 
des  manœuvres. 
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En  remplacement  de  M.  le  colonel  Dumur,  qui  va  partir  pour  la 
Serbie,  le  Ck)nseil  fédéral  a  nommé  comme  chef  d'arme  du  génie  M. 
le  lieut.-colonel  Lochmann,  avec  promotion  au  grade  de  colonel. 

Un  beau  banquet  d'adieu  a  été  ofiert  le  12  courant,  à  Berne,  au 
colonel  Dumur. 

Le  Comité  de  la  section  vaudoise  des  officiers,  conformément  à 
l'art.  4  du  règlement,  a  fixé  rassemblée  générale  annuelle  de  1882  au 
dimanche  24  septembre  prochain,  à  Vevey. 

L'assemblée  générale  sera  précédée  d'une  reconnaissance  de  la  po- 
sition de  St-Maurice  et  des  passages  de  montagne  qui  mettent  en 
communication  la  vallée  du  Rhône,  entre  Monthey  et  Martigny,  avec 
la  France  d'un  côté  et  Tintérieur  de  la  Suisse,  de  l'autre. 

La  reconnaissance  aura  lieu  les  jeudi,  vendredi  et  samedi,  21,  22 
et  23  septembre.  Une  circulaire,  envoyée  à  tous  les  membres,  donne 
les  détails  de  l'organisation  des  reconnaissances  et  de  la  réunion  gé- 
nérale. 

Ont  été  désignés  pour  suivre  les  manœuvres  de  l'armée  fran- 
çaise cet  automne  :  MM.  Coutau,  colonel  d'infanterie  ;  Hungerbûhler, 
lieut.-colonel  d'état- major  ;  Thélin,  commandant  du  i^  bataillon  de 
carabiniers,  et  Wattenwyl,  capitaine  de  cavalerie. 

Ces  Messieurs  vont  au  2"  corps  d'armée,  à  Amiens. 

M.  le  colonel-divisionnaire  Ceresole,  avec  M.  le  capitaine  de  Planta 
pour  adjudant,  est  délégué  aux  manœuvres  italiennes  en  Ombrie. 


Ta«4I.  —  Le  lundi  31  juillet  s'est  ouvert  dans  la  ville  de  Moudon  le 
cours  de  répétition  du  5*  bataillon  de  landwehr  sous  le  commandement 
de  M.  le  major  A.  Jaccard.  Le  service  d'instruction,  dirigé  par  M.  le  lieu- 
tenantrcolonel  de  Reding,  et  par  MM.  les  capitaines  Bemey,  Kunz  et 
Bourgeois  a  bien  marché. 

Le  cours  des  cadres  s'est  complété  le  3  août  par  l'entrée  en  caserne  de 
la  troupe  qui  comptait  un  effectif  de  500  hommes.  La  troupe  a  manœuvré 
sur  la  place  de  Champ-Potey  et  a  été  inspectée  les  8  et  9  août  par  M.  le 
lieutenant-colonel  Viquerat,  commandant  du  2r  régiment  de  landwehr. 

Le  tir  à  balle  a  fourni  des  résultats  satisfaisants,  &  savoir,  aux  feux 
individuels  : 

à  235  métrés  56  Vo. 
à  300       >       43  7o  debout 
&  300       >       44  7o  à  genou, 
et  aux  feux  de  salve,  à  300  métrés  31 7»* 


Fnuiee.  —  De  toutes  les  manœuvres  de  1882,  colles  qui  opposeront 
le  14*  au  15*  corps  seront  certainement  les  plus  intéressantes.  Elles  se- 
ront suivies,  dit  le  Progrès,  par  une  foule  d'oCQciers  venus  des  différen- 
tes régions  et  par  toutes  les  missions  militaires  des  grandes  puissances. 
Voici  quelques  indications  générales  extraites  du  programme  arrêté  par 
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le  Ministre,  qui  ira  probablement  lui-même  présider  à  la  clôture  des 
opérations. 

Un  corps  d'armée  appartenant  à  des  forces  ennemies  qui  sont  censées 
opérer  en  Provence  se  porte  vers  le  Nord  par  la  rive  gauche  du  Rhdne. 
Il  est  déjà  maître  d'Avignon  et  parait  avoir  Lyon  pour  objectif. 

Un  corps  français,  formé  avec  une  partie  des  défenses  mobiles  de  Gre- 
noble et  de  Lyon,  se  rassemble  aux  environs  de  Montélimar  pour  ar- 
rêter l'ennemi  dans  sa  marche  et  le  refouler  dans  la  Camargue. 

Premier  jour,  0  septembre.  Le  14*  corps,  dont  le  quartier-général  est 
à  Montélimar^  s'engage  dans  le  massif  boisé  d'Aleyrac,  Montjoyer,  Don- 
zère,  pour  faire  sa  jonction  avec  des  renforts  qui  arrivent  des  Alpes  par 
Nyons.  Le  15*  corps  a  son  quartier-général  à  Avignon  (les  ponts  de  FE- 
gues  sont  censés  rompus.) 

Deuxième  jour,  iO  septembre.  — 14'  corps.  Quartier  général  à  Grignan 
(Drôme). 

15*  corps.  Quartier  général  à  Gourthézon  (Vaucluse). 

Les  avant-postes  de  cavalerie  se  rencontrent  sur  le  Lez  et  le  Léron. 

Troisième  jour  y  U  septembre.  —  Le  15*  corps  franchit  l'Ëygues. 

Le  14*  corps  resserre  son  front  de  marche. 

Quatrième  jour^  12  septembre,  —  Le  15*  corps  poursuit  son  mouve- 
ment en  avant  et  attaque  le  14*  corps  qui  a  pris  position  vers  Mont- 
ségur. 

Cinquième  jour,  13  septembre.  —  Le  15*  corps  n'ayant  pas  réussi  à 
refouler  le  14*  corps,  va  prendre  position  vers  Rochegude.  Le  14*  corps 
s'empare  de  Suze-la-Rousse. 

Sixième  jour,  14  septembre.  —  Le  14*  corps  attaque  le  15*,  qui  a  pris 
position. 

Septième  jour,  15  septembre.  —  Le  15*  corps,  en  raison  des  nouveaux 
renforts  arrivés  au  14*,  se  replie  derrière  l'Ëygues  (ce  jour-là  il  est  très 
probable  que  le  domaine  du  Ruth  sera  attaqué,  pris  et  repris).  Ruth  est 
un  ancien  couvent  situé  sur  une  petite  hauteur,  à  droite,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  route  de  Sérignan  à  Sainte-Cécile  et  dominant  une  immense 
plaine.  Le  domaine  du  Ruth,  de  80  hectares  environ  d'un  seul  tènement, 
appartient  aujourd'hui  à  M.  Adrien  Perron. 

Huitième  jour,  10  septembre.  —  Grande  revue  au  Nord  d'Orange, 
entre  Sérignan  et  Piolenc,  sur  la  rive  droite  de  l'Ëygues. 

^  Dans  le  but  de  faciliter  l'instruction  des  tambours  et  de  simplifier  la 
transmission  des  signaux,  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  la  suppres- 
sion des  batteries  suivantes,  qui  figurent  à  la  suite  de  l'école  de  brigade  : 
Baïonnette  au  canon.  —  Remettre  la  baïonnette.  —  Le  pat  de  couTBe.  — 
Les  refrains  des  bataillons.  —  Les  refrains  des  compagnies. 

Batteries  particulières  tirailleurs,  du  n*  1  au  n"*  12  inclus. 

Cette  suppression  ne  présentera  pas  d'inconvénients,  puisque  toatet 
les  compagnies  ont  à  la  fois  des  tambours  et  des  clairons.  Les  signaux 
qui  précèdent  ne  seront  plus  faits,  à  l'avenir,  qu'au  moyen  de  sonneries. 

Comme  le  seul  reproche  un  peu  sérieux  qu'on  ait  pu  faire  au  réta- 
blissement des  tambours  était  la  trop  longue  durée  qu'exigeait  leur  Ins- 
truction, il  était  tout  naturel  que  le  ministre  de  la  guerre  songe&t  à  écar* 
ter  cette  objection  en  réduisant  cette  instruction  au  strict  nécessaire. 
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mu*  Année.  N*  10.  IS  Octobre  188S 


Situation  des  administrations  militaires  cantonales 
vis-à-viB  de  l'Administration  militaire  fédérale. 

Conférence  de  M.  le  major  Eggn%  commissaire  des  gaerres  cantonal,  à 
la  Sociélé  des  officiers  de  la  Ville  de  Berne  ^  (Suite  et  fin.) 

B.  Les  contrôles  de  corps  contiennent  l'indication  des  hommes 
incorporés  astreints  an  service,  diaprés  les  unités  de  troapes  ou 
leurs  subdivisions.  Ils  consistent  dans  les  amtrôles  originaux  qui, 
pour  autant  qu'il  s'agit  de  corps  cantonaux,  sont  tenus  chez  nous 
par  la  Direction  militaire,  et  dans  les  copies  des  contrôles  de  corps, 
lesquelles  sont  tenues  par  les  chefs  respectifs  des  unités  tactiques. 
On  y  inscrit  les  mêmes  mutations  que  dans  les  contrôles  matri- 
cules, et,  de  plus,  divers  faits  militaires  spéciaux  tels  que  les  pro- 
motions, les  permutations,  les  congés,  etc.  Toutes  les  mutations, 
excepté  celles  des  changements  de  domicile,  sont  communiquées 
aux  teneurs  des  copies  des  contrôles  de  corps  ;  ces  teneurs  ne 
pourraient  y  faire  aucune  radiation  ni  inscription  que  sur  un  avis 
des  teneurs  des  contrôles  originaux.  Il  serait  à  désirer  que  les 
chefs  des  unités  tactiques  fussent  informés  de  temps  en  temps 
des  changements  de  domicile,  afin  que  chaque  chef  de  corps 
sache  toujours  où  se  trouvent  ses  hommes.  Mais  cela  augmente- 
rait considérablement  le  travail  des  employés  chargés  de  la  tenue 
des  contrôles  originaux;  dans  une  seule  année,  plus  de  20,000 
changements  de  domicile  de  militaires  incorporés  ont  été  portés 
à  la  connaissance  de  la  Direction  militaire.  Puis,  il  y  aurait  le  ris- 
que à  courir  que  beaucoup  d'entre  les  chefs  de  corps,  soit  par 
suite  d'absences  fréquentes^  soit  par  négligence,  ne  fissest  pas  ins- 
cription régulière  de  ces  communications  ;  déjà  à  présent,  la  tenue 
d'un  grand  nombre  de  contrôles  laisse  beaucoup  à  désirer,  ce  qui 
ne  manquerait  pas  d'empirer  si  l'on  multipliait  les  communica- 
tions. 

Pour  obtenir  la  concordance  nécessaire  entre  les  deux  doubles 
des  contrôles  de  corps,  les  chefs  de  corps  sont  invités,  partico- 
lièrement  avant  un  temps  de  service,  à  se  présenter  avec  leurs 
registres  à  la  Direction  militaire  pour  collationnement  ou  vérifica- 

*  Traduit  des  Blàtterf.  KriegsvenoaHung  de  M.  le  major  Ilegg. 
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tioD  de  ces  derniers.  On  procède  de  la  môme  manière  pour  le 
rapport  sur  l'effectif,  qui  se  fait  au  commencement  de  chaque 
année. 

Au  (*'  janvier  4884,  ia  force  du  contingent  bernois  était  de 
37,104  bommes. 

C.  Pour  contrôler  le  service  des  remplacements,  on  a  en  outre 
les  livrets  de  service.  La  Confédération  en  fournit  aux  cantons  le 
nombre  nécessaire,  savoir  gratuitement  pour  les  bommes  incor- 
porés et  à  moitié  prix  pour  les  remplaçants,  car  aussi  elle  ne  re- 
tire que  la  moitié  de  l'impôt  de  remplacement. 

Les  livrets  de  service  perdus,  ou  brûlés  dans  un  incendie  ou 
disparus  d'une  manière  quelconque,  sont  remplacés  par  la  Direc- 
tion militaire  quand  il  s'agit  d'bommes  incorporés,  car  elle  seule 
est  en  état  de  fournir  les  données  nécessaires  sur  l'incorporation, 
l'équipement,  la  remise  d'effets,  etc.,  concernant  le  porteur  do 
livret;  —  les  livrets  perdus  de  remplaçants  sont  remplacés  par  les 
commandants  d'arrondissement. 

Les  con^f^^  sont  dispensés  aux  officiers  par  la  Direction  militaire, 
et  au  reste  de  la  troupe  par  les  commandants  d'arrondissement, 
les  années  dans  lesquelles  un  corps  doit  faire  son  cours  de  répé- 
tition régulier,  mais  toujours  avec  l'approbation  de  la  Direction 
militaire. 

Les  recours  contre  les  amendes  prononcées  par  les  comman- 
dants d'arrondissement  et  les  chefs  de  section  pour  infraction  aux 
prescriptions  sur  l'usage  des  livrets  de  service,  —  pour  omission 
de  l'annonce  de  l'arrivée  on  du  départ,  pour  perte  ou  non  pro- 
duction du  dit  livret,  pour  inscriptions  irrégulières  qui  y  auraient 
été  faites,  etc.,  ces  recours,  disons-nous,  doivent  être  portés 
devant  les  autorités  militaires  du  canton,  lesquelles  prononcent 
définitivement. 

III.  Nomination  et  avancement  des  officiers.  Art  37  et  suivants  de 
la  loi  sur  l'organisation  militaire.  Les  dispositions  essentielles  sont 
contenues  dans  l'ordonnance  du  8  janvier  4878  concernant  la  no- 
mination et  la  promotion  des  officiers  et  sous-officiers. 

Pour  les  officiers,  elles  ne  peuvent  avoir  lieu  que  sur  la  base 
de  certificats  de  capacité  qui  s'obtiennent  dans  les  écoles  fédé- 
rales, par  conséquent  sans  la  participation  des  autorités  canto- 
nales. Par  contre,  les  cantons  ont  le  droit  de  choisir  entre  les 
bommes  désignés  dans  les  écoles  d'officiers,  et  la  nomination  ainsi 
que  la  promotion  des  officiers  leur  appartient,  mais  à  condition  de 
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les  baser  sur  les  certificats  de  capacité,  et  pour  autant  qu'elles  ne 
coDcerDent  que  les  unités  de  troupes  cantonales. 

Il  serait,  à  mon  avis,  décidément  à  désirer  que  cette  compé- 
tence soit  laissée  aux  autorités  fédérales,  afin  de  mettre  un  terme 
aui  effrayantes  inégalités  qui  régnent  entre  les  différents  cantons 
à  l'égard  de  l'avancement  des  officiers.  D'un  côté,  le  régime  ac- 
tuel permet  d'empêcher  ou  de  retarder,  pour  raisons  politiques 
ou  autres,  l'avancement  de  tel  et  tel,  de  leur  enlever,  en  ne  les 
appelant  pas  à  passer  une  école  de  recrues,  par  exemple,  ta  pos- 
sibilité d'acquérir  un  certificat  de  capacité,  ou  bien,  si  le  certificat 
est  déjà  acquis,  d'empêcher  de  diverses  manières  leur  nomina- 
tion, tandis  que  d'autres  sont,  par  faveur,  nommés  et  avancés 
avant  le  temps.  D'un  autre  côté,  la  différence  des  situations  et  des 
circonstances  entre  les  cantons  est  la  cause  de  grandes  différences 
dans  Tavancement  ;  même  de  grandes  inégalités  se  produisaient 
sous  ce  rapport,  tout  au  moins  au  commencement,  dans  les  unités 
de  troupes  d'un  même  canton.  Sauf  erreur,  il  est  déjà  arrivéchez 
nous  qu'un  officier  était  fait  capitaine  dans  la  troisième  année 
après  l'obtention  de  son  brevet.  Et  comme  tous  les  capitaines 
ne  peuvent  pas  être  promus  au  grade  de  major,  on  ne  voit  pas 
ce  qu'un  tel  capitaine  peut  faire  pendant  les  onze  années  de  ser- 
vice qu'il  a  encore  à  accomplir.  Un  pareil  capitaine  laisse  bien 
loin  derrière  lui  le  fameux  capitaine  de  Gapernaum. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  n'est  pas  possible  de  faire  un  usage 
absolu  de  l'article  22  de  l'organisation  militaire  d'après  lequel,  si 
un  canton  n'est  pas  en  état  de  maintenir  ses  cadres  d'officiers  à 
l'effectif  réglementaire,  le  Conseil  fédéral  peut  y  suppléer  au 
moyen  d'officiers  surnuméraires  d'autres  cantons.  Chez  nous,  les 
offres  de  service  d'officiers  d'autres  cantons  sont  toujours  acceptées 
avec  empressement;  c'est  aussi  le  cas  dans  d'autres  cantons,  celui 
d'Argovie,  par  exemple  ;  il  est  arrivé,  par  contre,  qu'un  canton  a 
nettement  refusé  les  offres  que  lui  faisait  le  Conseil  fédéral,  bien 
qu'il  eût  un  pressant  besoin  d'officiers  pour  compléter  ses  cadres. 

IV.  Instruction  préparatoire.  Art.  81  de  l'Organisation  militaire. 

Cet  article  décide  eotr'autres  que  les  canloos  doivent  pourvoir 
à  ce  que  l'enseignement  de  la  gymnastique  soit  donné,  comme 
préparation  au  siervice  militaire,  à  tous  les  jeunes  hommes  dès 
leur  sortie  de  l'école  jusqu'à  leur  iO'^^  année,  et  que  des  exercices 
de  tir  peuvent  y  être  joints,  pendant  les  deux  dernières  années. 

Chez  nous,  et,  autant  que  je  sache,  non  plus  dans  les  autres  can- 
tons, cette  prescription  n'est  pas  encore  mise  à  exécution.  Du  reste, 
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la  Confédération  n'a  pas  encore  pablié  les  directions  y  relatives 
annoncées  dans  le  dernier  alinéa  de  l'article.  La  seole  chose  qo'oo 
ait  faite,  c'est  de  donner,  dans  ces  deux  dernières  années,  des 
cours  destinés  aui  futures  recrues,  afin  d'obtenir  de  meilleurs 
résultats  aui  examens.  Mais  aussi  longtemps  que  la  fréquentation 
de  ces  cours  sera  à  bien  plaire,  les  résultats  n'en  seront  jamais 
bien  sensibles;  à  mon  avis,  seule,  Técole  de  perfectionnement  obli- 
gatoire, dès  la  sortie  de  l'école  primaire  jusqu'à  l'entrée  au  service 
militaire,  pourra  être  d'une  véritable  et  durable  utilité. 

y.  inspections  cTunjour  de  la  landwehr.  Art.  439  de  l'Organi* 
sation  militaire. 

Avant  la  publication  de  la  loi  fédérale  du  7  juin  4884  concer- 
nant  les  exercices  et  inspections  de  la  landwehr,  les  bataillons 
d'infanterie  et  de  carabiniers  de  la  landwehr  avaient  tous  les  deux 
ans,  et  toutes  les  autres  troupes  tous  les  ans,  une  inspection  d'un 
jour,  dont  l'ordonnance  et  la  direction  étaient  laissées  aux  cantons. 
Par  la  loi  sus-mentionnée,  les  bataillons  d'infanterie,  les  batteries 
de  campagne,  les  compagnies  de  position  et  les  cadres  des  batail- 
lons du  génie  sont  appelés  tous  les  quatre  ans  à  un  cours  de  ré- 
pétition  de  6  à  9  jours,  de  sorte  qu'à  l'avenir  les  cantons  n'auront 
plus  à  s'occuper  que  de  l'inspection  annuelle  de  la  cavalerie  de 
landwehr. 

VI.  Inspections  (P armes.  Art.  457  de  l'Organisation  militaire.  — 
Les  prescriptions  qui  s'y  rapportent  sont  contenues  dans  l'Ins- 
truction du  Conseil  fédéral  du  2  juin  4875  pour  les  contrôleurs 
d'armes  des  divisions. 
Les  cantons  y  sont  tenus  aux  prestations  suivantes  : 
4.  Tenir  prêts,  à  la  disposition  des  contrôleurs,  dans  les  commu- 
nes indiquées,  les  locaux  nécessaires,  compris  éclairage  et  chauf- 
fage, et  gratuitement,  cela  s'entend. 

2.  Mettre  à  disposition  les  commandants  d'arrondissement; 
ceux-ci  sont  chargés  du  soin  d'appeler  et  de  répartir  la  troupe, 
de  fixer  le  tour  de  rôle  des  communes,  enfin  de  pourvoir  au  main- 
tien  de  la  discipline. 

3.  Convoquer  les  chefs  de  section,  ainsi  que  les  officiers  d'ar- 
mement et  les  armuriers  des  bataillons  appelés  à  l'inspection. 

4.  Faire  les  publications  d'appel  à  la  troupe,  ainsi  que  publier 
les  dispositions  fixées  par  le  Divisionnaire. 

Maintenant  que  la  Direction  militaire  du  canton  de  Berne  a 
pourvu,  pendant  les  premières  années,  à  l'organisation  de  ces  ins- 
pections d'armes  dans  les  divers  arrondissements,  et  que  déjà  ce 
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mode  d'opérer  a  fait  ses  preuves  et  est  entré  dans  les  habitudes, 
le  divisionnaire  se  réclame  des  pouvoirs  qui  lui  sont  attribués 
dans  l'instruction  du  2  juillet  4875,  ensorte  que  le  canton  n'a  plus 
qu'à  pourvoir  aux  prestations  mentionnées.  Au  reste,  toute  l'ins- 
truction parait  avoir  été  publiée  dans  un  temps  où  l'on  n'était  pas 
encore  bien  au  clair  sur  la  position  des  divisionnaires,  leur  accor- 
dant, par  exemple,  des  attributions  pénales.  —  §  47  de  la  dite 
instruction  —  qui  durent  plus  tard  être  retirées.  Voyez  la  circu- 
laire du  29  mai  1877  du  Département  militaire  fédéral,  qui  inter- 
dit aux  divisionnaires  d'infliger  hors  du  service,  et  par  consé- 
quent spécialement  à  l'occasion  des  inspections  d'armes,  des 
punitions  emportant  privation  de  la  liberté.  Selon  mon  opinion, 
on  croyait,  à  l'origine,  devoir  considérer  les  divisionnaires  comme 
les  quasi-directions  militaires  de  leur  arrondissement,  ayant  à  met- 
tre leurs  mains,  aussi  hors  du  service,  dans  tout  le  mécanisme 
administratif.  Si  le  divisionnaire  prend  position  dans  ce  sens,  il 
en  résultera  un  conflit  avec  l'autorité  militaire  cantonale  qui, 
elle,  voudra  garder  ses  attributions. 

VU.  Habillement  et  équipement  personnel.  Art.  44&  et  suivants 
de  l'Organisation  militaire.  Les  dispositions  essentielles  se  trouvent 
dans  le  règlement  sur  l'habillement  du  24  mai  487S,  ainsi  que 
dans  une  foule  d'ordonnances  concernant  les  diverses  pièces  de 
l'équipement. 

Le  vêtement  et  l'équipement  personnels  des  hommes  de  la 
troupe  sont  fournis,  suivant  des  lois  fédérales  et  des  ordonnances 
spéciales,  par  les  cantons.  Les  recrues  doivent  être  habillées  et 
équipées  à  neuf  et  suivant  le  modèle,  pour  être  envoyées  dans  les 
écoles  fédérales.  La  Confédération  en  bonifie  les  frais  aux  can- 
tons, suivant  un  tarif  fixé  chaque  année  par  l'Assemblée  fédérale. 
Dans  ce  montant  est  compris  le  dédommagement  pour  l'entretien. 

C'est,  dans  le  domaine  militaire,  la  principale  conquête  des  fé- 
déralistes, jaloux  de  la  souveraineté  cantonale.  La  Confédération 
a  ordonnancé  sur  les  draps  à  employer,  sur  la  coupe  des  habits, 
et  sur  chacun  des  objets  d'équipement,  des  prescriptions  précises 
et  détaillées  ainsi  que  des  modèles,  dans  les  limites  desquels  ils 
se  pourvoient  comme  il  leur  convient  de  ces  effets.  Un  contrôleur 
fédéral  de  l'habillement  fait  la  visite  des  draps  et  des  habits  con- 
fectionnés. 

Dans  le  canton  de  Berne,  la  fourniture  du  drap  et  la  confection 
des  habits  sont  séparées  ;  cette  dernière  est  faite  par  l'Etat  lui- 
même;  quelques  coupeurs,  employés  du  commissariat  des  guerres, 
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efTectoent  la  conpe  des  habits,  ceux-ci  soDt  alors  remis»  avec  tous 
les  accessoires,  à  des  ouvriers  du  dehors  pour  en  Taire  la  cou- 
ture. Le  canton  se  trouve  très  bien  de  cette  tractation  directe  avec 
les  ouvriers,  car  ainsi  il  obtient  un  ouvrage  solide  et  plus  propre, 
tandis  que  de  leur  côté  les  ouvriers  sont  payés  convenablement. 
D'autres  cantons  procèdent  autrement  ;  les  uns,  par  exemple,  li- 
vrent des  draps  achetés  à  des  fournisseurs  qui  se  chargent  de  la 
confection  des  habits  ;  d'autres  achètent  les  habits  tout  faits  aux 
prix  fixés  par  la  Confédération. 

La  bonification  accordée  par  la  Confédération  suffit,  si  la  four- 
niture est  bien  menée,  à  couvrir  tous  les  frais  qu'elle  occasionne 
et  permet  même,  selon  les  circonstances,  de  réaliser  un  petit 
gain  sur  certains  objets  ;  par  contre,  elle  ne  suffit  pas  pour  Ven- 
tretien,  et  il  ne  peut  pas  davantage  être  question  d'y  trouver  un 
intérêt,  même  bien  modique,  du  capital  qui  repose  continuelle* 
ment  dans  les  approvisionnements.  Tous  les  objets  d'habillement 
et  d'équipement  retirés  des  mains  de  militaires  qui,  pour  une  rai- 
son ou  pour  une  autre,  sont  sortis  du  service  avant  d'avoir  achevé 
leur  temps,  tous  ces  objets,  disons-nous,  sont  emmagasinés  dans 
ce  qu'on  nomme  ta  réserve  d'habillements,  qui  est  destinée  soit 
à  fournir  des  rechanges  en  campagne,  soit  à  équiper  une  réserve 
en  cas  de  guerre.  Cette  réserve  d'habillements  croit  d'année  en 
année,  et  ne  coûte  pas  peu  à  entretenir.  Il  est  cependant  douteux 
qu'en  cas  de  besoin,  elle  remplit  réellement  son  but.  Une  véri- 
table réserve  serait,  à  mes  yeux,  que  les  cantons  fussent  tenus 
d'avoir  toujours  prête  en  magasin  une  certaine  quantité  d'habil- 
lements, par  exemple  pour  le  besoin  d'une  année,  capital  pour 
lequel  la  Confédération  aurait  à  leur  bonifier  un  intérêt  raison- 
nable. 

Les  recrues,  habillées  au  chef-lieu  de  leur  canton,  sont  sou- 
mises sur  la  place  d'armes  fédérale  à  une  inspection  minutieuse, 
ensuite  de  laquelle  tout  ce  qui  n'est  pas  trouvé  bon  doit  être 
changé.  Il  va  de  soi  que  malgré  les  prescriptions  fédérales  sur  la 
conformité  des  habillements,  etc.,  les  exigences  à  l'égard  de  l'ha- 
billement et  de  l'équipement  des  recrues  différent  beaucoup  d'une  ' 
place  d'armes  à  une  autre  :  —  et  que  les  effets  échangés  souffrent 
de  ces  doubles  transports. 

Enfin,  les  cantons  doivent  fournir  aux  recrues  pauvres,  qui  ne 
peuvent  pas  se  les  procurer  elles-mêmes,  les  objets  dits  de  petit 
équipement,  tels  que  chaussures,  bas,  chemises,  etc.,  —  et  comme 
chez  nous  on  ne  peut  guère  en  demander  le  remboursement  aux 
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commuoes,  il  en  résulte  annuellement  pour  l'Etat  des  frais  assez 
considérables. 

YIII.  Conservation  et  entretien  du  matériel  de  corps  et  des  armes 
retirées  à  la  troupe,  des  munitions  de  giberne  et  des  munitions  des- 
tinées à  équipement  des  fourgons  de  corps.  Art.  15S,  1S6,  165  et 
173  de  l'Organisation  militaire. 

Dans  la  règle,  Parme  du  soldat  reste  enire  ses  mains;  l'équipe* 
ment  de  corps  et  les  munitions  qui  y  appartiennent  demeurent  à 
la  garde  des  cantons.  Par  contre,  les  cantons  sont  tenus  de  retirer 
leurs  armes  aux  hommes  qui  s'absentent  pour  longtemps,  ou  qui 
se  montrent  négligents  à  les  soigner,  ou  enfin  qui,  pour  une  raison 
on  pour  une  autre,  ne  peuvent  pas  en  prendre  soin.  Des  frais 
considérables  incombent  aux  cantons  pour  l'entretien  des  équi- 
pements de  corps  et  pour  la  réparation  des  armes  retirées,  le 
paiement  du  coût  de  ces  réparations  ne  pouvant  généralement 
pas  être  obtenu  du  porteur  de  l'arme. 

IX.  Appel  au  service.  Art.  230  et  suivants  de  l'Organisation  mi- 
litaire. 

Les  levées  des  unités  de  troupes  fédérales  et  cantonales  ou  des 
officiers  et  sous-officiers  de  quelques-unes  d'entr'elles  ordonnées 
par  la  Confédération,  sont  exécutées  par  les  cantons.  Pour  les 
écoles  spéciales  et  de  recrues,  il  faut  naturellement  on  appel  per- 
sonnel ;  par  contre,  pour  les  cours  ordinaires  de  répétition  et  les 
inspections  de  corps  entiers,  on  a  introduit  chez  nous  depuis  4880 
le  moyen  employé  dès  longtemps  dans  la  plupart  des  autres 
cantons,  de  l'appel  par  publication.  Pour  les  unités  de  troupes 
cantonales,  le  droit  de  dispense  d'un  service  appartient  aux  can- 
tons; pour  les  troupes  fédérales,  il  est  attribué  au  chef  de 
l'arme. 

Ce  sont  là  les  compétences,  ou  pour  mieux  dire,  les  devoirs 
qui  incombent  aux  cantons  par  la  nouvelle  organisation  mili- 
taire. J'aurais  pu  mentionner  encore  le  chapitre  de  la  fourniture 
des  chevaux,  art.  181  et  184  de  l'Organisation  militaire,  d'après 
lesquels  les  cantons  doivent  fournir  les  chevaux  nécessaires  aux 
unités  de  troupes  cantonales. 

Toutefois,  la  Confédération  a  commencé,  ces  dernières  années,  à 
fournir  les  chevaux  d'artillerie,  ensorte  qu'en  temps  de  paix,  les 
cantons  n'ont  proprement  plus  à  leur  charge  que  la  monture 
des  trompettes  et  des  ouvriers  de  cavalerie  entrés  au  service  avant 
1875. 


424  REVUE  UIUTAIRE  SUISSE 

Je  veux  mentioDDer  encore  brièvement  quelques  obligations 
cantonales  qui  donnent  de  l'occupation  aux  autorités  militaires 
des  cantons  et  surtout  des  plus  grands.  Je  signale  comme  telles  : 

A.  L'appui  à  donner  aux  Sociétés  de  tir.  En  <873,  le  canton  de 
Berne  a  adopté  une  loi  qui  obligeait  certaines  classes  et  catégories 
de  nos  milices  à  se  faire  recevoir  membres  d'une  société  de  tir  et 
de  tirer  au  moins  80  coups  par  année  à  différentes  distances,  tir 
dont  les  frais  devaient  être  remboursés  à  chacun  pourvu  qu'il  eût 
été  fait  selon  les  conditions  prescrites.  Gela  eut  pour  conséquence 
une  très  forte  augmentation  des  sociétés  de  tir;  en  <875,  nous  en 
comptions  déjà  autour  de  370.  Lorsqu'ensuite  de  la  nouvelle 
Constitution  fédérale,  la  Confédération  eut  pris  à  sa  charge  l'en- 
semble de  l'instruction  militaire,  elle  se  trouva  dans  le  cas  de 
faire  davantage  que  jusqu'alors  en  faveur  du  tir  volontaire.  Elle 
bonifie  aux  membres  des  sociétés  de  tir  SO  coups  s'ils  ont  été  tirés 
dans  les  conditions  réglementaires.  (V.  l'ordonnance  du  29  no- 
vembre 1876  concernant  l'encouragement  du  tir  volontaire.) 

La  loi  cantonale  mentionnée  de  1873  a  été  abolie  par  la  loi  de 
mai  1880  sur  la  réduction  des  dépenses  de  l'Etat.  Néanmoins,  le 
Grand  Conseil  a  voté  chaque  année  4S,000  fr.  pour  l'encourage- 
ment du  tir.  Us  sont  employés  à  des  dons  d'honneur  pour  les  fêles 
de  tir  et  à  des  contributions  en  faveur  des  membres  des  sociétés 
de  tir  qui,  outre  les  50  coups  bonifiés  par  la  Confédération,  ont 
tiré  30  coups  en  plus.  L'exigence  des  50  coups  étant  le  minîmom 
de  ce  qu'on  peut  exiger  d'un  membre  d'une  société  de  tir,  il  est 
bien  à  propos  que  les  cantons  fassent  aussi,  si  cela  leur  est  pos- 
sible, quelque  chose  en  faveur  du  tir  volontaire.  Il  ne  faut  d'ail- 
leurs pas  oublier  que,  par  suite  des  prescriptions  fédérales  à  ce 
sujet,  il  arrive  chaque  année  qu'un  certain  nombre  de  tireurs, 
cessant  d'appartenir  à  l'armée,  cessent  par  là  d'être  au  bénéfice 
de  la  subvention  fédérale. 

B.  Tribunaux  militaires  cantonaux.  Ils  ont  été  jusqu'à  présent 
encore  nécessaires,  parce  que  la  plupart  des  fautes  et  des  trans- 
gressions de  la  discipline  ont  lieu  pendant  le  retour  du  service  ou 
dans  les  inspections  et  revues  d'un  jour,  et  par  conséquent  dans 
des  moments  où  les  corps  ne  sont  plus  au  service.  L'affaire  alors 
n'est  pas  encore  de  la  compétence  des  tribunaux  fédéraux;  d'après 
le  Gode  pénal  fédéral' du  27  août  1851,  les  cas  de  ce  genre  sont 
jugés  par  les  tribunaux  militaires  du  canton  que  cela  concerne. 

G.  Entretien  des  bâtiments  et  établissements  militaires.  D'après 
l'art.  22  de  la  Constitution  fédérale,  la  Confédération  a  le  droit 
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d'otiliser,  contre  an  loyer  équitable,  oa  d'acquérir  eo  propriété, 
avec  leurs  dépendances  et  matériel,  les  places  d'armes  et  les  bâ- 
timents militaires  des  cantons.  Les  dédommagements  qui  en  re- 
viennent à  ces  derniers  sont  réglés  par  la  législation  fédérale. 

Jusqu'à  présent,  celle-ci  ne  s'est  pas  encore  occupée  de  cette 
matière;  et,  sans  doute  pour  de  bonnes  raisons,  la  Confédération  n'a 
pas  davantage  fait  usage  de  son  droit  d'acheter  des  cantons  leurs 
places  d'armes  et  établissements  militaires.  Par  contre,  elle  a  con« 
du,  avec  un  certain  nombre  de  cantons,  des  contrats  par  lesquels 
le  loyer  de  ces  locaux  est  fixé  si  c  équitablement  »  que  les  can- 
tons n'en  retirent  pas  même  de  quoi  couvrir  les  frais  d'entretien 
et  encore  moins,  par  conséquent,  un  intérêt  modéré  du  capital 
qui  repose  sur  ces  établissements.  Le  déficit  du  rendement 
d'une  place  d'armes  est  plus  ou  moins  grand  suivant  que  la 
Confédération  l'a  plus  ou  moins  utilisée  pendant  l'année. 

D.  Vimpôt  militaire.  L'administration  militaire  de  la  plupart 
des  cantons  s'occupe  aussi  de  la  répartition  et  de  la  perception  de 
l'impôt  militaire.  Dans  le  canton  de  Berne,  cela  a  été  fait  ainsi  en 
1884  pour  la  première  fois;  jusque-là,  c'était  la  Direction  des 
finances  qui  en  avait  le  soin.  Quoique  à  l'heure  où  je  parle,  il  ne 
soit  pas  encore  possible  de  se  prononcer  définitivement  sur  le 
résultat  de  cet  essai,  il  peut  cependant  être  considéré  comme 
réussi,  car  les  autorités  militaires  sont  mieux  placées  que  la  Direc- 
tion des  finances  pour  obliger  chacun  des  hommes  inscrits  pour 
rimpôt  à  remplir  ses  obligations.  On  a  obtenu,  pour  la  rentrée  de 
cet  impôt,  des  résultats  étonnants,  en  obligeant  les  contribuables 
renitents  à  payer  leur  cote  par  le  travail,  tandis  que  le  moyen 
employé  ci-devant  de  la  poursuite  judiciaire  et  de  l'interdiction 
des  auberges  s'est  montré  impuissant  à  vaincre  la  mauvaise  vo- 
lonté. Il  va  de  soi  qu'en  prenant  à  sa  charge  cette  partie  du  ser- 
vice, l'administration  militaire  a  accepté  une  augmentation  consi- 
dérable de  travail. 

Je  pourrais  mentionner  encore  diverses  entremises  et  liquida- 
tions que  les  cantons  sont  dans  le  cas  de  faire  opérer  par  leurs 
organes  pour  la  Confédération,  ainsi  :  l'enquête  préliminaire  des 
rapports  fédéraux  sur  le  tir,  le  paiement  des  primes  de  tir,  celui 
des  indemnités  de  service  et  d'amortisation  pour  chevaux  de  ca- 
valerie, celui  des  loyers  et  dépréciations  des  chevaux  de  service, 
celui  des  dédommagements  pour  équipements,  les  états  justificatifs 
de  distribution  de  règlements  et  insignes  de  grades,  et  encore 
d'autres  choses.  Tous  ces  travaux  occupent  u6  certain  nombre  de 
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personnes  à  notre  commissariat  des  guerres;  la  jostification  des 
règlements,  en  particulier,  prend  beaucoup  de  temps.  Ce  sont,  au 
reste,  des  prestations  de  service  qui  vont  de  soi,  et  la  Confédéra- 
tion n'ayant  pas  le  personnel  nécessaire,  est  bien  obligée  de  les 
demander  aux  cantons. 

Je  crois  maintenant,  messieurs,  vous  avoir  assez  bien  dépeint 
toute  la  magnificence  d'une  administration  militaire  cantonale. 
Gomme  vous  voyez,  les  cantons  n'ont  absolument  plus  aucune 
compétence  en  rapport  avec  les  frais  et  les  dépenses  qui  leur  in- 
combent; par  contre,  ils  sont  chargés  de  l'exécution  de  nombreu- 
ses et  importantes  dispositions  des  lois  et  ordonnances  fédérales. 
C'est  pourquoi  je  pense  que  la  Confédération  doit  ôtre  très  con- 
tente de  trouver  dans  les  administrations  militaires  cantonales  les 
organes  qui  lui  manquent,  organes,  il  est  vrai,  dont  l'utilité  peut 
différer  beaucoup,  suivant  leur  bon  vouloir  et  pouvoir.  Une  au- 
tre conséquence  de  la  Constitution  fédérale  actuelle  est  que  la 
Confédération  procède  toujours  très  délicatement  avec  les  cantons, 
ceux-ci  n'ayant,  comme  des  exemples  l'ont  montré,  qu'à  s'enten- 
dre entre  eux  pour  obtenir  ce  qu'ils  désirent  et  veulent.  Du  reste, 
à  cet  égard  aussi,  il  est  pourvu  à  ce  que  les  arbres  ne  croissent 
pas  jusqu'au  ciel:  Si  les  ressources  de  la  Confédération  ne  suf- 
fisent plus  à  couvrir  les  dépenses  ;  si,  par  exemple,  les  cantons 
exigent  d'elle,  dans  l'administration  militaire,  de  plus  fortes  in- 
demnités, la  Confédération  fera  alors  usage  du  droit  que  lui 
donne  la  Constitution  de  percevoir  des  cantons  des  contingents 
d'argent,  ensorte  que  ceux-ci  donneraient  d'un  côté  ce  qu'ils  au- 
raient reçu  de  l'autre.  Le  tout  comme  les  parties  ont  un  égal 
besoin  d'entente  mutuelle.  —  Au  reste,  le  fait  que,  lors  de  sa  pro- 
mulgation, aucune  voix  ne  s'est  élevée  du  peuple  contre  la  nou- 
velle organisation  militaire,  et  que  Tapplication  qui  en  a  été  faite 
n'a  soulevé  jusqu'ici,  de  la  part  des  autorités  des  cantons,  aucune 
opposition  sérieuse  et  générale,  ce  fait,  disons-nous,  semble  indi- 
quer que,  sans  la  regarder  comme  exemplaire  et  au-dessus  de 
toute  amélioration,  on  est  généralement  d'accord  sur  la  nécessité 
de  cette  organisation. 

La  position  actuelle  des  administrations  militaires  cantonales 
leur  impose  le  devoir  de  travailler  fidèlement  et  de  toutes  leurs 
forces  à  l'achèvement  de  cette  constitution  militaire  née  d'un  com- 
promis, de  ne  faire  à  la  Confédération  aucune  difficulté  sans  né- 
cessité, de  remplir  loyalement  leur  rôle  modeste  d'organes  exécn- 
cntifs  et  de  contribuer  enfin  de  tout  leur  pouvoir  à  la  réussite 
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des  efforts  bien  iotentioDoés  des  aaiorités  centrales  par  le  bien 
de  l'ensemble.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  belles  et  bonnes  disposi- 
tions sur  le  papier;  il  faut  encore  qu'elles  soient  fidèlement  exé- 
cutées et  réalisées  ;  l'exécution  est  l'essentiel,  et  en  cela,  une 
importante  et  noble  tache  échoit  encore  aux  cantons.  C'est  dans 
ce  sens,  je  crois,  que  le  canton  de  Berne  a  toujours  compris  ses 
devoirs  militaires  et  tendra  aussi  à  l'avenir  toujours  à  les  remplir. 
Et  si  tôt  ou  tard  la  question  d'une  centralisation  plus  grande  en- 
core du  régime  mililaire  est  posée  au  peuple  suisse,  nous  trou- 
verons certainement  le  canton  de  Berne  au  premier  rang  de  ceux 
qui  se  montreront  prêts  à  faire,  sur  l'autel  de  la  patrie,  le  sacri- 
fice de  leur  petit  reste  de  souveraineté  cantonale. 


-•-•••-•- 


EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  EN  SUISSE 

AVEC  DES  OBUS  A  ANNEAUX  ET  DES  SHRAPNELS 
pour  canons  de  campagne  et  de  montagne.  * 

(Suite  et  fin.) 

Si  nous  comparons  entre  eux  les  tracés  obtenus  ainsi  pour 
les  sbrapnels  à  tube  central  et  à  chambre,  nous  remarquerons 
immédiatement  que  la  gerbe  du  premier  est  plus  large  que  celle 
du  shrapnel  à  chambre  jusqu'à  une  distance  de  430"  environ.  A 
130*  du  point  d'éclatement,  la  gerbe  du  shrapnel  à  tube  central 
est  donc  plus  large  que  celle  du  shrapnel  à  chambre  comme  on 
pouvait  1)9  prévoir,  puisque  la  charge  d'éclatement  centrale  de  ce 
shrapnel  doit  amener  une  dispersion  beaucoup  plus  grande  des 
éclats  et  des  balles,  tandis  que  le  shrapnel  à  chambre,  avec  sa 
charge  d'éclatement  placée  à  la  partie  postérieure  du  projectile 
donne  une  gerbe  plus  profonde.  Les  figures  1  et  2  montrent,  en 
effet,  que  la  courbe  ne  fléchit  pour  le  shrapnel  à  chambre  qu'à 
190"  environ  du  point  d'éclatement,  tandis  que  la  courbe  du 
shrapnel  à  tube  central  commence  à  fléchir  déjà  à  lOO"*  environ 
de  ce  point. 

Cette  observation  fournie  par  le  tableau  graphique  confirme  et 
complète  celle  que  fournissait  notre  dernier  tableau,  à  savoir  que 
le  shrapnel  à  chambre  donne  une  gerbe  d'éclats  plus  profonde 
que  le  shrapnel  à  tube  central.   Par   conséquent  de  légères 

*  Voir  notre  livraison  d*août  188^. 
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variations  daos  les  distances  et  dans  les  intervalles  d'éclatement 
auront  moins  d'influence  sur  le  tir  avec  le  premier  de  ces  projec- 
tiles  qu'avec  le  second. 

Le  tableau  suivant,  tiré  de  la  représentation  graphique  de  la 
gerbe  des  shrapnels,  montre  quelle  est,  de  iO"  en  iO",  l'étendue 
du  front  couvert  par  les  éclats  d'un  projectile. 


'  8,4  CB.  ShrapDeis  à  tube  cenlnl. 

8,4  CB.  Sknpoels  à  ckaibre. 

lolenrtlle 

Espace  boita 

Interralle 

Espace  faelis 

d'écUtemaol. 

en  Urgeor. 

d'éclatement 

eo  largear. 

m. 

B. 

m. 

■• 

10 

5,5 

10 

4,8 

20 

10,2 

20 

8,5 

30 

14,0 

30 

11,4 

40 

17,0 

40 

13,6 

50 

19,3 

50 

15,4 

60 

21,5 

60 

17,0 

70 

23,0 

70 

18,2 

80 

24,5 

80 

19,2 

1          90 

25,3 

90 

20,2 

1        100 

26,0 

100 

21,3 

'        110 

25,7 

110 

2?,2 

120 

25,0 

120 

23,0 

1        IdO 

24,0 

130 

23,7 

140 

23,0 

140 

24,1 

'        150 

21,5 

150 

24,7 

1 

160 

254 

1 

170 

25,8 

180 

26,3 

1 

190 

.26,7 

200 

27,1 

Quant  à  la  partie  postérieure  de  la  gerbe,  elle  n'a  pu  Atre  cons- 
truite, les  observations  n'étant  pas  encore  suffisamment  nom- 
breuses et  précises. 

Cependant,  les  résultats  des  expériences  faites  jusqu'ici  per- 
mettent de  dire  d'une  façon  tout  à  fait  générale,  qu'avec  une  dis- 
tance de  tir  moyenne  et  une  hauteur  d'éclatement  normale,  la 
longueur  efficace  de  la  gerbe  du  shrapnel  à  tube  de  8,4  cm.  ne 
dépasse  pas  250""  à  partir  du  point  d'éclatement,  et  que  celle  du 
shrapnel  à  chambre  ne  dépasse  pas  300".  Quelques  coups,  il  est 
vrai,  ont  donné  des  touchés  à  400  et  iHO^  ;  mais  ces  résultats  sont 
dus  évidemment  à  des  circonstances  exceptionnelles. 

Le  tracé  complet  des  gerbes  de  dispersion  des  shrapnels  de 
8,4  cm.  serait  donc  pour  des  distances  de  tir  et  des  hauteurs  d*é- 
clatement  moyennes,  à  peu  près  tel  que  le  donnent  les  figures  3 
et  4  de  la  Planche  n<^  10.  Pour  des  distances  plus  faibles,  la  gerbe 
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s'allongerait;  elle  se  raccoorcirait  au  contraire  pour  de  grandes 
dislances. 

e)  Rapport  entre  les  différents  genres  de  touchés  :  proportion  des 
balles  et  des  éclats^  touchés  qui  ont  frappé  les  parois,  qui  y  ont 
pénétré  ou  qui  les  ont  traversées. 

Ces  différents  genres  de  touchés  sont  réunis  dans  le  tableau 
qui  suit  ;  ils  y  sont  portés  en  Vo  du  nombre  total  des  touchés. 

Les  expériences  qui  ont  été  prises  pour  base  de  ce  tableau  ont 
été  faites  avec  des  sbrapnels  à  tube  central  (modèles  c  et  d),  et  des 
shrapnels  à  chambre  (modèles  b  et  c)  munis  de  fusées  à  percus- 
sion on  de  fusées  à  temps. 


DISTMCI 


milllTIS  UTILES 


ayant  traveisé 


Ritéas  dans 
lea  parois 


BdaU 


Ballea 


•/• 


8,4  em.  Shrapnels  à  tube  oentral  aveo  fosée  à  temps. 


500 
1000 
1500 
2000 
2500 
2800 


04,2 

5,8 

13,8 

8G,2 

4,9 

93,2 

6,8 

9,3 

90,7 

5,6 

93,1 

6,9 

10,7 

89,3 

9,0 

92,9 

7,1 

14,0 

86,0 

14,6 

91,9 

8,1 

14,1 

85,9 

13,8   1 

93,9 

6,1 

14,7 

85,3 

8,4 

8,4  em.  Sbrapnels  à  ohamUre  nveo  ftisée  à  temps. 


500 
1000 
1500 
2000 
2500 
2000 


95,0 

5,0 

13,3 

86,7 

93,8 

6,2 

10,1 

89,9 

93,1 

6,9 

10,2 

89,8 

80,9 

10,1 

10,9 

89,1 

90,3 

9,7 

14,9. 

85,1 

93,2 

6,8 

12,2 

87,8 

5,2 
7,2 
6,1 
10,7 
12,1 
7,1 


8.4  om.  8hrapa«la  à  ohambr*  atm  fiuée  à  pwennion 


1000 

95,8 

4,2 

13,0 

87,0 

1500 

95,9 

4,1 

8,2 

91,8 

2000 

93,9 

6,1 

16,5 

83/> 

2500 

91,8 

8,2 

20,6 

79,4 

2900 

92,1 

7,9 

17,3 

82,7 

5.7 
8,7 
8,5 
35,6 
7,1 

Ce  tableau  prouve  que  la  proportion  entre  les  différentes  es- 
pèces de  touchés  reste  à  peu  près  la  même  à  toutes  les  distances* 
et  qu'elle  ne  Tarie  pas  non  plus  sensiblement  selon  la  nature  de 
la  fusée  et  la  construction  du  projectile. 
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IV.  SHRAPNELS  DE  7,Scm. 

Les  conditions  balistiques  des  nouvelles  pièces  de  montagne 
de  7.5  en  acier  sont  assez  favorables,  mais  les  résultats  que  l'on 
obtient  avec  les  obas  à  anneaux,  qui  sont  le  seul  projectile  d'or- 
donnance  pour  ces  pièces,  ne  sont  pas  aussi  satisfaisants  qu'on 
pourrait  le  désirer.  Le  nombre  des  touchés  que  donnent  les  obus 
à  anneaux  de  7.5  est  très  minime,  ainsi  que  le  prouvent  les  résul- 
tats des  expériences  publiés  antérieurement;  en  outre,  ces  obus 
étant  munis  d'une  fusée  à  percussion,  leur  effet  dépend  beaucoup 
trop  de  la  nature  du  terrain  au  but.  La  trajectoire  des  obus  de 
montagne  ne  peut  être  rasante;  aussi,  pour  les  grandes  distances, 
les  projectiles  s'enfoncent-ils  dans  le  sol  et  ne  donnent-ils  qu'un 
très  petit  nombre  Ve  touchés.  Cet  inconvénient  persiste  même 
pour  les  petites  distances,  lorsque  le  but  est  beaucoup  plus  élevé 
ou  beaucoup  plus  bas  que  la  pièce,  ce  qui  arrive  fréquemment 
dans  un  pays  de  montagnes. 

L'on  a  songé»  pour  parer  à  cet  inconvénient,  à  remplacer  la 
fusée  à  percussion  de  l'obus  par  une  fusée  à  temps.  Les  essais 
faits  au  mois  de  mars  4878  prouvèrent  que  les  obus  munis  de 
fusées  à  temps  donnent  dans  un  terrain  défavorable  de  meilleurs 
résultats  que  les  obus  munis  de  fusées  percutantes;  mais,  en 
somme,  les  résultats  obtenus  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  satisfaisants.  Le  réglage  du  tir  était  aussi  difficile  que 
s'il  avait  dû  être  exécuté  avec  des  sbrapnels  avec  fusée  à  temps^ 
et  les  touchés  n'étaient  nombreux  qu'autant  que  le  point  d'écla- 
tement du  projectile  était  très  rapproché  du  but  Les  obus 
munis  de  fusées  à  temps  ne  valaient  guère  mieux  que  de  mau- 
vais sbrapnels. 

L'on  en  vint  tout  naturellement  à  l'idée  de  fabriquer  pour  les 
pièces  de  montagne  de  véritables  sbrapnels.  Ce  que  nous  allons 
rapporter  des  essais  faits  en  1880  et  1881  prouvera  que  cette  idée 
était  pleinement  justifiée. 

Les  premiers  essais  eurent  pour  but  de  déterminer  le  modèle 
de  sbrapnel  le  plus  favorable.  Ce  modèle  trouvé,  on  constata  les 
nombreux  avantages  qu'il  présentait  sur  l'obus  à  anneaux  et  l'on 
songea  à  abolir  celui-ci.  Le  réglage  du  tir  avec  des  obus  à  an- 
neaux est  en  effet  très  difficile  à  cause  de  la  petite  quantité  de 
fumée  qu'ils  donnent  quand  ils  sont  munis  d'une  fusée  à  per- 
cussion. 

L'on  espérait  arriver  à  remplacer  les  obus  par  des  sbrapnels 
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mnois  de  fusées  à  percassion  pour  rendre  le  réglage  da  tir  plus 
facile  et  pour  n'avoir  plus  qu'un  seul  projectile  muni  d'une 
fusée  à  double  effet.  L'on  procéda  donc  également  à  des  essais 
de  shrapnefs  de  7.5  munis  de  fusées  à  double  effet. 

Les  essais  faits  avec  des  shrapnels  de  7.5  peuvent  donc,  en  rai* 
son  de  leur  but,  se  diviser  en  : 

1®  Essais  destinés  à  trouver  un  modèle  de  shrapnel  ; 

if^  Essais  avec  shrapnels  munis  de  fusées  à  double  effet. 

Ces  essais  ont  été  faits  à  Thoune  dans  les  mêmes  conditions  et 
contre  les  mêmes  buts  que  pour  les  obus  à  anneaux  de  8.4,  de 
7.5  et  les  shrapnels  de  8.4. 

Nous  diviserons  les  résultats  obtenus  en  deux  parties  princi- 
pales, dont  la  première  comprendra  le  détail  des  expériences  fai- 
tes, et  la  seconde  les  conclusions  générales  qui  peuvent  en  être 
déduites. 

A)  Les  deux  groupes  d'expériences  et  leurs  résultats. 

1®  Essais  faits  pour  déterminer  le  modèle  à  employer  pour  les 
shrapnels  de  la  pièce  de  montagne  de  7.5. 

Gomme  pour  les  shrapnels  de  8.&,  on  flt  pour  la  pièce  de  mon- 
tagne des  essais  avec,  des  shrapnels  à  tube  central  (Planche  VIII) 
et  avec  des  shrapnels  à  chambre.  Les  premiers  étaient  semblables 
aux  shrapnels  de  8.4  modèle  d,  et  les  seconds  aux  shrapnels  à 
chambre  de  8.4  modèle  b.  Le  nombre  des  balles,  la  charge  d'é* 
clatement,  les  poids  de  ces  projectiles  sont  les  suivants  : 

M««k.«  Am  k.11..  Poi<l<  ^  ^  cbargs  Poids  dn  projeetilt 
Nombre  do  balles,     a'éduemeoi.        prM  à  èire  tirt. 

Shrapnel  à  tube  central  7.5       120  26  gr.       4.15  kg. 

Shrapnel  à  chambre  7.5  140  45  4.3 

Les  balles  en  plomb  durci  pesaient  46  gr.  ;  elles  étaient  main- 
tenues par  de  la  colophane.  Les  charges  d'éclatement  étaient  faites 
de  poudre  n""  1  (à  petits  grains).  Comme  fusée  à  temps  on  se  servit 
de  la  fusée  R  et  F  (Fig.  4  et  5,  Planche  VIII).  Les  essais  des  shrap- 
neis  à  tube  central  furent  faits  au  mois  de  septembre  4880,  et 
ceux  des  shrapnels  à  chambre  au  mois  de  mai  4884. 

Pour  les  deux  séries  d'expériences  on  employa  la  pièce  de 
montagne  en  acier  n^  5  et  la  charge  de  40U  gr.  de  poudre  n*  5. 
Le  nombre  des  projectiles  tirés  fut  de  : 

l"*  Shrapnels  à  tube  central  : 

30  projectiles   à      500  mètres. 
25        >  à    1000      > 
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25  projectiles  à    4500  mètres. 
27        »  à    2000      » 


^  Shrapnels  à  chambre  : 

20  projectiles   à  *    800  mètres. 
20        >  à    1200      i 

49        t  à    4600      i 

Résultats. 
a)  Manière  dont  k$  projectiles  et  les  fusées  ont  fonctionné. 


I 


s 


K-5 


Eclatéi 
dau  la  bouche  à  fea 


Nombre 


V. 


EcUléa 
prématorénent 


NoBibro 


V. 


Non  éclatés 
Nonhre      «/• 


Eclatés  a|»rèsafDir 
loacbé  le  soi 


Noobrei     */• 


Briséiaitat 


Noabn 


•/. 


1)  T'.CS  om.  Shrapnels  &  tube  central. 


97 


6. 


6,2 


0 


0 


0 


o\ 


10      10^ 


â)  7,t5  ozn.  Slirapnels  h  chambre. 


59    I      0    I      0    I    0    1     0    i     2    l  â,4    I    8    I  5,1   I     0    I 


0 


Les  denx  shrapnels  à  chambre  qai  n'ont  pas  éclaté  et  les  trois 
qui  ont  éclaté  après  avoir  touché  le  sol,  de  même  que  les  dix 
shrapnels  à  tube  central  brisés  au  but  étaient  tempes  trop  long. 
Les  fusées  des  six  shrapnels  à  tube  qui  ont  été  brisés  dans  la  bou- 
che à  feu,  ont  fonctionné  normalement  après  avoir  quitté  la 

pièce. 
Les  chiffres  du  tableau  précédent  prouvent  que  les  shrapnels  i 

tube  central  se  brisent  facilement  dans  l'àme  de  la  pièce  et  an 
but,  tandis  que  les  shrapnels  à  chambre  résistent  plus  facilement 
au  choc  initial  de  la  poudre  et  ne  se  brisent  pas  au  but  en  tou- 
chant le  sol. 

b)  Touchés. 

Pour  apprécier  les  résultats  au  point  de  vue  du  nombre  des 
touchés,  nous  avons  établi  le  tableau  suivant,  comme  nous  Pavons 
fait  pour  les  shrapnels  de  8.4. 
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TOUCHÉS 


S. 

z 


«. 


s 


u 


Atteintes  atilM  par  oonp 
Dornttl  diDi  la 


1.    !    i.   I    3. 


paroi 


Total 


FILES  ATTEINTES 


I 


2  B 

es 

a 


Nonln  des  Aies  atteintes 
par  conp  nonnal  dans  la 


i. 


2. 
paroi 


3. 


Total 


500 
1000 
1500 

2000 


19 
24 
17 
20 


-69 
-30 
-26 


1)  yjti  om. 

180  24,3|22,2 
95  35,8126,4 
95 1 40,6 1 29,1 
85|20,7|23,4 


15,3 
16,4 
15,9 
24,9 


61,8 
78,6 
85,6 
69,3 


8 
5 
7 
4 


tube 

• 


oentraL 


52 
-23 
—29 
—21 


180 
90 
95 
55 


10,5 

10,0 

9,9 

10,7 


9,5 
14,6 
12,3 
10,5 


10,5  30.4 

14,2:38,8 

8,5  30,7 

ll,0i32,2 


S)  7,G  ozn.  SlirapzieLB  À  oliaxnbre. 


800 
1200 
1600 


19 
20 
17 


-34 
-30 
-36 


136  40,5137,9 


127  38,0 
95;28,2 


30,7 
29,1 


28,0 
14,4 
14,0 


106,4 
83,1 
71,3 


19 
20 
17 


-30 
-86 


136  11,9 

127  10,4 

95ill,5 


12,9 
12,4 


12,8 
10,0 


14p|  9,8 


37,6 
32,8 
35,8 


Les  résultats  obtenas  avec  les  shrapnels  à  tube  central  ne  sool 
pas  en  rapport  a?ec  les  distaDces,  et  à  la  distaoce  de  SCO",  par 
exemple,  ils  auraient  dû  éTidemment  être  plus  satisfaisants,  si  le 
point  d'éclatement  des  projectiles  avait  été  plus  rapproché  du  but. 
Tout  en  tenant  compte  de  cette  observation,  l'on  peut  voir  par 
les  données  du  tableau  qui  précède,  qu'au  point  de  vue  du  nom- 
bre  des  touchés  les  shrapnels  à  chambre  ne  sont  en  tous  cas  pas 
inférieurs  aux  shrapnels  à  tube  central. 

Ces  expériences  eurent  pour  résultat  de  faire  donner  la  préfé- 
rence  aux  shrapnels  à  chambre.  Ce  modèle  fut  choisi  comme 
projectile  d'ordonnance  des  pièces  de  montagne  de  7.S,  et  ce 
matériel  fut  doté  ainsi  d'un  projectile  dont  les  effets  peuvent  être 
considérables  sur  des  buts  vivants.  L'introduction  de  ce  projec- 
tile dans  notre  artillerie  de  montagne  donne  à  celle-ci  une  raison 
d'être  que  l'on  aurait  pu  lui  contester  auparavant. 

V  Essais  de  shrapnels  de  7.8  munis  de  fusées  à  double  effet. 

Les  shrapnels  qui  ont  servi  à  ces  essais  étaient  identiques  à 
ceux  dont  on  s'était  servi  pour  les  essais  précéents.  Mais  il  fallut, 
comme  pour  les  shrapnels  de  8.4,  modifler  un  peu  l'ogive  du 
shrapnel  (Planche  VIII,  fig.  6)  pour  pouvoir  y  placer  la  fusée  à 
double  effet.  Afin  de  conserver  autant  que  possible  le  même  nom- 
bre de  balles,  malgré  la  place  occupée  par  cette  fusée,  on  fit  des 
balles  de  IB  gr.  seulement. 

Les  shrapnels  à  chambre  employés  pour  ces  essais  contenaient 
de  107  à  412  balles  en  plomb  durci,  du  poids  de  15  gr.  et  une 
charge  d'éclatement  de  4S  gr.  de  poudre  n®  I.  Les  shrapnels  prêts 
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à  être  tirés  pesaient  de  4.!t  à  4.6  kg.  Ils  étaient  maois,  comme  les 
shrapnels  de  8.4,  de  fusées  à  double  eflet  R.  et  F.  provenant  du 
laboratoire  fédéra!.—  Les  essais  furent  faits  avec  la  pièce  de  mon- 
tagne n®  S  et  la  charge  de  400  gr.  de  poudre  n®  B.  Le  but  qui 
servait  aux  expériences  était  le  même  que  pour  les  expériences 
précédentes. 

L'on  tira  au  mois  de  npvembre  4881  : 
7  coups  à  I^OO"*,  tous  percutants» 
4      >        4800  i 

6      •       2000    dont  3  percutants 

et      3  fusants  ; 
23      i       4500    dont  8  percutants 

et    45  fusants. 
Au  mois  de  décembre  1884  : 
49  coups  à  4S00'°  dont  44  percutants 

et       8  fusants. 
Dans  les  essais  du  mois  de  novembre,  on  releva  les  touchés 
après  chaque  coup  ;  dans  le  tir  fait  au  mois  de  décembre»  an 
contraire,  on  ne  releva  les  touchés  qu'à  la  fln  de  la  série,  le  lir 
ayant  été  dirigé  d'après  les  règles  du  tir  de  guerre. 

Résultats. 
a)  Manière  dont  les  projectiles  et  les  fusées  ont  fonctionné. 

Sur  40  shrapnels  tirés  au  mois  de  novembre,  4  seul,  soit  2.5  % 
s'est  brisé  dans  la  bouche  à  feu.  Gomme  pour  les  shrapnels  de 
8.4,  la  raison  doit  en  être  cherchée  probablement  dans  un  défaut 
de  construction  de  la  fusée. 

Les  autres  projectiles  tirés  en  novembre  ou  en  décembre  ont 
fonctionné  tout  à  fait  normalement.  Il  en  est  de  même  des  fusées, 
que  celles-ci  aient  été  employées  comme  fusées  à  percussion  oo 
comme  fusées  à  temps. 

b)  Production  de  fumée. 

Dans  les  essais  faits  en  novembre  et  en  décembre,  on  dot  ap* 
porter  naturellement  le  plus  grand  soin  à  observer  la  prodactico 
de  fumée  au  but,  afin  de  savoir  jusqu'à  quel  point  il  serait  pos* 
sible  de  régler  un  tir  directement  avec  ces  shrapnels. 

Les  essais  furent  faits  dans  des  conditions  d'éclairage  partîca- 
lièrement  favorables,  qui  rendaient  les  observations  très  faciles. 
L'on  dut  néanmoins  constater  que  l'observation  des  coops  fonc» 
tionnant  avec  fusée  à  percussion  n'était  facile  que  jusqu'à  4B00* 
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enfiroo  ;  à  1800">  l'obserratioD  devenait  difficile  et  à  9000»  elle 
n'était  pins  possible. 

Ces  distances  diminueraient  natorellement  encore  de  beaucoup 
si  les  conditions  d'éclairage  étaient  défavorables. 

c)  Touchés.  Essais  de  novembre. 

Nous  consignons  séparément  dans  les  deux  tableaux  suivants 
les  résultats  obtenus  avec  des  fusées  fonctionnant  comme  fusées 
à  percussion,  et  ceux  que  donnèrent  les  fusées  à  temps. 


laoo 


1600 

1800 
2000 


1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 


^  2 

AUeiBtet  oUles  pu 

NoBlirs  des  illai  atldnlet  p.  conpl 

6oip  du»  là 

dusb 

II 

Ël 

i.    1     t.     1     3. 

i. 

1    <•    1 

3. 

£8 

ptroi 

Total 

paroi 

Total 

-5 

134 

28 

2 

162 

7 

12 

1 

20 

--8 

40 

2 
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43 

12 
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1 

14 

—40 

2 

4 

0 

6 

2 

2 

0 

4 

-15 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

--30 

1 

0 

0 

1 

1 

0 

0 

1 

-€0 

1 

0 

0 

1 

1 

0 

0 

1 

-5 

11 

0 

Ox 

11 

5 

0 

0 

5 

—40 

0 

1 

1 

2 

0 

1 

1 

2 

Le  nombre  des  touchés  pour  les  sbrapnels  de  7.5  munis  d'une 
fusée  à  percussion  est  très  faible  ;  à  partir  de  IKOO'»  il  est  à  peu 
près  nul,  même  quand  l'intervalle  d'éclatement  n'est  pas  considé- 
rable. En  tout  cas,  il  est  plus  faible  que  le  nombre  des  touchés 
obtenus  avec  des  obus  à  anneaux  de  7.B. 


Sa 

« 


1500 


In 


15 


nî 


-54 


2 


151 


AUeintei  nlilM  par  coop 
Bornai  danata 

I      I     S.    i     3. 


paroi 


Total 


Filet  atteiot«t  par  coap  lomal 
dana  ta 


i.    I 


«.    1 

paroi 


i. 


^8i 


57,8   12;î  1 11,0    9,1 


Total 


32,3 


27,2  1 18,0  1 12,6 

Ce  tableau  prouve  que  pour  les  sbrapnels  munis  d'une  fusée 
à  double  effet  fonctionnant  comme  fusée  à  temps,  les  touchés 
sont  moins  nombreux  que  pour  les  sbrapnels  munis  d'une  simple 
fusée  à  temps.  —  Toutefois  ces  résultats  peu  favorables  peuvent 
provenir  en  partie  du  poids  plus  faible  des  balles  et  avant  tout 
des  intervalles  d'éclatement  qui  ont  été  en  moyenne  plus  considé- 
rables que  dans  les  essais  de  sbrapnels  munis  de  fusées  à  temps 

simples. 

Essais  de  décembre. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  obtenus  pour  ce  tir  qui 
a  été  dirigé  selon  les  règles  du  tir  de  guerre. 
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8  I 

I   S 


Nombre  de  coapi 


11  percutants 
usants 


Atteintes  atiles  par  coup 
dans  ta 

i.     i     t.     i     3. 
puoi 


19 


I 


17,0 


16,4 


10,6 


Total 


44,2 


Filet  atteintes 
daas  ta 

4.     I     «.    1     3. 
piroi 


39 


42 


48 


Total 


129 


B)   RÉSULTATS  GÉNÉRAUX 

Nous  allons  déduire  des  renseiguemeuts  fournis  par  les  diverses 
expériences  quelques  résultats  généraux,  comme  nous  Pavons 
fait  pour  les  sbrapnels  de  8,4. 

a)  Manière  dont  les  fmées  ont  fonctionné. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d'indiquer,  que  tontes 
les  fusées  à  temps  simples  (au  nombre  de  156)  ont  fonctionné 
normalement.  Les  fusées  à  double  effet  employées  soit  comme 
fusées  à  percussion,  soit  comme  fusées  à  temps,  ont  également 
toutes  fonctionné  normalement.  Sur  59  fusées,  une  seule  a  occa- 
sionné l'éclatement  d'un  projectile  dans  l'àme  de  la  pièce  et  cet 
accident  provient  très  probablement  d'un  petit  défaut  de  cons- 
truction de  la  fusée. 

Quant  aux  durées  de  combustion  et  aux  écarts  de  cette  durée, 
nous  les  avons  groupés  dans  le  tableau  suivant  qui  renferme  éga- 
lement les  résultats  donnés  par  les  fusées  à  double  effet  em* 
plojées  comme  fusées  à  temps. 


li 

2S   o 


S. 

§ 

I 


t 


s 

K    _ 


Dwfe 


Inlerralle  BMiycB 


nos  les      avec  les 


les  1  avec  les 


500  i 

800 

1000 
1200 

1500 

1000 
2000 


12 

8 
6 
19 
15 
10 
4 
17 
16 


a.  Futées  à  temps  d'ordonnance. 


0 

8'/. 

-64,9 

.. 

50 

1 

17i/t 

-43.6 

-33,7 
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0 

18 

—19,7 

— 

60 

0 

21V« 

-31,9 

— 

95 

0 

28 

-14,1 

— 

82 

0 

34 

-30,0 

•^ 

65 

0 

34<A 

-5,7 

— 

35 

0 

88 

-36.2 

— 

95 

0 

50 

-0,3 

— 

fô 

126 


-     >  M 


I  IX/8D 
V81 


I 


IX,80 
V/81 

IX/80 

V/8i 

rxi» 


6.  Fusées  à  double  effet  provenant  du  laboratoire  fédéral^  année  1881. 


1500 


9 
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0 
0 


34      I  -4j2,8 


—  I    00 

-  I    50 


4.55  ^  XL«1 
4,6    ■  Xll,« 
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Les  durées  de  combuslioQ  et  les  écarts  de  ces  durées  sont  à 
peu  prés  les  mêmes  pour  les  fusées  à  temps  d'ordonnance  et  les 
fusées  à  double  effet  de  7.S  que  pour  les  fusées  employées  avec 
les  shrapnels  de  8.4. 

b)  Rapport  entre  les  intervalles  cPéclalement  et  le  nombre  des 

touchés. 

Nous  avons  réuni  dans  le  tabJeau  suivant  ce  qui  a  trait  aux 
slirapnels  à  tube  central  et  aux  shrapnels  à  chambre  de  7.5  munis 
de  fusées  à  temps.  Ce  tableau  est  composé  comme  ceux  que  nous 
avons  donnés  pour  les  shrapnels  de  8.4. 

Quant  aux  résultats  obtenus  avec  les  shrapnels  de  7.S  munis 
de  fusées  à  percussion,  nous  renvoyons  à  ce  qui  a  été  dit  au 
sujet  des  essais  faits  avec  des  shrapnels  de  7.5  mun^^  de  fusées  à 
double  effet. 

(Voir  le  tableau  à  la  page  suivante.) 

En  examinant  ce  tableau,  on  voit  que  pour  des  distances  de 
tir  et  des  intervalles  d'éclatement  égaux,  les  shrapnels  à  chambre 
donnent  des  résultats  un  peu  plus  favorables  que  les  shrapnels 
à  tube  central.  Pour  les  shrapnels  à  chambre,  la  proportion  entre 
le  nombre  des  touchés,  le  nombre  des  files  atteintes  et  les  inter- 
valles d'éclatement  des  projectiles,  décroit  un  peu  moins  vite  que 
pour  les  shrapnels  à  tube  central.  Toutefois  la  différence  n'est 
pas  considérable. 

En  relevant  dans  le  tableau  précédent  les  intervalles  d'écla- 
tement qui  ont  donné  le  plus  grand  nombre  de  files  atteintes, 
nous  obtenons  le  tableau  suivant  : 


1 
1 

DisUDce  ea  mètres 

lotenille 

le  plos  CiTonble 

es  nètm 

Noabre 
dei  met  alteiolei 

800 
1200 
1500 
IGOO 
2000 

-20  à— 40 
— 40à     50 
— 40à-50 
—20  à— 25 
-GO 

48 
49 
41 
43 
31 

Nous  observerons  que  pour  les  projectiles  de  7.5,  de  même 
que  pour  ceux  de  8.4,  l'intervalle  d'éclatement  le  plus  favorable 
ne  varie  presque  pas  avec  la  dislance  et  qu'il  peut  y  avoir  dans 
ces  intervalles  des  écarts  assez  considérables  (de  20 — 70<")  sans 
que  le  nombre  des  atteintes  soit  sensiblement  modifié. 
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ai 


§•8 


Intemlle 
enmètfw 


AUeintes  ntitet  ptr 
coup  dans  la 

i.    I     i.    I     3. 
paroi 


Total 


Files  atleiDlM  par  coop 
daos  la 
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2.  I  3. 
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1)  Slirspnels  &  tube  central. 


2 
1 
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92 
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-30  à -60 
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9 
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16 
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9 
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77 
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19 
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—25 

28 

12 

15 

55 

13 
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28 

8 

5 
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17 

17  8 
3  1 
6  .  3 
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17  14 
13  ;  16 
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16 

18 
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25 
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5 
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4 
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1 
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1 
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s)  Slirapnels  h  oliaznbre. 
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49 
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8  I  47 
10  .  42 


13 

6  i  29 

10  i  41 
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31 
23 
ih 
S3 
38 
39 
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28 
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15 


c)    Rapport  entre  la  hauteur  d^éclatement  et  le  nombre  des 

touchés. 

Nous  avons  réuni  dans  le  tableau  qui  suit  les  résullats  obte- 
nus  à  diverses  distances  avec  des  intervalles  d'éclatement  égaux 
et  des  hauteurs  d'éclatement  variables. 
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i  ^ 

I  ^ 

s  s 
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M^desiot  dn  sol. 
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1500 


1600 
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—40 
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—50 
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—80 

-20 
-40  ( 


1,5 
%5 

4,0 
0,5 
1,0 
3,0 
2,5 
4,0 
6,0 
3,0 
4,0 
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7,0 
8,0 
12,0 
0,5 
3,0 
4,0 
0,5 
5,0 
7,0 
8,0 
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coop  daosla 

1.    1    S.    1    3. 

Total 
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80 

55 

17 

8 

58 

23 

8 

89 

52 

24  1  14 

90 

47 

27 

21 

95 

87 

26 

4 

117 

63 

61 

23 

147 

9 

43 

31 

«3 

38 

87 

10 

a5 

55 

42     22 

119 

25 

33     27 

85 

26 

10  !    4 

40 

51 

24 
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83 

28 

24 

13 
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10 

29 

22 

61 

30 

16 

7 

62 

18 

18 

23 

59 

18 

13 

9 

40 

25 
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0 

28 

38 

77 

11 
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70 

45 

22 

137 

27 

6 

4 

37 

45 

29 

15 

89 

25 

28 

12 

65 

22 

23 

15 

60 

Files  atteintes  par  conp 

daosla 
i.    I    9.    I    3. 
piroi 


Total 


20 
IG 
20 
20 

7 

3 

2 
13 
19 
10 
17 
18 
19 

20  ! 

13 
13 
11 
12 
16 
12 
20 
16 
11 


12 
11 
14 
20 
12 
11 
11 
15 
22 
18 

7 
16 
14 
20 
12 
13 

9 

3 
15 
19 

5 
17 
20 
14 
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5 

12 

14 

3 

15 

17 

8 

15 

22 

4 

8 

12 

15 

7 

16 

9 

0 

7 

17 

3 

10 

12 

11 


40 
32 
46 
54 
22 
29 
30 
36 
56 
50 
28 
42 
45 
44 
39 
42 

31  ; 

14 

34 

52 

20 

47 

48  I 

36  J 


Ce  tableaa  donne  comme  hauteurs  d'éclatements  les  plus  favo- 
rables les  hauteurs  suivantes  : 


Distance  en  mètres 


800 
1200 

1500 

1600 


Ihterralle  en  mètres 


I 


-50 
— 2à-^ 

—40 
— 40à-^ 
— 60à— 80 

20 

— 40à— 50 


Hanteor  d'éclatem' 
la  pins  fat orable 


4,0 
3,0 
4,0 
6,0 
8,0 
4,0 
7,0 


Nombre 
des  fllei  atteintes 


54 
30 
56 
45 
42 
52 
48 


Il  est  facile  de  voir  que  les  hauteurs  d'éclatement  les  plus  fa- 
vorables ne  sont  pas  en  rapport  constant  avec  les  distances  et  les 
intervalles  d'éclatement.  Ce  manque  de  proportionalité  peut  pro- 
venir du  petit  nombre  de  coups  qui  ont  servi  à  établir  le  tableau 
précédent.— Toutefois,  en  moyenne,  l'on  peut  admettre  que  pour 
un  intervalle  d'éclatement  deSO*"  la  hauteur  d'éclatement  la  plus 
favorable  sera:  A  800»,  4"';  1200,  5:  4?î00,  7  ;  1600,  7  au-dessus 
du  sol.  Le  but  étant  de  1.3,  il  faut  déduire  ce  chiffre  des  précé- 
dents pour  trouver  la  hauteur  d'éclatement  au-dessus  du  but. 
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Le  nombre  des  touchés  ne  dépeod  pas  seDsiblement  de  la 
hauteur  d'éclatement,  car  il  est  facile  de  foir  qu'il  peut  y  avoir 
des  écarts  assez  forts  dans  ces  hauteurs  sans  que  le  nombre  des 
touchés  varie  beaucoup.  —  Ënfio,  ce  qui  précède  confirme  l'ob- 
servation faite  déjà  pour  les  shrapnels  de  8.4,  à  savoir  que  des 
hauteurs  d'éclatement  plus  grandes  donnent  de  meilleurs  résul- 
tats contre  des  buts  profonds,  tandis  que  pour  des  buts  larges  et 
peu  profonds,  il  faut  chercher  à  diminuer  la  hauteur  d'éclate- 
ment. 

d)  Forme  des  cônes  de  dispersion. 

Les  données  dont  nous  disposions  n'étaient  pas  suffisantes 
pour  nous  permettre  de  construire  les  cônes  de  dispersion  des 
shrapnels  de  7.5  munis  de  fusées  à  percussion. 

Nous  avons  dû  nous  borner  à  rechercher  la  Terme  de  ces  cônes 
pour  les  shrapnels  à  tube  central  et  pour  les  shrapnels  à  cliam* 
bre  munis  de  fusées  à  temps,  et  nous  avons  procédé  comme  pour 
les  shrapnels  de  8.4. 


I 


DiiUoce 


lolenalle 


Dicperikm 
hlénle 


OùtaDCc 


iBlemUe 


1)  7^  cm.  Shrapnels  à  tube  central. 


laléul* 


500 


1000 


—10 

—80 

—150 

—10 

-20 


5,4 

21,2 

23,6 

4,4 

7,4 

24,0 


1500 

2000 


-5 

—10 

-30 

-60 

—15 


2^ 
4,2 

11,2 

14,8 

5^ 


2)  7,5  cm.  Shrapnels  à  chambre. 


800 


12U0 


—18 
—20 
—25 
-Sô 
—40 
-50 
—100 
-« 
—10 
—40 
—50 
-00 
—75 
—100 


8,0 

7,0 

8,0 

8,0 

12,0 

12,4 

14,0 

3,0 

3,0 

8,4 

10,0 

11,0 

18,4 

17,i 


I 


1500 


1000 


2000 


-15 

—20 

—25 

-45 

-^ 

-00 

—80 

—150 

—10 

-20 

—25 

—15 

—50 

—00 

-r»5 

—50 
—75 


5,4 

1^ 

10,8 

li,i 

17,\ 

21,6 

18,0 

V6 

î>,2 

1>,G 

10,8 

12,0 

U3 
10,0 
17.4 
la,tf 


I 
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Ces  résoltats  soot  représentés  graphiquement  dans  la  planche 
IX.  La  figure  n^  3  donne  les  cônes  de  dispersion  du  shrapnel  à 
tnbe  de  7.S  pour  les  distances  de  500, 4000  et  1500*"  ;  la  figure  4 
représente  ceux  dn  shrapnel  à  chambre  pour  les  distances  de 
800, 1200,  i500,  iOOO  et  2000". 

Gomme  pour  les  shrapnels  de  SM,  ces  différents  cônes  de  dis- 
persion ne  présentent  pas  de  grandes  différences  aux  diverses 
distances. 

Si  l'on  complète  la  courbe  qui  représente  l'espace  couvert  par 
les  éclats  du  projectile,  l'on  observera,  comme  pour  le  shrapnel 
de  8.4,  que  le  shrapnel  à  tube  donne  un  cône  de  dispersion  un 
peu  plus  large  que  le  shrapnel  à  chambre.  Ici  encore,  la  dispo- 
sition de  la  charge  d'éclatement  du  projectile  explique  cette  dif- 
férence. 

Le  tableau  suivant  indique  pour  des  intervalles  de  10  en  40"> 
la  largeur  du  front  couvert  par  l'éclatement  des  shrapnels  à 
chambre  ou  à  tube  central. 


7,5  €■.  —  Skrafiels  à  tube  eeiilnl. 

7,5  CB.  —  Skrifids  à  ckuibre. 

lolennlle  eo  mètres. 

Espace  Intlo  en  Isrfcor. 

Inlemlle  en  mètres. 

Espace  btitn  en  largenr. 

1               10 

5,6 

10 

5,5 

20 

10,2 

20 

9,5 

30 

13,5 

30 

12,8 

40 

16,7 

40 

1 

15,4 

50 

19,4 

50 

17,3 

60 

21,3 

60 

19,0 

70 

22,5  . 

70 

20,3 

80 

23,6 

80 

21,0 

90 

ai,4 

90 

21,5 

100 

24,6 

100 

21,5 

110 

24,6 

110 

21,2 

120 

24^ 

120 

20,7 

130 

24,3 

130 

20,2 

1            140 

24,0 

liO 

19,7 

:        150 

23,5 

150 

18,8       • 

La  profondeur  efficace  de  la  gerbe  des  shrapnels  peut  être 
déduite  de  toutes  les  données  précédentes;  pour  des  distances 
moyennes  et  des  hauteurs  d'éclatement  normales  elle  est  de  SOO'" 
environ  pour  le  shrapnel  à  tube  et  de  2S0"^  pour  le  shrapnel  à 
chambre. 

L'on  trouve  encore  quelques  atteintes  à  300>"  pour  le  shrapnel 
à  tube  et  à  SSO"*  pour  le  shrapnel  à  chambre. 

Les  figures  5  et  6  de  la  planche  X  donnent  la  forme  complète 
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probable  des  cônes  de  dispersion  des  shrapnels  de  7.5  pour  des 
dislances  moyennes  et  des  hauteurs  d'éclatement  normales. 

e)  Rapport  entre  les  différents  genres  de  touchés. 

Nous  avons  réuni  en  un  seul  tableau  les  résultats  obtenus  tant 
avec  les  shrapnels  à  chambre,  qu'avec  les  shrapnels  à  tube  central 
munis  de  fusées  à  percussion  ou  de  fusées  à  temps.  —  Les  loa- 
chés,  les  coups  restés  dans  les  parois  et  ceux  qui  les  ont  traver- 
sées sont  comptés  en  7o  du  total  des  atteintes. 


Diituce  en 
mètres. 

ATTEINTES 

Banales 

V      1 

ayant  tntersé     ««*^  ^  >«» 
,                      parois 

>              7o 

éclaU 

7o 

Inlles 

7,5  cm.  Shrapnels  à  tabe  avec  fasée  &  temps. 

500 

1000 

1500 

.  2000 

88,0 
91,3 
92,2 
89,8 

12,0 
8,7 
7,8 

10,2 

19,5 
16,3 
17,2 
17.8 

'  80,5 
83,7 
82,8 
82,2 

14,9 
12«5 
16,1 
21,9 

7,5  cm.  Shrapnels  à  chambre  avec  fusée  à  temps.                 1 

800 
1200 
1500 
1600 
2000 

89,8 
87,2 
88,5 
89,9 
89,6 

10,2 
12,8 
11,5 
10,1 
10,4 

13,9 
15,4 
14.5 
14,1 
12,2 

86,1 
84,6 
aj,5 
85,9       i 
87,8 

12,7       i 
19,1 
203 
20,5 

25,8 

7,5  cm.  Shrapnels  à  chambre  avec  fusée  à  percussioiL            1 

1                   , 

1200 
1500      1 

91,9 
88,2 

8,1 
11,8 

19,5 
17,6 

80,5 
82,4 

a8 
2;3;5 

Il  est  facile  de  constater  que  le  genre  de  construction  des 
shrapnels,  pas  plus  que  les  distances  et  le  genre  des  fusées  em- 
ployées n'influent  sur  la  proportion  des  différents  touchés. 

RÉCAPITUIATION   DES  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  LES  EXPÉRIENCES  FAITES 

AVEC  LES  SHRAPNELS  DE  8.4  ET  DE  7.5. 

En  récapitulant  brièvement  les  principaux  résultats  de  toutes 
les  expériences  que  nous  venons  de  décrire,  nous  trouverons  à 
relever  les  points  suivants  : 

I)  Les  shrapnels  à  chambre  de  8.ft  et  de  7.5  présentent  une 
plus  grande  résistance  au  choc  initial  des  gaz  de  la  poudre  que 
les  shrapnels  à  tube,  et  se  brisent  moins  facilement  au  but 
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2)  Munis  d'une  fusée  à  temps,  ils  donnent  un  nombre  de  tou- 
chés un  peu  plus  grand,  une  gerbe  un  peu  plus  profonde,  mais 
moins  large. 

3)  Les  fusées  à  temps  simples  et  les  fusées  à  double  effet,  adap- 
tées aux  2  calibres  ont  bien  fonctionné. 

4)  On  peut  employer  avantageusisment  des  shrapnels  tempes 
court,  en  place  de  boites  à  mitraille. 

5)  La  profondeur  efflcace  de  la  gerbe  des  shrapnels  avec  fusée 
à  temps,  est  de  300i°  environ  pour  le  shrapnel  à  chambre  de  8.4 
et  de  mo^  environ  pour  celui  de  7.5.  La  profondeur  totale  de 
la  gerbe  est  de  4K0»  pour  le  shrapnel  de  8.ft  et  de  SKO*"  pour 
celui  de  7.5  à  partir  du  point  d'éclatement. 

6)  L'intervalle  d'éclatement  le  plus  favorable  ne  varie  guère 
avec  la  distance  pour  les  shrapnels  à  chambre  de  8.4  ou  de  7.5  ; 
il  est  de  60—70"  pour  les  premiers,  de  40—50"  pour  les  se- 
conds. Cet  intervalle  peut  varier  de  50—100"  pour  le  8.4,  et  de 
20—70"  pour  le  7.5  sans  que  le  nombre  des  touchés  diminue 
sensiblement. 

7)  La  hauteur  d'éclatement  n'influe  pas  beaucoup  sur  le  nom- 
bre des  touchés,  pour  les  shrapnels  à  chambre  de  8.4  et  de  7.5. 
Contre  un  but  profond  il  faut  chercher  à  obtenir  une  hauteur 
d'éclatement  plus  considérable  que  contre  un  but  large  et  peu 
profond. 

8)  Les  shrapnels  à  chambre  de  8.4  et  de  7.5  munis  de  fusées  à 
percussion,  donnent  en  éclatant  sur  le  sol  une  quantité  de  fumée 
sufflsante  pour  que  l'on  puisse,  à  des  distances  moyennes  et 
dans  des  conditions  d'éclairage  favorables,  régler  le  tir. 

9)  Les  shrapnels  à  chambre  de  8.4  et  de  7.5  munis  de  fusées  à 
percussion,  donnent  un  très  grand  nombre  de  touchés  lorsqu'ils 
éclatent  en  traversant  une  paroi  ou  en  touchant  le  sol  droit  de- 
vant le  but.  Mais  le  nombre  des  touchés  diminue  très  rapide- 
ment, et  cela  surtout  pour  le  shrapnel  de  7.5,  si  le  point  de 
chute  s'éloigne  du  but. 

iO)  Pour  les  2  calibres,  la  forme  du  projectile,  le  genre  de  la 
fusée  (à  temps  ou  à  percussion)  et  la  distance  n'influent  pas  sen- 
siblement sur  le  nombre  et  ta  répartition  des  touchés. 

Comparaison  entre  la  valeur  des  obus  a  anneaux  et  des 

shrapnels  de  8.4  et  de  7.5. 

En  comparant  entre  eux  les  résultats  fournis  par  les  expérien- 
ces faites  en  1880  et  1881,  l'on  est  frappé  tout  d'abord  par  l'avan- 
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tage  incoDtestable  que  présentent  les  sbrapnels  de  8  et  de  7  mu- 
nis de  fusées  à  temps,  sur  les  obus  à  anneaux  munis  de  fusées  à 
percussion,  quant  au  nombre  des  toucbés.  Non -seulement  les 
sbrapnels  donnent  un  nombre  de  touchés  et  de  files  atteintes 
beaucoup  plus  considérable,  mais  encore  les  écarts  dans  les  in- 
tervalles et  les  hauteurs  d'éclatement  n'influent  presque  pas  sur 
les  résultats.  En  outre,  les  sbrapnels  donnent  encore  à  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  leur  point  d'éclatement  des  atteintes  et 
des  touchés,  tandis  que  les  obus  n'en  donnent  point  dés  que 
l'intervalle  d'éclatement  dépasse  30""  pour  le  8.4  et  iO°>  pour 
le  7.S. 

Pour  rendre  plus  saisissable  la  différence  qui  existe  entre  l'es- 
pace couvert  par  les  obus  et  les  sbrapnels  de  8.4  et  de  7.S  (munis 
de  fusées  à  temps),  nous  avons  fait  dessiner  ces  figures  à  une 
seule  et  même  échelle  (planche  X)  et  cette  planche  ne  nécessite 
pas  d'explications.  —  Nous  ferons  observer  seulement  que  cette 
planche  peut  utilement  servir  à  déterminer  la  formation  tactique 
que  devra  prendre  une  troupe  qui  entre  sur  un  terrain  battu  par 
le  feu  de  l'ennemi,  si  celui-ci  lire  à  obus  ou  à  sbrapnels.  —  Les 
sbrapnels  munù  de  fusées  à  percussion  se  comportent  à  peu  près 
comme  les  obus  à  anneaux  munis  de  ces  mêmes  fusées  ;  leur 
production  de  fumée  est  on  peu  plus  considérable,  mais  ils  don- 
nent un  nombre  de  touchés  un  peu  moindre.  Ce  que  nous  avons 
dit  des  obus  à  anneaux  peut  donc  s'appliquer  aux  sbrapnels  mu- 
nis de  fusées  à  percussion.  Il  faut  observer  toutefois  que  la  pro- 
duction de  fumée  des  sbrapnels  n'est  pas  encore  suffisante  pour 
que  l'on  puisse,  à  grandes  distances  et  dans  des  conditions  d'éclai- 
rage défavorables,  régler  convenablement  le  tir. 
*  Pour  l'artillerie  de  campagne  qui  devra  presque  toujours  tirer 
sur  des  buts  vivants,  le  shrapnel  muni  d'une  fusée  à  temps  doit 
être  évidemment  considéré  comme  le  projectile  le  plus  impor- 
tant, tant  pour  les  pièces  de  8.4  que  pour  celles  de  7.8.  On  pour- 
rait même  introduire  le  shrapnel  comme  projectile  unique,  si 
l'on  ne  devait  songer  à  conserver  un  certain  nombre  d'autres 
projectiles  pour  régler  plus  facilement  le  tir  et  pour  agir  sur 
des  buts  morts. 

Sera-t-il  possible  d'arriver  à  former  des  capitaines  assez  exer- 
cés (jusqu'à  présent  ils  ont  bien  peu  de  temps  pour  s'exercer 
dans  l'observation  des  coups)  pour  qu'ils  sachent  régler  leur  tir 
directement  avec  des  sbrapnels  munis  de  fusées  à  temps,  c'est  ce 
que  nous  ne  pouvons  affirmer  pour  le  moment. 
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Taot  que  nous  n'en  serons  pas  arrivés  là,  il  sera  indispensable 
de  maintenir  dans  les  batteries  un  certain  nombre  de  projectiles 
destinés  ao  réglage  do  tir,  que  ces  projectiles  soient  des  obus  à 
simple  paroi,  des  obus  à  anneaux,  ou  des  shrapnels  avec  fusée  à 
double  effet  ou  à  percussion. 

Les  obus  à  anneaux  et  les  sbi-apnels  qui  ont  servi  aux  expé- 
riences de  1880  et  de  4881  ne  produisent  pas  une  quantité  de 
fumée  assez  considérable  ;  il  reste  donc  encore  à  trouver  un  pro- 
jectile qui  puisse  pratiquement  servir  au  réglage  du  tir. 

L'on  fait  en  ce  moment  des  expériences  pour  déterminer  ce 
projectile  et  nous  rendrons  compte  des  résultats  de  ces  essais  dès 
qu'ils  seront  définitifs. 

Si  l'on  arrive  (comme  certaines  expériences  faites  avec  des 
obus  à  anneaux  tendent  à  le  faire  supposer)  à  augmenter  le  dé- 
veloppement de  fumée,  en  ralentissant  la  combustion  de  la  charge 
d'éclatement  des  obus,  on  parviendra  peut-être  aussi  à  augmenter 
le  développement  de  fumée  et  le  nombre  des  touchés  du  sbrap- 
nel  avec  fusée  à  percussion. 

Si  ce  problème  reçoit  une  solution  favorable,  on  pourrait  ad- 
mettre que  le  sbrapnel  muni  d'une  fusée  à  double  effet  doit  être 
considéré  comme  le  projectile  unique  des  batteries  de  SA  et  de 
7.8,  qui  pourraient  être  munies,  en  outre,  d*un  petit  nombre 
d'obus  à  simple  paroi,  d'une  force  particulière,  destinés  an  tir 
contre  des  buts  morts. 

Aarau,  février  1882. 

A.  ROTH,  lieut.-colonel. 


L'ARTILLERIE   DE   CAMPAGNE    AU   COMBAT 

(Suite  et  fin.) 

Dam  Poffenrivej  l'artillerie  prendra  comme  premier  but  la  position 
que  Tennemi  occupe  et  qui  arrête  momentanément  la  marche  de  Tas- 
saiUanl.  Dès  que  l'artillerie  ennemie  se  fait  entendre,  c'est  sur  elle 
que  l'on  doit  tirer.  Cependant,  s'il  s'agit  avant  tout  d'enlever  la  posi- 
tion qui  arrête  la  marche  en  avant  des  colonnes  d'infanterie,  et  si  Tar- 
tiUerie  ennemie  contribue  seulement  de  loin  à  la  défense  de  cette  po- 
sition, c'est  sur  cette  position  que  devra  tirer  l'artillerie  de  l'assaillant, 
et  elle  ne  cessera  son  feu  que  lorsque  la  position  sera  prise.  Dans  ce  cas, 
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en  effet,  l'infs^nterie  du  défenseur  fait  plus  de  mal  à  celle  de  rassail- 
lant  que  ne  lui  en  fait  son  artillerie. 

En  général  cependant,  l'artillerie  tire  sur  les  batteries  de  la  défense, 
dès  qu'elles  se  montrent,  et  s'efforce  de  les  réduire  au  silence  par  an 
feu  très  violent,  ou  du  moins  de  les  mettre  dans  l'impossibilité  de 
s'opposer  efficacement  au  déploiement  de  l'inCanterie. 

C'est  le  commandant  en  chef  qui  décide  du  moment  où  ce  résultat 
est  obtenu.  En  effet,  les  autres  troupes  attendront  en  général  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Tartillerie  l'issue  du  combat  qu'elle  a  engagé. 
En  donnant  au  commandant  de  l'artillerie  l'ordre  de  ne  plus  tirer  sur 
l'artillerie  ennemie,  le  commandant  en  chef  lui  indique  également 
quel  sera  le  but  de  l'attaque  principale  et  sur  quelles  positions  enne- 
mies il  devra  donc  diriger  son  feu. 

Le  commandant  de  l'artillerie  ne  donne  pas  simultanément  à  toutes 
les  batteries  l'ordre  de  changer  de  but  et  de  tirer  sur  les  points  où  se 
fera  l'attaque  principale  de  l'infanterie  ;  il  fait  chercher  la  hausse  par 
une  batterie,  et  lorsqu'elle  l'a  trouvée,  la  seconde  batterie  du  régi- 
ment reçoit  l'ordre  de  tirer  sur  le  même  but.  Les  autres  régiments 
doivent  successivement  changer  aussi  de  but,  et,  au  moment  où  l'in- 
ianterie  commence  son  mouvement,  toutes  les  batteries  doivent  avoir 
accompli  leur  changement  de  but. 

L'artillerie  tire  sur  la  première  ligne  d'infanterie,  sur  celle  qui  est 
au  combat,  et  ce  n'est  que  dans  des  circonstances  tout  particulièrement 
favorables  que  l'on  peut  répartir  le  feu  sur  les  autres  buts  d*inbnterie 
(soutiens,  réserves,  etc.)- 

C'est  sur  ce  but  (la  première  ligue  d'infanterie  ennemie)  que  l'oo 
continue  h  tirer,  même  après  avoir  changé  de  position,  et  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  masqué  par  l'infanterie  qui  avance  à  l'attaque.  Lorsque  Ton 
est  alors  obligé  de  changer  de  nouveau  de  but,  on  tire  sur  l'artillerie 
ennemie  et  sur  les  réserves  qui  entrent  en  ligne. 

Si  l'assaut  a  réussi  et  que  l'ennemi  soit  refoulé,  l'artiUerie  tire  sur 
tons  les  points  où  l'ennemi  cherche  à  se  rallier  et  à  organiser  une  ré* 
sistance.  —  Si  l'attaque  est  repoussée,  l'artillerie  tire  sur  l'infianterie 
ennemie  qui  avance. 

VII.  CHOIX  DES  PROJECTILES 

Jusqu'à  la  limite  que  fixe  la  durée  de  combustion  des  fusées  (sent 
jusqu'à  2500"  environ),  le  shrapnel  est  le  principal  projectile  de  l'ar- 
tillerie de  campagne,  celui  que  l'on  peut  employer  avec  avantage 
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contre  toutes  les  troupes  qui  se  montrent  sur  le  champ  de  bataille, 
quelle  que  soit  leur  formation. 

On  se  servira  des  obus  pour  trouver  la  distance,  pour  régler  le 
tir,  pour  battre  des  buts  fixes  et  pour  meltre  le  feu  à  des  fermes,  à 
des  maisons  isolées  ou  à  des  villages. 

On  peut  en  outre  se  servir  avec  succès  des  obus  à  de  petites  dis- 
tances, contre  des  troupes  en  ordre  serré  qui  ne  sont  point  couvertes, 
et  cela  surtout  durant  la  première  période  du  combat,  lorsque  Teffet 
moral  d'un  coup  de  feu  ne  dépend  pas  encore  directement  des  pertes 
qu'il  fait  subir  h  Tennemi. 

Il  faudra  toujours  employer  des  shrapnels  quand  il  ne  sera  pas  pos« 
sible  d'obéerver  exactement  les  effets  de  son  feu  et  que  l'on  ne  pourra 
donc  pas  facilement  régler  son  tir. 

Quant  aux  boites  à  mitraille,  on  ne  les  emploie  qu'à  des  distances 
de  moins  de  400^  pour  arrêter  de  brusques  attaques  d'infanterie  ou 
de  cavalerie. 

(Pour  tout  ce  qui  a  trait  à  la  direction  du  tir,  aux  changements  de 
projectiles,  etc.,  nous  nous  référons  aux  règles  du  tir  de  guerre.) 

Vm.  VFTESSE  DU  TIR  ET  ARRÊT  DU  FEU 

Le  principe  fondamental  en  cette  matière,  c'est  qu'il  ne  faut  pas 
tirer  plus  vite  que  les  circonstances  ne  l'exigent. 

Ce  principe  posé,  la  vitesse  du  tir  dépend  de  la  distance,  de  la  faci- 
lité que  Ton  a  d'observer  l'effet  du  tir,  des  conditions  dans  les* 
quelles  se  présentent  les  buts  et  avant  tout  de  la  marche  générale  de 
l'action. 

Plus  la  distance  est  grande,  moins  on  peut  observer  son  tir,  plus  il 
7  aura  lieu  de  le  ralentir.  Tant  que  les  batteries  sont  occupées  à  régler 
leur  tir,  elles  tireront  lentement,  lors  même  qu'elles  auraient  à  faire 
feu  sur  des  buts  mobiles  contre  lesquels  elles  ne  devraient  employer 
que  le  plus  petit  nombre  d'obus  possible. 

L'artillerie  tirera  très  lentement,  si -son  feu  n'est  employé  qu'en  vue 
d'une  démonstration  ou  pour  tromper  l'ennemi,  et  si  l'on  ne  peut  en 
attendre  de  sérieux  résultats. 

Défensive.  —  Dès  que  l'artillerie  de  la  défense  a  reçu  l'ordre  d'ou- 
vrir son'  feu  sur  celle  de  l'assaillant;  elle  commence  à  tirer  aussi  vite 
que  les  circonstances  le  permettent  (à  supposer  que  la  distance  lui 
soit  connue)  pour  empêcher  l'artillerie  ennemie  de  régler  son  tir  ou 
pour  lui  rendre  cette  tâche  aussi  difBcile  que  possible. 
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Ensuite  rartillerie  ralentit  son  feu  et  tire  régulièrement,  quitte  à 
reprendre  un  tir  très  rapide  dès  que  l'ennemi  démasque  de  nou- 
velles batteries  ou  que  les  batteries  changent  de  position. 

Si  Ton  commande  un  changement  de  but,  pour  commencer  à  tirer 
sur  rinfanterie,  Tartillerie  ouvrira  son  feu  lentement  et  avec  la  plus 
grande  précision  possible.  On  n'accélérera  la  vitesse  du  tir  qu'excep- 
tionnellement, pour  arrêter  des  colonnes  qui  passeraient  un  pont, 
un  défilé  ou  un  autre  point  quelconque  dont  la  distance  est  exacte* 
ment  connue. 

Plus  rinfanterie  avance,  plus  elle  se  masse  et  plus  l'attaque  prin* 
cipale  se  dessine,  plus  Tartillerie  augmentera  la  rapidité  de  son  tir. 

Offensive.  ^  Dans  l'attaque,  l'artillerie  peut  avoir  au  commence- 
ment de  l'action  deux  buts  différents. 

Ou  bien  elle  devra  servir  à  chasser  l'ennemi  de  la  position  qu'il  oc- 
cupe et  qui  gène  la  marche  de  l'infanterie  et  elle  devra  par  consé» 
quent  soutenir  l'assaut  de  l'infanterie  par  un  feu  très  énergique. 

Ou  bien  elle  devra  tâter  l'ennemi,  rengager  à  démasquer  ses  bat- 
teries et  commencer  le  combat,  ce  qu'elle  fera  en  ouvrant  un  feu 
lent,  précis  et  parfaitement  réglé,  afin  d'infliger  à  l'ennemi  des 
pertes  assez  sensibles  pour  le  décider  à  répondre  par  le  feu  de  son 
artillerie. 

Tant  que  dure  le  duel  d'artillerie  la  tâche  principale  de  celle  ci  est 
d'arriver  à  un  tir  très  précis.  Les  batteries  régleront  donc  leur  tir 
lentement  et  avec  le  plus  grand  soin  ;  elles  tireront  ensuite  réga- 
lièrement  et  calmement.  Lorsque  l'on  a  parfaitement  réglé  sa  hausse 
et  observé  son  tir,  on  peut  en  augmenter  la  rapidité  :  cela  sera  sur- 
tout utile  pour  préparer  ou  appuyer  un  mouvement  offensif  de  l'in- 
fanterie ou  pour  masquer  à  l'ennemi  un  changement  de  position  en 
enveloppant  les  batteries  d'un  épais  nuage  de  fumée. 

Quand  l'artilleria  verra  approcher  le  moment  de  l'attaque  princi- 
pale, elle  complétera  l'effet  de  son  feu  sur  l'artillerie  ennemie  en 
accélérant  son  tir.  Hais  au  moment  où,  pour  préparer  l'assaut  de 
l'inbnterie,  elle  aura  à  tirer  sur  la  clef  de  la  position,  son  tir  derra 
se  ralentir  pour  s'accélérer  de  nouveau ,  plus  l'infanterie  se  rappro- 
chera des  lignes  ennemies  et  plus  le  moment  décisif  du  combat  sera 
imminent.  A  ce  moment-là,  le  feu  devra  être  aussi  rapide  et  aussi 
intense  que  possible. 

Le  tir  restera  très  rapide,  même  au  moment  où  l'infanterie  de 
l'assaillant  s'élancera  à  l'assaut  de  la  position  et  où  l'artillerie  repren- 
dra son  tir  contre  l'artillerie  ou  les  réserves  de  la  défianse. 
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Si  Tassaut  est  repoussé  et  que  l'ennemi  tente  une  contre -attaque, 
rartillerie  devra  ouvrir  sur  lui  un  feu  violent. 

Dans  la  poursuite,  un  tir  rapide  produit  beaucoup  moins  d'effets 
que  quelques  coups  plus  lents  et  bien  dirigés  qui  atteindront  les 
troupes  de  l'ennemi  au  moment  où  elles  cherchent  à  se  rallier,  et 
leur  infligeront  des  pertes  sensibles. 

IX.  Changement  de  posmoN 

Défensive.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  dès  l'abord  deux  cas. 

Ou  bien  la  défense  n'a  à  opposer  à  l'ennemi  qu'une  seule  et  unique 
position,  ou  bien  outre  cette  première  position,  elle  a  prévu  une  po- 
sition de  repli. 

Dans  le  premier  cas,  un  changement  de  position  n'aura  lieu  pour 
rartillerie  qu'au  moment  où  l'on  aura  vu  sur  quel  point  du  front  se 
dirigera  Tattaque  principale  de  l'ennemi  et  dans  le  cas  où  l'artillerie 
ne  pourrait  pas,  de  l'emplacement  qu'elle  occupe,  s'opposer  efficace- 
ment à  cette  attaque.  On  réunit  alors  immédiatement,  dans  la  po- 
sition la  plus  favorable,  toutes  les  batteries  dont  la  présence  n'est  pas 
indispensable  ailleurs. 

Si  l'assaillant  réussit  à  refouler  l'infanterie  de  la  défense,  l'artillerie 
devra  faire  tous  ses  efforts  pour  que  cette  infanterie  puisse  reconqué- 
rir les  positions  qu'elle  a  abandonnées,  ou  couvrir  sa  retraite  en  ar- 
rêtant Tennemi. 

Les  batteries  resteront  donc  en  position.  On  ne  doit  faire  reculer 
que  les  batteries  qui  occcupaient  des  positions  indépendantes  et  qui 
ne  peuvent  contribuer  à  arrêter  l'attaque  principale  de  l'ennemi.  On 
cherche  alors  à  réunir  ces  batteries  sur  un  point  d'où  elles  puissent 
prendre  part  au  combat  et  couvrir  au  besoin  la  retraite  du  gros  de 
rartillerie  quand  celui-ci  sera  obligé  de  se  replier.  Si  Ton  ne  réussit 
pas  à  rejeter  l'ennemi  hors  des  positions  qu'il  a  conquises,  si  le  com- 
bat doit  être  considéré  comme  perdu,  on  peut  donner  plus  vite  aux 
batteries  les  plus  avancées  l'ordre  de  se  replier,  parce  que  leur  effet 
sur  l'assaillant  sera  beaucoup  plus  considérable  lorsqu'elles  auront 
occupé  une  nouvelle  position  et  que  l'infanterie  se  sentant  efficace- 
ment appuyée  par  l'artillerie  reprendra  courage. 

En  général,  on  réunira  toutes  les  batteries  dans  cette  seconde  posi- 
tion. Toutefois,  les  batteries  qui  de  la  position  qu'elles  occupent  peu- 
vent arrêter  l'ennemi,  resteront  en  position  et  les  autres  batteries 
seulement  se  replieront  en  même  temps  que  les  autres  troupes. 

Si  la  seconde  position  est  assez  rapprochée  de  l'ennemi  pour  que 

Ton  puisse  prévoir  qu'il  faudra  l'évacuer  promptement,  il  vaut  mieux 
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renoncer  à  roccuper»  ou  n'y  laisser  que  la  quantité  strictement  néces- 
saire d'artillerie,  tandis  que  toutes'  les  autres  batteries  entreront  en 
position  plus  loin,  dans  un  endroit  où  elles  pourront  se  maintenir 
longtemps. 

Lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  trouver  plus  en  arrière  une  position 
vraiment  favorable  pour  l'artillerie  et  telle  que  celle-ci  puisse  effica- 
cement participer  au  combat,  toutes  les  batteries  devront  rester  en 
position  même  dans  le  cas  où  l'infanterie  ennemie  se  serait  assez 
avancée  pour  qu'on  puisse  craindre  qu'elle  ne  réussisse  à  enlever 
d'assaut  quelques  batteries.  Ce  n'est  qu'au  moment  où  le  gros  des 
autres  troupes  est  en  sûreté  que  l'artillerie  peut  songer  à  se  replier* 
Si  c'est  possible  toute  l'artilerie  se  retire  simultanément  ;  sinon  elle 
se  replie  par  échelons  de  batteries. 

Si  l'attaque  de  l'ennemi  est  repoussée,  et  que  Tinfanterie  de  la  dé- 
fense passe  à  une  contre-attaque,  une  partie  de  l'artillerie  entrera 
rapidement  en  batterie  sur  la  position  conquise,  tandis  que  Tautre 
partie  restée  dans  sa  position  première,  continuera  à  poursuivre  de 
son  feu  l'ennemi  qui  se  replie  et  l'empêchera  de  se  rallier. 

Si  la  défense  a  d'emblée  prévu  une  position  de  repli,  c'est  celle-ci 
qui  sera  la  véritable  position  défensive  La  première  n'aura  d'autre 
but  que  d'obliger  l'ennemi  à  se  déployer.  Aussi  l'artillerie  la  quittera 
avant  que  l'attaque  du  gros  de  l'infanterie  ennemie  ne  soit  com- 
mencée. 

Une  partie  de  l'artillerie  de  la  défense  est  dès  le  commencement 
du  combat  placée  dans  la  position  de  repli  ;  l'autre  partie  s'y  retire 
dès  qu'elle  en  reçoit  l'ordre  du  commandant  en  chef  (et  non  du  com- 
mandant de  l'artillerie)  et  elle  se  replie  en  même  temps  que  les  au- 
tres corps  de  troupes. 

Offensive.  Dans  l'offensive  on  ne  doit  en  principe  changer  de  posi- 
tion qu'autant  que  les  phases  du  combat  l'exigent  et  que  l'effet  à  ob- 
tenir du  fau  rend  ce  changement  indispensable. 

Pourtant  l'artillerie  doit  demeurer  en  contact  constant  avec  l'in- 
fanterie. Elle  doit  préparer  et  soutenir  Taction  de  l'infanterie  ;  le 
commandant  de  l'artillerie  doit  donc  pouvoir  juger  de  la  marche  du 
combat  et  être  renseigné  sur  tout  ce  qui  se  passe  de  même  que  sur 
les  mouvements  qui  se  préparent  ;  il  ne  doit  ni  gêner  le  déploiement 
de  l'inCanterie,  ni  laisser  arrêter  son  tir  par  ce  déploiement  ;  il  luit 
qu'il  puisse  continuer  à  observer  les  effets  de  son  tir  et  surtout  dis- 
tinguer exactement  les  troupes  amies  de  celles  de  l'ennemi. 

Toutes  ces  considérations  l'engageront  en  général  à  s'avancer  avec 
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ses  batteries  autant  que  le  permettront  leur  sécurité  et  le  déploie- 
ment de  rinfanterie. 

Si  donc  la  première  ligne  de  l'infanterie  a  réussi  à  dépasser  de  4  à 
600"  la  ligne  de  Tartillerie,  celle-ci  devra  occuper  une  position  à  500" 
environ  en  avant  de  celle  qu'elle  quittera.  Ce  n'est  que  dans  le  cas 
exceptionnel  où  la  position  occupée  par  l'artillerie  lui  permet  de 
suivre  constamment  les  évolutions  de  l'infanterie  et  de  les  appuyer 
jusqu'à  la  fin  d'un  feu  efficace,  que  le  commandant  de  l'artillerie 
pourra  se  dispenser  d'ordonner  un  changement  de  position.  C'est  lui 
qui  doit  décider,  en  effet,  si  la  position  de  l'artillerie  lui  permet  d'en 
agir  ainsi.  Dès  que  cela  paraîtra  douteux  il  vaudra  mieux  faire  har- 
diment avancer  son  artillerie.  Le  temps  perdu  par  le  changement  de 
position  et  par  la  nécessité  de  régler  le  tir  à  nouveau,  sera  plus 
que  compensé  par  l'effet  moral  que  l'on  obtiendra. 

Si  Tartillerie  a  occupé,  aux  débuts  du  combat,  une  position  éloi- 
gnée de  2000"  environ  de  l'artillerie  ennemie,  ou  du  moins  hors  de 
portée  de  l'avant- garde  ennemie,  elle  devra  immédiatement  se  rap- 
prêcher,  dès  que  cette  avant-garde  aura  été  refoulée. 

Lorsque  le  véritable  combat  d'infanterie  aura  commencé  et  que  la 
profondeur  des  échelons  d^infanterie  aura  diminué,  l'artillerie  pourra 
s'avancer  jusqu'à  600'  environ  de  la  clef  de  la  position  ennemie  pour 
préparer  de  tout  près  l'attaque  décisive  de  l'infanterie  et  pour  être  en 
mesure  d'occuper  immédiatement  la  position  qui  aura  été  prise  d'as- 
saut. 

Si  l'assaut  est  repoussé,  au  contraire,  l'artillerie  devra  se  maintenir 
avec  la  dernière  énergie  dans  la  position  qu'elle  occupe,  pour  per- 
mettre à  l'infanterie  de  se  rallier  à  l'abri  de  son  feu. 

S'il  faut  battre  en  retraite,  l'artillerie  aura  à  suivre  les  principes 
que  nous  avons  énoncés  en  parlant  de  la  défensive. 

X.  De  la  MANIERE  d'exécuter  les  changements  de  POSmON. 

La  position  doit  être  abandonnée  dès  que  l'on  a  cessé  le  feu  et  im- 
médiatement après  que  le  dernier  coup  a  été  tiré. 

Il  est  très  important,  surtout  si  Ton  est  sous  le  feu  de  l'artillerie, 
de  cacher  le  plus  longtemps  possible  à  Tennemi  le  mouvement  que 
l'on  se  propose  de  faire  ou  que  Ton  vient  de  commencer.  Il  faudra 
donc  profiter  du  temps  que  mettra  la  fumée  à  se  dissiper  pour  em- 
breler  rapidement  et  pour  quitter  la  position  de  la  façon  la  plus  sim- 
ple, en  sortant  de  la  zone  dangereuse  ou  en  gagnant  le  plus  directe- 
ment possible  un  abri  quelconque. 
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Toutes  les  évolutions,  les  changements  de  formation  ou  de  direc- 
tion devront  se  faire  plus  tard.  Une  batterie  exécute  toujours  ses 
changements  de  position  avec  toutes  ses  pièces  à  la  fois  ;  un  régi- 
ment peut  l'exécuter  simultanément  avec  ses  deux  batteries.  Dans  la 
brigade,  le  changement  s'opère  par  échelons  de  régiments  ou  de 
batteries. 

Dans  la  défensive  lorsque  l'on  fait  quitter  aux  batteries  leur  pre- 
mière position  et  qu'on  les  réunit  afin  de  repousser  l'attaque  de  l'in- 
fanterie, cette  manœuvre  doit  s'exécuter  par  régiments.  Chaque  ré- 
giment après  s'être  suffisamment  retiré  fait  une  marche  de  flanc  pour 
arriver  en  arrière  de  la  position  nouvelle  (ou  bien  il  se  forme  en  co- 
lonne serrée  par  sections)  et  entre  au  feu  en  ligne  et  perpendiculai- 
rement au  nouveau  front.  —  Si  toute  la  manœuvre  peut  être  exécu- 
tée à  l'abri  du  feu  de  l'ennemi,  l'on  peut  employer  les  formations  les 
plus  pratiques. 

Si  l'artillerie  doit  au  cours  du  combat  so  retirer  encore  plus,  le  com- 
mandant de  l'artillerie  devra  déterminer  d'après  les  conditions  par- 
ticulières de  Taction  et  d'après  le  degré  de  résistance  des  autres 
troupes  s'il  doit  donner  l'ordre  à  ses  batteries  de  se  retirer  par  éche- 
lons ou  si  toute  son  artillerie  doit  se  retirer  à  la  fois  et  le  plus  tard 
possible. 

L'artillerie  se  retire  au  pas  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  dépassé  l'infan- 
terie qui  combat  encore  et  tous  ses  soutiens  ;  puis  elle  passe  à  un 
trot  régulier  et  modéré  dont  l'allure  doit  être  donnée  en  tête  par  des 
sous-officiers.  Pour  peu  que  Ton  puisse  se  servir  des  routes  poar  ar- 
river à  la  nouvelle  position  on  le  fait  ;  mais  il  vaut  mieux  encore, 
lorsque  le  terrain  le  permet,  passer  en  ligne  ouverte  d'une  position  à 
une  autre. 

Les  batteries  qui  pour  soutenir  la  contre  attaque  exécutée  par  l'in- 
fanterie doivent  entrer  en  ligne  sur  la  position  enlevée  à  l'ennemi, 
devront  aussi  exécuter  cette  manœuvre  en  ligne,  et  à  une  allure  très 
accélérée.  Dans  ce  cas,  un  régiment  entre  également  au  féu  en  ligne 
et  non  plus  par  échelons. 

Offensive.  Lorsque  le  moment  approche  où  l'artillerie  devra  changer 
de  position,  le  commandant  de  l'artillerie  se  porte  en  avant  pour 
déterminer  exactement  la  nouvelle  position  qu'il  veut  occuper.  La 
nature  du  terrain,  l'aspect  général  du  combat  et  les  rapports  des 
officiers  qu'il  avait  envoyés  en  reconnaissance  lui  servent  à  fixer  cette 
position. 
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n  envoie  aussitôt  à  son  artillerie  Tordre  d'avancer.  Mais  toute  l'ar- 
tillerie n'exécutera  pas  cet  ordre  simultanément.  Si  c'est  uce  brigade 
qui  est  en  ligne,  le  brigadier  donne  l'ordre  au  premier  régiment 
d'entrer  dans  la  nouvelle  position,  et  aux  deux  autres  régiments  celui 
de  continuer  le  feu  jusqu'au  moment  où  le  premier  régiment  sera 
entré  en  ligne  ;  à  ce  moment  là  les  deux  régiments  quittent  la  pre- 
mière position  pour  entrer  au  feu,  aussi  promptement  que  possible, 
à  côté  du  premier. 

L'ofBder  qui  porte  aux  régiments  l'ordre  d'avancer  dans  la  nou- 
velle position,  leur  indique  également  quels  sont  les  chemins  à  suivre, 
quelle  est  la  nature  du  terrain  à  traverser  et  de  quelle  manière  ils 
peuvent  le  mieux  entrer  en  ligne.  On  peut  pour  cela  se  servir  des 
routes,  à  moins  que  l'on  n'arrive  plus  vite  dans  la  nouvelle  position 
à  travers  champs  et  sans  s'exposer  davantage  à  la  vue  et  au  feu  de 
l'ennemi.  —  Si  tout  le  mouvement  doit  s'exécuter  dans  un  terrain 
découvert,  les  batteries  partent  rapidement  en  arrière  dès  qu'elles 
eût  embrelé  ;  elles  sortent  ainsi  de  Tespace  battu  par  l'artillerie  en- 
nemie, puis  elles  cherchent  à  parvenir  par  une  marche  de  flanc 
rapide  dans  la  direction  de  la  nouvelle  position  sur  laquelle  elles  en- 
trent en  ligne,  en  accélérant  leur  allure  afin  de  s'exposer  le  moins 
possible  au  feu  de  l'ennemi. 

Quand  Tartillerie  doit  occuper  la  position  ennemie,  que  l'inGanterie 
vient  d'emporter,  l'on  n'emploie  à  cette  tâche  qu'une  partie  de  l'artiU 
lerie  ;  les  autres  batteries  appuient  le  mouvement  en  restant  dans 
leur  dernière  position.  Ce  n'est  qu'au  moment  où  l'ennemi  est  tout-à* 
fait  culbuté  que  toute  l'artillerie  entre  en  ligne  pour  accentuer  la 
poursuite. 

Les  batteries  qui  accompagnent  l'assaut  exécuté  par  l'inGanterie, 
doivent,  autant  que  possible,  faire  amener  les  avant-trains  devant  les 
pièces  et  partir  en  avant  en  ligne. 

XL  DÉFENSE  DE  L'ARTCLLERIE  CONTRE  UNE  ATTAQUE  DIRECTE 

d'infanterie  ou  de  CAVALERIE. 

Le  meilleur  moyen  pour  l'artillerie  de  se  défendre  contre  une  at- 
taque de  ce  genre,  c'est  de  conserver  un  contact  constant  avec  l'in- 
fanterie. Si  l'artillerie  est  placée  à  l'extrémité  de  la  position,  il  faudra 
qu'elle  ait  un  soutien  d'infanterie  spécialement  destiné  à  sa  défense. 

L'artillerie  peut  toutefois  se  défendre  par  elle-même  contre  une 
attaque  de  front,  si  elle  n'est  pas  trop  soudaine  et  si  le  terrain  en 
avant  de  la  batterie  est  découvert. 
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Pour  repousser  une  attaque  d'infanterie,  Ton  commande  immédia- 
tement à  toutes  les  pièces  chargées  un  changement  de  but,  puis  on 
continue  le  tir  avec  des  shrapnels.  On  prépare  les  boites  à  mitraille 
dont  on  fera  usage  seulement  au  moment  où  Finfanterie  voudra 
passer  à  l'assaut. 

Si  c'est  de  la  cavalerie  qui  s'approche  on  tire  premièrement  toutes 
les  pièces  déjà  chargées,  on  charge  ensuite  toute  la  batterie  à  mi- 
traille et  l'on  attend  que  la  cavalerie  soit  à  300  m.  environ  de  la  bat- 
terie. Celle-ci  reçoit  alors  la  cavalerie  par  une  salve  de  batterie  et 
recharge  immédiatement. 

Même  si  la  cavalerie  pénètre  dans  la  batterie,  celle-ci  n'est  pas 
encore  perdue  pour  cela  ;  car  la  cavalerie  a  souvent  trop  souffert 
pour  pouvoir  s'emparer  de  la  batterie  ou  pour  s'y  maintenir. 

xn.  Quelques  mots  sur  le  mode  de  combat  des  corps  de  troupes 

COMBINÉS  DANS  LESQUELS  SE  TROUVE  DE  L'ARTILLERIE. 

1.  Formation  de  marche.  A  proximité  de  l'ennemi  Tordre  de  mar- 
che d'une  division  est  le  suivant  :  avant-garde  (cas  échéant  flanc- 
garde  et  arrière-garde),  gros  de  la  division,  puis,  à  une  distance  suf- 
fisante, les  colonnes  de  munition»  et  de  vivres. 

La  formation  de  marche  reste  la  même  pour  un  c  détachement 
combiné  t  c'est-à  dire  pour  une  brigade  (ou  même  un  régiment  d'in- 
fanterie) qui  a  à  remplir  une  tâche  déterminée  et  indépendante  pour 
l'accomplissement  de  laquelle  il  lui  est  adjoint  de  l'artillerie  et  d'au- 
tres armes  spéciales. 

Si  le  terrain  ne  s'y  oppose  pas,  le  régiment  de  cavalerie  d'une  di- 
vision formera  l'extrême  avant-garde  de  celle-ci.  Cette  extrême  avant- 
garde  se  décompose  en  fractions  toujours  plus  faibles  (gros,  tête, 
pointe  et  éclaireurs}  ;  elle  a  pour  mission  de  couvrir  la  marche  de 
la  division  en  éclairant  le  terrain  à  plus  ou  moins  grande  distance, 
en  fouillant  les  routes  et  les  chemins  pour  empêcher  l'ennemi  d'atta- 
quer la  division  et  pour  recueillir  le  plus  de  renseignements  possible 
sur  l'ennemi,  sa  force,  ses  positions  et  ses  desseins. 

Cette  tâche  incombe  tout  spécialement  aux  éclaireurs  et  aux  pa- 
trouilles, qui  selon  leur  importance  se  composent  d'un  ofBcier  et  de 
quelques  hommes  ou  de  toute  une  section. 

Le  gros  de  Tavant-garde  suit  l'extrême  avant-garde  formée  par  la 
cavalerie.  Elle  détache  comme  la  cavalerie  un  gros,  une  tête  et  une 
pointe  et  si  la  cavalerie  est  très  éloignée,  elle  détache  aussi  des  éclai- 
reurs. 
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Une  avant-garde  d'infanterie  se  compose  en  général  d'un  bataillon 
d*infanterie  et  d'an  détachement  de  sapeurs. 

A  500  mètres  de  cette  avant-garde  d'infanterie  vient  le  gros  de 
Tavant-garde  qui  se  compose  normalement  de  2  ou  3  bataillons  d'in- 
fanterie, d'un  régiment  d'artillerie,  d'une  ambulance  et  des  voitures. 

Le  régiment  d'artillerie  marche  entre  les  deux  bataillons.  C'est  le 
commandant  de  la  brigade  d'infanterie  dont  un  régiment  compose 
Tavant-garde»  qui  commande  celle-ci. 

Le  gros  de  la  division  suit  à  1-1  V*  kilom.  de  son  avant-garde.  Il 
est  composé  d'une  brigade  et  d'un  régiment  d'infanterie,  d'un  batail- 
lon de  carabiniers^  de  2  régiments  d'artillerie,  du  bataillon  du  génie, 
du  lazareth  de  campagne  et  du  premier  échelon  de  voitures.  L'artil- 
lerie marche  derrière  le  bataillon  de  carabiniers  ou  après  le  régiment 
d'infanterie  qui  se  trouve  en  tète  de  la  colonne. 

2.  Développement  du  combat.  Lorsque  les  patrouilles  ou  les  éclai- 
reurs  de  cavalerie  découvrent  l'ennemi,  ils  doivent  le  faire  savoir 
au  détachement  qui  les  suit  et  chercher  à  compléter  les  renseigne- 
ments qu'ils  peuvent  donner  sur  l'ennemi.  Dès  que  l'on  signale  l'en- 
nemi, l'avant-garde  détache  des  patrouilles  spécialement  chargées  de 
reconnaître  ses  positions  et  sa  force. 

Selon  le  degré  de  résistance  que  l'ennemi  semble  vouloir  opposer 
à  ces  patrouilles  de  reconnaissance,  ou  qu'il  leur  oppose  en  effet, 
toute  la  cavalerie  de  l'avantrgarde  ou  les  divers  escadrons  séparément, 
s'avancent  sur  l'ennemi  pour  opérer  une  reconnaissance  par  la  force 
et  empêcher  en  même  temps  l'ennemi  de  se  faire  une  idée  des  trou- 
pes qui  marchent  sur  lui.  Les  deux  cavaleries,  poursuivant  un  but 
analogue,  commenceront  l'action  par  un  combat  de  tirailleurs. 

Dès  que  les  autres  troupes  sont  entrées  en  ligne  et  qu'elles  ouvrent 
leur  feu,  le  rôle  de  la  cavalerie  est  terminé.  Tant  que  l'artillerie  pré- 
parera l'attaque  de  l'infanterie  et  lorsque  l'infanterie  entrera  au 
combat,  la  cavalerie  suivra  à  la  hauteur  des  réserves  d'infanterie,  en 
se  plaçant  sur  celle  des  deux  ailes  qui  pourrait  le  plus  facilement 
être  tournée. 

Durant  toute  cette  partie  du  combat,  la  cavalerie  peut  être  em- 
ployée soit  à  se  porter  rapidement  sur  certains  points  où  l'ennemi 
se  montre  avec  une  très  grande  supériorité  numérique,  soit  à  tirer 
parti  d'un  moment  d'hésitation  ou  de  faiblesse  de  l'ennemi. 

Au  moment  décisif,  la  cavalerie  doit  se  tenir  prête  à  prendre  de 
flanc  et  à  surprendre  l'ennemi  qui  recule  ou  à  tomber,  au  contraire, 
sur  les  colonnes  ennemies  qui  s'élancent  à  l'assaut.  Pendant  cette 
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dernière  phase  du  combat,  il  peut  encore  se  présenter  d'assez  impor- 
tants combats  de  cavalerie. 

Vinfanterie  passe  presque  toujours  directement  de  la  formation 
de  rendez-vous  à  la  formation  de  combat.  Le  régiment  en  formation 
de  rendez-vous  place  ses  bataillons  en  colonne  double  l'un  à  côté  de 
Fautre  ou  l'un  derrière  l'autre.  —  La  brigade  place  ses  deux  régi- 
ments formés  en  profondeur  l'un  à  côté  de  l'autre,  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  c  formation  en  ligne  »  ;  ou  bien  elle  les  place  l'un  derrière 
l'autre,  chaque  régiment  ayant  ses  bataillons  de  front.  Cette  se- 
conde formation  c  en  échelons  »  est  moins  avantageuse  que  la  pre- 
mière. 

Le  combat  de  l'infanterie,  en  petites  troupes  comme  en  grandes 
masses,  repose  sur  une  règle  fondamentale:  on  attaque  l'ennemi 
avec  peu  de  troupes,  et  l'on  renforce  peu  à  peu  sa  ligne  de  feu,  pour 
lui  tenir  tète  partout  ;  sur  un  certain  point,  par  contre,  on  cherche  à 
lui  être  supérieur  et  à  l'écraser.  En  général,  on  cherche  à  déborder 
l'ennemi  sur  une  aile  et  à  l'envelopper. 

Pour  satisfaire  aux  exigences  de  cette  tactique,  chaque  unité  d'in<» 
fanterie  qui  entre  au  combat  prend  une  formation  de  combat  en  pro- 
fondeur. Plus  l'unité  est  forte,  plus  la  formation  est  profonde  ;  (la 
compagnie  forme  une  ligne  de  tirailleurs  et  une  ligne  de  soutiens  ;  le 
bataillon  y  ajoute  une  réserve  ;  le  régiment  se  divise  en  deux  éche- 
lons :  le  l*r  échelon  est  formé  par  les  tirailleurs,  les  soutiens  et  la 
réserve  ;  le  2*  par  un  bataillon  de  seconde  ligne  ;  la  brigade  y  ajoute 
un  troisième  échelon). 

L'infanterie  peut  sortir  de  la  position  de  rendez-vous  en  formation 
de  rendez-vous  ;  mais  presque  toujours  elle  passera  immédiatement  à 
la  colonne  de  bataillons.  Si  la  brigade  tout  entière  est  en  ligne  le  pre- 
mier bataillon  de  chaque  régiment  se  formera  en  colonne  double.  En 
marchant  en  avant  les  deux  bataillons  s'écartent  l'un  de  l'autre  (soit  en 
obliquant  tous  deux,  soit  par  une  marche  oblique  de  l'un  d'eux)  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  ait  entre  eux  un  intervalle  de  300".  Quand  les  2  batail- 
lons qui  forment  le  1*'  échelon  ont  avancé  de  300"  environ,  le  second 
bataillon  de  chaque  régiment  s'avance  pour  former  le  second  éche- 
lon ;  il  y  a  entre  ces  2  bataillons  un  intervalle  de  150".  (On  peut 
aussi  tirer  Tun  des  bataillons  de  côté  à  450"  environ  de  l'autre  ;  ce 
bataillon  se  trouve  alors  à  300"  en  arrièi*e  et  à  300"  de  côté  du  l*"'  ba- 
taillon de  son  régiment  et  il  pourra  servir  à  prolonger  la  ligne  de  feu.) 
Lorsque  le  2«  échelon  s'est  avancé  de  300""  les  deux  derniers  batail- 
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Ions  forment  ie  3*  échelon.  Ils  ont  entre  eux  150*  au  moins  d'inter- 
valle. 

(7est  dans  cette  formation  que  la  brigade  s'avance  jusqu'à  ce  que 
son  1"  échelon  entre  dans  la  zone  battue  par  l'artillerie  ennemie 
(2400  m.  environ  de  l'ennemi.)  Ce  premier  échelon  passe  alors  de  la 
colonne  de  bataillons  aux  colonnes  de  compagnies  :  les  2  premières 
compagnies  de  chaque  bataillon  avancent  et  se  séparent  de  150  m., 
les  deux  autres  compagnies  les  suivent  à  150  m.  de  distance  avec 
50  m.  d'intervalle. 

Dès  que  les  deux  premières  compagnies  entrent  dans  la  zone  du 
tir  le  plus  efficace  de  l'artillerie  (soit  à  1500  m.  environ)  où  le  feu  de 
l'infanterie  peut  aussi  commencer,  elles  développent  leur  ligne  de  ti- 
railleurs. Chaque  compagnie  envoie  ses  deux  premières  sections  en 
tirailleurs,  et  les  deux  autres  suivent  comme  soutien  à  150  m.  de 
distance. 

La  brigade  est  donc  à  ce  moment  là  formée  comme  suit  :  (c'est  la 
formation  normale.) 

1 .  La  ligne  de  tirailleurs  de  deux  bataillons,  chaque  ligne  300  m. 
=  600  m.;  quelquefois  il  y  a  encore  en  arrière  de  cette  première  li« 
gne  une  ligne  de  tirailleurs  formée  par  un  troisième  bataillon. 

Le  plus  grand  liront  que  puisse  occuper  une  brigade  à  l'attaque  est 
donc  de  900  m. 

2.  Les  soutiens  de  la  ligne  de  tirailleurs;  4  sections  par  bataillon, 
suivant  à  150  m.  de  distance. 

3.  La  réserve  de  ces  bataillons,  soit  2  compagnies  par  bataillon, 
à  150"  de  distance. 

4.  Le  second  échelon  :  2  bataillons  suivant  à  900»  de  distance. 

5.  Le  troisième  échelon  :  1  ou  2  bataillons  suivant  à  300^  de  distance. 

La  profondeur  normale  de  la  brigade  est  donc  égale  à  la  largeur  du 
front  qu'elle  occupe,  soit  900». 

(Les  différents  accidents  du  terrain,  les  dispositions  de  l'ennemi  et 
les  plans  de  l'attaque  peuvent  naturellement  faire  modifier  plus  ou 
moins  cette  formation  normale.  On  peut,  tout  en  conservant  la  même 
largeur  de  front  et  sans  diminuer  la  ligne  des  tirailleurs,  développer 
3  sections  dans  les  compagnies  du  centre  et  une  section  seulement 
dans  celles  qui  sont  aux  ailes.  Ou  bien  l'on  peut  placer  les  soutiens 
des  diverses  compagnies  derrière  les  ailes  et  non  derrière  le  centre, 
etc.,  etc.). 
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En  règle  générale,  on  ne  doit  passer  de  la  colonne  de  bataillons  à 
la  colonne  de  compagnies  et  de  celle-ci  à  la  ligne  de  tirailleurs  que 
lorsque  Ton  y  est  forcé  par  le  feu  de  Tennemi. 

La  ligne  des  tirailleurs  avec  ses  soutiens  s'avance  sans  Caire  feu, 
mais  sans  s'arrêter,  aussi  près  de  Tennemi  que  le  permettront  tes 
pertes  que  le  feu  de  celui-ci  lui  infligera  et  surtout  l'éducation  mili- 
taire de  la  troupe.  Le  feu  ne  doit  pas  être  commencé  à  plus  de  600* 
de  l'ennemi. 

En  avançant,  tous  les  autres  échelons  profiteront,  pour  se  garantir 
du  feu  de  l'ennemi,  de  tous  les  abris  qu'ils  pourront  utiliser  sans 
augmenter  trop  leurs  distances.  Ils  pourront  aussi  prendre  telles  for- 
mations qui  leur  permettraient  mieux  de  s'abriter  ;  mais  ils  devront 
le  plus  tôt  possible  reprendre  la  formation  normale. 

Si  la  première  ligne  n'avance  plus,  parce  qu'elle  ouvre  le  feu  afin 
de  s^approcher  de  la  position  ennemie  par  une  série  de  bonds  plus  ou 
moins  étendus,  les  autres  détachements  n'en  continueront  pas  moins 
à  avancer,  de  sorte  que  les  distances  diminueront  considérablement 
entre  les  divers  échelons.  —  Chaque  chef  de  corps  aura  donc  les 
différentes  parties  de  sa  troupe  sous  la  main  et  pourra  les  employer 
quand  il  le  jugera  bon. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  combat  se  dessine,  le  rôle  des  réserves 
devient  plus  important.  Les  distances  entre  la  ligne  de  feu  et  les 
réserves  diminuent  ;  il  faut  renforcer  la  ligne  de  feu  par  des  troupes 
fraîches,  et  chaque  chef  de  corps  peut  contribuer  énergiquement  à  la 
marche  et  au  résultat  final  du  combat  en  fiàisant  avancer  ses  réserves 
au  bon  moment. 

Quant  à  l'action  décisive,  c'est  le  commandant  en  chef  qui  la  dé- 
termine en  lançant  en  avant,  au  moment  voulu,  toute  la  réserve 
dont  il  dispose. 

U.    WiLLE, 

Ueut.-cdoDcl. 


Section  Taadolse  de  la  Société  des  ofllclers  miiMie«. 

La  réunion  annuelle  de  la  section  vaudoise  a  eu  lieu  les  21,  2â, 
23  et  24  septembre,  conformément  à  l'extrait  du  programme  publié 
dans  notre  dernier  numéro.  Sous  tous  les  rapports  cette  réunion  a 
été  fort  intéressante  et  instructive. 

Malgré  un  temps  très  défavorable  de  pluie,  de  brouillards  et  de 
neige  fraîchement  tombée  sur  les  hauteurs,  les  reconnaissances  des 
passages  alpestres  du  bassin  du  Rhône -Inférieur  ont  été  fidèlement 
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exécutées,  non  sans  peines  tootefois  aux  passages  de  la  T6te*Noire 
et  de  Sanetsch,  où  l'on  dut  brasser  plus  d'un  pied  de  neige. 

Quatre  colonnes  avaient  été  organisées  à  l'avance  comme  suit  : 

i'*  colonne.  Rive  droite  du  Rhône.  Chef  de  la  colonne  :  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Gaulis,  à  Lausanne. 

Jeudi  21  septembre  :  Départ  pour  le  Châtelet  (Gsteig). 

Vendredi  22  septembre  :  Passage  du  Sanetsch  Châtelet  Sion. 

Samedi  23  septembre  :  Sion-Saint-Uaurice  (plateau  de  Vérossaz). 

Carte*  :  Carte  Dufour  n«  XVU  ;  -  Carte  Siegfried,  472,  481,  485, 
486. 

2*  colonne.  Rive  gauche  du  Rhône.  Chef  de  la  colonne  :  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Savary,  à  Faoug. 

Vendredi  22  septembre  :  Monthey  Trois-Torrens- Vallée  de  Mor- 
gins-Champéry  ou  Val  dlUiez. 

Samedi  23  septembre  :  Champéry  ou  Val  d'Illiez- Saint-Maurice 
(plateau  de  Vérossaz). 

Carte  :  Carte  Dufour,  n®  XVII. 

3*  colonne.  Rive  gauche.  Chef  de  la  colonne  :  M.  le  lieutenant-co- 
lonel David,  à  Correvon. 

Vendredi  22  septembre  :  Vernayaz-Finhaut-Téte-Noire. 

Samedi  23  septembre  :  Tôte-Noire-Trient-la  Forclaz  Martigny- 
Saint-Maurice  (plateau  de  Vérossaz). 

Cartes  :  Carte  Dufour,  n«  XXII  ;  —  Cartes  Siegfried,  n*«  525  et  526 

4*  colonne.  Rive  gauche.  Chef  de  la  colonne  :  M.  le  lieutenant-co- 
lonel Rigaud,  à  Genève. 

Vendredi  22  septembre  :  Le  Bouveret-Porte  du  Scex-Monthey-Mas- 
songex-Saint-Maorice. 

Samedi  23  septembre  :  Saint-Maurice- plateau  de  Vérossaz. 

L'étude  de  cette  colonne  portera  sur  les  passages  venant  de  France 
et  aboutissant  à  Vouvry  et  Monthey,  sur  les  communications  entre 
la  rive  droite  et  la  rive  gauche  du  Rhône  et  sur  la  nature  de  la  plaine 
entre  Saint>Maurice  et  le  lac. 

Carte  :  Carte  Dufour,  n»  XVII. 

Les  officiers  qui  ont  participé  à  ces  diverses  excursions  y  ont  trouvé 
un  double  plaisir  de  touristes  et  de  militaires.  Partout  ils  ont  été  fort 
bien  reçus  par  les  populations  et  les  autorités  valaisannnes.  c  Ceux 
d'entr'eux  qui  ont  eu  la  chnace  de  loger  levendredi  soir  àlaTéte-Noire, 
se  souviendront  longtemps,  dit  la  Gazette^  de  l'accueil  qu'ils  y  ont 
trouvé  et  de  la  soirée  charmante  qui  a  terminé  une  laborieuse  journée 
de  marche. 

»  Samedi,  à  midi,  après  un  déjeuner  pris  en  commun  au  bufTet  de  la 
gare  de  St-Maurice,  les  excursionnistes  de  la  veille,  auxquels  s'étaient 
joints  d'autres  officiers,  se  réunissaient  au  nombre  de  cent  dix  ^ur  le 
plateau  qui  domine  sur  la  rive  droite  le  Rhône  et  le  défilé.  Là,  sous  la 
direction  de  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  d*arme  du  génie,  il  fut 
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procédé  à  une  étude  fort  intéressante  de  la  position  si  importante  de 
St-Maurice  et  des  travaux  de  défense  qui  y  ont  été  construits  par  le 
génie  militaire.  Puis,  après  une  collation  offerte  par  la  Municipalité 
de  St-Maurice  et  les  officiers  de  cette  localité,  on  se  mit  en  route 
pour  Vevey,  par  le  Bouveret  et  le  lac.  Un  souper  en  commun  dans  la 
salle  du  théâtre,  égayé  par  des  chants  et  un  concert,  donné  par  l'or- 
chestre  la  Lyre  de  Vevey,  a  terminé  celte  journée. 

»  Le  lendemain, assemblée  générale  à laquelleonta8sisté,ainsiqu'au 
dîner  qui  Ta  suivie,  environ  cent  quarante  officiers  des  trois  cantons, 
Genève,  Valais  et  Vaud,  qui  fournissent  des  troupes  à  la  !'•  division. 

1  L'assemblée  a  entendu  les  rapports  de  son  comité  et  celui  du  jury 
chargé  de  prononcer  sur  les  travaux  de  concours.  Un  premier  et 
grand  prix  a  été  accordé  à  la  sous-section  de  Morges  pour  un  mé-- 
moire  de  M.  le  lieutenant-colonel  Muret  sur  la  guerre  franco  suisse 
de  1798  dont  la  première  partie  a  déjà  été  étudiée  par  cet  offider  à 
l'occasion  d'un  concours  précédent.  D'autres  prix  ont  été  accordés  à 
des  travaux  des  officiers  de  Morges  et  de  Lausanne  sur  le  fusil  Vet- 
terli,  nouveau  modèle  ;  sur  les  pionniers  d'infanterie  et  sur  le  recru- 
tement des  officiers  d'administration.  Ce  dernier  mémoire,  ainsi  que 
celui  sur  la  guerre  de  i798,  sera  présenté  au  concours  fédéral. 

»  L'assemblée  a  entendu  ensuite  une  conférence  de  M.  le  colonel-di- 
visionnaire  Ceresole,  destinée  à  compléter,  au  point  de  vue  stratégi- 
que, l'étude  de  la  position  de  St-Maurice,  entreprise  la  veille,  au  point 
de  vue  technique,  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  du  génie  Locb- 
mann. 

c  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  officiers  ont  rendu  hommage  au  soin 
judicieux  qui  a  présidé  aux  travaux  exécutés  à  St-Maurice  par  nos 
devanciers  et  ont  rappelé  les  noms  des  officiers  distingués  qui  ont 
travaillé  dans  la  première  moitié  du  siècle  à  fortifier  cet  important 
défilé  que  le  général  Dufour  considérait  déjà  comme  un  des  points  les 
plus  importants  du  front  de  défense  occidental  de  notre  pays.  Mais 
tous  deux  ont  conclu  aussi  à  l'insuffisance  actuelle  de  ces  ouvrages, 
étant  donné  la  plus  grande  force  de  pénétration  des  projectiles  de 
Tartillerie  moderne  et,  d'une  manière  générale,  la  plus  grande  puis- 
sance destructive  que  cette  arme  perfectionnée  possède  aujourd'hui. 
Sur  ce  point,  MM.  les  colonels  Ceresole  et  Lochmann  se  sont  d'ail  - 
leurs  appuyés  des  travaux  et  des  conclusions  d'autres  officiers,  tels 
que  MM.  les  colonels  Siegfried,  Bumier  et  Dumur  et  les  majors  de 
St-Georges  et  Boy  de  la  Tour.  Quant  aux  travaux  nouveaux  à  exécuter 
à  St-Maurice,  ils  se  rattachent  à  la  question  générale  des  fortifications 
de  la  Suisse. 

■  Au  diner,  qui  a  eu  lieu  dans  la  salle  du  théâtre  de  Vevey»  assistaient 
outre  les  officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  armes,  M.  Ramuz,  prà* 
fet  du  district  de  Vevey,  M.  le  syndic  Nicati  et  MM.  les  conseillera 
municipaux  Relier  et  Spuller.  Après  le  toast  à  la  patrie  porté  par  M.  le 
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colonel  Ceresole,  des  paroles  cordiales  ont  été  échangées  entre  les 
représentants  des  autorités  locales  et  les  membres  de  la  Société  à  qui 
Ton  avait  souhaité  la  bienvenue.  M.  Nicati  a  offert  au  dîner,  au  nom 
de  la  municipalité,  un  excellent  vin  des  vignes  de  THôpital  de  Vevey, 
et  il  a  saisi  Toccasion  pour  constater  avec  quelle  satisfaction  les  po- 
pulations voient  les  officiers  vaudois  s'occuper  avec  sérieux  et  assi- 
duité des  intérêts  confiés  à  leur  garde. 

1  Après  dîner,  promenade  en  bateau  à  vapeur  et  visite  au  Kursaal  de 
Montreuz,  où  les  officiers  de  Montreux  ont  aimablement  oflertà  leurs 
camarades  le  coup  de  l'étrier. 

1  Les  trains  du  soir  ont  ramené  dans  leurs  foyers  tous  les  partici- 
pants à  cette  intéressante  et  utile  réunion.  » 


t  COLONEL  FÉDÉRAL  DE  MANDROT. 

Le  1^  octobre  est  mort  à  Cormondrèche,  près  Neuchâtel,  le  colo- 
nel fédéral  Alphonse  de  M^ndrot,  à  l'âge  de  (jS  ans. 

Né  à  Paris  le  30  septembre  1814,  d*origine  vaudoise,  il  avait  passé 
sa  jeunesse  à  Echichens,  près  Morges,  et  avait  suivi  les  classes  du 
collège  de  Moi  ges,  puis  les  cours  des  Académies  de  Lausanne  et  de 
Genève. 

Entré  dans  Tar.née  prussienne,  il  fit  partie  du  bataillon  neuch&te- 
lois  pendant  il  années  et  le  quitta  en  1851  avec  le  grade  de  capitaine 
de  la  garde. 

En  1854,  M.  de  Mandrot  s'était  établi  à  Morges  ;  en  1860,  il  se  fixa 
à  Neuch&tel. 

Il  était,  depuis  cette  même  année,  lieutenant-colonel  dans  Tétat- 
major  fédéral,  et  durant  Toccupation  des  frontières,  au  moment  de  la 
guerre  franco-allemande^  il  fut  chargé,  comme  colonel,  des  fonctions 
de  chef  d'état-major  de  la  division  Bontems. 

M.  de  Mandrot  s'était  beaucoup  occupé  d'histoire,  de  géographie 
et  cartographie.  Il  a,  comme  on  sait,  publié  Y  Armoriai  de  NeucbÂ- 
tel  ;  il  a  exécuté  le  même  travail  pour  les  cantons  de  Vaud,  Fribourg, 
Genève  et  Valais;  on  lui  doit  aussi  diverses  notices  historiques 
ou  sur  des  sujets  militaires  ;  enfin,  il  a  dessiné  un  grand  nombre 
de  cartes,  d'après  le  système  dont  il  s'était  fait  le  promoteur  et  qui 
lui  valut  une  médaille,  en  1875,  au  congrès  international  des  sciences 
géographiques  de  Paris  :  ce  système  consistait  à  substituer  les  om- 
bres et  les  courbes  de  niveau  aux  hachures,  de  manière  à  produire 
un  relief  à  la  fois  plus  expressif  et  plus  exact.  M.  de  Mandrot  s'était 
efforcé  de  vulgariser  en  pays  français  les  méthodes  allemandes  pour 
l'étude  de  la  géographie.  Il  était  parvenu,  non  sans  de  grandes  peines 
et  des  frais  considérables,  à  obtenir  l'assentiment  du  ministère  de 
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riostruction  publique  on  France.  La  chute  de  l'empire  lui  avait 
fait  perdre  le  fruit  du  labeur  de  longues  années  et  de  démarches  per- 
sévérantes. 

H.  de  Mandrot  a  fait  partie,  comme  membre  ou  comme  corres- 
pondant, d'une  foule  de  sociétés  savantes  de  Suisse  ou  de  l'étranger. 
Doué  d'une  grande  mémoire,  d'une  érudition  vaste  quoique  minu- 
tieuse, et  d'une  rare  patience,  il  voua  toujours  un  intérêt  très  vif  à 
tout  ce  qui  touche  à  l'archéologie.  Dans  ses  derniers  jours  il  s'était 
occupé  de  la  rédaction  d'un  Manuel  de  topographie^  qui  devait  pa* 
raitre  prochainement  à  Lausanne. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Tous  les  journaux  suisses  donnent  les  renseignements  ci-après  au 
sujet  d'enrôlements  qui  se  font  à  Genève,  Berne  et  dans  d'autres 
capitales  suisses,  dit^on,  pour  former  un  corps  de  gendarmerie  mixte 
au  service  d'Egypte  : 

c  Les  simples  agents  reçoivent  156  fr.  par  mois,  les  supérieurs  de 
2  à  300  Cr.  Au  bout  de  deux  années  et  demie  de  service,-  les-agents 
ont  une  prime  de  250  fr.«  qui  se  monte  à  500  fr.  au  bout  de  cinq  ans. 
U  faut  être  apte  au  service  militaire,  ne  pas  être  Âgé  de  moins  de 
20  ans  ni  de  plus  de  40.  Le  voyage  est  fait  aux  frais  du  gouverne- 
ment. Le  costume  de  ces  agents,  qui  constitueront  le  corps  de  gen- 
darmerie consulaire,  fort  d'environ  5000  hommes,  se  compose  d'an 
pantalon  blanc,  d'une  petite  tunique  bleue  avec  aiguillettes  en  ar- 
gent, et  du  fez,  bien  entendu.  L'armement  consiste  en  un  sabre  long 
et  fusil  anglais. 

■  Les  Français  et  les  Italiens  sont  exclus,  et  seuls  sont  enrôlés  à 
Genève  les  Belges,  les  Allemands  et  les  Suisses.  Les  repas  seront  an 
nombre  de  trois,  préparés  par  les  agents  eux-mêmes  en  caserne  ; 
chaque  jour,  viande  à  midi.  Il  est  fait  une  retenue  de  1  fr.  25  par 
homme  pour  la  nourriture,  plus  2  fr.  par  mois  pour  le  costume,  qui 
devient  la  propriété  de  l'agent. 

»  En  ce  qui  concerne  les  Suisses,  une  clause  spéciale  leur  permet 
de  se  repatrier  aux  frais  du  gouvernement  égyptien,  si  notre  pays  est 
en  état  de  guerre.  » 

Et  la  loi  contre  les  enrôlements,  que  devient-elle^  Pourquoi  accor- 
der aux  Anglais  ce  qu'on  refuse  aux  Hollandais  et  aux  Français  ? 


Le  Conseil  fédéral  a  approuvé  : 

1*  En  date  du  11  août  dernier,  une  ordonnance  pour  les  ustensiles  do 
cuisine  de  Tinfanlerie,  ordonnance  à  teneur  de  laquelle  chaque  bataillon 
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doit  recevoir  une  cuisine  d^officiers  et  quatre  cuisines  de  compagnie, 
dans  une  caisse  spéciale  qui  doit  suivre  les  troupes  sur  un  char  de 
réquisition.  Les  anciens  ustensiles  de  cuisine  passeront  à  la  landwehri 
au  fur.et  à  mesure  des  nouvelles  acquisitions. 

2°  En  date  du  22  septembre,  l'introduction  de  nouveaux  ustensiles  de 
cuisine  pour  l'infanterie  et  la  cavalerie.  Le  modèle  est  eu  tôle  estampée, 
il  a  une  contenance  de  27  décilitres  pour  l'infanterie  et  de  16  décilitres 
pour  la  cavalerie  ;  il  remplacera  la  gamelle  actuelle,  qui  ne  sera  conser- 
vée que  pour  les  troupes  de  l'artillerie,  du  génie,  saniUûres  et  d'adminis- 
tration, quelle  que  soit  leur  incorporation. 


Valais.  —  Le  6  octobre  est  mort  à  Sion,  à  la  suite  de  Taccident  de 
chemin  de  fer  du  30  septembre,  le  lieut.-colonel  Edouard  Gropt,  commis- 
saire des  guerres  de  la  II*  division,  à  l'&ge  de  42  ans.  En  lui  l'armée  perd 
un  officier  distingué  et  zélé,  qui  avait  su,  dans  ses  divers  services,  se  faire 
estimer  et  aimer  de  tous  ses  frères  d'armes.  Le  canton  du  Valais  et  la 
Suisse  perdent  un  bon  citoyen.  Les  obsèques  qui  ont  eu  lieu  lundi  der- 
nier ont  réuni  une  foule  considérable  d'assistants. 

Vaad.  —  Mercredi  27  septembre  a  commencé  à  la  caserne  de  la  Pon- 
taise  l'école  d'aspirants-ofàciers  de  la  I'*  division.  En  l'absence  de  M.  le 
colonel  Coutau,  actuellement  à  Milan,  dit  VEstafette,  le  cours  est  com- 
mandé par  M.  le  lieut-colonel  de  Reding.  Le  cours  doit  durer  jus(iu'au 
9  novembre. 

Le  30  septembre  a  commencé,  sous  le  commandement  de  M.  le  colonel 
Lochmann,  le  cours  de  répétition  des  cadres  du  bataillon  du  génie  n*"  1 
(landwehr)  et  des  pionniers  d'infanterie  de  landwehr  du  I*'  arrondisse- 
ment de  division.  Le  cours  a  duré  jusqu'à  samedi  7  octobre. 

Le  même  jour  a  eu  lieu,  à  Lausanne,  l'inspection  des  bataillons  du  gé- 
nie de  landwehr  n*"*  1  et  2. 

Ce  sont  les  derniers  services  de  cette  année  sur  la  place  d'armes  de 
Lausanne. 

—  Le  bataillon  de  landwehr  n''  6,  commandant  M.  ^*Badoux,  vient 
de  terminer  le  second  cours  de  répétition  sur  la  place  d'armes  de 
Moudon.  Ce  cours  a  duré  du  18  au  28  septembre.  Les  cadres  sont  entrés 
au  service  le  18  et  la  troupe  le  22. 

Malgré  une  pluie  presque  continuelle,  la  troupe  s'est  tout  le  temps 
distinguée  par  sa  bonne  tenue  et  sa  discipline.  L'instruction  a  été  donnée, 
BOUS  la  direction  de  M.  le  lieut.-colonel  Bourgoz,  par  MM.  les  capitaines 
Bemey,  Bourgeois  et  Kunz  et  M.  le  lieutenant  Bauer. 

Le  tir  à  balles  a  fourni  de  bons  résultats. 

En  voici  la  récapitulation  : 

1"  Aux  feux  individuels^  cible  I,  sur  2210  coups  tirés  par  442  hommes, 
soit  5  cartouches  par  homme,  il  y  a  eu  : 

1"  exercice,  225  mètres,  1384  touchés,  dont  72  centres  et  483  manne- 
quins, soit  63  pour  cent,  dont  3  7»  centre  et  22  7»  mannequin. 

2*  exercice,  300  m.,  1124  touchés,  dont  56  centres  et  338  mannequins, 
soit  51  7»,  dont  3  7^  centre  et  15  79  mannequin. 
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3*  exercice,  300  m.,  1165  ionchés,  dont  56  centres  et  375  mannequins, 
soit  53  •/•,  dont  3  7«  centre  et  17  7,  mannequin. 

2"  Alix  feux  de  salves:  Nombre  d'hommes  420;  distance  300  m.  ;  Du- 
rée 47"  ;  nombre  de  coups  tirétf  1962;  coups  touchés  787;  pour  cent  40  */•  ; 
vitesse  du  tir  6;  effet  utile  240. 

L'inspection  a  eu  lieu,  les  derniers  jours,  par  M.  le  lieut.-colonel 
Viquerat 

—  Lundi  après-midi  un  nombreux  cortège  conduisait  an  cimetière  de 
Yeytaux  la  dépouille  mortelle  du  lieut-colonel  Marc  Falqnier,  ancien 
chef  du  corps  des  carabiniers  vaudois,  un  des  officiers  les  plus  justement 
populaires  des  troupes  vaudoises,  homme  de  dévouement  et  d'activité, 
qui  avait  toujours  su  allier  la  sévérité  à  l'urbanité,  la  fermeté  à  la  cha- 
rité ;  il  laisse  un  nom  révéré  dans  toute  la  contrée. 


EsTpi«*  —  Au  moment  où  l'on  brochait  et  expédiait  notre  numéro  du 
15  septembre  annonçant  qu'on  s'attendait  «  à  un  progrès  décisif  de  front 
et  de  flanc,  du  général  Wolseley  contre  la  forte  position  de  Tell-cl-Kebir 
couvrant  les  abords  du  Caire,  >  ce  progrés  s'accomplissait  d'une  manière 
plus  décisive  encore  qu'on  ne  l'avait  prévu.  Le  14  septembre,  les  troupes 
anglaises  surprenaient  les  lignes  arabistes  et,  après  un  court  engagement, 
continuaient  leur  marche  sur  le  Caire,  où  elles  entraient,  partie  en  che- 
min de  fer,  le  15  septembre,  et  terminaient  cette  brillante  campagne. 

On  n'a  encore  que  des  rapports  contradictoires  et  quelque  peu  suspects 
sur  la  bataille  de  Tell-el-Kebir,  quoique  ne  venant  en  majeure  part  que 
de  sources  britanniques.  Nous  attendrons  donc  pour  en  parler  plus  en  dé- 
tail d'être  un  peu  mieux  éclairés  sur  les  diverses  péripéties  de  cette 
journée  dont  les  résultats  ont  été  si  grandioses.  Le  jugement  que  subit 
actuellement  le  chef  vai:icu  fournira  sans  doute  tous  les  renseignements 
désirés. 

Afrlqae*  —  Les  journaux  de  Paris  parlent  beaucoup,  d'après  un  fort 
intéressant  article  de  la  Nouvelle  Revue,  d'une  importante  extension 
de  la  colonie  française  du  Ghtbon  qui  vient  de  s'effectuer  dans  les  vallées 
du  Congo  et  de  l'Âgoué  par  l'initiative  de  l'enseigne  de  marine  de  Brazza 
Ce  jeune  et  entreprenant  officier  aurait  conclu  des  traités  d'établissement 
avec  le  chef  suprême  des  Atèkés,  de  façon  à  ouvrir  au  commerce  de  son 
pays  un  territoire  aussi  étendu  que  le  tiers  de  la  France, .  aussi  fécond 
que  l'Egypte  et  l'Algérie,  et  dont  tous  les  villages  ont  reçu  depuis  dix- 
huit  mois  le  pavillon  tricolore,  au  grand  dépit  du  célèbre  explorateur 
américain  Stanley,  arrivé  trop  tard  ou  trop  maladroitement  sur  les  lieux 
pour  contrebalancer  les  efforts  de  son  habile  concurrent 


Le  manque  de  place  nous  force  d'ajourner  au  prochain  numéro  plu- 
sieurs notices  bibliographiques  :  Crayon-métreur  Samlos.  ^  Chaussure 
Salquin,  —  Taxile  Delord^  etc. 
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m\Y  Année.  K*  11.  15  Novembre  188S 


LA  BATAILLE  DE  TELL-EL-KEBIR 

(13  septembre  1882.) 

Sur  cette  bataille,  si  importante  par  ses  résultats,  et  remarqua- 
ble d'ailleurs  comme  surprise  et  belle  opératioD  nocturne,  on 
commence  à  avoir  quelques  renseignements  plus  détaillés  que 
les  bulletins  télégraphiques  des  journaux  anglais. 

On  a  maintenant  les  rapports  officiels  des  vainqueurs,  qu'il  est 
bon  cependant  de  compléter  par  les  rapports  orlicieux,  c'est-à- 
dire  par  les  correspondances  adressées  à  divers  journaux  du 
continent  et  de  la  Grande-Bretagne. 

Nous  donnons  ci-dessous  quelques  extraits  de  ces  pièces  les 
plus  caractéristiques. 

Voici  d'abord  le  rapport  officiel  du  général  Wolseleyau  secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre,  à  Londres  : 

Le  Caire  le  IG  septembre  1882. 

Monsieur.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  informer  par  le  télégraphe 
que  j'ai  attaqué  la  position  retranchée  de  Tell-el  Kebir  dans  la  mati- 
née du  13,  un  peu  avant  le  lever  du  soieil,  et  quej'ai  défait  complète- 
ment l'ennemi,  lui  infligeant  de  grandes  pertes  et  lui  enlevant  59 
pièces  de  campagne  et  des  quantités  considérables  d  approvisionne- 
ments de  toutes  sortes.  L*ennemi  a  été  poursuivi  jusqu'à  Zagazig,  à 
40  kilomètres  de  notre  camp  de  Kassassin,  par  le  contingent  indien^ 
dont  le  premier  détachement  atteignit  ce  point,  avec  le  major-général 
sir  Macpherson,  un  peu  après  4  heures  du  soir,  et  jusqu'à  Belbeisqui 
fut  occupé  dans  la  soirée  par  la  division  de  cavalerie  sous  les  ordres 
du  général  Lowe.  J'ordonnai  à  ce  dernier  de  pousser  jusqu'au  Caire 
avec  toute  la  rapidité  possible  afin  d'épargner  à  cette  cité  le  malheur 
arrivé  à  Alexandrie  au  mois  de  juillet  dernier. 

Cet  ordre  a  été  exécuté  avec  habileté,  le  général  Lowe  atteignait 
les  grandes  casernes  d'Abbasieh,  à  la  porte  du  Caire,  le  14,  à  4  h.  45  m. 
du  soir.  Ld  cavalerie  a  franchi  65  milles  (104  kilomètres)  dans  ces 
deux  journées.  La  garnison,  d'environ  10,000  hommes,  sommée  de  se 
rendre  par  le  lieutenant-colonel  Stewart  de  l'état- major  de  la  division, 
a  mis  bas4es  armes  et  nos  troupes  ont  pris  possession  de  la  citadelle. 
Un  message  a  été  envoyé  à  Arabi-pacha,  par  l'intermédiaire  du  préfet 
de  la  ville,  pour  l'inviter  à  se  rendre  immédiatement,  ce  qu'il  a  fait 
sans  condition  ;  il  était  accompagné  de  Toulba-pacha,  l'un  des  prin- 
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cipaux  rebelles.  La  garde,  sous  le  commandement  du  duc  de  Gon- 
naught,  est  arrivée  au  Caire  de  bonne  heure  le  15. 

Le  résultat  de  la  bataille  de  Tell-el-Kebir  a  été  l'affaissement  com- 
plet de^a  rébellion.  La  seule  place,  qui  ne  se  soit  pas  encore  rendue,  est 
Damiette,  mais  nous  l'aurons  quand  il  nous  plaira.  Les  hommes  de 
Tarmée  rebelle,  ayant  mis  bas  les  armes  ou  jeté  leurs  armes  dans  la 
fuite,  ont  maintenant  regagné  leurs  demeures  et  le  pays  est  rentré  si 
rapidement  dans  son  état  de  paix  ordinaire  que  je  puis  affirmer  que 
la  guerre  est  terminée  et  que  le  but  de  la  campagne  a  été  complète- 
ment atteint. 

Tel  est  le  résumé  des  événements  des  trois  dernières  journées,  que 
je  vais  maintenant  essayer  d'exposer  plus  en  détail 

Les  reconnaissances  journalières  de  la  position  de  Tell-el  Kebir  et 
en  particulier  la  benne  vue  que  j'avais  eue  le  9  des  ouvrages  de  l'en- 
nemi, lorsque  nos  troupes  avaient  ramené  dans  leurs  retranchements 
la  force  de  13  bataillons,  5  escadrons  et  18  pièces  venues  le  matin 
pour  attaquer  notre  camp,  m'avaient  permis  de  reconnaître  la  grande 
étendue  et  le  caractère  formidable  de  cette  position.  Tous  les  rensei- 
gnements, émanant  des  espions  et  des  prisonniers,  me  donnèrent  û 
penser  que  la  force  de  Tennemi  à  Tell-el-Kebir  se  composait  de  60  à 
70  canons,  répartis  le  long  de  la  ligne  des  ouvrages,  de  deux  divis'^ns 
d'infanterie  (24  bataillons)  d'environ  20,000  hommes,  de  trois  régi- 
ments de  cavalerie  avec  6000  bédouins  et  irréguliers,  indépendam- 
ment de  5000  hommes  avec  24  pièces  à  Salhalieh,  le  tout  sous  le 
commandement  immédiat  d'Ârabi-pacha.  J'ai  pu,  depuis,  vérifier  ces 
chiffres  qui,  certainement,  ne  sont  pas  exagérés,  excepté  pourtant  le 
nombre  des  canons  qui  ne  devait  être  que  de  59,  ce  que  nous  avons 
pris  dans  les  ouvrages  et  pendant  la  poursuite.  Par  suite  des  nom- 
breux détachements  que  m'imposait  la  défense  de  ma  longue  ligne 
de  communication  de  Suez  à  Ismaïlia  et  de  là  à  Kassassin,  et  en  rai- 
son des  pertes  subies  dans  les  affaires  précédentes,  je  ne  pouvais 
mettre  en  ligne  que  11,000  baïonnettes,  2000  sabres  et  60  canons. 

La  position  de  I  ennemi  était  forte  ;  il  n'y  avait  aucun  abri  d'aucune 
sorte  dans  le  désert,  qui  s'étend  entre  le  camp  de  Kassassin  et  les 
ouvrages  de  l'ennemi  au  nord  du  canal.  Ces  ouvrages  s'étendaient 
d'un  point  sur  le  canal,  situé  à  2400  m.  à  l'est  de  la  station  de  Tell- 
el-Kebir,  sur  une  longueur  de  5600  m.  dans  la  direction  nord. 

Le  caractère  général  du  terrain,  qui  borde  au  nord  la  vallée  dans 
laquelle  courent  le  canal  et  le  chemin  de  fer  d'Ismaïlia,  est  celui  de 
pentes  légèrement  ondulées  qui  s'élèvent  graduellement  à  un  beao 
plateau  découvert,  ayant  sur  la  vallée  un  commandement  de  90  à  100 
pieds.  L'extrémité  sud  de  ce  plateau  est  environ  à  1600  mètres  do 
chemin  de  fer  et  lui  est  presque  parallèle. 

S'il  avait  fallu  marcher  en  plein  jour  par  ce  plateau  sur  la  poôliMi 
ennemie,  nos  troupes  auraient  eu  à  s'avancer  complètement  à  décoo* 
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vert  sur  une  sorte  de  glacis,  pendant  près  de  8  kilomètres  sous  le  feu 
de  Fartillerie  ennemie  bien  servie.  Une  pareille  opération  aurait  causé 
des  pertes  énormes  vis-à-vis  d'un  ennemi  dont  les  hommes  et  les 
pièces  étaient  bien  protégés  par  les  retranchements  contre  notre  feu 
d'artillerie.  Tourner  la  position  par  la  droite  ou  par  la  gauche  aurait 
nécessité  un  long  circuit  et  par  suite  une  marche  longue,  difficile  et 
pénible  ;  de  plus,  le  but  que  j'avais  en  vue  n'aurait  pas  été  atteint:  je 
voulais  que  l'ennemi  ne  pût  pas  se  dégager  de  mon  étreinte  autre- 
ment que  par  une  bataille  générale  de  toute  son  armée,  et  pour  cela 
il  fallait  le  prendre  pour  ainsi  dire  à  bras  le  corps. 

Je  désirais  que  cette  bataille  fût  la  fin,  tandis  qu'un  large  mouve- 
ment tournant  n'aurait  eu  probablement  d'autre  résultat  que  de  l'o- 
bliger à  battre  en  retraite  et  l'aurait  laissé  libre  de  reporter  ses  trou- 
pes en  bon  ordre  sur  quelque  position  plus  en  arrière.  Mon  désir  était 
de  le  combattre  d'une  manière  décisive  là  où  il  était,  dans  le  désert, 
avant  qu'il  pût  se  retirer  pour  prendre  de  nouvelles  positions,  plus 
difficiles  d'accès,  dans  le  pays  cultivé  sur  ses  derrières.  Ce  pays  cul- 
tivé est  pratiquement  infranchissable  pour  une  armée  régulière  ;  il 
est  irrigué  et  coupé  dans  tous  les  sens  par  de  profonds  canaux. 

J'avais  acquis  la  certitude  par  de  fréquentes  reconnaissances  que 
la  nuit  l'ennemi  ne  poussait  pas  ses  avant-postes  bien  loin  en  avant 
de  ses  ouvrages  et  j'avais  de  bonnes  raisons  pour  croire  qu'il  se 
gardait  très  mal. 

Ces  circonstances  et  la  grande  confiance  que  j'avais  dans  la  solidité 
de  notre  splendide  infanterie  me  déterminèrent  à  recourir  à  l'opéra- 
tion extrêmement  difficile  d'une  marche  de  nuit  suivie,  avant  le  point 
du  jour,  de  l'attaque  de  la  position  ennemie.  Le  résultat  a  comblé 
tous  mes  désirs. 

Le  12  au  matin,  de  très  bonne-  heure,  j'inspectai  les  ouvrages  de 
l'ennemi  avec  tous  les  généraux,  je  leur  expliquai  mon  plan  d'attaque 
et  je  leur  donnai  à  chacun  un  croquis  indiquant  la  formation  dans  la- 
quelle elle  devait  être  exécutée.  Dès  qu'il  fit  nuit  dans  la  soirée  du  12, 
je  levai  le  camp,  et  les  troupes  se  mirent  en  marche  pour  aller  ga- 
gner la  position  de  bivouac,  dont  la  gauche  correspond  à  peu  près 
sur  le  croquis  au  point  désigné  sous  le  nom  c  Neuvième  coUine, 
Ninth  Hill.  »  Les  feux  turent  expressément  défendus,  il  fut  même  in- 
terdit de  fumer,  et  tout  le  monde  reçut  l'ordre  d'observer  le  silence 
le  plus  absolu  pendant  les  opérations  de  nuit.  Le  13,  à  1  heure  30  mi- 
nutes du  matin,  j'ordonnai  à  la  1'*  et  à  la  2*  division  de  se  porter  si- 
multanément en  avant.  La  nuit  était  très  noire,  il  était,  par  suite, 
trè3  difficile  de  maintenir  la  formation  ordonnée  ;  mais  cette  difficulté 
put  être  surmontée  au  moyen  de  files  de  liaison  entre  les  bataillons 
et  les  brigades  et  aussi  entre  la  première  et  la  deuxième  ligne,  et 
grâce  aux  efforts  incessants  des  généraux  et  des  officiers  d'état- 
major. 
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Le  contingent  indien,  sous  le  major-général  sir  Macpherson,  et  la 
brigade  navale,  sens  les  ordres  du  capitaine  Fitzroy,  ne  bougèrent 
pas  jusqu'à  2  heures  30  au  matin.  S'ils  s'étaient  rois  en  marche 
de  meilleure  heure,  ils  auraient  donné  l'alarme  à  Tennemi  à  cause 
du  nombre  de  villages  qui  se  trouvent  dans  le  pays  cultivé  au  sud 
du  canal.  La  communication  télégraphique  fut  assurée  par  Kassassîn 
toute  la  nuit  à  Taide  d'un  câble  isolé  entre  le  contingent  indien,  au 
sud  du  canal,  et  l'artillerie  de  marine,  avec  laquelle  je  marchais  en 
arrière  de  la  ^  division.  Quand  on  marche  la  nuit  dans  le  désert,  on 
ne  trouve  dans  le  terrain  aucun  point  de  repère  pour  guider  ses 
mouvements.  Il  nous  fallut  donc  régler  notre  marche  sur  les  étoiles. 
Ce  moyen  réussit  parfaitement  et  les  brigades  de  tête  de  chaque  di- 
vision atteignirent  toutes  deux  les  ouvrages  de  l'ennemi  à  quelques 
minutes  d'intervalle.  L'ennemi  fut  complètement  surpris  et  ne  fut 
prévenu  de  notre  arrivée  tout  près  des  ouvrages  que  par  les  coups 
de  feu  d'une  ou  deux  de  leurs  sentinelles  avancées.  Néanmoins  les 
ouvrages  furent  très  promptement  garnis  par  son  infanterie  qui  ou- 
vrit un  feu  de  mousqueterie  assourdissant  et  leurs  canons  entrèrent 
immédiatement  en  action.  Nos  troupes  avancèrent  d'un  pas  ferme 
sans  tirer  un  coup  de  fusil  conformément  aux  ordres  qu'elles  avaient 
reçus  et  quand  elles  furent  arrivées  ':out  près  des  ouvrages  elles  les 
abordèrent  directement  en  poussant  des  hourras. 

Le  major-général  Graham  dit  dans  son  rapport  que  «  l'assurance 
avec  laquelle  la  2*  brigade  s'avança  sous  un  feu  d'infanterie  et  d'ar- 
tillerie, qui  pouvait  paraître  tout  à  fait  écrasant,  restera  un  magnifia 
que  souvenir.  •  La  T  brigade  fut  bien  soutenue  par  la  brigade  de  la 
garde  sous  les  ordres  de  Son  Altesse  Royale  le  duc  de  Connaught.  A 
l'aile  gauche,  la  brigade  des  highlanders,  sous  les  ordres  du  major- 
général  Alison,  avait  atteint  les  ouvrages  quelques  minutes  avant  U 
2*  brigade,  et  leur  avait  brillamment  donné  l'assaut  à  la  pointe  de  la 
baïonnette  sans  tirer  un  coup  de  fusil  avant  d'avoir  pénétré  dans  les 
lignes  ennemies.  Ils  furent  bien  appuyés  par  l'infanterie  légère  du 
duc  de  Cornwall  et  par  le  3«  Royal-Uifles,  sous  le  commandement  do 
colonel  Ashburnham  du  dernier  régiment.  Au  centre,  entre  ces  deux 
attaques,  marchaient  sept  batteries,  déployées  sur  une  seule  ligne, 
sous  le  commandement  du  général  Goodenough. 

Après  la  prise  des  ouvrages,  plusieurs  de  ces  batteries  rendirent 
de  bons  services  et  infligèrent  des  pertes  considérables  à  l'ennemi  : 
elles  eurent  plusieurs  fois  l'occasion  de  tirer  à  mitraille  à  de  petites 
distances.  A  l'extrême  gauche,  le  contingent  indien  et  la  brigade  na- 
vale, sous  le  commandement  du  général  Macpherson  ayant  à  leur 
tête  les  Seaforth-Highianders,  s'avancèrent  en  silence  jusqu'à  une  bat- 
terie avancée  de  l'ennemi,  qui  fut  galamment  enlevée  par  les  higb- 
landers  soutenus  par  les  bataillons  de  l'infanterie  indigène.  L'esca- 
dron du  6*  régiment  de  cavalerie  de  Bengale,  attaché  momentané- 


REVUE  MIUTAIRE  SUISSE  469 

ment  au  général  Macpherson,  s*employa  utilement  à  la  poursuite  de 
Tennemi  à  travers  le  village  de  Tell-el-Kebir.  Le  contingent  indien 
ne  perdit  presque  personne,  grâce  aux  excellentes  dispositions  prises 
par  le  général  Macpherson,  et  à  ce  fait  qu'éiant  parti  une  heure  plus 
tard  que  les  !■"  et  2*  divisions  il  trouva  la  résistance  de  l'ennemi  déjà 
tellement  ébranlée  par  les  attaques  précédentes  au  nord  du  canal, 
que  Tassaut  impétueux  des  Seaforth-Highlanders  suffit  pour  lui  faire 
lâcher  pied.  La  division  de  cavalerie  à  Textréme  droite  contourna 
l'extrémité  nord  des  ouvrages  et  chargea  Tennemi  au  moment  où  il 
cherchait  à  s*échapper.  Cependant  la  plupart  des  ennemis  ayant  jeté 
leurs  armes  et  implorant  merci,  ne  furent  pas  inquiétés  par  nos  hom- 
mes. Les  faire  prisonniers  aurait  demandé  trop  de  temps  ;  la  cava- 
lerie était  réclamée  pour  une  tâche  plus  importante,  la  marche  sur 
le  Caire. 

Telle  est  l'esquisse  générale  de  la  bataille  de  Tell-el-Kebir.  Toutes 
les  actions  antérieures  de  cette  courte  campagne  avaient  été  princi- 
palement des  affaires  de  cavalerie  et  d'artillerie,  mais  celle  du  13  fut 
essentiellement  une  bataille  d'infanterie,  tout  à  fait  propre  à  mettre  à 
l'épreuve  la  plus  probante  la  qualité  et  la  discipline  de  notre  infante- 
rie dans  le  combat.  Je  ne  crois  pas  qu'à  aucune  époque  antérieure  de 
notre  histoire  militaire  l'infanterie  anglaise  se  soit  plus  distinguée 
qu'en  cette  occasion.  J'avais  entendu  dire  de  nos  régiments  d'infan- 
terie actuels  que  les  hommes  sont  trop  jeunes  et  que  leur  instruction 
et  leur  force  de  résistance  aux  fatigues  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
répondre  aux  exigences  de  la  guerre  moderne.  Après  une  épreuve 
aussi  sérieuse  de  marche  et  d'attaque,  je  puis  dire  avec  emphase  que 
je  n'ai  pas  d'autre  désir  que  de  commander  des  bataillons  comme 
ceux  qiie  je  suis  fier  d'avoir  commandés  à  Tell-el-Kebir. 

Nos  pertes  sont  nombreuses,  mais  moindres  qu'on  aurait  pu  le 
prévoir.  S.  M.  a  à  déplorer  la  mort  de  maints  braves,  qui  tombèrent 
en  continuant  dignement  les  glorieuses  traditions  de  notre  armée. 

Il  m'est  impossible  dans  cette  dépêche  d'énumérer  tous  les  services 
des  officiers  que  je  considère  comme  méritant  une  mention  spéciale. 
Je  le  ferai  dans  un  rapport  subséquent.  Mais  je  ne  puis  m'empécher, 
en  terminant,  de  rappeler  tout  ce  que  je  dois  aux  officiers  mention- 
nés ci-après  pour  le  zèle  et  Ihabileté  qu'ils  ont  déployés  pendant  la 
bataille  de  Tell-el-Kebir  et  qui  ont  si  largement  contribué  a  ia  victoire. 

Ce  sont:  le  général  sir  John  Adye,  chef  d'état- major  ;  les  lieute- 
nants-généraux Willis  et  sir  E.  Hamley  ;  les  majors-généraux  sir  A. 
Alison,  S.  A.  R.  le  duc  de  Connaught,  Drury  Lowe,  sir  11.  Macpher- 
son et  Graham  ;  les  brigadiers-généraux  Goodenough,  sir  Paker  Rus- 
sel  ;  l'honorable  J.  Dormcr  ;  le  député  adjudant  général  Tanner  ;  le 
colonel  Ashburnham,  qui  commanda  temporairement  une  brigade 
pendant  l'action  ;  et  le  capitaine  Fitzroy,  qui  commandait  la  brigade 
navale. 
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Le  brigadier-général  Nugent  resta,  pendant  l'action,  au  comandement 
des  troupes  laissées  à  Kassassin  pour  couvrir  les  derrières  de  l'armée 
d'opération  et  garder  cette  position  et  ses  vastes  magasins  contre 
toute  attaque  possible  des  forces  ennemies  à  Salahieh.  Il  me  rejoignit 
dans  la  soirée  à  Tell-el-Kebir  après  avoir  complètement  rempli  sa 
mission. 

Les  dispositions  du  service  sanitaire,  bien  ordonnées  et  dirigées 
par  le  médecin  général  Hanbury,  lui  font  grand  bonneur. 

Dans  le  transport  des  blessés  les  13  et  14  septembre  sur  Ismaïlia, 
la  flotille  du  canal,  montée  par  la  marine  royale  sous  le  commandant 
Moore,  rendit  d'excellents  services,  et  l'armée  doit  beaucoup  de  re* 
connaissance  à  cet  officier  et  aux  troupes  sous  ses  ordres  pour  les 
soulagements  qu'ils  procurèrent  à  un  grand  nombre  de  blessés  en 
les  emmenant  commodément  par  eau  sur  Ismaïlia. 

Aucun  efTort  n'a  été  négligé  par  le  major-général  Earle,  comman- 
dant la  ligne  d'étapes,  et  par  le  commissaire-général  Morris  pour  ap- 
provisionner l'armée  de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  dans  sa  mar- 
che en  avant  d'Ismaïla. 

En  conclusion,  je  désire  exprimer  ma  profonde  gratitude  à  tous  les 
officiers  supérieurs  ainsi  qu'à  ceux  de  troupe  et  aux  sous-officiers 
aussi  bien  qu'aux  soldats  de  l'armée  d'Egypte  pour  le  haut  esprit  mi- 
litaire dont  ils  ont  fait  preuve  tant  pendant  la  bataille  même  de  Tell- 
el-Kebir  que  pendant  les  engagements  antérieurs 

J'ai  rhonneur  de  remettre  ci-joint  la  liste  de  nos  pertes  dans  la  jour- 
née du  13  septembre.  Le  major  Fitz-iieorges,  du  2(K  hussards,  le  plas 
ancien  officier  de  mon  état -major  personnel,  est  le  porteur  de  cette 
dépêche,  et  j'ai  l'honneur  de  le  recommander  à  votre  bienveillance. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)  G.  J.  WoLSELEY, 

général-commandant  en  chef  des  forces  de  S.  H.  en  Egypte. 


Sommaire  des  pertes  à  la  bataille  de  Tcll-el-Kebir  :  459  hommes 
hors  de  combat  ;  soit  53  tués  dont  10  officiers  ;  379  blessés  dont  26 
officiers  ;  22  manquants. 

Officiers  tués  : 

Capitaine  C.-N.  Jones^  du  2*  bataillon  rangers  Connaught,  attaché 
au  2«  bataillon  du  royal  Irlandais. 

Major  li.-H.  Strongy  et  capitaine  J.-C.  Wardell^  de  l'infanterie  lé- 
gère de  marine. 

Lieutenants  Graham  Stirling^  J.-G.  3/rtc  yeiîl,  et  J.-A.  Park^  du 
1*^  bataillon  royal  highianders,  et  H.  G.  Broohs^^  du  1"  bataillon  Gor- 
don highlanders. 
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Major  Colville  ;  lieutenants  D.-S.  Kays,  et  L.  Somervellj  du  2*  ba- 
taillon infanterie  légère  highlanders. 

Un  ulile  complément  de  ce  rapport  se  trouve  déjà  dans  une 
inléressanle  correspondance  adressée  du  Caire  le  28  septembre  à 
ta  feuille  parisienne  Le  Temps,  du  13  octobre,  par  un  témoin 
oculaire'  En  voici  le  texte  : 

Le  12  septembre,  en  faisant  dans  le  camp  ma  tournée  quotidienne, 
je  m'aperçus  bien  vite  que  la  marche  en  avant  sur  Tell-el-Kebir  était 
imminente.  Les  engineers  reliaient  hâtivement  par  des  ponts  de  che- 
valets ou  de  bateaux  les  deux  rives  du  canal;  un  bataillon,  l'Irish 
Fusiliers,  arrivé  le  matin  même,  recevait  l'ordre  de  ne  pas  planter 
ses  tentes;  les  hommes  se  construisaient,  avec  des  couvertures  ten- 
dues sur  leurs  fusils  piqués  en  terre,  de  petits  abris  assez  ingénieuse- 
ment disposés,  sous  lesquels  ils  s'étendaient  pour  laisser  passer  la 
chaleur  du  jour.  J'ai  rarement  vu  quelque  chose  d'aussi  joli  que  ce 
bivouac  improvisé.  Sur  le  sol  fauve,  imprégné  de  lumière,  sous  le 
ciel  d'un  gris  métallique,  traversé  de  moment  en  moment  par  de 
hautes  trombes  de  poussière  soulevées  par  le  vent,  les  habits  rouges 
semblaient  de  loin  des  coquelicots  dans  les  blés  mûrs,  et  les  couver- 
tures brunes,  bizarrement  pliées,  s'enlevaient  vigouredsen^^nt,  our- 
lées d'une  étroite  bande  d'ombre  blçue. 

Ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  les  paysages  égyptiens,  c'est 
Textrême  puissance  des  valeurs  et  la  netteté,  le  monochronisme  des 
taches.  Noyées  dans  l'irradiation  diffuse  de  cette  lumière  aveuglante, 
les  nuances  intermédiaires  s'effacent  ;  il  ne  reste  que  les  tons  fonda- 
mentaux, qui,  se  superposant  sans  transition,  acquièrent  une  inten- 
sité inconnue  dans  nos  climats  saturés  de  vapeur  d'eau.  —  Pardon 
de  cette  digression  ;  je  reviens  aux  faits.  Comprenant  la  signification 
de  ces  préparatifs,  j'allai  aux  renseignements,  non  pas  à  l'état-major, 
qui  s'en  montrait  plus  qu'avare  depuis  notre  départ,  mais  auprès 
d'officiers  de  ma  connaissance  qui  m'affirmèrent  tous  avoir  reçu  leur 
ordre  de  marche  pour  huit  heures  du  soir. 

A  six  heures,  on  commença  à  lever  les  tentes  ;  les  troupes  qui  de- 
vaient opérer  sur  la  droite  de  l'ennemi  commencèrent  à  passer  sur 
la  rive  sud  du  canal.  La  nuit  était  tombée  quand  les  régiments  dési- 
gnés pour  participer  à  l'attaque  principale  qijittèrent  isolément  le 
camp,  allant  prendre  à  un  mille  de  là,  sur  le  plateau,  leur  formation 
de  rendez-vous.  Je  les  rejoignis  à  neuf  heures,  après  avoir  cherché 
non  sans  peine  ma  route  dans  l'obscurité  ;  mais  je  connaissais  bien 
le  terrain,  et  j'étais  suffisamment  guidé  par  l'odeur  des  cadavres  de 
chevaux  et  de  chameaux  laissés  là  à  pourrir  depuis  le  28  août.  Les 
troupes  étaient  régulièrement  formées  et  observaient  le  plus  grand 
silence  ;  mais  ce  soir-là  encore  on  ne  se  gardait  pas,  et,  si  l'ennemi 
eût  eu  conscience  de  ce  qui  se  préparait,  il  pouvait,  à  la  faveur  de 
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l'obscurité,  tenter  une  contre-attaque  qui  eût,  je  crois,  désagréable- 
ment surpris  les  Anglais. 

Nous  restâmes  là,  couchés  sur  le  sable,  jusqu'à  une  heure  du  ma- 
tin. Alors  commença  la  marche  en  avant,  ou  plutôt  le  mouvement 
tournant  dont  les  télégrammes  anglais  vous  ont  apporté  depuis  long- 
temps tous  les  détails.  Très  bien  conçu  et  merveilleusement  exécuté, 
ce  mouvement,  dans  une  plaine  déserte,  dépourvue  de  tout  point  de 
repère,  où  l'on  n'avait  pour  se  guider,  dans  une  opération  qui  de* 
mandait  avant  tout  une  précision  rigoureuse,  que  la  boussole  et  les 
étoiles.  Elle  était  du  reste  passablement  téméraire,  cette  marche  de 
flanc  exécutée  à  moins  de  10  kilomètres,  pour  ainsi  dire  sous  le  nez 
de  l'ennemi,  qui  eût  pu,  s'il  avait  eu  des  postes  avancés  et  des  éclai- 
reurs  battant  la  campagne,  entendre  le  bruit  des  roues  des  charriots 
d'artillerie  et  ce  sourd  murmure  qui  enveloppe  toujours  une  troupe 
en  marche,  quelque  grand  silence  qu'elle  observe. 

Nous  avançons  lentement,  les  bataillons  déployés  sur  une  longue 
ligne  dont  les  extrémités  se  perdent  dans  la  nuit.  De  cinq  en  cinq 
minutes,  on  s'arrête  pour  regagner  les  distances  perdues  et  resserrer 
les  rangs  qui  tendent  à  se  relâcher,  à  s'éparpiller  dans  la  plaine  va- 
gue où  aucun  chemin  ne  vient  jalonner  la  direction.  De  temps  à  au- 
tre, un  bataillon  se  sépare  brusquement  de  la  masse  en  obliquant  à 
droite  et  disparaît  dans  l'ombre.  Cette  nuit  noire,  semée  d'étoiles, 
cette  marche  silencieuse  dans  le  désert,  ces  disparitions  soudaines 
de  silhouettes  confusément  entrevues  pour  un  moment  dans  l'obscu- 
rité, tout  cela  est  fantastique  et  m'a  laissé  des  impressions  que  je 
n'oublierai  jamais. 

Tout  à  coup,  vers  trois  heures  et  demie  du  matin,  le  bataillon  que 
je  suis  (il  appartient  à  la  brigade  écossaise),  oblique  fortement  à  gau- 
che ;  le  mouvement  s'accentue  ;  au  déplacement  des  étoiles,  je  m'a- 
perçois que  nous  pivotons  sur  nous-mêmes  ;  le  moment  décisif  ap- 
proche ;  les  hommes  avancent  à  pas  de  loup ,  courbés ,  l'arme 
basse ,  le  doigt  sur  la  détente ,  sondant  de  l'œil  le  terrain  vague 
noyé  dans  l'ombre  qui  s'étend  devant  nous.  A  chaque  instant  on 
croit  voir  se  dresser  tout  à  coup,  à  vingt  pas,  un  proûl  de  retranche- 
ment, et,  quand  on  avance,  on  ne  trouve  plus  que  la  plaine  nue, 
déserte.  Je  ne  sais  si  tous  les  cœurs  battent,  comme  le  mien,  plus 
vite  dans  leurs  poitjrines,  mais  l'instant  est  solennel.  Une  minute 
se  passe ,  puis  devant  nous ,  à  300  mètres ,  l'obscurité  s'ôdaire 
d'une  ligne  serrée  de  points  lumineux,  de  petits  paquets  de  iumée 
blanche,  tandis  qu'à  nos  oreilles  retentit  le  sifflement  aigu  des 
premières  balles.  Ce  sont  les  Egyptiens  qui  ouvrent  le  feu  et  un  feu 
bien  nourri,  je  vous  l'assure.  Nous  les  avons  surpris  ;  ils  n'avaient 
pas  d'avant-postes.  Nos  hommes  se  couchent  à  terre  et  répondent  ; 
mais  l'aube  point  à  peine,  la  distance  est  difficile  à  apprécier  sur  ce 
terrain  vague,  il  faut  se  fier  à  la  trajectoire  tendue  du  martini  et 
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tirer  sur  la  fumée.  L'artillerie  des  redoutes  entre  en  jeu  â  son  tour, 
mais  ses  obus  tombent  tous  en  arrière  de  nous.  Son  feu  est  d'ailleurs 
très  lent,  tandis  que  le  crépitement  continu  de  la  fusillade  indique 
que  le  combat  se  livre  surtout  entre  les  deux  infanteries.  Je  suis  resté 
un  peu  en  arrière  ;  les  noires  gagnent  évidemment  du  terrain  ;  j'en- 
tends leurs  hurrahs  lorsqu'ils  se  lèvent  pour  faire  un  bond  en  avant. 

A  ce  moment  le  jour  parait  :  devant  moi,  à  quatre  cents  mètres, 
sur  un  léger  mouvement  de  terrain,  le  haut  profil  d'une  redoute  dont 
les  parapets  disparaissent  sous  la  masse  des  habits  rouges  qui  mon- 
tent à  l'assaut.  Le  feu  a  cessé,  l'air  retentit  des  hurrahs  saluant  la 
victoire;  l'artillerie  anglaise,  ses  pièces  attelées»  gravit  au  pas  la 
pente  assez  raide  qui  mène  aux  lignes  égyptiennes.  Je  mets  mon  che- 
val au  galop  et  pénètre  à  mon  tour  dans  la  redoute.  A  terre,  des  ca- 
davres, des  blessés,  des  armes  jetées.  De  ce  point  dominant,  l'on^em- 
brasse  tout  le  plateau  en  arrière  des  lignes.  Il  est  cerné  par  les  nôtres; 
sur  toutes  les  aires  du  compas,  j'aperçois  de  petites  taches  noires  qui 
se  meuvent  lentement  dans  la  plaine  ;  autant  de  bataillons  anglais. 
Sur  la  gauche,  près  du  canal,  le  combat  continue  encore  ;  les  der- 
niers shrapnels  éclatent  dans  l'air  au-dessus  de  l 'état-major,  qui  tra- 
verse les  lignes  au  galop,  salué  au  passage  par  les  cheers  des  soldats 
qui  occupent  les  redoutes.  Je  le  suis  ;  dix  minutes  plus  tard,  par  une 
échancrure  du  plateau,  j'aperçois  à  mes  pieds  les  maisons  blanches 
de  TellelKebir,  sa  plaine  verte,  ses  palmiers,  la  station  du  chemin 
de  fer  encombrée  de  wagons  sur  laquelle  le  canon  de  40  livres  du 
train  blindé  lance  ses  derniers  obus,  et,  tout  près  de  moi,  le  camp 
d'Arabi  avec  ses  tentes  innombrables.  Dans  la  distance,  au  loin  sur 
les  collines,  un  bataillon  anglais  revient  vers  nous,  entourant  un 
troupeau  de  prisonniers  et  agitant  d'énormes  drapeaux  verts  pris 
sur  l'ennemi.  L'état-major,  groupé  sur  une  hauteur,  regarde  en  ca- 
racolant ce  spectacle  vraiment  féerique  ;  à  côté  de  lui,  l'artillerie  Â 
cheval  vient  prendre  au  galop  une  position  d'attente,  précaution  su- 
perflue, car  depuis  un  moment  les  derniers  défenseurs  de  Tell-el- 
Kebir,  qui  battaient  rapidement  en  retraite  pour  sortir  du  cercle  de 
fer  prêt  à  se  reformer  sur  eux,  ont  disparu  derrière  l'horizon. 

Les  lignes  égyptiennes  étaient  très  fortes  :  une  tranchée  d'un  grand 
profil,  appuyée  de  distance  en  distance  sur  des  redoutes  posées  sur 
tous  les  points  culminants.  Les  fossés  étaient  profonds  et  les  parapets 
très  relevés.  Sur  le  bord  du  plateau,  du  côté  du  canal,  les  lignes 
formaient  un  crochet  rentrant  qui  suivait  les  hauteurs  ;  tandis  que, 
du  saillant  de  l'angle  ainsi  formé,  partait  une  tranchée  qui  coupait 
perpendiculairement  le  chemin  de  fer  et  allait  aboutir  sur  la  berge 
môme  du  canal  à  un  petit  ouvrage  en  terre  chargé  de  battre  la  plaine 
entre  le  chemin  de  fer  et  le  canal,  et  de  protéger  le  barrage  construit 
à  cet  endroit.  Si  ces  lignes  avaient  été  aussi  sérieusement  défendues 
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que  construites,  ce  n'est  pas  par  centaines,  mais  par  milliers,  qu'il 
faudrait  compter  les  morts  anglais. 

La  première  question  qui  se  pose  est  donc  celle-ci  :  A  quelles 
causes  attribuer  le  peu  de  résistance  opposé  par  des  ouvrages  aussi 
formidables  à  l'attaque  passablement  téméraire  de  l'armée  britanni- 
que ?  Je  glisse  rapidement  sur  le  manque  de  qualités  morales  qui 
rend  les  Egyptiens  incapables  de  tenir  à  nombre  égal  contre  une 
troupe  européenne  ;  mais,  à  Tell-el-Kebir,  combattait-on  à  nombre 
égal,  et  de  quel  côté  se  trouvait  la  supériorité  numérique? 

Il  est  généralement  admis  qu'à  une  certaine  époque,  30,000  hom- 
mes environ  se  sont  trouvés  réunis  sur  ce  point  ;  c'est  le  chiffre 
donné  dans  sa  dépêche  par  sir  Garnet  Wolseley,  qui  accuse  de  son 
côté  11,000  baïonnettes.  Mais  le  13  septembre,  30,000  hommes 
étaient-ils  présents  au  combat,  y  ont-ils  pris  part  ?  je  n'en  crois  rien. 
Dans  une  de  mes  dernières  dépêches,  je  vous  signalais,  sans  trop  y 
croire,  le  bruit  que  les  lignes  de  Tell-el-Kebir  venaient  d'être  éva- 
cuées ;  la  personne  qui  me  donnait  ce  renseignement  et  dont  je  con- 
naissais les  sentiments  et  les  relations  arabistes,  ajoutait  qu'on  y 
avait  laissé  le  régiment  nègre  et  quelques  autres  corps  très  compro- 
mis dans  la  révolte  ;  on  était  sûr  que  ceux-là  se  feraient  tuer.  Le 
gros  de  l'armée,  composé  de  fellahs  arrachés  à  leurs  charrues  par  le 
dictateur,  se  serait  fondu,  et  serait  retourné  dans  les  villages  où  les 
Anglais  trouveraient  ces  soldats  d'un  jour  redevenus  laboureurs,  qui, 
appuyés  sur  leurs  bêches,  les  regarderaient  placidement  passer. 

Je  crois  aujourd'hui  discerner  une  part  de  vérité  dans  ces  dires  ; 
j'ai  suivi  de  près  Te  combat,  et  je  suis  entré  dans  les  lignes  aussitôt 
après  que  le  premier  bataillon  anglais  les  eut  enlevées.  Ce  que  j'ai 
vu,  le  voici  :  les  lignes  n'étaient  défendues  que  dans  les  redoutes  et 
sur  leurs  flancs  ;  sur  de  longs  espaces,  les  tranchées  qui  reliaient 
les  ouvrages  étaient  dégarnies;  la  cavalerie  et  les  troupes  qui  opé- 
raient à  l'extrême  droite  de  l'armée  anglaise  ont  pu  effectuer  leur 
mouvement  tournant  sans  avoir  à  surmonter  de  résistance  sérieuse. 

Cette  gauche  des  Egyptiens,  en  l'air  et  toute  ouverte,  était  pour- 
tant le  point  faible  de  leurs  lignes,  comme  l'avait  très  bien  jugé  sir 
Garnet  Wolseley.  C'est  là  qu'ils  eussent  dû  accumuler  leurs  réserves 
s'ils  avaient  eu  des  troupes  pour  les  constituer.  Enfin,  je  Tai  déjà  dit, 
du  haut  de  la  redoute  où  je  montai  alors  que  le  combat  n'était  pas 
encore  terminé,  j'embrassais  la  plaine  entière  et  je  n'y  aperçus  qu'an 
cercle  de  bataillons  anglais  entourant  quoi?  le  vide.  Comment  une 
armée  de  30,000  hommes  aurait-elle  pu  disparaître  ainsi  en  un  quart 
d'heure,  se  fondre  pour  ainsi  dire,  rentrer  sous  terre  ou  s'annuter"^ 
Peut-être  avait-elle  dans  ses  baj^'ages  le  tapis  magique  des  contes 
arabes  qui  transportait  instantanément  à  l'endroit  souhaité  ses  heu- 
reux possesseurs?  Mais  il  était  tout  juste  assez  large  pour  recevoir 
deux  hommes,  et  Arabi,  dont  nous  connaissons  maintenant  la  bra- 
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voure,  n'eût  pas  laissé  à  d'autres  un  pareil  moyen  de  salut.  Je  crois 
donc,  pour  ma  part^  qu'il  faut  réduire  à  10  ou  15,000  hommes  au 
plus  les  30,000  défenseurs  de  Tell-el-Kebir  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  dépêches  anglaises  et  dans  le  rapport  du  général. 

Le  succès  n'en  reste  pas  moins  décisif,  non  par  l'importance  du 
combat  lui-même,  trois  quarts  d'heure  de  fusillade  mal  dirigée,  mais 
par  les  résultats  inouïs  qu'il  a  entraînés.  La  cavalerie,  allant  le  jour 
même  coucher  à  Balbéïs,  l'état-major  trouvant  cinq  trains  attelés  à 
Zagazig,  les  machines  en  pression,  et  sur  la  route  du  Caire  tout  le 
personnel  à  son  poste,  chefs  de  gare,  aiguilleurs,  etc.  C'est  un  beau 
rêve  qu'a  fait  là  le  général  Wolseley.  Pour  se  risquer  avec  cette  con- 
fiance, sous  la  protection  d'une  faible  escorte,  au  miheu  d'une  popu- 
lation ennemie  la  veille,  il  fallait  qu'il  eût  des  idées  certaines  de  ce 
qui  l'attendait,  de  cette  décomposition  du  parti  de  la  résistance,  dé  • 
composition  trop  rapide  pour  ne  pas  avoir  été  préparée  longtemps  à 
l'avance.  L'enseigne  de  Chair,  les  agents  secrets  anglais  qui  ont  opéré 
sur  les  Bédouins,  les  caissiers  du  ministère  dos  fmances,  pourraient 
en  dire  long  sur  ce  sujet. 

Le  récit  que  je  viens  de  vous  faire,  c'est  la  guerre  vue  par  son  beau 
côté,  par  l'endroit;  il  f4ut  maintenant  la  regarder  sous  sa  vilaine 
face,  â  l'envers.  On  a  beaucoup  parlé  des  blessés  égyptiens  ;  certains 
correspondants  affirment  avoir  vu  les  soldats  anglais  en  achever 
plusieurs  ;  sans  nier  d'une  manière  absolue  ces  faits  que,  par  bon- 
heur, je  n'ai  pas  eu  à  constater,  les  officiers  anglais  les  expliquent 
de  la  manière  suivante  :  certains  blessés  égyptiens  auraient  tiré  sur 
les  soldats  ;  ceux-ci,  irrités  de  cette  déloyauté,  et  ne  pouvant,  dans 
leur  marche  en  avant,  demander  à  chaque  ennemi  à  terre  s'il  enten- 
dait oui  ou  non  se  rendre,  auraient  lardé  de  coups  de  baïonnettes 
tous  ceux  qu'ils  rencontraient.  L'excuse  est  plausible,  et  je  la  crois 
vraie.  D'ailleurs  l'éminent  docteur  Dacorogna,  vice-président  du 
conseil  de  santé,  a  ramené  de  Tellel-Kcbir  au  Caire  250  blessés 
égyptiens  qui  avaient  été  recueillis  sur  le  champ  de  bataille  et  soi- 
gnés par  les  chirurgiens  anglais  ;  plus  de  trente  amputations  avaient 
déjà  été  faites  avant  son  arrivée. 

Les  Anglais  ont  donc,  en  thèse  générale,  observé  les  lois  de  l'hu- 
manité ;  ils  ne  pouvaieirt  pas  faire  mieux  avec  des  soldats  comme  les 
leurs,  qui,  sous  une  excitation  quelconque,  combat  ou  alcool,  de- 
viennent des  brutes,  et  secouent,  pour  quelques  heures,  le  joug  de 
la  discipline  rigide  sous  lequel  on  les  tient  ployés  d'ordinaire.  Le  13 
a  été  pour  eux  une  véritable  satumale.  Ce  jour-là,  ils  ont  ouvert  le 
porte-manteau  du  général  Havelock,  dont  ils  devaient  voir  cependant 
le  nom  et  le  grade  inscrits  en  grosses  letties  blanches  sur  la  valise; 
300  livres  sterling  et  des  papiers  de  famille,  auxquels  le  général  te- 
nait plus  qu'à  son  argent,  lui  ont  été  soustraits.  Un  major,  qui  s'était 
endormi  pendant  l'un  des  repos  de  la  marche  de  nuit,  s'est  vu  voler 


476  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

son  revolver;  plusieurs  correspondants  de  journaux  anglais  ont  été, 
eux  aussi,  partiellement  dévalisés. 

Je  n'ai  pas  connaissance  qu'aucun  des  coupables  ait  été  jusqu'à 
présent  découvert,  et  que  la  cour  martiale  se  soit  réunie  une  seule 
fois.  Je  crois  que  l'autorité  supérieure  désirerait  étoufTer  les  plaintes 
aûn  de  pouvoir  fermer  les  yeux.  Le  mode  tout  particulier  de  recru- 
tement de  l'armée  anglaise  doit  rendre  fréquents  en  temps  de  guerre 
de  pareils  incidents  ;  mais  ce  sont  \k  des  symptômes  d'un  état  moral 
peu  relevé  que  je  regrette  d'avoir  à  signaler  chez  une  armée  régu- 
lière digne  d'ailleurs,  à  tant  d'autres  titres,  de  toute  notre  estime.  —  B.* 

La  Remie  quotidienne  d'Edimbourg  publie  la  lellre  ci-après  d'un 
sous-ofricier  du  42^  highlanders  à  sa  famille  à  Edimbourg  : 

Balbeis,  Egypte,  IG  septembre  1882. 

Je  suis  heureux  d'avoir  enfln  l'occasion  de  vous  griffonner  quelques 
lignes,  quoique  je  sois  étendu  de  toute  ma  longueur  sur  le  sol,  sous  un 
soleil  brûlant,  etavec  des  milliers  de  mouches  qui  nous  tourmentent. 

Le  temps  passe  lentement  en  campagne.  Lors  de  ma  dernière  lettre 
nous  étions  sur  le  point  de  débarquer  à  Ismaïlia.  A  notre  arrivée  nous 
marchâmes  8  milles  à  travers  le  désert,  après  quoi  nous  pûmes  nous 
coucher  et  tâcher  de  dormir  jusqu'au  matin. 

Nous  étions  très  fatigués  par  la  marche  à  travers  le  sable  mou  qui 
est  horrible.  Il  y  avait  les  régiments  42*,  79%  72«,  75%  74'  et  une  par- 
tie du  78*,  tous  highlanders  et  aussi  quelques  régiments  des  Indes 
ainsi  que  quelques  batteries  d'artillerie  ;  mais  la  brigade  se  nommait 
c  brigade  higblandaise.  > 

Le  lendemain  nous  restâmes  couchés  sous  le  soleil  brûlant  jusqu^à 
4  heures  de  l'après-midi  ;  après  quoi  nous  marchâmes  encore  neuf 
milles,  puis  huit  milles  le  jour  suivant  jusqu'à  Kassassin,  où  le  géné- 
ral Wolseley  nous  attendait  avec  tout  le  reste  de  l'armée.  Je  ne  puis 
dire  exactement  ni  le  jour  ni  la  date.  Comme  Ton  oublie  toutes  ces 
choses  à  la  guerre  ! 

Le  camp  de  Sir  Garnet  avait  4  milles  de  long  et  je  crois  qu*il  y 
avait  environ  20,000  hommes  et  14,000  chevaux,  66  canons,  plus  des 
trains  et  bateaux  sans  nombre.  Il  était  à  peu  près  à  25  milles  d*Is- 
maïlia,  et  un  canal  d'eau  douce  se  trouvait  entre  les  deux.  Nous 
avions  aussi  le  chemin  de  fer,  mais  seulement  2  locomotives,  Arabi 
ayant  pris  les  autres. 

Chaque  régiment  a  70  chevaux  et  autant  de  petits  fourgons,  et  nous 
les  ameiiâmes  pleins  avec  nous.  Les  bateaux  nous  avaient  apporté 
des  provisions  ainsi  que  les  trains  ;  cependant  il  n'y  en  avait  pas  en- 
core assez,  ce  qui  nous  obligea  à  rester  deux  jours  à  Kassassin.  Le 
troisième  jour  on  nous  donna  dos  tentes  et  l'on  nous  fil  prendre  des 
biscuits  et  remplir  nos  gourdes  d'eau  fraîche.  Mais  pas  un  root  de  ce 
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que  Ton  allait  faire.  On  nous  fit  faire  une  parade  un  ordre  de  combat, 
et  équipement  complet,  c'est-à-dire  avec  le  kilt  serge-rouge,  casque 
brun,  ceinture  avec  les  trois  sacs  à  balle,  gourde,  hâvre-sac  et  des 
munitions  pour  cent  coups.  Tous  les  régiments  durent  parader,  ex- 
cepté un  ou  deux  régiments  anglais  qui  furent  laissés  pour  garder  les 
provisions. 

Nous  quittâmes  le  camp  à  la  nuit,  après  avoir  allumé  de  grands 
feux  et  laissé  nos  soldats  malades  pour  les  entretenir,  afin  de  trom- 
per Tennemi.  On  nous  ordonnait  en  même  temps  d'aller  le  surpren- 
dre dans  ses  retranchements. 

Après  avoir  attendu  une  heure  en  rangs,  toute  la  brigade  traversa 
la  plaine.  11  y  avait  de  petites  collines  entre  nous  et  Tennemi,  ensorte 
que  nous  ne  nous  vîmes  pas.  En  outre,  il  se  trouvait  au  moins  à  8  ou 
9  milles  plus  loin. 

Nous  marchâmes  environ  une  heure,  ensuite  on  s'arrêta  pour  faire 
une  courte  sieste  ;  puis  on  nous  donna  les  ordres  du  jour.  Le  com- 
mandement fut  :  c  N'épargnez  personne  de  vos  ennemis,  transper- 
cez-les de  vos  bayonnettes,  car  ils  vous  tueraient  par  trahison  si 
nous  les  laissions.  »  On  nous  dit  aussi  de  ne  pas  tirer  un  coup  de 
fusil,  mais  de  nous  précipiter  sur  les  fossés  et  les  terrassements  et 
d'y  jouer  de  la  bayonnette  avant  que  l'alarme  pût  être  donnée. 

Hélas  !  nous  fûmes  trompés  à  notre  dam.  On  n'attrapait  pas  Ârabi 
à  dormir.  Ses  avant-postes  de  cavalerie  nous  avaient  vus  arriver 
quatre  heures  d'avance,  chaque  homme  était  à  son  poste,  chaque 
fusil  et  chaque  canon  chargés,  mais  nous  ne  le  savions  pas. 

Le  42"<^  était  à  la  droite,  en  deux  lignes  à  50  yards  de  distance  ;  à 
notre  gauche  venaient  les  autres  régiments  highlandais.  Les  Gardes, 
etc.,  étaient,  je  ne  sais  où  ;  en  tout  cas  ils  ne  firent  rien. 

Le  jour  commençait  à  poindre  quand  nous  montâmes  sur  un  en- 
droit élevé  et  vîmes  devant  nous,  à  100  yards,  cette  formidable  for- 
teresse. Ses  lignes  s'étendaient,  à  notre  droite  et  à  notre  gauche, 
aussi  loin  que  nous  pouvions  distinguer.  En  outre,  à  notre  droite,  il 
y  avait  un  talus  élevé  et  un  autre  à  notre  gauche.  En  face  de  nous, 
reliant  les  deux,  il  y  avait  des  terrassements  avec  ses  défen- 
seurs au  sommet.  Le  premier  qui  nous  vit  monter  dans  l'obscurité 
au  plateau  en  face  de  ses  retranchements  tira  sur  nous  ;  alors  il  y 
eut  une  pause,  puis  nos  soldats  commencèrent  à  courir  vers  eux. 
Voyant  qu'ils  nous  avaient  aperçus,  nous  espérions  les  surprendre 
avant  qu'ils  pussent  prendre  leurs  fusils.  Nous  fixâmes  nos  bayon- 
nettes et  les  sergents  tirèrent  leurs  sabres  ;  six  secondes  après  les 
deux  premiers  coups  de  feu,  l'artillerie  d' Arabi  ouvrit  son  tir  sur 
nous,  simultanément  à  droite  et  à  gauche  ;  l'embrasement  était  hor- 
rible. On  nous  ordonna  de  nous  coucher  à  plat  ventre,  ce  que  nous 
exécutâmes  promptement.  Après  la  course  de  50  yards  que  nous 
avions  faite,  nous  étions  hors  d'haleine  par  l'émotion  et  le  poids  de 
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nos  munition$  qui  était  très  grand.  Nous  restâmes  ainsi  couchés  pen- 
dant 5  à  10  secondes  ;  Tennemi  ne  pouvait  pas  nous  voir  et  son  feu 
portait  trop  haut.  Ensuite  les  soldats  chargèrent  sans  commandement^ 
car  on  ne  pouvait  pas  s*entendre.  Le  hurrah  qui  retentit  fut  terrible. 
Les  hommes  du  42"*  se  précipitèrent  comme  des  tigres  sur  les  50 
yards  de  terrain  en  avant  et  s'élancèrent  sur  les  tranchées,  pendant 
que  les  balles  sifflaient  autour  de  nous  comme  des  abeilles. 

Si  nous  n'avions  pas  traversé  au  galop  ces  50  yards  en  terrain  dé- 
couvert, il  n'en  serait  pas  resté  20  d'entre  nous  en  vie.  Pas  un  homme 
ne  resta  en  arrière  dans  la  charge;  les  fifres  et  les  cornemuses  jouant 
en  cadence  précipitée,  soutenaient  l'allure.  Aussi  loin  qu'on  pou- 
vait voir,  une  colonne  de  flamme  nous  entourait  venant  des  canons  et 
fusils  ennemis.  Le  premier  soldat  qui  fut  blessé  était  un  homme  de 
ma  section  ;  il  fut  frappé  à  la  poitrine.  Il  jeta  son  fusil  et  tomba  en 
arrière  mort  sans  un  géOQissement.  Le  second  eut  le  genou  mis  en 
pièces,  un  autre  eut  le  pied  emporté.  Le  42'  perdit  dans  cette  charge 
<>  hommes,  plus  20  blessés  grièvement  ;  presque  chaque  homme  fut 
touché  par  la  mitraille  ou  des  éclats  de  bombe. 

Etant  assez  agile,  je  fus  un  des  premiers  dans  la  tranchée,  qui  avait 
environ  huit  pieds  de  profondenr  sur  six  de  largeur  ;  la  terre  qui  en 
avait  été  retirée  formait,  en  avant,  un  parapet  de  presque  14  pieds 
de  terre  à  gravir.  De  là  nous  fûmes  bientôt  au  fond  en  nous  aidant  de 
nos  baïonnettes  pour  nous  retenir  au  sol  ;  puis  nous  remontâmes  de 
l'autre  côté  sous  une  grêle  de  balles.  Le  fracas  était  terrible.  Plus 
d'une  douzaine  d'hommes  y  perdirent  la  vie^  mais  enfin  nous  arri- 
vâmes en  haut.  Le  sergent-major  Mac  Neill,  le  lieutenant  DufT,  lord 
Kennedy,. moi-même  et  deux  soldats  arrivâmes  les  premiers,  et  nous 
nous  mimes  en  devoir  d'appeler  nos  hommes.  Mac  Neill  criant  :  t  En 
avant,  soldats  de  Mac-Grégor  !  •  et  le  reste  d'entre  nous  criant  :  c  En 
avant,  courageuse  garde  noire  l  > 

Alors  nous  sautâmes  dans  la  redoute  et  je  tirai  le  premier  coup  ; 
nous  emportâmes  d'assaut  le  retranchement  à  la  pointe  de  nos  baïon- 
nettes. Je  tuai  d'abord  un  officier  qui  conduisait  ses  soldats  vers  nous, 
puis  nous  chargeâmes  sur  le  retranchement  qui  fourmillait  d'enne* 
mis.  Lord  Kennedy  les  sabrait  au  pas  accéléré. 

Notre  attaque  soudaine  déblaya  la  place  sur  un  espace  de  20  yards, 
ce  qui  donna  à  nos  soldats  la  facilité  de  se  mouvoir  ;  alors  ils  arrivé* 
rent  en  foule,  se  tournant  de  tous  côtés,  sabrant  ou  tirant  sur  chaque 
ennemi.  Le  sergent-major  Mac  Neil,  l'un  des  meilleurs  soldats  du  ré- 
giment, passa  son  sabre  à  travers  six  hommes,  puis  il  fut  blessé  à  la 
cuisse  ;  je  tuai  avec  mon  revolver  son  adversaire.  Mac  Neil  tomba,  se 
releva  et  recommença  à  combattre  pendant  une  minute  ;  mais  à  ce 
moment  il  fut  atteint  par  une  balle  à  la  poitrine  qui  le  blessa  mortel 
lement.  Il  est  mort  à  cette  heure. 

Pendant  ce  temps  les  renforts  nous  étaient  arrivés  et  nous  pûmes 
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charger  une  batterie  de  6  canons  qui  fauchait  le  74*  highlanders. 
Nous  la  primes  et  tuâmes  à  la  baïonnette  une  centaine  d'hommes  qui 
se  défendirent  bien.  Ils  nous  tuèrent  le  lieutenant  Park,  deux  soldats 
et  en  blessèrent  cinq.  Nous  n'étions  que  25  hommes  à  notre  section 
et  cela  ne  dura  que  cinq  minutes.  Nous  capturâmes  6  canons,  200 
fusils  et  sabres. 

L'autre  partie  du  régiment,  avec  quelques  soldats  d'autres  régi- 
ments, attaqua  des  redoutes  à  gauche,  pendant  que  le  corps  princi- 
pal faisait  son  entrée  dans  la  forteresse  tuant  les  soldats  qui  essayaient 
de  fuir.  Ce  fut  une  bonne  opération  pour  nous  de  tirer  sur  la  seconde 
ligne  de  retranchements.  L'ennemi  étant  chassé  de  la  première  ligne 
se  réfugia  vers  la  seconde  et  de  là  faisait  de  grands  dégâts  parmi  la 
brigade  highlandaise  qui  était  ainsi  arrivée  au  centre  de  la  place. 
Pendant  tout  ce  temps  les  batteries  nous  envoyaient  de  la  mitraille, 
des  balles  et  des  boulets  épais  comme  grêle.  Il  semblait  que  sans  un 
enchantement  nous  aurions  été  tous  tués.  Les  forces  d'Arabi  étaient 
dans  la  proportion  de  3  pour  1  des  nôtres  ;  en  outre  elles  étaient 
à  l'abri  de  leurs  retranchements  et  nous  exposés  à  découvert  dans  la 
plaine,  leur  tirant  dessus.  Nous  eûmes  beaucoup  de  pertes,  surtout 
le  74«  qui  était  le  plus  éloigné.  L'ennemi  visant  haut,  ils  étaient  le  plus 
en  danger.  Ma  cartouchière  fut  atteinte,  ce  qui  fit  sauter  4  cartouches 
me  brûlant  légèrement.  Presque  au  même  instant  un  soldat  du  79* 
fut  tué  devant  nous  et  ses  cervelles  réjaillirent  sur  moi.  •  Cela  ne  peut 
continuer  ainsi  >,  dit  lord  Kennedy,  qui  était  avec  moi.  Compagnie  C 
c  suivez-  moi  >,  et  nous  partîmes.  Il  commençait  à  faire  jour  et  nous 
pouvions  justement  distinguer  les  tètes  et  les  fusils  des  ennemis  au- 
dessus  des  batteries.  Pas  un  coup  de  fusil  ne  fut  tiré  pendant  que 
nous  avancions  ;  enfin  nous  leur  tombâmes  dessus  à  la  bayonnette 
au  cri  de  guerre  écossais.  Sous  le  teu  de  leur  canon  nous  en  tuâmes 
60,  prîmes  leurs  pièces  et  nous  nous  en  servîmes  pour  leur  tirer 
dessus. 

Le  combat  continuait  en  même  temps  ailleurs  très  fort.  La  ligne 
des  retranchements  d'Arabi  avait  7  milles  de  long  avec  environ  80 
canons,  et  Ton  évalue  à  25,000  hommes  son  armée,  qui  était  pourvue 
de  fusils  aussi  bons  que  les  nôtres  et  de  magnifiques  sabres-bayon- 
nettes. 

Il  me  serait  difficile  de  décrire  le  reste.  Notre  cavalerie  et  notre  ar- 
tillerie qui  nous  suivaient  avaient  rempli  les  retranchements  en  partie 
et  arrivèrent  au  galop  dans  le  fort.  Nous  les  saluâmes  par  des  cris  de 
joie  assourdissants,  qu  ils  nous  rendirent  ;  ils  galopèrent  devant  nous, 
mirent  en  batterie  leurs  canons  et  lancèrent  des  projectiles  de  toute 
espèce  sur  l'armée  qui  commençait  à  se  retirer.  Nous-mêmes  nous 
ramassions  les  traînards  ennemis  comme  des  lapins  sur  la  route  ;  en- 
suite nous  allâmes  débarrasser  d'autres  retranchements.  Tous  les  of- 
ficiers égyptiens  qui  furent  tués  avaient  sur  eux  beaucoup  de  choses 
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précieuses,  venant  en  partie  du  pillage  d'Alexandrie  et  d'autres  en* 
droits.  Je  pris  leurs  revolvers,  les  déchargeai  sur  l'ennemi  et  les  jetai, 
car  ils  étaient  trop  lourds  et  nous  avions  encore  trop  de  besogne  en 
perspective.  Chaque  soldat  a  bien  fait  son  devoir;  il  serait  impossible 
de  louer  l'un  aux  dépens  des  autres,  vu  que  toutes  les  actions  ont  eu 
lieu  dans  l'obscurité  et  que  du  reste  personne  n'avait  le  temps  de 
rien  voir. 

Après  1  heure  40  minutes  de  combat,  nous  nous  reformâmes  en 
rang  et  traversâmes  le  vaste  camp  du  côté  de  la  gauche  où  se  trou- 
vaient le  canal  et  le  chemin  de  fer.  Aux  stations  nous  vîmes  plusieurs 
locomotives  essayant  de  partir,  mais  notre  artillerie  était  après  elles 
au  galop  ou  tirait  à  boulets.  Une  salve  atteignit  un  train  plein  de  mu- 
nitions et  le  fit  sauter  en  l'air.  Les  premiers  wagons  échappèrent, 
mais  les  autres  furent  capturés  par  notre  cavalerie  lancée  au  galop. 

Le  canal  formait  un  des  côtés  de  la  défense  et  se  trouvait  à  2  milles 
et  demi  de  notre  champ  d'action.  Ici  le  72*  highlandais  et  quelques 
régiments  anglais  avaient  fait  un  terrible  ouvrage.  Le  canal  était  plein 
de  cadavres  d'hommes,  de  chevaux  et  de  chameaux.  La  confusion 
régnait  partout.  L'ennemi  se  sauvait  de  tous  côtés,  fauché  par  notre 
cavalerie  pendant  que  l'artillerie  en  abattait  des  douzaines  à  la  fois. 
Nous  capturâmes  environ  50  tonnes  de  munitions  à  la  station  et  des 
provisions  de  toute  espèce,  y  compris  des  chevaux  et  des  chameaux, 
en6n  tout  l'équipage  d'un  camp,  il  y  avait  des  quantités  de  sabres, 
mais  j'étais  trop  chargé  et  dus  en  rejeter  plusieurs. 

Une  fois  le  calme  rétabli,  tous  les  généraux  s'assemblèrent  sur  un 
pont  à  travers  le  canal  qui  avait  été  traversé  un  moment  auparavant 
par  tout  ce  qui  restait  de  l'armée  d'Arabi.  On  nous  envoya  prendre 
le  village  qui  n'était  qu'à  500  yards  de  là.  Trois  compagnies  s'en 
chargèrent  et  Ton  captura  tous  les  chevaux  de  cavalerie,  les  harnais, 
les  bagages  des  hommes  et  beaucoup  de  fusils  et  de  provisions  diver- 
ses. On  y  avait  établi  des  casernes  pour  la  cavalerie.  Nous  ne  fîmes 
point  de  quartier,  mais  beaucoup  d'entre  ces  hommes  débandés  pu- 
rent se  sauver. 

La  journée  était  gagnée  depuis  longtemps.  Il  me  semblait  qu'il 
s'était  passé  une  semaine  depuis  l'attaque  de  4  heures  du  matin. 
Nous  nous  reformâmes  et  partîmes  pour  Zagazig  en  chemin  de  fer. 
Un  des  chameaux  d'Arabi,  ayant  péri  probablement  d'épuisement, 
était  couché  sur  la  voie  ferrée  à  8  milles  de  Tell  elKebir.  Les  wa- 
gons où  nous  nous  trouvions  étaient  les  premiers  et  j'étais  dans  celui 
de  tête.  Heureusement  que  le  train  n'allait  pas  vite,  vu  qu'il  taisait 
déjà  sombre.  Le  premier  wagon  ressauta  et  nous  jeta  dans  le  canal, 
en  cassant  le  pied  d'un  soldat  du  wagon  suivant,  qui  avait  les  jambes 
par  dessus  le  bord. 

Nous  couchâmes  à  Zagazig.  Ayant  marché  toute  la  nuit  précédente 
et  combattu  tout  le  jour,  nous  ne  fûmes  pas  fâchés  de  pouvoir  nous 
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livrer  à  un  sommeil  réparateur.  En  outre,  nous  n'avions  rien  à  man- 
ger. Pour  en  finir  avec  notre  train,  il  n'y  avait  personne  pour  sur- 
veiller les  aiguilles  à  la  station  de  Zagazig,  ensorte  que  nous  eûmes 
un  déraillement  ;  mais  les  wagons  étaient  ouverts  et  nous  pûmes 
tous  nous  sauver  excepté  un  homme  qui  se  fit  une  entorse. 

Nous  restâmes  dans  la  station  de  Zagazig  jusqu'à  Taprès-midifpuis. 
nous  reprîmes  le  train  du  Caire  pour  aller  capturer  Arabi  lui-même. 
A  Belbeis  un  télégramme  nous  attendait  pour  nous  aviser  d'y  rester. 

J'ai  entendu  dire  ce  matin  qu' Arabi  avait  été  capturé  par  les  life- 
guards  qui  voyagèrent  par  une  autre  ligne.  Ainsi  maintenant  la 
guerre  est  terminée  et  je  serai  bientôt  de  retour  chez  nous.  Ma 
courte  campagne  ne  m'a  point  fait  de  mal.  J'ai  écrit  cette  lettre, 
sans  savoir  quand  elle  pourra  être  envoyée.  On  ne  parle  pas  encore 
d^aller  au  Caire  ;    en  attendant  nous  sommes  affamés  ici. 

Bataille  de  Tell-el-Kebir. 

Z 


T  o 


A- 


M 


I  Gr 

+ 


i 


Go 


Al 


I 


-IF 


I 


c 


As 


K 


Z  :  Zagazig,  carrefour  des  lignes  ferrées  d'Alexandrie,  du  Caire,  do  Da- 

miette,  d'Isniailia. 
K  :  Kassassin.  camp  Wolseley,  le  12. 
K — Z  :  Ligne  du  canal  et  de  la  voie  ferrée. 
T  :  Tell-eUKebir. 
Ar:  Camp  retranché  d' Arabi. 
L  :  brigade  de  cavalerie  Lowe. 


Gr:      . 

d'infanterie  (iniham. 

Go:      » 

d'artillerie  Goodcnoujîh. 

Al:       . 

d'infanterie  Alison  ou  highlandaise. 

As:      » 

■            Ashburnhain. 

M:        > 

»            Macphcrson,  ou  contingent  indien. 

F: 

•               »            navale  Fitzroy. 

G: 

de  la  garde  Connaught. 

32 
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RASSEMBLEMENT    DE    LA    Vr    DIVISION'.    1882 

Ordre    soziéral. 
I.   COMPOSITION  DE  LA  DIVISION. 

Commandant  de*la  division  :  colonel-dirisionnaire  Egloff,  J.-C. 

Chef  d*état-major  :  lieutenant-colonel  Biîhler,  Adolphe. 

2*  ofûcier  d'état-major  général  :  major  Pestalozzi,  Emile. 

!«'  adjudant  de  division  :  capitaine  Spôndiin,  Rodolphe. 

2"  adjudant  de  division  :  capitaine  de  Murait,  Robert. 

Ingénieur  de  division  :  lieutenant-colonel  '  Meinecke ,  Adolphe 
prov.). 

Adjudant:  capitaine  Bar,  Conrad. 

Commissaire  des  guerres  de  division:  lieutenant-colonel  WirZy 
Jacob. 

Remplaçant  :  major  Chessex,  Henri. 

i*^  adjudant:  lieutenant-colonel  Hertenstein,  Frédéric. 

2*  adjudant  :  lieutenant-colonel  Schneebeli,  Henri. 

3*  adjudant  :  lieutenant  Suter,  Jacob. 

Médecin  de  division  :  lieutenant-colonel  Welti,  Théophile. 

Adjudant  :  capitaine  Schâfler,  Albert. 

Grand-Juge  :  major  Blattner,  Otto. 

Vétérinaire  de  division  :  major  Studer,  Charles. 

Adjudant  :  capitaine  UUmann,  Auguste. 

Compagnie  de  guides  n^  6,  capitaine  :  VcuxU. 

XI*  BmGADE  d'infanterie 

Commandant  :  colonel-brigadier  Am  Rhyn,  Walther. 
Officier  d'état-major  général  :  capitaine  Weber»  Robert. 
Adjudant  de  brigade  :  capitaine  Ndgeli,  Rodolphe. 
Auditeur  :  capitaine  Ryf,  Jean. 
Lieutenant  du  train  :  VacaL 

2i*  régiment^  lieut.-col.  Ziegler,  0.  ;  adj.  l*'  lient.  Zwyki,  F. 
Bataillon  61,  major  Rauschenbach. 
Bataillon  62,  major  Meili. 
Bataillon  63,  major  Meier. 

22«  régimerUy  lieut.-col.  Wild,  Henri  ;  adj.  l*'  lieutenant  Haggen- 
mâcher. 
Bataillon  64,  major  Zuppinger. 
Bataillon  65,  major  Wipf. 
Bataillon  66,  major  Reinacher. 

*  Voir  la  carte  j^t'^nôrale  dos  mnùœuvros  de  la  VI*  diviRion,  annexée  à 
notre  livraison  do  septembre  1S«2. 
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XII^  BRIGADE  D'INFANTERIE 

Commandant  :  colonel-brigadier  Gessner,  A. 

Officier  d'ôtat-major  général  :  capitaine  d'Orelli,  C. 

Adjudant  de  brigade  :  capitaine  de  Ziegler,  R. 

Auditeur  :  capitaine  Zundt,  Aug. 

Lieutenant  du  train  :  Vacat. 

23*  régiment^  iieut.  col.  Nabholz,  H.  ;  adj.  1*'  lient.  Siber,  Ch. 

Bataillon  67,  major  Locher. 

Bataillon  68,  major  Attenhofer. 

Bataillon  69,  major  Kirchhofer. 

24*  régimenty  lieut.-col.  Schweizer,  A.  ;  adj.  1''  lient.  Steinmann. 

Bataillon  70,  major  Brandenberger. 

Bataillon  71,  major  d'Orelli. 

Bataillon  72,  major  Wyss. 

BataiUon  de  carabiniers  no  6,  major  Ernst. 
Régiment  de  dragons  n*  0,  commandant  :  lieut.-col.  Leumann, 

Georges, 
adjudant  :  capitaine  Bûhler,  Jacob. 
Escadron  18,  capitaine  Wunderli  ;  escadron  17,  capitaine  Huber  ; 
escadron  16,  capitaine  Gysel. 

VI*  BRIGADE  D'ARTILLERIE 

Commandant  :  colonel-brigadier  Bluntschii,  Charles  ;  chef  d'état> 
major  :  lient.-  colonel  Sulzer,  Henri  ;  l*'  adjudant  :  capitaine  Bischoff, 
Charles  ;  2*  adjudant  :  lieutenant  Siber,  Gustave. 

S*  régimenty  commandant  :  lieat.-col.  Ernst,  Rod.  ;  adjudant  : 
lient.  Laubi,  Adolphe.  Batterie  8  cm.  36,  capit.  Winkler  ;  batterie 
8  cm.  35,  capit.  Fierz. 

3*  régimenty  commandant  :  major  Blealer,  C.  ;  Iieut.  Rosenmund, 
M.  Batterie  10  cm.  34,  capit.  Weber  ;  batterie  10  cm.  33,  capit.  Bar. 

1"  régiment,  commandant  :  lieut.-col.  Fischer,  Adolphe  ;  adjudant 
i^  lieutenant  Schindler,  Dik.  Batterie  8  cm.  32,  capit.  Ziegler  ;  bat- 
terie 8  cm.  31,  capit. 

PARC  DE  DIVISION  N*  VI 

Commandant  :  Vacat.  ;  adjudant  :  capit.  Ritter,  Ulrich.  Colonne  de 
parc  12,  capit.  Fierz,  Ed.  ;  colonne  de  parc  11,  capit.  Bosshard. 

Bataillon  du  génie  n®  6,  commandant  :  major  Ulrich,  Conrad  ;  ad- 
judant :  capitaine  Mischer,  Paul. 

Compagnie  de  pionniers,  capitaine  Laubi.  —  Compagnie  de  pon- 
tonniers, capitaine  Kuhn.   —   Compagnie  d«  sapeurs,  capitaine  Bar. 

Lazaret  de  campagne  n'^  VI.  Commandant  :  major  Kreiss,  Edwin. 
Quartier-maître  :  premier- lieutenant  Kuntz,  Charles.  —  Ambulance 
no  30,  médecin  en  chef  :  capit.  Hess,  J.-J.  —  Ambulance  n""  29,  ca- 
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pitaîne  de  Murait,  W.  —  Ambulance  n*  28,  capit.  de  Wyss,  H.  — 
Ambulance  n^  27,  capit.  Ziegler,  H. 

Bataillon  du  train  n^  VI.  Commandant  :  Major  Bûhler,  Charles.  I'* 
division,  vacat.  II*  division,  capit.  Hedinger,  Georges. 

Compagnie  d'administration  no  VI,  Commandant  :  major  Scbcr- 
rer,  Frantz.  —  V*  division,  capit.  Schwarzenbach.  I?  division,  capit. 
Scherrer,  A. 

En  outre,  pour  le  temps  des  manœuvres,  les  corps  suivants  sont 
adjoints  à  la  VI*  division  : 

Le  bataillon  de  recrues  de  la  V«  division,  major  Schnyder. 

Le  bataillon  de  recrues  n*  2  de  la  VIP  division,  major  Steiger. 

Le  régiment  de  dragons  n®  8,  major  Fehr,  comprenant  Tescadron 
23,  capit.  Schwartz,  et  Tescadron  24,  capit.  Sbôiler. 

IL  Etat  du  train 

ElatS'Vnajors. 

Etat-major  de  division,  1  fourgon,  2  chevaux  de  trait. 

2  Etats-majors  de  brigade  d'infanterie,  2  fourgons,  4  chevaux  de 

trait, 
i  Etat-major  de  brigade  d'artillerie,  1  fourgon,  2  chevaux  de  trait. 
4  Etats-majors  de  régiments  d'infanterie,  4  fourgons,  8  chevaux  de 

trait. 
1  Etat-major  de  lazaret  de  campagne,  1  fourgon,  2  chevaux  de 

trait. 
Total  9  voitures,  18  chevaux  de  trait,  6  chevaux  de  selle  (pour  offi* 
ciers  et  sous-officiers  du  train  de  brigade  et  régiments  d'infanterie.) 

Infanterie. 

13  bataillons,  13  demi-caissons  26  chevaux  de  trait. 

4  Rég.  inf.  et  1  bat.  chass.    5  fourgons  15        t  > 

13  chars  de  bagages  26         •  t 

26  chars  d'approv.  52         t  » 


Total,    57  voitures 
Cavalerie. 


119  chevaux  de  trait 


3  escadrons 


2  forges  de  campag.    8 

3  chars  d'approv.       6 


1 


6  batteries 


Total,      5  voitures 

Artillerie. 

36  pièces,  216 

36  caissons  144 

6  chariots  de  bag.    12 

6  forges  de  campag.  12 

6  fourgons  12 

12  chars  d'approv.     24 


14  chevaux  de  trait 


» 

» 
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Total  102  Toitures  (y  compris  les  cuisines  roulantes)  420  cheraux 
de  trait,  120  chevaux  de  selle  pour  ofûciers,  sous-officiers  et  soldats. 


2  colonnes  de  parc       6  pièces 

36  chevaux  de  trait. 

6  caissons  d'artillerie 

36         »             0 

2  chars  de  bagages 

8         «             » 

2  forges  de  campagne 

8         »             » 

2  fourgons 

4         >              » 

1  pompe 

4         »             t 

1  voit,  d'outils  de  retran- 

chements 

4         0             > 

4  voitures  outils  de  pion. 

16         t             » 

13  demi-caissons  d'infant. 

26         »              > 

1  demi-caisson  de  caval. 

2         0              » 

2  chars   d'approvisionn. 

4         »              » 

Total,    40  voitures  148  chevaux  de  trait, 

40  chevaux  de  selle  pour  officiers,  sous-officiers  et  soldats. 

Génie. 


Etat>  major 
Comp.  de  sapeurs 

Comp.  de  pontonn. 


Compag.  de  pionniers 


1  voiture  de  bagages 

2  voit,  matériel  de  sap. 
1  char  d'approvisionn.  2 
1  voit,  outils  de  pontonn.  4 
1  forge  de  campagne  4 

10  voit,  de  poutraisons       40 
5  volt,  de  chevalets  20 

1  char  d'approvisionn.  2 
1  voiture  de  campement  2 
1       •      de  cordes  4 

1      >      de  fil  de  fer        4 
1  char  d'approvisionn.     2 


2  chevaux  de  trait. 
8         0 


Tolal»    26  voitures  94  chevaux  de  trait, 

12  chevaux  de  selle  pour  officiers  et  sous-officiers  du  train. 


4  ambulances 


Lazareth  de  campagne, 

4  fourgons  16 

4  voitures  pour  blessés  8 
2  chars  d'approvisionn.  4 
2  voitures  de  bagages       4 


» 

0 


0 


Total    12  voitures  32  chevaux  de  trait, 

3  chevaux  de  selle  pour  1  lieutenant  du  train  et  2  sous-officiers. 

Administration, 

2  voitures  de  matériel 
1  fourgon 
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1  forge  de  campagne 
20  chars  d'approTisionnement 


Total,    24  voitures,  40  chevaux  de  trait  et  15  chevaux 

de  selle  pour  officiers  et  sous-officiers  du  bataillon  du  train. 

NB,  —  Les  quatre  premières  voitures  demeurent  stationnaires  à 
Winterthour  et,  par  conséquent,  ne  sont  pas  attelées. 

RécapitulcUion. 


1.  Etat-major 

2.  Infanterie 

3.  Cavalerie 

4.  Artillerie,  batteries 

Colonnes  de  parc 

5.  Génie 

6.  Lazareth  de  campag. 

7.  Administration 

ToUl, 
Ici  s'ajoutent  : 
De  Vartillerie 
Batteries 
Parc  de  division 
Lazar.  de  camp. 

Du  train  de  liçne 
Etats-majors 
Infanterie 
Cavalerie 

Du  bataillon  du  train 
Génie 
Administration 

Total, 


9voi 
57 
5 
102 
40 
26 
42 
24 


275  vo 


t. 


18  ch.  de  trait 
119 

14 
420 
148 

94 

32 

40 


6  ch.  de  selle 


120 

40 

12 

3 

15 


t.    885  ch.  de  trait    196  ch.  de  selle 


420  chevaux  de  trait    120  chevaux  de  selle 
138  1  40  » 

32  »  3  > 


18 

119 

14 


6 


94 
40 


t 

0 


12 
15 


885  chevaux  de  trait 
Total,  1081 

m.    EMPLOI  DU  TEMPS 


196  chevaux  de  selle 


Ici  viendrait,  d'après  le  texte  allemand,  un  tableau  comprenant, 
pour  chaque  corps  :  rentrée  au  service  (du  26  août  au  3  septembre); 
la  durée  du  cours  préparatoire  allant  jusqu'au  6,  8  ou  9  septembre  ; 
les  diverses  places  d'armes,  dont  surtout  Winterthour  et  Frauenfeld  ; 
la  durée  des  exercices  de  brigade  7  et  8  septembre  ;  les  manœuvres 
d'ensemble  du  9  au  13  avec  inspection  le  10  ;  le  licenciement  les  14, 
15  et  16  septembre. 

IV  Commandement. 

Le  cours  préparatoire  pour  l'infanterie  sera  commandé  par  le  divi- 
sionnaire. 
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•Les  cours  préparatoires  des  armes  spéciales  seront  commandés  par 
les  chefs  respectifis  des  corps.  Dès  le  commencement  des  manœuvres 
de  brigade,  toutes  les  troupes  seront  sous  le  commandement  du  divi- 
sionnaire. Pendant  ces  manœuvres,  le  divisionnaire  fonctionnera 
comme  commandant  en  chef. 

Le  divisionnaire  commandera  les  manœuvres  de  division.  Les 
troupes  chargées  de  représenter  l'ennemi  seront  également  sous  ses 
ordres  supérieurs.  Leur  commandant  recevra  du  divisionnaire  les  di- 
rections nécessaires. 

Les  rapports,  pendant  le  cours  préparatoire  pour  l'infanterie,  seront 
réglés  par 

L'ordre  de  service  pour  le  cours  préparatoire  de  Vinfanterie  et 
des  carabiniers  de  la  VI*  division  ; 

Le  plm  d'instructions  pour  Vécole  préparatoire  de  rinfanterie  et 
des  carabiniers  de  la  VI*  division^  — •  ainsi  que  par  le  tableau  de  dis- 
location de  Vinfanterie  pendant  le  cours  préparatoire, 

V  Logements. 

Pendant  l'école  préparatoire^  les  troupes  occuperont  les  casernes 
et  leurs  cantonnements,  tandis  que  pendant  les  grandes  manœuvres, 
elles  seront  logées  seulement  en  cantonnements.  Elles  auront  (aussi 
à  l'égard  des  autorités  locales  et  de  la  population  civile)  à  se  confor- 
former  aux  règlements  en  vigueur,  savoir  en  caserne  au  règlement 
de  caserne  (§§  212,  313,  214  du  Règlement  d'administration  du  9 
décembre  1881)  et  dans  les  cantonnements,  aux  dispositions  y  rela- 
tives (§§  215,  216,  217,  218,  219,  220,  221  du  même  règlement). 

VI  Entretien. 

Pendant  l'école  préparatoire,  l'entretien  aura  lieu  par  l'intermé- 
diaire de  fournisseurs  sauf  pour  la  XI'  brigade  d'infanterie,  le  batail- 
lon de  chasseurs  et  la  compagnie  de  guides  qui  seront  nourris  par  les 
soins  de  la  compagnie  d'administration.  Pendant  les  grandes  manœu- 
vres, c'est-à-dire  dès  le  7  septembre  à  midi,  cette  dernière  aura  la 
charge  de  l'entretien  de  toutes  les  troupes  réunies. 

Le  parc  de  division  et  le  bataillon  du  génie  seront,  jusqu'à  leur  en- 
trée dans  la  ligne,  c'est-à-dire  jusqu'au  9  septembre  à  midi,  entrete- 
nus par  les  fournisseurs,  et  dès  ce  moment,  par  la  compagnie  d'ad- 
ministration. 

Pendant  les  grandes  manœuvres,  les  troupes  de  la  division  char- 
gées de  représenter  l'ennemi  seront  entretenues  dès  Schaffhouse  par 
les  fournisseurs. 

Le  foin  sera  fourni  par  les  communes  sur  le  territoire  desquelles 
Us  cantonnements  seront  établis,  et  cela  contre  bons  d'encaissement 
(§§  195, 196, 197, 198, 199  du  Règlement  d'administration  du  9  dé- 
cembre  1881;. 
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les  jours  des  manœuvres  de  division,  il  sera  fait  une  Aïs- 
Etraordioaire  de  11/2  litre  de  vin  et  240  grammes  de  fro- 
lut  par  homme. 

l'école  préparatoire,  les  ofSciers  dîneront  ensemble  ptr 
,ent,  et  si  le  cantonnement  est  trop  fort,  par  bataillon; 
s  grandes  manœuvres,  ils  recevront  tous  leurs  ratioriE  en 
eront  leur  ordinaire. 

VII  Solde. 
sera  payée  le  6  septembre  et  le  dernier  jour  de  service 
règlement  d'administration  du  0  décembre  1881). 

vni  Comptabilité  et  rapports. 
criptions  contenues  dans  le  chap.  I.  §§  i  33  du  nouveau 
d'administration  du  9  décembre  1881  doivent  servir  de 
lomptabilité;  celle-ci  doit  former  un  tout  pour  les  écoles 
res  et  les  grandes  manœuvres.  Une  instruction  particulière 
mmissaire  des  guerres  de  la  division  réglera  le  service  des 

lorts  suivants  doivent  être  présentés  au  commandant  de  ta 

d'entrée  (§  2  du  règlement  d'administration)  ; 

orts  effectifs  {§  12)  ; 

orts  effectife  du  6  septembre  ; 

orls  de  sortie  du  14  septembre  [§  12,  3*  alinéa)  ; 

orts  quotidiens  (§-j  10,  11)  du  7  au  14  septembre  ; 

orts  sanitaires  et  rapports  du  vétérinaire  le  9  et  le  U  sep- 

orts  d'3  police  le  9  et  le  14  septembre  ; 
orts  sur  les  munitions,  le  14  septembre  ; 
orts  de  combat  chaque  jour  de  combat. 

IX  Distribution  des  ordres. 

nds  rapports  auront  lieu  au  quartier -général  de  la  divisioD 

,it: 

aajor  de  division,  les  élats-majors  de  brigade,  les  étala  ma- 

Ëgiments  d'infanterie,  le  28  août  et  le  9  septembre  à  ^Vm- 

nent  précis  sera  annoncé  par  ordre  spécial), 
t  les  manœuvres  de  campagne  il  y  aura  rapport  chaquesoir. 
nt,  le  lieu  et  les  participants  en  seront  indiqués  chaque  jour 
Ire  du  jour  de  la  division  ou  par  ordres  spéciaux.  Pendant 
s  manœuvres,  des  ordres  du  jour  de  division  imprimés 
it  la  marche,  le  combat  et  les  cantonnements  seront  en- 
.que  jour  aux  commandants  d'une  ou  plusieurs  unités  Ucti- 
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ques.  Les  officiers  supérieurs  ajouteront  au  pied  leurs  ordres  d'exé- 
cution et  les  feront  parvenir  à  leurs  subordonnés. 

Les  ordres  de  division  devront  être  communiqués  verbalement  par 
les  commandants  des  unités  tactiques  à  leurs  officiers. 

X  Service  sanitaire. 

Dans  le  cas  où  des  circonstances  locales  ou  autres  exigeraient  qu'on 
s'écartât  des  prescriptions  générales,  le  médecin  de  la  division  or- 
donnera des  prescriptions  spéciales  pour  le  personnel  sanitaire.  Il 
fera  également  distribuer  de  courtes  instructions  pour  les  troupes,  et 
les  commandants  de  corps  devront  veiller,  sous  leur  responsabilité,  à 
ce  que  ces  instructions  parviennent  à  la  connaissance  de  leurs  trou- 
pes et  leur  soient  expliquées  verbalement  par  les  commandants  de 
corps. 

Evacuation  des  hommes  et  des  chevaux. 

Pendant  V école  préparatoire^  les  hommes  seront  évacués  de  Zurich 
et  environs  sur  Thôpital  cantonal  et  les  chevaux  sur  l'école  vétéri- 
naire ;  —  de  Winterthour  et  environs,  les  hommes  sur  l'hôpital  des 
habitants  de  Winterthour  et  les  chevaux  sur  la  maison  de  santé  de 
Winterthour  ;  —  de  Frauenfeld  et  environs,  idem  ;  —  de  SchafT- 
house,  les  hommes  sur  l'hôpital  des  habitants  de  SchalThouse,  et  les 
chevaux  sur  la  maison  de  santé  de  Winterthour. 

Pendant  les  manœuvres  de  campagne.  Des  cantonnements,  les 
hommes  seront  évacués  sur  l'hôpital  cantonal,  et  les  chevaux  sur 
'  école  vétérinaire  de  Zurich. 

XL  police 

La  police  pour  les  troupes  est  effectuée  par  la  garde  des  casernes 
et  des  cantonnements,  suivant  les  directions  du  règlement  de  ser- 
vice. 

La  garde  n'a  à  s'occuper  des  civils  qu'autant  que  ceux-ci  se  ren- 
draient coupables  soit  d'offenses  envers  des  militaires  ou  de  trans- 
gressions de  dispositions  militaires  ou  enfin  troubleraient  la  nuit  le 
repos  des  troupes.  Ces  civils  doivent  alors  être  livrés  aussitôt  que 
possible  à  l'autorité  civile.  Pendant  les  manœuvres  de  campagne,  un 
certain  nombre  d'agents  de  la  police  cantonale  fontionneront  comme 
gendarmes  du  camp. 

Les  officiers  sanitaires  veilleront  spécialement  à  ce  que  la  troupe 
ne  reçoive  que  des  boissons  et  des  aliments  sains;  ils  s'entendront  à 
cet  effet  avec  les  commiï^sions  sanitaires  locales  et  feront  connaître 
immédiatement  les  faits  irréguliers  qui  se  produisaient. 

XIL  justice  militaire 

Un  auditeur  de  la  division  sera  appelé  pour  le  28  août  pour  l'orga- 
nisation de  la  justice  militaire. 
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XllI.    rOSTE  DE  CAMPAGNE 

Jusqu'au  6  septembre  inclusivement,  les  postes  fédérales  pour- 
voiront au  transport  des  lettres  et  envois  postaux  de  et  à  la  troupe. 

La  poste  de  campagne  fonctionnera  dès  le  matin  du  7  septembre 
jusqu'au  soir  du  13  du  môme  mois. 

XIV.   MUNITION 

Les  arsenaux  cantonaux  devront  fournir  aux  corps  les  cartouches 

suivantes  : 

Pour  récole  prépa-     Pour  les  manœuvres 

ratoire.  de  camp* 

à  balle       sans  balle  sans  balle 

Par  fusilier  portant  l'arme      20      et      20  100 

Par  carabinier         »  25      »       20  100 

Par  soldat  du  génie  portant 

l'arme 5  35 

Par  cavalier 5  45 

Réserve 10  "/o 

Par  batterie 480 

Réserve 20  "/o 

savoir  pour  le  28  août  matin. 
20  cartouches  à  balle  pour  chaque  fusilier  portant  l'arme  et 
25  »  »        »        »       carabinier, 

rendues  emp^iquetées  dans  des  caisses  sur  le  lieu  de  rassemblement 
des  bataillons. 

Doivent  être  déposées  et  empaquetées  dans  les  caissons  des  ba- 
taillons : 

120  cartouches  sans  balles  par  chaque  fusilier  et  carabinier  por- 
tant Tarme.  Sur  ce  nombre  20  cartouches  par  fusilier  et  carabinier 
portant  l'arme  sont  destinées  à  l'école  préparatoire  et  demeurent 
dans  les  caisson  d'infanterie  ;  les  100  autres  cartouches  sont  destinées 
aux  manœuvres  de  campagne. 

40  de  ces  100  cartouches  doivent  être  remises  le  9  septembre  au 
parc  de  division  pour  servir  aux  exercices  de  remplacement  de  mu- 
nitions pendant  les  manœuvres  de  division. 

Enfin,  les  arsenaux  cantonaux  doivent  remettre  au  parc  de  divi:>ion 
pour  Tinfanterie,  une  réserve  de  10  •/,  de  cartouches  sans  balles. 

XV.  ARBrrRES  (juges  de  camp) 

Le  Département  militaire  fédéral  a  désigné  comme  arbitres  des 
manœuvres  de  campagne  : 
M.  le  coloncl*divisionnain3  Rothpletz,  à  Fluntern, 
M.  le  colonel  d'artillerie  Dleuler,  à  Riesbach. 
M.  le  colonel-divisionnaire  Kûnzli,  à  Rykon. 
Ils  porteront  un  brassard  blanc.  Chacun  devra  obéir  imméliate- 
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ment  à  leurs  instructions  et  en  donner  connaissance  à  son  supérieur 
immédiat. 

XVI.   DOMMAGES  AUX  TERRAINS 

Les  dommages  à  la  campagne  et  aux  cultures  doivent  être  évités 
autant  que  possible,  sans  que  pour  cela  on  doive  s'interdire  tout  pas- 
sage sur  des  terrains  cultivés.  En  général,  on  doit  considérer  Tétat 
actuel  du  terrain.  C'est  ainsi  que  dans  les  vignes  et  autres  fonds  non 
encore  récoltés^  la  formation  tactique  doit  être  ordonnée  de  manière  à 
éviter  d'y  causer  des  dommages  ;  surtout  il  faut  éviter  d'y  masser  les 
troupes  et  la  prise  de  possession  doit  en  être  plutôt  seulement  in- 
diquée. 

M.  le  colonel  Schenk,  de  Uhwiesen,  remplira  les  fonctions  de  com- 
missaire de  campagne.  En  qualité  de  neutre,  il  poftera  le  brassard 
blanc.  C'est  à  lui  que  les  quartiers-maîtres  de  régiment  et  de  batail- 
lon porteront  les  réclamations  pour  dommages  à  la  campagne. 

XVn.   OFFICIERS  NATIONAUX 

Les  officiers  suisses,  qui  veulent  suivre  les  manœuvres  en  uni- 
forme, devront  porter  la  casquette. 

Un  officier  spécial  du  bureau  de  la  division  sera  désigné  avec 
charge  de  faire  aux  officiers  en  civil,  comme  à  ceux  en  uniforme, 
après  qu'ils  auront  déposé  par  écrit  l'indication  de  leur  nom  et  de 
leur  grade,  les  communications  nécessaires  pour  qu'ils  puissent 
suivre  les  manœuvres  avec  intelligence. 

U  sera  délivré  à  ces  officiers,  sur  leur  demande,  des  cartes  por- 
tant leur  nom  et  l'indication  de  leur  grade,  lesquelles  leur  donneront 
entrée  partout  et  les  autoriseront  à  assister  à  la  critique  journalière 
pendant  la  durée  des  manœuvres. 

Pendant  la  durée  des  manœuvres,  ils  ont  à  pourvoir  à  leur  loge- 
ment, ainsi  qu'à  celui  de  leurs  domestiques  et  de  leurs  chevaux  en 
dehors  du  rayon  des  cantonnements. 

XVm.  Officiers  étrangers. 

Les  officiers  étrangers  qui  assisteront  aux  manœuvres  seront  spé- 
cialement présentés  aux  troupes.  U  leur  sera  rendu,  de  la  part  des 
officiers  et  de  la  troupe,  les  honneurs  qui  sont  dûs  à  leur  rang  et  à 
leur  grade. 

Il  leur  sera  également  donné  tous  les  renseignements  désirables. 

XIX.  Officiers  d'état-major  général 

Ainsi  que  cela  se  fait  chaque  année,  le  bureau  de  l'état-major  dé- 
signera un  certain  nombre  d'officiers  de  l'état-major  général  chargés 
de  suivre  les  manœuvres  et  de  rédiger  une  relation  détaillée'  des 
opérations.  Deux  d'entr'eux  sont  attachés  à  Tétat-major  de  la  division. 
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On  devra  leur  donner  avec  empresssement,  sur  tout  ce  qui  concerne 
le  service,  tous  les  renseignements  qu'ils  demanderont. 

XX.  Instructeurs 

L'activité  officielle  des  officiers-instructeurs  cesse  avec  l'école  pré- 
paratoire. Par  ordres  spéciaux,  quelques-uns  d'entr'eux  seront  char- 
gés de  fonctions  particulières. 

XXI.  Domestiques  des  officiers 

Les  domestiques  d*officiers  porteront  le  brassard  rouge  sans  croix 
et  seront  sous  la  surveillance  et  la  juridiction  militaires. 

XXII.  Bagages  des  officiers 

Chaque  officier  est  autorisé  à  charger  du  bagage  personnel  selon 
le  poids  déterminé  par  le  §  258  du  règlement  d'administration  du  9 
décembre  1881.  Chaque  cofTre  doit  être  marqué  distinctivement  du 
nom  et  du  grade  de  son  propriétaire  et  porter  l'indication  du  corps 
auquel  il  appartient. 

Afin  que  la  division  puisse  être,  pour  un  peu  de  temps,  indépen- 
dante de  son  train  de  bagages,  chaque  officier  doit  porter  dans  son 
havre-sac  ou  dans  sa  sacoche,  le  nécessaire  en  linge  et  autres  choses 
pour  quelques  jours. 

XXIII.  Ordre  de  retour  et  ucenciebœnt. 

Le  13  septembre,  jour  de  marche  de  tous  les  états-majors  et  de . 
toutes  les  troupes  sur  le  lieu  de  licenciement. 

Le  14  sont  licenciés  à  Winterthour^  où  ils  doivent  se  rendre  à 
pied  :  la  compagnie  guides  6,  le  personnel  des  états-majors  des  XI« 
et  XII*  brigades  d'infanterie  ;  l'état  major  du  21*  et  du  22*  régiment 
d'infanterie,  celui  des  régiments  de  cavalerie  6  et  8,  les  bataillons  65 
et  66,  l'escadron  24  et  la  compagnie  d'administration  6. 

Le  même  jour,  à  Zurich  :  les  états-majors  des  régiments  d'infan- 
terie 23  et  24  avec  leur  personnel,  les  bataillons  d'infanterie  68,  69» 
70  et  71,  venus  par  chemin  de  fer. 

Le  même  jour,  à  SchaiThouse,  le  bataillon  d'infanterie  61  ;  à  K.-An- 
delfingen,  le  62;  à  Henggart,  le  63;  à  Pfungen,  le  64;  à  Lachen,  le 
72  ;  à  Neftenbach,  le  bataillon  de  carabiniers  6  avec  son  état-major, 
les  escadrons  10, 17  et  18  respectivement  à  SchaOThouse,  à  Tôss  et  à 
Wu{flingen,  et  le  bataillon  d*infanterie  67  à  RDmlany.  Tous  ces  corps 
doivent  faire  le  chemin  à  pied,  sauf  le  dernier,  transporté  en  chemin 
de  fer  jusqu'à  Walliselleu. 

Le  15  septembre  seront  licenciés  à  Winterthour  :  les  états-majors 
des  XI*  et  XII*  brigades  d'infanterie,  du  régiment  d'artillerie  3  et  le 
bataillon  du  train  6,  venus  à  pied. 

Le  même  jour  à  Zurich,  Tétat-major  du  2*  régiment  d'artillerie,  les 
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batteries  33,  34,  35  et  36  ;  Pétat-major  du  bataillon  du  génie  6,  la 
compagnie  de  sapeurs  6,  celle  de  pionniers  6  et  celle  de  pontonniers 
6  ;  à  Zurich  et  à  SchafThouse,  le  parc  de  division  6. 

Le  môme  jour,  à  Aarau,  Tétat-major  du  1*'  régiment  d'artillerie  et 
les  batteries  31  et  32;  à  Badeu,  l'escadron  23  ;  à  Aussersihl-Wiedikon, 
le  lazareth  de  campagne  6. 

Le  16  septembre  seront  licenciés  à  Winterthour  :  Tétat-major  de 
la  divsion,  celui  de  la  6*  brigade  d'artillerie,  et  celui  du  bataillon  du 
train  6. 

Le  bataillon  de  recrues  3  de  la  V'  division  sera  licencié  à  Liestal, 
et  celui  de  la  Vil*  division  à  Hérisau. 

Les  corps  dont  le  lieu  de  licenciement  est  à  Winterthour  s'y  ren* 
dent  à  pied  ;  les  autres  font  une  partie  du  trajet  en  chemin  de  fer. 

XXIV.  Taxation  et  remise  des  chevaux.  Remise  du  matériel 

ET  DE  l'Équipement  de  corps 

Pour  tous  les  états-majors,  compris  celui  de  la  division,  et  excepté 
ceux  des  régiments  d'artillerie  1  et  2,  pour  tous  les  bataillons  d'infan- 
terie excepté  les  bataillons  61  et  72,  pour  le  bataillon  de  carabiniers  6, 
la  compagnie  de  guides  6^  1rs  batteries  35  et  36,  les  escadrons  17  et 
18  et  la  compagnie  d'administration  6,  la  taxation  et  la  remise  des 
chevaux  se  feront  le  14  septembre  à  V^interthour  et  à  Zurich.  La  remise 
du  matériel  et  de  l'équipement  de  corps  auront  lieu  conformément  à 
une  instruction  spéciale  de  la  section  administrative  de  l'administra- 
tion du  matériel. 

Pour  le  bataillon  d'infanterie  61  ainsi  que  l'escadron  16,  ces  opéra- 
tions se  feront  le  même  jour,  14  septembre,  à  Schaffhouse  et  pour  le 
bataillon  d'infanterie  72,  à  Lachen. 

Pour  l'état-major  du  1"  régiment  d'artillerie  et  les  batteries  31  et 
32  à  Aarau. 

Pour  Tétat-major  du  2*  régiment  d'artillerie,  les  batteries  33  et  34, 
et  le  parc  de  division  VI,  le  15  septembre  à  Zurich. 

Pour  le  bataillon  du  train  6,  taxation  des  chevaux  le  15  et  remise 
du  matériel  le  14  à  Zurich. 

La  compagnie  de  pontonniers  6  fera  la  remise  de  sou  matériel  et 
équipement  de  corps  le  14  septembre  à  Brugg. 

Les  autres  corps,  savoir  :  la  compagnie  de  sapeurs  6  et  celle  de 
pionniers  6,  Tétat-major  du  lazareth  de  campagne  VI  et  le  lazareth,  la 
remise  du  matériel  et  de  Téquipement  de  corps  aura  lieu  à  Zurich  le 
14  septembre. 

Remarque.  Les  corps  qui  ne  sont  pas  licenciés  au  lieu  fixé  pour  la 
remise  du  matériel  et  de  l'équipement  de  corps  y  envoient  un  déta- 
chement pour  opérer  cette  remise. 
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Manœuvres  de  brigade 

Idée  générale. 

Un  corps  venant  du  nord  s'est  avancé  jusqu'à  Neftenbach  sur  la 
Tœss,  et  son  avant-garde  est  déjà  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière. 

Un  corps  du  sud  reçoit  pour  mission  de  s'avancer  contre  lui  depuis 
Zurich,  de  le  rejeter  sur  la  rive  droite  de  la  Tœss,  d'occuper  une  po- 
sition fortifiée  près  de  Pfungen,  et,  si  les  circonstances  sont  favorables, 
d'attaquer  l'ennemi  sur  la  rive  droite  et  de  le  mettre  en  déroute. 

Idée  spéciale  pour  le  7  septembre. 

Le  corps  du  nord  (XI*  brigade  d'infanterie  avec  armes  spéciales)  a 
poussé  son  avant-garde  jusque  sur  le  plateau  de  Geerlisberg,  d'où  il 
commande  les  routes  Embrach  Kloten  et  Oberembrach-Bassersdorff; 
le  gros  de  l'armée  est  sur  la  route  Embrach-Kloten.  Des  corps  de 
réserve  fortifient  la  position  près  de  Neftenbach. 

Le  corps  du  sud  (XII«  brigade  d'infanterie  avec  armes  spéciales) 
s'avance  contre  lui  depuis  Zurich  et  s'efforcera  de  le  contraindre  k 
repasser  la  Tœss. 

Idée  spéciale  pour  le  8  septembre. 

Le  corps  du  nord  (XI*  brigade  d'infanterie  avec  armes  spéciales)  par 
suite  du  combat  près  de  Geerlisberg  (peut  aussi  être  motivé  par  un 
mouvement  feint'  sur  ses  flancs  opéré  parjrennemi,  par  ordre  du  corn* 
mandant  en  chef  de  la  division)  a  repassé  la  Tœss  et  a  pris  près  de 
Neftenbach  une  position  défensive. 

Le  corps  du  sud  (XII*  brigade  d'infanterie  avec  armes  spéciales)  a 
encore  occupé  Pfungen  par  son  avant-garde  le  7  septembre  au  soir. 
Le  commandant  décide  d'attaquer  le  jour  suivant  le  corps  du  nord  sur 
la  rive  droite  de  la  Tœss  et  de  le  battre,  si  possible. 

Après  le  combat  près  de  Neftenbach,  la  division  tout  entière  se 
cantonne  autour  de  Winterthour  et  reste  dans  ces  cantonnements 
aussi  le  9  septembre.  Le  10  septembre,  inspection  à  Gruth  (Grûtzen) 
près  Winterthottr. 

Manœuvres  de  division 

Idée  générale. 

L'avant-garde  d'un  corps  venant  du  nord  a  passé  le  Rhin  près  de 
Diessenhofen  ;  des  détachements  de  cavalerie  s'avancent  vers  la  Thoor. 

La  W'  division,  rassemblée  près  de  Winterthour,  reçoit  l'ordre  de 
se  rendre  à  marches  forcées  à  Andelûngen,  de  s'assurer  de  ce  point 
et  de  prendre  l'offensive  sur  la  rive  droite  de  la  Thour.  De  faibles 
contingents  de  landwehr  occupent  Andelfingen,  et  peuvent  être  forti- 
fiés, dans  la  matinée  du  11  septembre,  par  l'arrivée  de  nouveaux 
corps  de  landwehr. 
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Vidée  spéciale  de  chacune  des  journées  du  11,  du  42  et  du  13  sep- 
tembre sera  donnée  la  veille. 
Taegerweilen,  juillet  1882. 

Le  Commandant  de  la  Vl^  division, 

J.-G.  Egloff,  colonel-divisionnaire. 

Ordre  de  service  poor  l'éoole  préi»aratoire  de  l'inianteaie  et  des 

oarabixiiers* 

I.  Effectif. 

Les  troupes  qui  prennent  part  au  cours  préparatoire  d^nfanterie 
sont  les  bataillons  d'infanterie  n'*  61,  62,  63,  64,  65,  66,  67,  68,  69> 
70,  71,  72  et  le  6*  bataillon  de  carabiniers,  avec  les  états-majors  res- 
pectifs des  21%  22%  23*,  24'  régiments  d'infanterie,  des  XI*  et  XII^ 
brigades  d'infanterie  et  de  la  Vl«  division. 

II.  Durée. 

L'école  préparatoire  de  l'infanterie  commence  le  28  août  au  matin 
et  dure  jusqu'au  6  septembre  au  soir. 

III.  Commandement. 

Le  divisionnaire  a  le  commandement  de  l'école  préparatoire.  Sont 
immédiatement  sous  ses  ordres  : 

Les  commandants  de  brigades,  de  régiments,  du  bataillon  de  cara- 
biniers. 

IV.  Personnel  d'instruction. 

Un  ordre  spécial  déterminera  la  répartition  du  personnel  d'instruc- 
tion. 

V.  Rassemblement. 

Se  rassembleront  : 

Le  26  août  à  midi  :  L'état-major  de  la  division  à  Winterthour. 

Le  27  août,  matin  :  Le  bataillon  d'infanterie  72  à  Lacben. 

Le  27  août,  à  midi  :  De  l'état-major  de  la  XI«  brigade  d'infanterie  : 
le  commandant,  l'of&cier  d'état-major  général,  l'adjudant,  à  Winter- 
thour. 

De  l'état-  major  de  la  XII*  brigade  d'infanterie  :  le  commandant, 
l'officier  d'état- major  général  et  l'adjudant,  à  Zurich. 

Les  quartiers-mattres,  les  fourriers  et  deux  hommes  par  compa- 
gnie dans  les  cantonnements  de  leurs  bataillons. 

Le  28  août,  matin  :  De  l'état- major  de  la  XI*  brigade  d'infanterie  : 
Le  lieutenant  du  train,  à  Zurich.  Le  reste  du  personnel  d'état-major, 
à  Winterthour. 

De  l'état-major  de  la  XII*  brigade  d'infanterie  :  Tout  le  personnel 
d*état «major,  à  Zurich. 
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Le  personnel  d*état-major  du  21*  régime  d*infanterie  à  Winterthour. 
»  »  22*        >  >  à  Veltheim. 

»  •  23*        >  ■  à  Zurich. 

»  »  24*        Y  9         h  Altstetten. 

Le  bataillon  d*infanterie  61  à  SchafThouse. 
Le  28  août  par  chemin  de  fer  sur  Winterthour  : 
Le  bataillon  d'infanterie  62  et  63  à  Vinterthour. 
»  t  64  à  Wûlflingen. 

»  >  65  à  Veltheim. 

»  *  66  à  Senzach. 

r  67,  68,  69,  70,  71  à  Zurich. 

>  s  72  (le  27  août)  à  Lachen,  se 

rend  à  pied  le  soir  à  Wâdensweil,  et  le  28  à  Âlbisriedeo. 
Le  bataillon  de  carabiniers  6  à  Neftenbach. 
Tout  le  train  de  ligne  à  Zurich,  et  marche  le  28  dans  les  cantonne- 
ments. 
Les  pionniers  d'infanterie  à  Winterthour. 

VL  Organisation. 

Doivent  entrer  en  service  : 

Officiers.  Tous,  à  l'exception  des  officiers  d'état-major  qui  auraient 
été  attachés  aux  bataillons  à  titre  de  surnuméraires,  et  des  officiers 
désignés  pour  l'adjudance. 

Les  officiers  et  sous-officiers  de  pionniers,  ainsi  que  les  pionniers, 
se  rendront  à  Winterthour  pour  leur  cours  spécial. 

Sous-officiers.  Ceux  des  classes  de  1852  à  1862.  Entre  les  sousofB- 
ciers  les  plus  âgés  seront  appelés  seulement  ceux  porteurs  d'un  grade 
ou  remplissant  une  fonction  représentée  dans  l'état-major  ou  dans  la 
compagnie  par  un  seul  homme;  par  exemple  les  sergents-majors,  les 
fourriers  et  les  sous-officiers  infirmiers  ou  brancardiers.  Les  sous- 
officiers  et  libérés  du  train  de  ligne  se  rendent  avec  celui-ci  à  Zurich. 

Trompettes.  Tous  ;  toutefois  on  ne  retiendra  les  plus  jeunes  au 
service  qu'autant  qu'ils  seront  nécessaires  pour  avoir  des  musiques 
de  bataillon  convenables. 

Tambours.  Tous,  mais  on  n'en  retiendra  que  8  par  bataillon. 

Soldats  (portant  l'arme,  infirmiers,  brancardiers),  ceux  des  classes 
1854  à  1861. 

Les  soldats  de  train  de  ligne  se  rendent  à  Zurich. 

Des  recrues  de  cette  année  ne  marcheront  que  ceux  qui  sont  déjà 
sous-oGBciers  ou  qui  sont  proposés  pour  ce  grade. 

De  plus,  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  suivi  quatre  (pour  les  sous- 
officiers  5)  cours  de  répétition,  sans  toutefois  que  l'on  puisse  requérir 
au-delà  de  la  classe  de  1852. 

Les  surnuméraires  ne  doivent  pas  être  congédiés.  Des  dispenses  ne 
doivent  être  accordées  par  les  commandants  compétents  que  dans  les 
cas  graves  et  exceptionnels. 
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Les  hommes  appelés  qui  ne  se  seront  point  présentés  seront  dé- 
noncés à  leur  canton  respectif  pour  être  punis. 

Le  rapport  ne  doit  mentionner  que  le  nombre  des  hommes  de  cha- 
que grade  faisant  défaut.  Les  présents  et  les  absents  donnent  ensem- 
ble le  contrôle  des  hommes  appelés  (il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  des 
classes  d*âge  non  appelées),  comme  cela  est  indiqué  dans  les  formu- 
laires de  rapport. 

Le  jour  d'entrée,  les  commandants  de  corps  auront  soin  de  ras- 
sembler toutes  les  données  relatives  à  Tépuration  des  contrôles  de 
corps.  A  la  clôture  du  cours,  ces  notes  seront  remises  avec  l'indica- 
tion de  toutes  les  mutations  survenues,  par  avancement  aux  autres 
causes,  aux  fonctionnaires  chargés  de  la  tenue  des  contrôles  canto- 
naux. Aucune  modification  ne  peut  être  apportée  aux  contrôles  sans 
un  avis  de  ces  fonctionnaires. 

Pour  tous  les  sous  officiers  des  deux  plus  anciennes  classes  appe- 
lées, qui  n'ont  pas  encore  fait  cinq  cours  de  répétition,  et  pour  les 
soldats  des  deux  plus  anciennes  classes  appelées ,  qui  n'en  ont 
pas  encore  fait  quatre,  il  sera  pris  note  sur  le  livret  de  service  du 
cours  manquant.  Ces  notes  doivent  être  communiquées  au  bureau  de 
division  avant  le  licenciement  des  troupes. 

En&ti,  d'après  le  livret  de  tir  des  hommes  astreints  au  service  mili- 
taire qui  auront,  dans  les  années  précédentes,  rempli  leur  devoir  quant 
au  tir,  il  en  sera  fait  inscription  dans  le  livret  de  service,  savoir  en  ces 
termes  et  avant  l'inscription  du  cours  de  répétition  de  l'année  :  18  .. 
Rempli  ses  devoirs  de  tir  (Nom  de  la  société  ou  de  l'abbaye)  ». 

En  outre,  tous  les  livrets  de  tir  doivent  être  examinés  et  les  ab- 
sences aux  exercices  spéciaux  de  tir  qui  y  seront  constatées,  y  seront 
notées  de  la  manière  indiquée  ci-dessus. 

Dispenses.  Visite  sanitaire. 

Ceux  qui  désirent  être  dispensés  pour  cause  de  santé  doivent  se 
trouver  à  10  heures  du  matin,  la  veille  du  jour  fixé  pour  l'entrée  au 
service,  sur  le  lieu  du  rassemblement»  où  une  visite  sanitaire  aura 
lieu.  Seront  commandés  pour  cette  visite  :  les  médecins  de  corps,  les 
officiers  de  santé  et  un  officier  par  compagnie.  Ce  personnel  reçoit  la 
solde  réglementaire,  mais  les  instants  en  dispense  ne  reçoivent  aucune 
espèce  de  dédommagement. 

Dans  le  livret  de  service  (pages  12  et  13)  ainsi  que  dans  le  rapport 
à  envoyer  aux  autorités  cantonales,  on  doit  indiquer  s'il  a  été  pro- 
noncé seulement  la  dispense  du  cours  de  répétition  ou  le  renvoi  à  la 
commission  médicale. 

Train  de  ligne. 

Tout  le  train  de  ligne  de  la  VI*  division,  à  l'exception  des  soldats  du 
train  attachés  aux  bataillons  61  et  72,  doit  se  trouver  le  28  août  à 
Zurich.  Là,  les  chevaux  lui  seront  distribués,  ainsi  que  les  harnais  et 
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la  sellerie  ;  il  attellera  alors  les  voitures  de  corps  et  partira  le  môcœ 
jour,  28  août,  pour  rejoindre  les  corps. 

Pendant  le  cours  préparatoire  des  bataillons,  le  train  de  ligne  sera 
placé,  pour  instruction,  sous  les  ordres  du  commandant  de  la  brigade 
d'artillerie. 

Autant  que  possible,  le  train  de  ligne  doit  être  rassemblé  et  instruit 
chaque  jour  par  brigade  ou  par  régiment. 

^fatériel  de  corps. 

Les  corps  qui  ne  seront  pas  cantonnés  à  Zurich  enverront,  le 
28  août  de  bonne  heure,  des  détachements  pour  recevoir  le  matériel 
de  corps  à  l'arsenal  de  Zurich  ;  ces  détachements  accompagneront  les 
voitures  de  corps  le  28  jusque  dans  les  cantonnements. 

Il  sera  pris  13  fourgons ,  lesquels  resteront  avec  les  bataillons  pen- 
dant le  cours  préparatoire.  Le  6  septembre,  on  en  reconduira  8  à 
Tarsenal,  et  les  5  autres  seront  partagés  entre  les  4  régiments  d'in- 
fanterie et  le  bataillon  de  carabiniers. 

Le  mêmes  détachements  qui  auront  reçu  le  matériel  et  l'équipe  • 
ment  du  corps  seront  commandés  pour  les  reconduire  à  Tarsenal. 

Pendant  les  manœuvres  de  campagne,  les  couvertures  devront  être, 
s'il  est  nécessaire,  transportées  par  des  chars  de  réquisition. 

L'administration  du  matériel  de  guerre  fédéral  livrera  sur  la  place 
d'armes  à  chaque  bataillon  : 

160  pelles  Linnemann,  80  pioches  et  16  scies  articulées. 

Après  le  licenciement  du  rassemblement  de  troupes,  les  comman- 
dants de  corps  feront  remettre  le  matériel  en  bon  état  ainsi  qu'en 
lieu  et  place  aux  frais  du  cours  de  répétition.  Pour  les  réparations  des 
voitures  de  corps  qui  ne  peuvent  être  exécutées  sur  la  place  d'armes, 
ainsi  que  pour  la  perte  d'objets  d'équipement,  un  procès- verbal  dé- 
taillé doit  en  en  être  dressé  et  envoyé  à  l'administration  cantonale  de 
l'arsenal.  Ce  procès-verbal  sert  de  base  et  de  pièce  justificative  pour 
les  réparations  à  effectuer,  les  remplacements  à  faire  dans  réqui|ie- 
ment  et  pour  le  compte  à  fournir  à  la  section  administrative  de  l'ad- 
ministration du  matériel.  Les  objets  d'équipement  perdus  ou  mis  bore 
d'état  de  servir,  non  par  un  usage  régulier  dans  le  service,  mais  par 
la  faute  de  la  troupe,  doivent  être  payés  par  celle-ci  suivant  le  tarif,  à 
l'administration  de  l'arsenal  que  cela  concerne. 

Les  commandants  de  bataillon  ont  ordre  de  veiller  attentivement  à 
l'état  du  matériel  de  leur  corps  et  de  faire  mention  spéciale  dans  leurs 
rapports,  pendant  la  durée  du  cours,  des  observations  qu'ils  auront 

faites. 

Munition. 

Les  arsenaux  cantonaux  feront  parvenir  dans  les  cantonnements, 
pour  le  matin  du  28  août  : 
Par  fusilier  portant  l'arme,  20  cartouches  à  balle, 
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Par  carabinier  portant  l'arme,  25  cartouches  empaquetées  dans 
des  caisses. 

Les  arsenaux  cantonaux  empaquettent  dans  les  caissons  d'infan- 
terie : 

Par  fusilier  et  carabinier  portant  Tarme,  120  cartouches  sans  balle 
et  10  0/0  comme  réserve. 

Elles  sont  destinées  : 

20  pour  le  cours  préparatoire  ; 

40  pour  les  2  jours  de  manœuvres  de  brigade; 

60  pour  les  3  jours  de  manœuvres  de  division. 

De  ces  dernières,  40  seront  remises  le  9  septembre,  et  la  réserve 
au  parc  de  division  pour  servir  à  des  exercices  de  remplacement  de 
munitions  pendant  les  manœuvres  de  campagne  de  la  division. 

Vil  Habillement,  armement  et  équipement  personnels. 

Le  remplacement  d'objets  d'habillement  et  d'équipement  doit  se 
faire  dans  la  mesure  de  l'instniction  provisoire  approuvée  par  le  Con- 
seil fédéral  sur  le  remplacement  d'objets  d'équipement  devenus  hors 
de  service,  soit  de  l'ordonnance  sur  l'habillement  de  la  réserve  du  30 
janvier  1877,  III,  art.  9. 

L'on  doit  avoir  égard, en  première  ligne,  aux  sous-ofQciers,  ensorte 
qu'ils  puissent  toujours  paraître  devant  leurs  subordonnés  dans  un 
vêtement  convenable  ;  mais  les  habillements  des  soldats  ne  doivent 
être  remplacés  que  dans  les  cas  exceptionnels. 

On  ne  doit  tirer  de  la  réserve  d'habillements  que  l'indispensable 
pour  faire  les  remplacements  aux  cadres  ut  les  plus  anciens  objets 
pour  la  troupe. 

Les  soldats  des  plus  anciennes  classes  qui  sont  pourvus  de  guêtres 
sont  autorisés  à  les  porter  avec  des  souliers.  Celui  qui  n*a  point  de 
guêtres  doit  apporter  des  bottes.  Des  jambières  ne  pourront  être  ad- 
mises que  si  elles  ont  240  mm.  de  longueur  au  moins  et  400  au  plus, 
mesurés  dès  la  surface  du  talon.  Elles  doivent  être  assez  larges  pour 
que  l'on  puisse  y  introduire  le  pantalon. 

Le  remplacement  des  sabres  d'officiers  qui  ne  portent  pas  la  mar- 
que du  contrôle  fédéral,  doit  être  eflectué  immédiatement. 

La  troupe  doit  être  avertie  de  ne  pas  acheter  des  accessoires  d'ar- 
mement (tourne-vis,  etc.)  qui  ne  portent  pas  la  marque  du  contrôle 
fédéral.  Dans  le  cas  d'infraction,  le  remplacement  par  des  objets  con- 
trôlés doit  être  ordonné. 

A  l'entrée  au  service,  les  gamelles  seront  soumises  à  une  inspec* 
tion  minutieuse  au  point  de  vue  de  la  propreté,  et,  au  besoin,  étamées 
aux  frais  du  porteur.  Il  sera  également  fait  une  inspection  exacte  des 
vêtements  ;  les  hommes  dont  l'habillement  sera  trouvé  sale  seront 
punis.  Celui  qui  se  sera  rendu  particulièrement  coupable  de  négli- 
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gence  à  Tégard  de  son  habillement  doit  subir  sa  punition  après  le 
temps  de  service. 

Les  réparations  d'armes  qui  se  présentent  à  faire  doivent  être  ef- 
fectuées immédiatement.  Si  cela  n'est  pas  possible,  il  doit  être  déli- 
vré au  porteur  de  l'arme  un  bon  pour  réparation  lequel  est  envoyé 
avec  l'arme  à  l'arsenal  cantonal,  où  la  réparation  doit  s'effectuer  aux 
frais  de  la  Confédération. 

Lorsque  le  divisionnaire  ordonne  une  inspection  des  armes  par  le 
contrôleur  d'armes,  on  doit  faciliter  la  tftche  de  ce  dernier  autant  que 
possible. 

Les  dommages  à  l'habillement,  à  l'armement  ou  à  l'équipement  ne 
sont  bonifiés  que  lorsqu'ils  sont  survenus  dans  l'accomplissement  du 
service  et  sans  qu'il  y  ait  de  la  faute  du  porteur.  Dans  ce  cas,  le  capi- 
taine de  la  compagnie  délivre  un  bon  pour  réparation  qui  doit  être 
visé  par  le  commandant  de  bataillon  et  joint  aux  comptes  y  relatifs. 

Les  commandants  de  bataillon  font  préparer  de  la  graisse  à  fusil 
dans  la  mesure  des  instructions  pour  le  tir,  ou  la  font  venir  de  la  fa- 
brique fédérale  d'armes  à  Berne.  Ils  ont  à  veiller  à  ce  que  la  troupe 
soit,  lors  du  licenciement^  pourvue  de  cette  graisse,  et  qu'il  lui  soit 
recommandé  de  la  réserver  exclusivement  pour  l'entretien  des  armes. 
La  graisse  à  fusil  est  payée  sur  le  compte  de  l'ordinaire. 

VllI.  Logement. 

Lorsqu'il  n'y  aura  pas  de  caserne  à  disposition,  les  troupes  seront 
cantonnées.  Les  officiers  et  instructeurs  seront  logés  dans  les  casernes 
lorsque  ce  sera  possible. 

Pour  le  reste,  les  §§  212,  2*  et  3*  alinéas,  213,  214,  215,  216,  217, 
218,  219,  220  et  221  du  règlement  d'administration  du  9  décembre 
1881  font  règle. 

IX.  Prestation  des  Communes 

En  application  des  §§  229,  230,  231  et  232  du  règlement  d'adminis. 
tration  du  9  décembre  1881. 

X.  NouRRrruRE;  ordinaire 

Pendant  le  cours  préparatoire,  la  XI«  brigade  d'infanterie  et  le  ba- 
taillon de  carabiniers  seront  nourris  par  la  compagnie  d'administra- 
tion, la  XII»  brigade  d'infanterie  par  des  fournisseurs,  jusqu'au  6  sep- 
tembre inclusivement. 

Dès  le  7  septembre  compris,  toutes  les  troupes  prenant  part  aux 
manœuvres  de  brigade  et  le  10  septembre  toutes  les  troupes  de  la 
division  seront  nourries  par  les  soins  de  la  compagnie  d'administra- 
tion. 

Le  foin  pour  les  chevaux  sera  fourni  par  les  communes  contre 
remise  de  bons  ;  l'avoine  par  les  fournisseurs  désignés  par  la  Confé- 
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dération  (§§  22,  23,  24  du  règlement  d'administration  du  9  décembre 
1881). 

Afin  d'assurer  ralimentation  de  la  troupe  et  l'occupation  des  can- 
tonnements, les  quartiers  maîtres,  les  fourriers  et  2  hommes  par  com- 
pagnie devront  se  trouver  déjà  le  27  août,  à  midi,  sur  le  lieu  de  ras- 
semblement de  leurs  bataillons  respectif. 

XI.  GoNDurrE  des  troupes  dans  les  cantonnements 

§§  44,  45,  46,  47,  48,  49,  50,  51,  52  et  53  du  règlement  de  service 
du  19  juillet  1866,  avec  les  modifications  approuvées  par  le  Conseil 
fédéral,  le  10  janvier  1882. 

Les  officiers  de  corps  devront,  autant  qu'il  se  pourra,  être  logés 
près  de  leurs  troupes  (§  215  du  règlement  d'administration). 

Le  médecin  doit  prendre  possession  des  chambres  de  malades  le 
jour  de  l'entrée  au  service. 

Les  hommes  dispensés  des  exercices  pour  cause  de  maladie  doivent 
rester  tout  le  jour  dans  la  chambre  de  malades. 

Les  dommages  causés  à  dessein  ou  par  négligence  aux  chambres  et 
aux  corridors,  aux  meubles  et  ustensiles  de  chambre  et  de  cuisine,  à 
la  vaisselle  et  au  matériel  de  nettoyage,  etc.,  seront  payés  par  leur 
auteur.  Si  celui-ci  ne  peut  être  découvert,  ils  seront  payés  aux  frais 
de  l'ordinaire,  savoir  avant  le  départ  de  la  troupe,  à  l'administration 
de  la  caserne  ou  au  propriétaire  du  cantonnement.  Par  contre,  les 
dégâts  dans  les  chambres,  cuisines  et  écuries  qui  seraient  le  fait  de 
l'usage  et  non  celui  du  mauvais  vouloir  ou  de  la  négligence,  resteront 
à  la  charge  des  propriétaires,  ainsi  que  les  travaux  exceptionnels  de 
nettoyage  dans  les  casernes,  cuisines  et  lieux  d'aisance  qui  seraient 
nécessités  par  le  fait  d'habitants  antérieurs  des  localités. 

Les  troupes ,  et  spécialement  les  sentinelles  des  cantonnements 
n'ont  pas  à  se  mêler  des  affaires  des  bourgeois  ;  par  contre,  elles  arrê- 
teront les  civils  coupables  d'offenses  envers  des  militaires  ou  d'avoir 
troublé,  la  nuit,  le  repos  des  troupes.  Toutefois,  elles  devront  les  re- 
mettre à  la  police  civile  pour  qu'ils  reçoivent  d'elle  leur  punition. 

XU.  Solde 

La  solde  sera  payée  le  6  septembre  et  le  dernier  jour  de  service 
(§§  137  et  138  du  règlement  de  service  du  19  juillet  1866/10  jan* 
vier  1882). 

Xin.  Ordre  journalier 

Conforme  aux  §§  78  et  79  du  règlement  de  service. 
U  diane  est  fixée  à  5  h.  §§  91,  92,  93,  94,  95,  96,  97,  98,  99  et  100 
du  règlement  de  service  du  19  juillet  1866/10  janvier  1882. 

XIV.  Tenue  de  jour 

Les  §§  80,  81,  82,  83,  84,  85,  86,  87,  88,  89  et  90  du  règlement  de 
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service  du  19  juillet  1866/10  janvier  1882  font  règle.  De  plus,  les  pres- 
criptions suivantes  devront  être  observées  : 

I.   Tenue  de  travail. 

1.  Officiers,  Tenue  de  service  si  la  troupe  est  en  tenue  de  service, 
et  blouse  ou  capote  si  la  troupe  sort  en  blouse  ou  en  capote. 

2.  Sou8' officiers  et  soldats.  Tenue  suivant  les  ordres  donnés  pour 
la  journée. 

Il    Tenue  hors  le  temps  de  travail  et  hors  du  quartier. 

1.  En  voyage^  en  promenade  y  dans  les  occasions  particulières  (vi- 
site de  théâtres,  etc.)  : 

a)  Officiers.  Tenue  de  service. 

b)  Sous-officiers  et  soldats.  Tenue  de -service. 

Il  est  permis  aux  officiers  voyageant  seuls  de  porter  la  casquette. 

2.  Après-midi  - 

a)  Officiers,  sous-officiers  et  soldats.  Tenue  de  service. 

3.  Le  soir  : 

a)  Officiers.  Tenue  de  service  avec  casquette. 

b)  Sous-officiers.  Tenue  de  service  avec  bonnet  de  police. 

c)  Soldats.  Tenue  de  quartier. 

(A  suivre.) 

BIBLIOGRAPHIE 

La  librairie  Jules  Sandoz,  à  Neuchâtel  et  Genève,  vient  de  mettre 
en  vente,  t»ou8  le  nom  de  crayon  métreur,  un  petit  instrument  fort 
ingénieux  destiné  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  officiers,  aux 
ingénieurs,  aux  touristes,  et  en  général  à  toute  personne  qui  a  à  me- 
surer des  distances  sur  une  carte. 

Cet  instrument  consiste  en  un  tube  muni  à  Tune  de  ses  extrémités 
d*un  crayon  pour  prendre  des  notes  et  à  Tautre  d'une  petite  roulette 
que  l'on  promène  sur  toutes  les  sinuosités,  même  les  plus  petites 
d'une  carte  ou  d'un  dessin.  Cette  roulette  est  protégée  par  une  cap- 
sule garnie  d'un  morceau  de  caoutchouc  pour  effacer,  que  Ton  enlève 
lorsqu'on  veut  se  servir  de  l'instrument. 

La  roue  en  tournant  fait  monter  un  curseur  le  long  d'une  rainure 
graduée  sur  ses  deux  côtés  à  l'échelle  du  100,000*  ou  du  80,000-; 
chaque  degré  marque  un  kilomètre,  et  il  est  toujours  facile,  avec  cette 
double  échelle,  de  faire  instantanément  le  calcul  de  réduction  néces- 
saire à  la  lecture  de  n'importe  qu'elle  cdrte. 

Ce  crayon  métreur  est  évidemment  plus  portatif  et  d'un  maniement 
plus  commode  que  les  curvimètres  à  cadran.  En  outre  il  est  meilleur 
marché,  aussi  ne  pouvons  nous  qu'en  recommander  l'acquisition  à 
nos  camarades  de  l'armée. 
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La  chatisasure  militaire^  par  M.  le  major  S,'A.  Snlf/um,  chef  do  batail- 
lon au  7*  régiment  d'infanterie  suisse,  secrétaire  au  Département  mili- 
taire de  la  Confédération  suisse.  Premier  prix  du  concours  militaire 
ofliciel  en  1874,  et  pour  la  partie  technique,  avec  le  concours  des  frères 
Giacomo  et  Stefano  Tirone,  à  Turin.  Berne  et  Paris  1882.  1  broch.  in-8 
do  lâG  pages  avec  vingt  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Nous  avons  entretenu  à  plus  d*une  reprise,  dit  le  Journal  de  Genève 
du  2  août,  nos  lecteurs, des  essais  sur  la  chaussure  militaire  faits  par 
M.  le  major  A.  Salquin.  Ils  apprendront  avec  intérêt  que  M.  Sal- 
quin  vient  de  résumer  le  résultat  de  ses  expériences  dans  unq  bro- 
chure publiée  à  Berne  chez  MM.  Jent  et  Reinert  et  à  Paris  à  la  librairie 
militaire  Dumaine. 

M.  le  colonel  fédéral  Lecomte  y  a  joint  une  préface  dans  laquelle  il 
fait  ressortir  tout  le  mérite  que  présente  le  travail  de  M.  Salquin. 

Ajoutons  que  plusieurs  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte 
complètent  cette  intéressante  brochure. 


Histoire  illustrée  du  second  Empire^  par  Taxile  Delorh,  membre  do 
rÂsscmbléo  nationale.  Tome  quatrième.  Paris,  Germer  Bailliôro  et  («'. 
1870.  Un  volume  in-4%  de  48j  pages,  avec  53  gravures  dans  le  texte. 
Prix  :  8  francs. 

Le  quatrième  volume  de  cette  importante  publication  vient  de  pa- 
raître. 11  est  consacré  à  Texpédition  du  Mexique  et  à  la  guerre  de 
1866  entre  la  Prusse  et  l'Autriche.  L'auteur  expose  de  main  de  maître 
les  conséquences  néfastes  pour  la  France  de  la  politique  extérieure 
de  Napoléon  IIL  Les  événements  intérieurs,  les  sessions  des  Cham- 
bres de  1864  à  1866,  le  voyage  de  Tempcreur  en  Algérie  terminent  ce 
volume. 

MM.  Férat  et  Fr.  Régamey  continuent  leurs  illustrations  avec  la 
même  verve  et  le  môme  souci  de  la  vérité  historique. 

On  sait  que  l'ouvrage  complet  formera  6  volumes  et  que  Ton  peut 
aussi  se  le  procurer  sous  la  forme  de  livraisons,  à  10  centimes  la 
livraison. 

Le  fusil  suisse  à  répétition  modèle  de  1878-81  et  la  carabine  suisse  h  ré- 
pétition modèle  de  1881  (système  Vetterli).  Appendice  complémentaire 
à  rédition  de  1879  :  description  et  instruction  en  langue  fran(;aisc  et 
allemande,  avec  un  atlas  sur  le  fusil  suisse  à  répétition,  modèle  de 
1878  :  établi  en  suite  du  III'  règlement  d'ordonnance  du  7  mars  1882, 
en  utilisant,  sur  l'autorisation  du  Département  militaire  suisse,  les 
pierres  lithographiques  d^  Fordonnance,  par  Rodolphe  Schmtot,  lieute- 
nant-colonel. 

On  sait  qu'à  la  suite  du  perfectionnement,  en  1878,  de  notre  arme 
d'infanterie  une  nouvelle  édition,  soit  la  2*  de  l'ordonnance  à  ce  sujet, 
avait  été  publiée  en  1879,  accompagnée  d'un  bel  atlas  de  13  plan- 
ches chromolithographiques. 
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Depuis  lors,  soit  en  date  des  22  mars  1881 ,  1*'  novembre  1881  et 
7  mars  1882,  de  nouveaux  perfectionnements  ont  été  apportés  au  fusil 
et  à  la  carabine  Vetterli,  et  ils  ont  donné  lieu  à  la  3*  édition  de  l'or- 
donnance concernant  la  nouvelle  bausse  jusqu'à  1600  mètres  et  le 
nouveau  modèle  de  carabine,  avec  construction  simplifiée  de  ladou* 
ble  détente. 

En  complément  de  ces  publications  on  vient  de  faire  paraître 
(Librairie  Dalp  et  lithographie  T.  Lips,  à  Berne),  l'appendice  susmen- 
tionné, de  même  format  et  même  excellente  confection  que  l'atlas  de 
1879,  comprenant  3  pages  de  texte,  allemand  et  français,  avec  3 
planches. 

La  Ir*  planche  donne  tous  les  détails  de  la  nouvelle  hausse,  en  gran- 
deur naturelle.  Les  2'  et  3*  planches  ont  toutes  les  parties  de  la  double 
détente^  de  la  sous-garde  et  de  la  crosse  de  la  carabine. 

Ce  travail  très  soigné  fait  grand  honneur  à  son  auteur,  M.  le  lient.- 
colonel  Schmidt. 


Semelles  en  éponge  contf^e  la  transpiration  des  pieds,  1  brochure  par 
rinventeur  M.  A.  Wagner,  à  Berlin,  avec  attestation  de  M.  le  docteur 
Starcke  et  recommandations  de  divers  of&ciers  et  journaux  allemands. 

Quoique  le  sujet  dont  nous  avons  à  parler  ici  rentre  dans  le  do- 
maine des  inventions  scientifiques  plutôt  que  dans  celui  des  publica- 
tions littéraires,  nous  le  plaçons  sous  cette  rubrique,  pour  le  mieux 
rapprocher  du  livre  de  M.  le  major  Salquin,  avec  lequel  il  a  des  points 
communs,  d'intention  et  de  but  au  moins  :  Améliorer  les  marches  des 
troup«s. 

Tandis  que  l'on  s'occupe  partout  de  la  meilleure  chaussure  à  don- 
ner aux  hommes  et  qu'en  Suisse  notamment,  grâce  aux  efforts  de  bon 
nombre  d'officiers  dont  entr'autres  M.  le  major  Salquin  et  M.  le  colo- 
nel Ziegler,  médecin  en  chef,  on  semble  près  d'arriver  à  un  modèle 
aussi  rationnel  et  aussi  hygiénique  que  possible,  des  hommes  dlni- 
tiative  et  de  progrès  s'occupent  aussi  de  divers  détails  rentrant  dans 
la  question  générale  de  la  chaussure.  C'est  ainsi  qu'à  Berlin  M.  Wag* 
ner  vient  d'inventer  une  semelle  particulière  contre  la  transpiration 
et  la  meurtrissure  des  pieds.  Il  a  réussi  à  fabriquer  des  semelles- 
éponge ,  qui  réunissent  les  avantages  d'une  grande  propreté  à  la 
solidité,  qui  préservent  en  même  temps  le  pied,  et  lui  procurent  un 
sentiment  de  bien-être  agréable  par  son  usage  habituel. 

«  Ces  semelles-éponge  lavables,  disent  les  Blàtter  de  M.  le  major 
Hegg,  nous  furent  envoyées  il  y  a  quelque  temps  à  l'essai  et  elles  ont 
fait  leur  preuve  au-delà  même  de  ce  qu'on  pouvait  en  attendre,  quoi- 
que, dès  l'abord,  on  pût  déjà  considérer  comme  heureuse  l'idée  de 
l'inventeur  de  se  servir  d'épongé  comme  moyen  d'absorption  pour  la 
transpiration  des  pieds. 
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»  Depuis  quelques  mois  nous  portons  dans  nos  bottes  de  ces  semel- 
les-éponge,  et  nous  sommes  tout  à  fait  satisfaits  du  résultat.  Déjà,  en 
marchant,  le  sentiment  est  des  plus  agréables,  en  ce  que  la  semelle 
s'adaptant  exactement  à  la  plante  du  pied,  lui  forme  ainsi  une  espèce 
de  tapis  moelleux,  qui  amortit  les  aspérités  du  chemin  et  les  inégali* 
tés  de  la  semelle  de  cuir,  et  préserve  le  pied  du  contact  désagréable 
des  clous  qui  souvent  percent  à  l'intérieur  de  la  chaussure.  —  Les 
bas  qui,  par  la  transpiration,  conservent  une  humidité  constante  et 
deviennent  bruns  par  le  cuir  mouillé  de  la  chaussure  qui  déteint, 
restent,  par  l'emploi  de  ces  semelles,  blancs  et  secs,  par  conséquent 
plus  longtemps  propres,  ce  qui  réduit  les  frais  de  blanchissage  et  est 
en  même  temps  un  avantage  pour  le  bas  lui-même  qui  souffre  d'un 
trop  fréquent  lavage. 

»  Le  dommage  incontestable  que  cause  l'acidité  de  la  transpiration 
sur  le  cuir,  est  évité  par  l'usage  de  la  semelle -éponge.  On  peut,  sans 
difBculté,  la  laver  de  temps  en  temps,  et,  suspendue  à  l'air,  elle  se 
sèche  parfaitement  du  soir  au  matin,  même  lorsque  la  transpiration 
est  forte.  Le  grand  avantage  qu'a  cette  semelle  sur  les  autres,  surtout 
sor  celles  faites  de  feutre  ou  d'une  autre  matière  souple,  est  de  ne 
pas  se  rouler  sous  le  pied,  mais  de  rester  parfaitement  plate  et 
adhérente  à  la  chaussure.  Comparé  à  toutes  les  poudres  tant  vantées 
contre  la  transpiration  des  pieds,  telles  que  le  tannin,  Tacide  de  tar- 
tre, l'acide  citrique  avec  talkum,  le  dermasote,  ainsi  que  toutes  les  au- 
ters  drogues  préconisées,  qui  agissent,  soi-disant^  sur  l'activité  de  la 
peau,  ce  remède  palliatif  a  l'avantagede  n'empêcher  en  aucune  façon  la 
transpiration  naturelle  et  se  borne  à  en  rendre  les  désagréments 
moins  nuisibles,  tout  en  facilitant  l'écoulement  rationnel  ;  de  plus,  il 
a  sur  toutes  ces  drogues  l'avantage  de  la  plus  grande  propreté.  > 

On  fait  aussi  des  housses  de  la  même  matière,  qui  ont  été  récem- 
ment essayées  sur  quelques  chevaux  de  selle  à  Thoune  et  à  Berne,  et 
dont  on  a  été  très  satisfait. 

L'agent  général  pour  ces  produits  en  Suisse  est  M  le  majop  Hegg, 
à  Bienne. 

Atlas-manuel  de  géographie  moderne,  contenant  54  cartes  imprimées 
en  couleurs.  Paris,  librairie  Hachette  et  C*.  1882-1883. 

Cette  nouvelle  publication  paraîtra  en  neuf  livraisons,  soit  une  par 
mois  dès  le  mois  d'octobre  1882  au  mois  de  juin  1883.  Chaque  livrai- 
son contiendra  6  cartes,  dont  deux  doubles,  et  coûtera  3  francs,  donc 
27  francs  pour  Touvrage  complet. 
Voici  la  liste  des  cartes  composant  l'atlas-manuel  : 
1.  Système  planétaire.  —  Lune.  —  *±  Terre  en  deux  hémisphères. 
—  3.  Volcans  et  coraux.  —  4.  Pôle  antarctique.  —  Archipels  de  Po- 
lynésie. —  •5.  Pôle  arctique.  —  6  Océan  Atlantique.  —  7.  Grand 
Océan.  —  *8.  Europe  politique.  —  9.  Europe  physique  hypsométri- 
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que.  —  Massif  du  Mont-Blanc.  —  40.  Côtes  méditerranéennes  de  la 
France.  —  Bassin  de  Paris.  —  Ml.  France  physiqne  hypsoraétrique. 

—  12.  France.  (Partie  Nord-Ouest).  -  13.  France.  (Partie  Nord-Est). 

—  '14.  France  politique.  —  15.  France.  (Partie  Sud-Ouest).  —  16. 
France.  (Partie  Sud-Est).  —  *17.  Grande  Bretegne  et  Irlande.  — 
18.  Pays-Bas.  —  19.  Belgique  et  Luxembourg.  —  *20.  Allemagne  po- 
litique. —  21.  Danemark.  —  22.  Suède  et  Norvège.  —  23.  Suisse.  — 
24.  iulie  du  Nord.  —  25.  Italie  du  Sud.  —  *26.  Espagne  et  Portugal. 

—  27.  Méditerranée  Occidentale.  —  28.  Méditerranée  Orientale.  — 
•29.  Presqu'île  des  Balkans.  —  30.  Grèce.  —31.  Hongrie.  -  •32.  Mo- 
narchie Austro- Hongroise.  —  33.  Alpes  Franco-Italiennes.  —  34. 
Caucasie.  — ^35.  Russie  d'Europe.  —36.  Pologne.  —  37.  Asie  Mineure 
et  Perse.  —  ^38.  Asie  physique  et  politique.  —  39.  Chine  et  Japon.  — 
40.  Indo-Chine  et  Malaisie.  —  ^41.  Asie  centrale  et  Inde.  —  42.  Pa- 
lestine. —  43.  Région  du  Nil.  —  ^44.  Afrique  physique  et  politique.  — 
45.  Algérie.  —  46.  Sénégambie.  —  Côte  de  Guinée.  —  Afrique  du 
Sud.  —  ^47.  Amérique  du  Nord.  —  48.  Amérique  du  Sud.  (FeuiUe 
Septentrionale).  —  49.  Amérique  du  Sud.  (^Feuille  Méridionale).  — 
*50.  Etats  Unis  d'Amérique.  —  51.  Etats-Unis.  (Partie  OrienUle).  — 
52.  EtaU  Unis.  (Partie  Occidentale).  -  *53  Australie  et  Nouvelle-Zé- 
lande. —  54.  Amérique  centrale  et  Antilles.  —  Isthme  de  Panama. 

Le  prospectus  renferme  deux  jolis  spécimens  de  cartes,  celle  de  la 
Méditerranée  Occidentale  et  celle  d'Espagne- Portugal^  cette  dernière 
de  double  format. 

Nul  doute  que  cette  belle  et  utile  publication  ne  trouve  le  plein 
succès  auquel  elle  a  droit. 

Campagne  de  Pologne  (novembre-décembre  18^J6,  janvier  1807),  diaprés 
les  archives  de  la  guerre,  par  P.  Foucart,  capitaine  au  26*  bataillon  de 
chasseurs.  2  volumes  brochés,  avec  cartes  et  tableaux,  chez  Berger- 
Levrault,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  Paris,  1882. 12  francs. 

C'est  de  Thistoire  pour  ainsi  dire  oCBcielle,  dit  le  Progret  militaire , 
et  par  conséquent  plus  intéressante  pour  les  militaires  studieux  que 
des  considérations  plus  ou  moins  discutables.  Ici  les  faits  parlent  d'a- 
bord. L'auteur  fait  suivre  son  travail  de  deux  études  remarquables 
sur  la  cavalerie  et  sur  le  combat  de  l'infanterie. 

Son  but  patriotique  est  exposé  dans  un  avant-propos  qui  se  ter- 
mine ainsi  :  «  En  1870,  la  France  était  désarmée  et  semblait  avoir 
oublié  les  leçons  qu'offrait  à  chaque  pas  l'histoire  de  nos  grandes 
guerres.  Le  réveil  fut  rude.  Après  la  défaite,  tous  les  yeux  se  tournè- 
rent vers  le  vainqueur  que  Ton  chercha  à  imiter.  Mais  lui-même, 
plus  prévoyant  que  nous,  n'avait-il  pas  puisé  largement  dans  notre 
histoire?  N'était-ce  pas  en  faisant  campagne  avec  nous,  comme  allié, 
et  contre  nous,  qu'il  avait  saisi  le  secret  de  la  victoire  ?  Ce  que  l'é- 
tranger a  trouvé  chez  nous,  ne  le  découvrirons-nous  pas  à  notre  toor 
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dans  cette  longue  suite  de  guerres  ?  Faudra  t-il  que  notre  impré- 
voyance nous  fasse  subir  encore  de  nouveaux  échecs?  Fouillons  nos 
archives  et  que  tout  soit  pour  nous  un  sujet  d'étude,  depuis  la  con- 
ception et  la  préparation  des  opérations  jusqu'à  l'exécution  des  moin- 
dres ordres. 

C'est  mu  par  ces  sentiments  et  dans  un  but  patriotique  que  je  livre 
aujourd'hui  un  nouveau  travail  aux  méditations  de  mes  camarades, 
trop  heureux  si  je  puis  leur  avoir  facilité  les  moyens  de  s'instruire. 


Soeléié   des   OfHelers   de   1»   €onrédér»iloii   «nlsse. 

Zurich,  le  9  septembre  1882. 
Aux  sections  de  la  Société  suisse  des  officiers. 

Honorés  camarades  ! 

La  présente  circulaire  a  pour  but  de  vous  inviter  à  une  assemblée 
de  délégués  à  Zurich,  les  4  et  5  novembre.  Le  lieu  de  la  réunion  est  : 
Maison  d'école  d'Escher  de  la  Linth,  route  de  la  gare.  Les  séances 
commenceront  le  4  novemb>'e  à  3  heures  de  l'après-midi.  Tenue  : 
tenue  de  service  avec  la  casquette. 

Les  tractandas  proposés  sont  les  suivants  : 

4 .  Rapport  sur  la  gestion  du  comité  central  jusqu'à  ce  jour.  . 

2.  Question  :  Par  quels  moyens  l'action  de  la  Société  suisse  des  of- 
ficiers pourrait-elle  être  rendue  plus  efQcace. 

3.  Thèses  à  discuter  dans  les  sections  ou  qui  feront  l'objet  de  rap- 
ports à  la  prochaine  assemblée  générale,  en  i883. 

Le  Comité  central  propose  les  suivantes  : 

a)  Par  quels  moyens  pourrait-on  tendre  à  Tamélioration  de  l'équi- 
tation  dans  le  corps  des  officiers  suisses?  Rapporteur  :  M.  le  lieute- 
nant-colonel Peter,  à  Berne. 

h)  Quels  progrès  seraient  à  faire  ou  comment  faudrait-il  s'y  pren- 
dre pour  qu'une  instruction  plus  complète  donnée  aux  cadres  de 
l'infanterie  les  rendit  capables  de  plus  grandes  prestations?  Rappor- 
teur :  M.  le  colonel  hier. 

c)  Ne  serait- il  pas  favorable  à  la  puissance  d'action  de  l'armée  de 
tendre  à  l'augmentation  des  prestations  de  la  musique  militaire  en 
tant  que  cela  aurait  pour  effet  de  fortifier  l'esprit  militaire  ?  Rappor- 
teur :  M.  le  colonel  Bollinger, 

d]  De  quelle  manière  pourrait-on,  pour  notre  armée,  satisfaire  aux 
exigences  d'une  chaussure  pratique?  Rapporteur  :  M.  le  major  Datti- 
schweiler, 

4.  Fixation  de  la  contribution  annuelle  pour  1883.  (^  6  des  sta- 
tuts.) 

Nous  vous  prions,  pour  le  cas  où  vous  désireriez  étendre  cette 
liste  des  tractandas,  de  vouloir  bien  nous  transmettre  vos  proposi- 
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tions  à  cet  égard  poar  le  31  octobre  au  plus  tard,  afin  que  nous  puis- 
sions discuter  la  question  proposée  encore  devant  l'assemblée  des 
délégués. 

Cionformément  au  §  7  des  statuts,  veuillez  désigner  vos  délégués 
un  par  cinquante  membres  de  votre  section. 

Malgré  des  invitations  répétées,  plusieurs  sections  n'ont  pas  encore 
répondu  à  notre  circulaire  du  19  décembre  4881,  concernant  la  révi* 
sion  des  statuts.  Vu  la  réunion  des  délégués  en  perspective,  nous 
prions  qu'on  veuille  enfin  régulariser  ce  tractanda  et  nous  faire 
connaître,  avant  la  fin  d'octobre,  la  manière  de  l'envisager. 

Notre  caissier  nous  annonce  que  beaucoup  de  contributions  an* 
nuelles  sont  encore  en  retard. 

Ne  sont  pas  encore  payées  :     * 

a)  Les  contributions  annuelles  pour  1881  des  sections  de  Valais  et 
d'Un. 

h)  Les  contributions  annuelles  pour  1882  des  sections  de  Vaud,  Va- 
lais, Genève,  Fribourg,  Berne,  Luceme,  Soleure,  BÂle-Campagne, 
Bâle-Ville,  Argovie,  Zurich,  Claris,  Uri,  Tessin,  Neuchâtel,  Grisons, 
Zug. 

Nous  prions  les  sections  en  retard  de  se  mettre  en  règle  au  plus 
tôt. 

Nous  ne  pouvons  pas  encore  donner  le  catalogue  des  bibliothèques 
militaires,  nombre  de  sections  ne  nous  ayant  pas  encore  répondu  à 
ce  sujet.  Nous  vous  prions  de  charger  vos  délégués  à  l'assemblée  des 
4  et  5  novembre  de  remettre  à  notre  secrétaire  un  catalogue  de  ces 
bibliothèques. 

Agréez  nos  cordiales  salutations. 

Au  nom  du  Comité  central  : 

L-i  Présidentj  A.  VôGELi,  colonel-divisionnaire. 

Le  Secrétaire,  W.  Jandce,  capitaine  d'état-major. 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  29  septembre  du  Comité 

central, 

1.  Les  sections  n'ont  pas  encore  toutes,  mômes  à  cette  heure,  ré- 
pondu  à  la  circulaire  du  19  décembre  de  Tannée  dernière  concernant 
la  révision  des  statuts;  c'est  pourquoi  les  sections  en  retard  seront  de 
nouveau  invitées  à  envoyer  au  plus  tard  pour  la  fin  d'octobre,  leurs 
rapports  au  Comité  central. 

2.  En  vue  de  procurer  l'expédition  d'un  certain  nombre  d'affaires 
pendantes,  il  est  décidé,  conformément  à  l'art.  7  des  statuts,  de  con- 
voquer une  assemblée  de  délégués  à  Zurich  pour  les  4  et  5  novembre 
prochains. 

La  liste  des  tractandas  proposée  par  le  rapporteur  du  Comité  cen- 
tral sera  complétée  et  portée  à  la  connaissance  des  sections  par  une 
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circulaire  détaillée.  Un  rapporteur  spécial  sera  désigné  pour  cha- 
cune des  thèses  qui  y  seront  indiquées,  cela,  dans  Tespoir  qu'ils  ap- 
porteront des  lumières  sur  leur  sujet,  et  tout  d'abord  qu'ils  donne- 
ront leur  avis  sur  la  question  de  savoir  si  le  sujet  doit  être  soumis 
aux  discussions  de  chacune  des  sections,  ou  bien  s'il  doit  simple- 
ment être  inscrit  aux  tractandas  de  l'assemblée  générale  de  la  So- 
ciété des  officiers  en  1883. 

3.  Le  catalogue  des  bibliothèques  militaires  n'est  pas  encore  com- 
plet. A  l'occasion  de  l'assemblée  des  délégués,  il  doit  être  complété 
et  ensuite  publié  dans  les  journaux  militaires. 

4.  Avant  la  fin  de  septembre,  terme  prolongé  pour  la  remise  des 
travaux  de  concours,  sont  arrivés  : 

1*  2  travaux  historiques. 

2*  3  sur  le  recrutement  des  troupes  d'administration. 
3'  4  sur  l'amélioration  du  tir. 
Ils  ont  été  transmis  le  i"''  octobre  au  jury  du  concours. 
5*  Pt>ur  servir  à  la  fixation  de  la  contribution  annuelle  pour  1883 
(art.  6  des  statuts),  la  questure  est  invitée  à  dresser  pour  la  pro- 
chaine séance  un  rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société  et 
de  présenter  une  proposition  à  ce  sujet. 

La  réunion  des  délégués,  qui  a  eu  lieu  à  Zurich,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  a  été  fort  intéressante.  Nous  en  donnerons  un  compte- 
rendu  détaillé  dans  notre  prochain  numéro. 


SECTION  VAUDOISE 

Le  comité  de  la  section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  de  la 
Confédération  suisse  propose,  pour  l'année  1882-1883^  les  sujets  de 
concours  suivants  : 

i^  Etude  comparative  de  la  colonne  double  et  de  la  formation 
de  combat  du  bataillon  d'après  le  règlement  suisse  et  ceux  des  au- 
tres armées. 

2o  De  l'instruction  des  sous-officiers  d'infanterie.  Cours  spéciaux 
de  sous-officiers.  Cours  de  cadres  précédant  les  cours  de  répétition 
de  la  troupe. 

3*  Quelle  est  la  meilleure  manière  d'exercer  l'infanterie  au  tir  dans 
les  années  où  elle  n'est  pas  appelée  au  service  ? 

4''  Quelle  influence  l'application  de  la  nouvelle  loi  militaire  a-t-elle 
eue  sur  le  recrutement  de  la  cavalerie,  sur  les  eOectib,  sur  la  remonte 
et  la  situation  générale  de  cette  arme  au  point  de  vue  de  l'équitation 
et  de  sa  valeur  tactique  ? 

5*  Du  rôle  futur  de  la  cavalerie. 

6*  La  tactique  de  Tartillerie  de  campagne  et  son  application  dans 
les  derniers  rassemblements  de  division. 
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T  Le  recrutement  de  l'artillerie  depuis  la  nouvelle  organisation. 

8°  Etude  sur  le  télégraphe  et  le  téléphone  de  campagne. 

La  télégraphie  optique  ;  son  emploi  dans  les  dernières  guerres, 
notamment  dans  l'occupation  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  par 
l'armée  autrichienne  et  dans  la  guerre  anglo-égyptienne. 

9"  Une  division  d'armée  étant  mise  sur  pied,  étudier  la  position 
respective  de  l'ingénieur  de  division  et  de  son  adjudant  : 

1°  Vis-à-vis  de  Tétat-major  de  la  division  ; 

2*  vis-à-vis  du  bataillon  du  génie  en  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment les  ordres  à  donner  à  son  chef  ; 

3**  vis-à-vis  des  commandants  de  brigades  et  de  régiments  d'in- 
fanterie en  ce  qui  concerne  le  service  des  pionniers  d'infan- 
terie ; 

4"*  vis-à-vis  des  officiers  des  pionniers  dinfanterie. 

Dispositions  à  prendre  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  service  pour  le 
cours  préparatoire  et  pour  les  manœuvres  de  brigade  et  de  division 
qui  doivent  suivre,  —  pour  les  questions  de  matériel,  de  subsistance, 
de  solde,  etc. 

10^  L'officier  d'administration  dans  les  corps  de  troupes.  Rapports 
entre  l'administration  et  le  commandement. 

Les  mémoires  doivent  être  expédiés  avant  le  l'^"  juin  1883  à  M.  le 
capitaine  Vuagniaux  à  Lausanne,  secrétaire  du  comité  cantonal.  Ils 
seront  pourvus  d'une  devise.  Le  nom  de  l'auteur  sera  indi qjué  dans 
une  enveloppe  cachetée  et  jointe  à  l'envoi.  La  devise  du  travail  sera 
répétée  sur  l'enveloppe. 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

Les  officiers  d'administration,  réunis  à  Lucernc  le  8  octobre,  ont  décidé 
de  fonder  une  société  fédérale,  et  accepté  pour  statuts  un  projet  présenté 
par  les  officiers  de  Berne. 

C'est  à  Berne  que  résidera  le  premier  comité  central. 


La  commission  d'artillerie  demande  un  crédit  de  cinq  millions,  répartis 
en  sept  ans,  pour  l'acquisition  de  pièces  de  position. 


Le  Département  militaire  suisse  a  puni  de  dix  jours  d'arrêts  forcés  et 
de  radiation  des  cadres  un  officier  argovien  qui  a  frappé  d'un  coup  de 
sabre  un  cocher  de  fiacre,  dans  un  cabaret  do  Berne. 


M.  le  capitaine  Virieux  a  obtenu  sa  démission  comme  instructeur  d'ad- 
ministration, avec  los  meilleurs  remerciements  du  Conseil  fédéral  {Kiur 
les  services  rendus. 
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La  vente  des  cartouches  a  augmenté  tellement  que  le   nombre  prévu 
de  15  millions  à  fabriquer  pour  iS8â  devra  être  élevé  à  18  millions. 


Il  sera  acheté  en  1883,  450  chevaux  de  cavalerie  à  l'étranger,  ce  qui 
portera  à  2idO  le  nombre  de  chevaux  fédéraux  entre  les  mains  des  cava- 
liers. Le  prix  de  vente  est  fixé'  à  1400  fr. 


Tessln.  —  Le  comité  des  finances  du  Tir  fédéral  vient  d'émettre  trois 
mille  actions  de  100  francs.  Mille  de  ces  actions  ont  déjà  été  prises  par 
la  Banque  de  la  Suisse  italienne  et  par  la  Banque  cantonale. 


Franee.  —  L'expérience  ayant  montré  qu'il  y  avait  intérêt  à  modi- 
lier,  en  certaines  de  ses  parties,  le  règlement  du  12  juin  1875  sur  les  ma- 
nœuvres de  rinfanterie,  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé,  h  la  date  du  11 
octobre  1882,  que  la  révision  do  ce  règlement  serait  confiée  à  une  com- 
mission spéciale  composée  de  13  membres,  sous  la  présidence  du  général 
de  division  Février,  commandant  le  15'  corps  d'armée. 

—  M.  le  général  Tricoche  (directeur  de  Tartilleric)  s'est  mis  une  mau- 
vaise afiTairo  sur  les  bras.  En  limitant  le  nombre  des  fusils  pouvant  être 
attribués  aux  sociétés  de  gymnastique,  en  prescrivant  même  à  celles  qui 
en  ont  reçu  v^ingt  d'en  reverser  quinze^  il  a  été  à  rencontre  de  toutes  les 
aspirations  de  l'armée  et  du  pays.  i^Ih'ogrcs  Militaire,) 

—  Ck)nformément  aux  instructions  ministérielles,  la  garnison  de 
Toul  a  commencé,  le  20  octobre,  des  manœuvres  de  mobilisation  et  de 
siège,  qui  ont  duré  jusqu'au  8  novembre;  elles  ont  eu  lieu  dans  une  zone 
d'environ  10  kilomètres  autour  de  la  place.  Une  partie  des  troupes  étaient 
cantonnées  dans  les  communes  comprises  dans  cette  zone  et  le  droit  de 
réquisition  pouvait  y  être  exercé. 

Ces  manœuvres  sont  destinées  à  initier  les  troupes  de  forteresse  aux 
opérations  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places.  Do  semblables  ma- 
nœuvres ont  eu  lieu  aussi  à  Verdun  et  à  Belfort. 

—  M.  le  comte  d'Hérisson,  ancien  maréchal  des  logis,  secrétaire  du  gé- 
néral Cousin-Montauban,  pendant  l'expédition  de  Chine,  avait  obtenu 
l'autorisation  d'étudier  aux  archives  de  la  guerre  des  documents  pour  une 
histoire  de  cette  expédition.  Le  Ministre  de  la  guerre  informé  que  dans 
cet  ouvrage  il  reproduisait  in  e.rtenso  certaines  lettres  du  général  en  chef, 
qui  ne  pouvaient  être  livrées  à  la  publicité  sans  inconvénients  pour  nos 
relations  extérieures  de  la  France,  a  obtenu  la  mise  sous  le  séquestre  des 
volumes  déjà  édités. 

AUemaffBe.  —  Il  vient  de  se  fonder  h  Berlin,  par  les  soins  de  deux 
officiers  en  retraite,  colonel  v.  ËlpoQS  et  1*'  lieutenant  Pavel,  une  insti- 
tution qui  parait  destinée  à  rendre  de  vrais  services  aux  militaires  de 
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tous  pays.  C'est  un  bureau  ou  agence  intitulé  :  Bureau  international  mi- 
litaire-littéraire de  co7^espondance  et  de  renseignements. 

MM.  V.  Ëlpons  et  Payel  se  sont  donné  la  tâche,  dit  la  circulaire  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  d'être  une  source  sûre  et  abondante  de  ren- 
seignements pour  les  travaux  de  science  militaire  qui  s'accomplissent 
dans  toutes  les  armées  de  l'Europe,  ainsi  que  pour  les  places  d'ofûciers 
vacantes  et  pour  les  diverses  réclamations.. 

Sur  la  base  de  ces  principes,  le  Bureau  international  poursuit  les  bats 
spéciaux  suivants: 

1)  Dans  toutes  les  circonstances  militaires  qui,  d'une  façon  ou  d'une 
autre^  se  rapportent  à  la  vie  civile,  il  donne,  quel  que  soit  le  pays  d'ori- 
gine du  demandeur  et  dans  sa  langue,  renseignements  et  conseils  basés 
sur  les  ordonnances  et  règlements  en  vigueur  dans  V armée  dont  il  s'agit  : 
—  Renseignements  et  conseils  pour  l'entrée  au  service  comme  volon- 
taire d'un  an  ou  comme  aspirant-offîcier,  etc.  ;  obtention  d'un  change- 
ment de  situation  désiré  dans  la  réserve  ou  dans  la  landwehr  ;  renseigne- 
ments et  conseils  aux  ressortissants  de  l'empire  allemand  vivant  à 
l'étranger  et  qui  seraient  astreints  au  service  militaire  ;  rédaction  de 
toute  espèce  de  demande  par  écrit,  etc.,  etc. 

2)  Le  Bureau  donne  des  renseignements  sur  les  institutions  militaires 
de  tous  les  Etats  militaires,  pour  autant  que  ces  renseignements  peuvent 
être  publiés.  —  Par  le  fait  qu'il  a  des  collaborateurs  nombreux  dans 
toutes  les  armées,  et,  de  ce  coté-là,  les  relations  les  plus  étendues,  le 
Bureau  est  en  situation  d'être  immédiatement  informé  de  toute  modifi- 
cation et  de  tout  changement  survenus  dans  chaque  armée,  et  de  pouvoir 
ainsi  répondre  à  toute  question  de  la  manière  la  plus  consciencieuse  et 
la  plus  détaillée. 

3)  Il  se  charge  de  faire  la  critique  consciencieuse  des  nouvelles  pro- 
ductions de  littérature  militaire  dans  tous  les  pays  et  d'en  faire  la  tra- 
duction dans  toutes  les  langues.  En  outre,  le  Bureau  dispose  d'un  cer- 
tain nombre  de  dessinateurs  des  plus  distingués  pour  la  reproduction, 
par  le  dessin,  d'événements  militaires  ou  autres  intéressants.  Il  envole,  si 
on  le  désire,  des  dessins  spécimens. 

4)  Le  Bureau  tient  un  choix  abondant  de  matériaux  à  la  disposition 
des  personnes  qui  veulent  s'éclairer,  par  la  lecture  et  l'étude  des  sources, 
sur  une  question  militaire  se  rapportant  soit  au  service,  soit  à  la  science. 
Sur  demande,  il  se  charge  aussi  de  les  procurer  à  titre  de  prêt  de  la 
part  des  bibliothèques  publiques  et  privées.  Cette  branche  de  l'activité 
du  Bureau  est  particulièrement  recommandée  à  MM.  les  officiers  pour 
leurs  études  scientifiques. 

Des  officiers  experts  de  toutes  les  armées,  ainsi  que  des  particuliers 
versés  dans  la  science  militaire,  appartiennent,  comme  collaborateurs, 
au  Bureau  international. 

Les  deux  rédacteurs  nommés  ci-dessus  prennent  la  responsabilité  de 
tout  ce  qui  est  fourni  par  le  Bureau  international. 

«  En  nous  référant,  disent-ils  en  terminant,  à  l'approbation  sans  réserve 
que  les  efforts  du  Bureau  international  militaire-littéraire  ont  rencontrée, 
nous  espérons  obtenir  aussi  la  vôtre  et  nous  vous  demandons,  pour  notre 
grande  entreprise,  votre  souvenir  bienveillant.  > 
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mir  Année.  K*  11  iS  Décembre  \m 

Bipwé  sommaire  de  la  taetique  des  ten  dlDlaoterie  étages 

avec  hausses  coDjngnées. 

Voilà  une  dizaine  d'aonées  que  le  public  militaire  s'occupe  de 
rimportante  question  des  feux  à  grande  distance  ;  il  s'est  écrit 
là-dessus  des  monceaux  de  volumes»  brochures  et  articles  de 
journaux  ;  dans  toutes  les  armées  d'Europe  on  a  fait  quelque 
chose  en  faveur  de  cette  nouvelle  tactique.  Est-ce  à  dire  que  chez 
nous,  notre  cadre  d'officiers  soit  bien  au  courant  delà  question? 
Pour  ceux  qui  habitent  les  villes  où  se  trouve  une  société  d'offi- 
ciers, qui  ont  le  temps  et  les  moyens  de  lire  les  ouvrages  et  jour- 
naux militaires  ;  pour  ceux  aussi  qui,  depuis  quelques  années, 
ont  suivi  une  école  de  tir,  nous  croyons  pouvoir  répondre  affir- 
mativement ;  mais,  pour  la  grande  masse,  nous  ne  pouvons  le 
faire.  Et,  tous  ceux  qui  ont  entendu  parler  de  la  chose  ou  en  ont 
lu  quelques  bribes,  l'ont-ils  bien  comprise?  Se  sont-ils  rendu 
compte  d'emblée  de  l'idée  première,  de  la  base  fondamentale  sur 
laquelle  repose  cette  méthode?  Ont-ils  bien  compris  la  différence 
qui  existe  entre  le  tir  de  précision,  soit  indviduel,  soit  par  sal- 
ves, et  le  tir  aux  grandes  portées?  Ont-ils  bien  saisi  l'application 
que  Ton  peut  faire  et  doit  faire  de  ce  genre  de  tir  à  la  configu- 
ration du  terrain  que  l'on  a  devant  soi  ? 

Nous  le  voudrions;  mais  malgré  cet  optimisme,  nous  croyons 
bien  faire  en  reprenant  à  nouveau  cette  question  sous  un  autre 
jour  et  sans  entrer  dans  les  chiffres  et  les  détails  techniques»  ce 
qui,  du  reste,  serait  au-dessus  de  nos  forces. 

Tout  le  monde  connatt  le  point  de  départ  de  la  méthode  des 
feux  étages  ;  c'est  de  profiter  de  toute  la  puissance  de  l'arme  que 
Ton  a  entre  les  mains  ;  par  conséquent  de  faire  à  son  adversaire 
le  plus  de  mal  possible  do  plus  loin  que  l'on  peut,  en  tant  que  la 
dépense  de  cartouches  que  l'on  aura  faite  soit  compensée  par  les 
résultats  obtenus. 

Quant  à  la  différence  qui  existe  entre  ce  tir  et  le  tir  de  pré- 
cision  soit  individuel,  soit  par  salves  jusqu'à  4  ou  BOO  mètres, 
nous  pouvons,  sans  faire  un  trop  grand  écart,  la  comparera  celle 
qui  existe  entre  un  tir  d'artillerie  à  démonter  ou  à  battre  en  brë- 
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che  et  le  même  tir  dirigé  contre  un  bot  mobile  et  plus  ou  moins 
compact. 

Dans  le  premier  cas,  l'artillerie  qui  voudra  démonter  des  pièces 
ou  abattre  on  obstacle  résistant  se  placera  à  courte  distance,  aura 
besoin  de  toute  l'habileté  de  ses  pointeurs  et  emploiera  des  obus 
ordinaires  ou  de  rupture,  aGn  d'obtenir  plus  de  précision  et  de 
force  de  choc,  tandis  que,  dans  le  second  cas,  les  distances  seront 
notablement  augmentées,  la  précision  dans  le  pointage  n'aura 
plus  besoin  d'être  aussi  stricte  et  l'on  emploiera  des  obus  à  balles 
et  des  shrapnels,  parce  qu'ici  il  ne  s'agit  plus  de  toucher  un  point, 
mais  de  couvrir  un  espace  de  terrain  du  plus  grand  nombre  pos- 
sible de  projectiles. 

Et  bien  !  cette  différence  notoire  se  retrouve  dans  les  feux  de 
l'infanterie.  En  effet,  l'on  emploiera  le  tir  individuel  et  les  salves 
de  groupes  ou  de  sections  jusqu'à  4  à  *S00'°  sur  des  hommes 
isolés,  ou  de  petites  fractions  de  troupes,  parce  que  jusqu'à  cette 
distance,  la  précision  de  tir  se  trouve  être  dans  les  meilleures 
conditions,  la  justesse  de  l'arme  étant  suffisante  et  le  but  assez 
visible,  même  pour  des  vues  médiocres;  de  plus,  on  ne  se  servira 
que  d'une  seule  hausse,  parce  que  jusqu'à  500°*  la  longueur  de 
l'espace  dangereux  rachète  l'erreur  de  pointage  et  d'estimation 
de  la  distance,  celle-ci  étant  basée  sur  le  15<>/o  de  la  distance 

réelle. 

Mais  si  le  but  se  trouve  à  des  distances  plus  grandes  et  beau- 
coup plas  grandes,  si  de  plus  il  est  représenté  soit  par  un  gros 
corps  de  troupes,  soit  par  plusieurs  fractions  disséminées,  chan- 
geant constamment  de  place,  il  faudra  bien  racheter  la  précision 
de  l'arme,  le  pointage  du  tireur  et  l'erreur  d'estimation  propor- 
tionnelle à  l'éloignement  du  but,  par  un  artifice  quelconque! 

Or  cette  méthode  nous  indique  ce  moyen  : 

D'abord  ne  plus  employer  pour  ce  tir  que  des  subdivisions 
fortes  d'au  moins  50  fusils  ne  tirant  que  par  salves,  afin  de  cou- 
vrir un  espace  de  terrain  donné  d'une  grêle  de  balles. 

Puis,  suivant  la  distance,  employer  2  ou  3  hausses  simultané- 
ment, 2  jusqu'à  800"  et  3  au-delà  ;  pourquoi  ?  Parce  qu'ici  l'es- 
pace dangereux  n'existe  pour  ainsi  dire  plus  et  que  le  peu  qui  en 
reste  est  trop  assujetti  aux  erreurs  du  tir  et  de  l'estimation  ;  on 
remplace  cet  espace  dangereux  par  la  surface  de  récepîion  des 
corps;  surface  susceptible  d'être  agrandie  par  l'emploi  simultané 
de  plusieurs  hausses  et  variant  suivant  l'inclinaison  do  ternio 
sur  lequel  elle  se  trouve. 
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Démontrons  maintenant  pourquoi  et  comment  cette  surface  est 
assujettie  à  la  configuration  du  terrain  et  comment  elle  se  trouve 
agrandie  par  l'emploi  de  plusieurs  hausses. 

Nous  prendrons  pour  exemple  un  tir  sur  terrain  horizontal  et 
parfaitement  propre.  Nous  donnerons  à  ce  terrain  une  longueur 
de  2000  mètres.  Si  nous  amenons  sur  ce  terrain  un  peloton  de 
60  hommes  et  que,  sans  but,  nous  lui  fassions  tirer  une  salve  à 
IKOO""  avec  une  seule  hausse,  qu'arrivera-t-il  ?  Les  60  balles  du 
peloton  partiront  dans  les  airs  sous  forme  d'un  groupe  compacte 
d'abord,  mais  elles  se  sépareront  d'autant  plus  les  unes  des  autres 
qu'elles  s'éloigneront  davantage  des  tireurs  ;  si  nous  nous  trans- 
portons maintenant  à  tSOO"*  et  que  nous  relevions  sur  le  terrain 
l'empreinte  de  chaque  balle,  nous  trouverons  une  place  où  elles 
seront  assez  rapprochées  les  unes  des  autres,  que  nous  nomme- 
rons le  noyau,  tandis  que  le  reste  sera  réparti  tout  autour  sur  un 
espace  plus  grand.  Si  nous  traçons  une  ligne  réunissant  toutes  les 
empreintes  les  plus  éloignées  du  noyau,  nous  trouverons  que 
cette  ligne  entoure  un  espace  de  forme  à  peu  près  ovale,  dont  les 
deux  extrémités  seront  dans  l'axe  du  tir,  et  ayant  le  noyau  pour 
centre.  C'est  cet  espace  que  l'on  nomme  •  surface  de  réception 
des  coups.  > 

Supposons  maintenant  que  nous  puissions  dresser  celte  partie 
du  terrain  verticalement  comme  un  panneau,  de  manière  que 
nous  ayons  les  empreintes  des  coups  longs  au  sommet  du  pan- 
neau et  celles  des  coups  courts  au  niveau  du  sol  ;  nous  verrons 
en  prolongeant  les  trajectoires  de  ces  empreintes  jusqu'à  la  place 
qu'elles  occupaient  sur  le  terrain  plan,  que  si  le  terrain  situé 
derrière  le  panneau  montait  à  partir  du  pied  de  celui-ci,  il  serait 
rencontré  d'autant  plus  vite  par  la  trajectoire  qu'il  s'élèverait 
plus  rapidement  et  que  si,  au  contraire,  il  descendait  à  partir  du 
pied  du  panneau,  il  serait  rencontré  d'autant  moins  vite  qu'il  s'a« 
baisserait  plus  rapidement. 

Ceci  revient  à  dire  que  si  le  terrain  monte  par  rapport  à  la 
ligne  de  mire  prolongée,  la  surface  de  réception  des  coups  se 
raccourcit  en  raison  du  degré  de  pacte  et  que  si  au  contraire  il 
descend  par  rapport  à  cette  même  ligne  de  mire,  la  surface  s'al- 
longe. 

Il  nous  reste  à  présent  à  étudier  le  cas  où  cette  distance  de 
1500"^  ne  serait  connue  qu'approximativement.  Dans  ce  cas  nous 
emploierons  les  3  hausses  simultanées  de  1400,  ISOO  et  4  600"", 
nous  aurons  donc  3  gerbes  de  20  balles  chacune  cheminant  l'une 
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par  dessus  l'autre.  Chacune  de  ces  gerbes  aura  sa  surface  de  ré- 
ceptiou;  nous  aurons  donc  3  surfaces  ï  la  suite  l'une  de  l'autre 
à  des  distances  de  100*"  de  noyau  à  noyau,  et  comme  les  coups 
longs  de  l'une  et  les  coups  courts  de  la  suivante  se  rapproche- 
ront, cela  nous  donnera  ainsi  une  surface  de  réception  2  à  3  fois 
plus  grande  que  celle  d'une  seule  hausse.  L'ennemi  qui  se  trou- 
verait  sur  cette  surface  aurait  donc  plus  de  chance  d'être  touché 
que  s'il  se  trouvait  sur  une  surface  3  fois  moindre,  et  nous  au- 
rons par  ce  fait  racheté  l'erreur  d'estimation  de  pointage  et  de 
justesse  de  l'arme. 

Voilà  sur  quoi  repose  toute  la  tactique  des  feui  étages.  L'on 
peut  voir  par  là  qu'il  n'est  pas  besoin  d'avoir  la  science  infuse 
pour  pouvoir  l'appliquer  à  un  moment  donné  ;  il  suffit  de  con- 
naître plus  ou  moins  à  fond  l'arme  dont  on  se  sert,  d'avoir  la 
pratique  de  l'estimation  des  distances  et  de  bien  apprécier  le  ter- 
rain que  l'on  a  devant  soi.  Il  va  sans  dire  que  l'on  aura  bien  ra- 
rement, pour  ne  pas  dire  jamais,  un  champ  de  tir  découvert  de 
4500"^,  mais  ce  n'est  pas  nécessaire  non  plus.  Ces  tirs  s'emploie- 
ront avec  efficacité  d'un  versant  d'une  vallée  à  l'autre,  de  bas  en 
haut  et  de  haut  en  bas,  et  nous  pourrons  pour  cela  formuler  les 
quelques  règles  très  simples  que  voici  : 

Lorsqu'un  tir  de  haut  en  bas  sera  exécuté  dans  un  terrain 
ondulé  avec  les  hausses  conjuguées  correspondant  le  mieux  à  la 
forme  du  terrain  : 

l^  Le  long  (Tun  versant;  la  profondeur  du  terrain  dangereux 
réel  sera  sensiblement  égale  à  celle  du  terrain  dangereux  normal. 

i^  D^un  plateau  sur  un  autre  plateau  plus  bas  ou  sur  un  palier 
(Tun  versant  opposé;  la  profondeur  du  terrain  dangereux  réel 
sera  réduite,  à  moins  que  la  surface  de  réception  ait  à  peu  près 
l'inclinaison  de  la  ligne  de  mire. 

3^  D^un  plateau  sur  un  versant  opposé;  le  terrain  dangereux 
réel  sera  très-réduit. 

4^  D^un  plateau  ou  d'une  terrasse  sur  une  vallée;  le  terrain 
dangereux  sera  d'autant  plus  réduit  que  l'angle  de  site  ou  de 
chute  sera  plus  considérable. 

Lorsqu'un  tir  de  bas  en  haut  est  exécuté  dans  les  conditions 
ci -dessus  : 

l^  Le  long  cTun  versant;  la  profondeur  du  terrain  dangereux 
réel  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  terrain  normal. 

2^  D'un  plateau  ou  d'un  palier  sur  un  plateau  opposé  moins 
ékvé;  la  profondeur  du  terrain  dangereux  réel  est  allongée. 
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3»  D'une  Yallée  sur  un  versant  opposé;  la  profondeur  du 
terrain  dangereux  réel  est  réduite. 

A""  D'une  vallée  sur  un  plateau;  la  profondeur  du  terrain 
dangereux  est  augmentée.  Ces  considérations  prouvent  que  le 
tir  de  bas  en  haut  a  pour  effet  d'allonger  plus  souvent  les  sur- 
faces de  réception  des  coups,  que  le  tir  de  haut  en  bas,  sans  que 
cela  veuille  dire  cependant  que  le  second  sera  toujours  supé- 
rieur au  premier. 

Nous  croyons  qu'avec  ce  petit  bagage  de  notions  théoriques 
agrémentées  de  quelques  séances  de  tir  en  terrain  varié  et  beau- 
coup de  séances  d'estimation  des  distances,  tout  officier  sera  en 
mesure  de  diriger  à  un  moment  donné  des  feui  de  cette  espèce. 
Gela  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  laisser  de  côté  la  partie 
technique  du  sujet  et  nous  serions  les  premiers  à  applaudir  la 
création  d'une  école  supérieure  de  tir  où  l'on  appellerait  chaque 
année  un  certain  nombre  d'officiers  supérieurs  et  au  moins  un 
officier  subalterne  par  bataillon.  Cette  école,  surtout  pratique, 
n'aurait  pas  besoin  d'être  de  longue  durée  et  ferait  plus  pour 
former  notre  cadre  d'officiers  à  la  nouvelle  tactique  que  tout  ce 
qui  a  été  fait  jusqu'à  présent. 

Nous  voici  à  la  fin  de  notre  modeste  travail;  il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  souhaiter  que  malgré  son  imperfection  et  son  peu 
d'étendue,  il  arrive  au  but  que  nous  nous  sommes  proposés  en 
le  commençant. 

Quant  à  ceux  de  nos  camarades  qui  voudraient  entrer  plus  à 
fond  dans  le  sujet,  nous  leur  recommanderons  de  lire  attentive- 
ment les  intéressants  articles  de  la  Revue  militaire  de  Ntranger 
sur  l'instruction  allemande  sur  le  tir.  commentée,  i  Ces  articles 
leur  en  apprendront  plus  que  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'à  ce  jour 
sur  la  question. 

Genève,  10  novembre  l8Si. 

A.  Bastard,  l^  lient.  Bataillon  11. 


METZ   ET   PLACES   FORTES    FRANÇAISES 

Sur  ce  sujet  plusieurs  feuilles  militaires  et  politiques  fran- 
çaises reproduisent,  d'après  les  journaux  militaires  d'AUemagne, 
d'instructives  indications.  Elles  annoncent  entr'autres  que  \ê  dernier 
ouvrage  de  fortification  entrepris  par  les  Prussiens  dans  les  environs 
de  Meu  est  terminé  depuis  quelques  jours. 
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c  Cet  ouvrage,  disent  ces  feuilles  françaises,  s'appelle  le  fort  Hin- 
dersin  ;  c'est  le  plus  septentrional  des  forts,  près  la  ferme  Saint-Eloy, 
rive  gauche  de  la  Moselle.  Sa  construction,  décidée  en  1874,  a  été 
commencée  au  printemps  de  1879.  Il  est  destiné  à  servir  d'appui  pour 
les  sorties  de  la  garnison  de  Metz  et  de  soutien  aux  deux  forts  voi- 
sins de  Woippy  et  de  Saint-Julien.  Enfin  il  commande  la  vaste  plaine 
qui  s'étend  entre  la  Moselle  et  la  ligne  ferrée  de  Metz  à  ThionviUe. 
C'est  dans  cette  plaine  que  fut  livré,  le  27  septembre  1870«  le  brillant 
mais  inutile  combat  de  Ladonchamps. 

>  Le  nombre  des  forts  dont  se  compose  l'enceinte  actuelle  et  défi- 
nitive de  Metz,  s'élève  à  neuf,  quatre  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
et  cinq  sur  la  rive  gauche. 

1  Le  plus  important  et  le  plus  puissant  de  ces  forts  est  le  fort  do 
prince  Frédéric-Charles  (fort  sisûnt- Quentin),  situé  sur  une  haute  col- 
line, à  l'ouest  de  Metz,  du  côté  de  la  France. 

•  Cet  ouvrage,  construit  par  les  Français,  était  presque  achevé  en 
1870,  et  aurait  pu  rendre  de  grands  services,  si  l'on  avait  voulu  s'en 
servir,  dans  les  batailles  qui  se  livrèrent  de  ce  côté  les  16  et  18 
août. 

>  Il  est  construit,  en  efiet,  sur  le  point  culminant  du  pays  et  do- 
mine de  quelques  mètres  le  plateau  de  Gravelotte,  qu'il  peut  balayer 
de  son  artillerie.  Les  Allemands  l'ont  considérablement  augmenté,  et 
en  ont  fait  une  véritable  forteresse  pouvant  contenir  une  garnison  de 
3000  hommes. 

»  Cette  partie  du  pays,  autrefois  si  riante  et  si  gaie,  avec  ses  ma- 
melons couverts  de  vignes  ou  de  bois  touffus  et  ses  plaines  ver- 
doyantes, a  presque  complètement  changé  d'aspect  depuis  douze  ans. 
Le  fort  Saint-Quentin»  qu'on  aperçoit  des  hauteurs  de  Pont- à-Mous- 
son, n'offre  plus  au  regard  qu'un  sommet  dénudé  où  le  vert  mat 
des  vignobles  est  semé  de  toutes  parts  d'immenses  taches  blanchâtres 
des  murailles  et  des  excavations. 

1  Un  peu  plus  loin,  même- spectacle  désolé.  On  a  déboisé  toute  une 
colline  pour  construire  le  fort  Mannstein,  un  peu  en  avant  du  fort 
Saint-Quentin.  Plus  loin  encore,  les  forts  de  Plappeville  (fort  Alvens- 
leben)  et  de  Woippy  (fort  Kameke),  construits  plus  au  Nord,  au  mi- 
lieu des  vignes  et  des  jardins  qui  faisait  autrefois  la  pittoresque  repu- 
tation  de  ce  coin  des  environs  de  Metz. 

>  A  droite  enfin,  le  petit  fort  Saint-Eloy  (fort  Hindersin)  qui  vient 
d'être  achevé.  Ces  trois  derniers  forts  commandent  le  côté  Nord- 
Ouest  jusqu'à  Saint-Privat-la-Montagne  où  eut  lieu  le  gros  de  la  ba- 
taille du  18  août. 

»  Les  forts  dont  nous  venons  de  parler  sont  situés  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Moselle.  Les  ouvrages  de  la  rive  droite  sont,  en  partant  du 
Nord  :  le  fort  Saint-Julien  (fort  Manteuffel)  qui  commence  la  vallée 
de  la  Moselle  et  la  route  de  ThionviUe  ;  le  petit  fort  des  Bordes  ^fort 
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Zastrow),  construit  sur  la  route  de  Sarrelouis,  non  loin  du  champ  de 
bataille  de  Borny  ;  le  fort  de  Queulen  (fort  Gœben),  dont  les  canons 
peuvent  balayer,  au  Sud,  la  rive  gauche  de  la  Moselle  ;  enfin  le  fort 
Saint-Privat  (fort  prince  de  Wurtemberg),  construit  par  les  Français 
et  achevé  par  les  Allemands  qui  commande  la  jonction  des  vallées  de 
la  Moselle  et  de  la  Salle. 

>  Avec  sa  ceinture  de  forts,  Metz  forme  aujourd'hui  un  vaste  camp 
retranché  de  près  de  30  kilomètres  de  tour  ;  ce  camp  comprend, 
outre  la  ville,  une  quinzaine  de  riches  villages  et  un  grand  nombre 
de  fermes  et  de  maisons  isolées. 

>  La  place  et  comme  la  tète  de  pont  de  la  nouvelle  frontière.  Elle 
se  trouve  à  l'intersection  de  toutes  les  lignes  stratégiques  de  cette 
partie  de  l'empire  allemand  et  communique  directement  avec  Go- 
blentz,  Mayence,  Strasbourg  et  les  places  importantes  de  l'intérieur. 
Elle  est  enfin  la  grande  forteresse  offensive  et  défensive  de  l'Alle- 
magne contre  la  France.  » 


Il  est  sérieusement  question,  paratt-il,  au  ministère  de  la  guerre  de 
Paris,  de  compléter  le  système  de  défense  de  la  nouvelle  frontière  du 
Nord-Est  en  créant  à  Mézières  un  vaste  camp  retranché  sur  le 
modèle  de  ceux  de  Verdun,  Toul  et  Epinal,  et  en  ajoutant,  çà  et  là, 
des  forts  avancés,  comme  sur  la  frontière  suisse. 

C'est  en  effet  vers  Mézières,  et  non  à  Nancy,  comme  on  Ta  prétendu, 
dit  la  France,  à  propos  de  la  fameuse  querelle  survenue  entre 
le  général  Seré  de  Rivière  et  le  général  Farre,  alors  ministre  de  la 
guerre,  que  se  trouve  le  point  faible  de  la  ligne  de  la  Meuse. 

<  Nous  possédons  sur  l'extrême  frontière  du  Nord-est,  entre  Verdun 
et  les  places  du  département  du  Nord,  cinq  forteresses  sans  ouvrages 
détachés,  qui,  daos  les  conditions  actuelles  de  la  guerre,  sont  à  peu 
près  inutiles.  Ces  forteresses  sont  :  Longwy,  à  quelques  kilomètres 
de  la  frontière,  Montmédy,  Mézières,  Rocroi  et  Givet. 

Sedan,  on  le  sait,  est  aujourd'hui  complètement  démantelée,  l'expé- 
rience de  1870  ayant  suffisamment  démontré  le  danger  d'une  place 
forte  construite  dans  l'immense  entonnoir  au  fond  duquel  s'élève  la 
vieille  cité  de  Turenne. 

Les  cinq  forteresses  que  nous  venons  de  citer  forment,  depuis 
Longwy,  situé  en  face  d'Arlon,  jusqu'à  Givet,  en  face  de  Namur,  un 
demi -arc  de  cercle  qui  enserrre  l'extrémité  Sud-Ouest  des  deux 
Luxembourg.  Il  est  donc  important  de  mettre  cette  partie  de  notre 
frontière  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  dans  le  cas  fort  possible  où 
l'ennemi,  violant  la  neutralité  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  traver- 
verserait  les  deux  provinces  pour  se  porter  sur  Mézières. 

Longwy  occupe  une  situation  particulièrement  favorable.  Bâtie  à 
l'extrémité  du  plateau  ardennals,  sur  un  rocher  abrupte  d'où  on 
domine  jusqu'à  perte  de  vue  la  vallée  de  la  Chiers,  et  d'où  l'on 
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aperçoit  le  clocher  d'Arlon  et  les  premiers  villages  da  grand-daché, 
elle  forme  comme  un  immense  phare  sur  cette  partie  de  la  firoutiëre- 
Le  génie  militaire  a  encore  ajouté  à  cette  situation  privilégiée  en 
construisant  autour  de  la  place  des  ouvrages  formidables. 

Mais  cette  place  est  située  trop  près  de  la  frontière  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  faire  autre  chose  qu'un  poste  d'avant- garde  qui  protège 
à  la  fois  Verdun  au  Sud  et  Mézières  à  l'Ouest. 

Montmédy,  comme  Longwy,  est  située  sur  un  rocher  qui  domine 
les  hauteurs  environnantes  et  peut,  comme  elle  l'a  vaillamment 
prouvé  en  1870,  faire  une  belle  défense  ;  mais»  contre  un  ennemi 
muni  de  grosse  artillerie,  cette  place  est  nécessairement  vouée  à  la 
destruction. 

Rocroi  et  Givet  sont  situées  dans  cette  langue  de  terre  qui  s'avance 
en  Belgique  et  que  les  traités  de  1815  nous  ont  laissée  en  nous 
enlevant  les  villes  voisines  dd  Philipeville  et  de  Hariembourg.  Ces 
deux  places,  construites  comme  les  précédentes  sur  des  rochers, 
n'exercent  plus  qu'une  action  très  indirecte  sur  la  frontière  d'entre 
Sambre  et  Meuse.  Ce  sont  de  simples  postes  d'avant-garde. 

Mézières  est  la  seule  place  de  la  région  qui  comporte  un  système 
défensif  d'ensemble.  Elle  occupe  une  position  très  importante  à  l'ex- 
trémité de  la  ligne  de  la  Meuse  où  elle  garde  l'embranchement  des 
voies  ferrées  de  Verdun,  Montmédy ,  Namur,  Hirson  et  Reims, 
c'est-à-dire  les  communications  du  réseau  du  Nord  avec  celui  de  l'Est. 

Ce  point  est  un  des  plus  menacés  ;  et  pourtant,  entre  Mézières  et 
Verdun,  il  n'existe  aucun  ouvrage  fortifié,  bien  que  la  Meuse  pré- 
sente, dans  cette  partie  de  son  cours,  de  nombreux  points  faibles. 

Le  fleuve  est  peu  large,  et  il  est  impossible  à  la  défense  de  disposer 
ses  troupes  sur  les  terrains  montagneux  de  la  rive  gauche,  de  telle 
façon  qu'elles  pussent  déboucher  en  temps  utile  et  en  nombre  suffi- 
sant aux  points  de  passage  choisis  par  l'ennemi. 

En  outre,  comme  le  fait  remarquer  un  ouvrage  allemand,  publié 
il  y  a  quelques  années  :  Considérations  sur  les  défenses  naturelles  et 
artificielles  de  la  France^  il  débouche  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  à 
Dun,  à  Sivry,  à  Ck)nsenvoye,  etc.,  un  certain  nombre  de  petites 
vallées  qui  permettent  à  l'ennemi  d'arriver  sur  le  fleuve  presque  à 
couvert  et  de  laisser  le  défenseur  dans  l'incertitude  du  point  choisi 
pour  le  passage. 

Ces  considérations  ont  firappé  le  génie  militaire  et  décidé  la  forma* 
tion  d'un  vaste  camp  retranché  avec  Mézières  pour  base.  Un  premier 
fort  a  été  construit  du  côté  de  Sedan,  au  sud-est,  et  une  batterie 
établie  au  sud,  sur  le  plateau  situé  au  conflu(^nt  de  la  Vence  et  de  la 
Meuse.  D'autres  ouvrages  seront  élevés  sur  d'autres  points.  En  atten- 
dant, la  garnison  de  Mézières  va  être  doublée  et  recevra  de  la 
cavalerie. 

Ces  travaux  compléteront  ainsi  le  système  général  de  défense  de 
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la  nouvelle  frontière,  depuis  Belfort  jusqu'à  Héziëres»  et,   par 
Hézières,  jusqu'à  Dunkerque.  » 


RECRUTEMENT   DE    1883. 

Les  différentes  opérations  du  recrutement  pour  1883  dans  la  II*  di- 
vision (Fribourg,  Jura-Bernois  et  Neuchàtel)  ont  donné  les  résultats 

suivants  : 

!•  VisrrE  sanitaire. 
A)  Recrues. 


FribouTff.  .  .  . 
Berne  (Jura)  .  . 
Neuchàtel    .    .    . 

ToUl  de  la  diiisÎM. 


Iloabre 

d'hOBWIH. 

Iptes 
10  serrice. 

0/0 

des 

aptes. 

1239 
1191 
1262 

506 
657 
612 

55,1 
48,4 

50,5 

3692 

1865 

UOIIMÉS 


à  lu.   à2u8 


86 
122 
184 


96 
45 
44 


892  :  185 


La  proportion  des  recrues  aptes  au  service  actif  était  en  1881  du 
48,7  o/o  soit  1736  hommes  sur  3561  présents  (Fribourg  544=44,6  o/^; 
Berne  549=50,7  «/^  ;  Neuchâtei  643=501,  •/o)  et  en  1880  du  40,2  7o 
soit  1476  hommes  sur  3071  présents  (Fribourg  443  =  36  7o;  Berne 
500  =  42,8  •/.;  Neuchâtei  533  =  42,8  7o)- 

Il  y  a  ainsi  en  1882  augmenUtion  de  129  (1,8  7«)  sur  1881  et  de  389 
(10,3  Vo)  sur  1880. 

Les  plaintes  sur  la  diminution  de  l'aptitude  au  service  ne  touchent 
donc  pas  la  H*  division. 

B)  Hommes  incorporés, 

825  militaires  déjà  incorporés  dans  l'élite  et  la  landwehr  (dont  13 
non  encore  instruits)  ont  demandé  leur  réforme  ou  ont  été  renvoyés 
devant  la  Commission  par  les  médecins  de  corps  ou  de  place.  Leur 
visite  a  donné  les  résultats  ci-après  : 


Fribourg.    .    . 

Berne .... 

)     Neuch&tel  .    . 

CbiHre 
eianoé. 

laiiteon 
u  serrice. 

DISPENSÉS 

lélorafa.  j 

poir  f  oelqae 
tenps. 

peir  i  u. 

212 

3)4 
2ÎI9 

65 
(59 
T2 

3 
1 

24 

78 
72 

120 
167 
154 

825 

206 

4 

174 

441 
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En  1881  l'on  avait  réformé  305  hommes  et  515  en  1880.  Ces  cas  de 
réforme,  qui  augmentent  avec  T&ge  des  miliciens,  proviennent  aussi 
en  partie  de  causes  existant  déjà  plus  ou  moins  à  l'époque  du  re- 
tement. 

2*"  Examen  scolaire. 
Ces  examens  auxquels  ne  prennent  part  que  les  jeunes  gens  qui 
paraissent  pour  la  première  fois  devant  la  Commission  ont  porté  sur 
3157  hommes  (3026  en  1881  et  3010  en  1880)  soit  de  : 
Fribourg    1083  (8  iolints  dispeasés  et  136  astraiU  à  réeole  CMpléMUain}. 
Berne         1017  2      >       >         160    >  > 

Neuchâtel  1057  4      >        >  38    >  > 

La  proportion  des  recrues  astreintes  à  Técole  complémentaire  du- 
rant les  trois  dernières  années  a  été  la  suivante  : 

1880        1881        188S 

Fribourg 12,3  %     16,3  o/o      12,6  •/. 

Berne 12,1  Vo      15,5  o/o     15,7  «/o 

Neuchâtel 5,2  o/o       5,3  «/o       3,6  •/• 

On  a  examiné  en  moyenne  90  hommes  par  jour  dans  le  canton  de 
Fribourg,  85  dans  celui  de  Berne  et  89  dans  le  canton  de  Neuchâtel. 

df*  REPARUTION  DES  RECRUES  APTES  AU  SERVICE. 

Les  1878  recrues  (y  compris  les  13  non-instruits  l'année  précé* 
dente)  se  répartissent  ainsi  : 

FrikMTg.  Berne.  Ileachilel.    TOU 

Cavalerie 31  8  10         49 

ArtiUerie 58  42  52       152 

Train  d'armée  • 17  17  5         39 

Génie 28  34  28         90 

Sanitaires 17  21  20         58 

Administration 5  4  13         22 

Infanterie j452  533_  483      14fô^ 

Total    "608         659       611      1878 
Sur  ce  nombre  258  hommes  ont  été  attribués  pour  leur  instruction 

et  incorporation  aux  7  autres  divisions. 
Par  contre  la  Ib  division  a  reçu  39  hommes,  soit  :  Fribourg  10, 

Berne  12,  et  Neuchâtel  17. 


RASSEMBLEMENT    DE    LA    VI»*    DIVISION.    1882 

(  Suite  ^.) 

XV.  Matériel  d'instruction 

Le  matériel  pour  les  exercices  de  tir  est  sous  la  direction  du  per- 
sounel  d'instruction,  lequel  aussi  est  chargé  de  le  faire  remettre  en 

^  Voir  notre  livraison  de  novembre  et  la  carte  générale  des  manœuvres 
annexée  à  notre  livraison  de  septembre. 
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lieu  et  place.  Les  comptes  que  cela  concerne  seront,  sur  le  visa  de 
l'instructeur  d'arrondissement,  immédiatement  remis  aux  quartiers- 
maîtres,  soit  de  régiments,  soit  de  bataillonsi  pour  être  soldés. 

XVI.  HuNmoN 

Les  munitions  lirrées  par  les  arsenaux  cantonaux  doivent  être  exa- 
minées par  les  commandants  de  bataillon. 

Dans  leurs  rapports  sur  les  munitions,  les  commandants  portent  les 
cartouches  reçues  au  compte  d'entrée,  celles  employées  à  celui  de 
sortie  ;  le  solde  non  employé  retounie  dans  les  arsenaux,  ce  qui  est 
indiqué  dans  le  rapport.  Les  cartouches  métalliques  ouvertes  doivent 
être,  pour  le  transport,  soigneusement  empaquetées  par  couches  in«- 
tercalées  de  papier  et  d'étoupes,  dans  des  caisses  solides  et  par  petites 
quantités. 

Les  rapports  sur  la  munition  doivent  indiquer  Tannée  de  la  fabri- 
cation des  cartouches  et  en  apprécier  la  qualité. 

Les  rapports  des  bataillons  d'un  même  canton  sur  la  munition  doi- 
vent être  réunis,  puis  joints  au  rapport  de  munition  du  régiment  et 
enfin  à  celui  de  la  brigade.  Ces  rapports  doivent  être  signés  par  les 
commandants  de  bataillon. 

Les  plaintes  contre  la  munition  doivent  être  portées  au  Départe- 
ment miUtaire  fédéral  par  l'intermédiaire  du  chef  d'arme  de  l'infan- 
terie. 

XVIL  Justice  pénale. 

Dans  le  cas  oii  il  y  aurait  probabilité  qu'un  délit  tombant  sous  le 
coup  de  la  loi  pénale  militaire  fédérale,  a  été  commis,  le  comman- 
dant du  bataillon  que  cela  concerne  doit  aussitôt  charger  un  officier 
qualifié  de  faire  enquête  et  informer  le  commandant  de  la  brigade, 
lequel  remet  l'afTaire  à  l'auditeur. 

XVni.  Service  postal. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  le  service  est  fait  par  les  bureaux 
de  régiment,  lesquels  se  font  envoyer  à  cet  eS^i  par  chaque  bataillon 
un  soldat  qualifié. 

Pour  le  bataillon  de  carabiniers,  le  service  postal  sera  fait  par  le 
bureau  du  bataillon. 

A  regard  des  envois  de  valeurs  et  paquets  soumis  à  l'inscription 
(paquets  pesant  plus  de  2  kilog.  et  avec  valeur  déclarée,  lettres  re- 
commandées, groups,  mandats  de  poste),  les  hommes  chargés  du 
service  de  la  poste  ont  ordre  de  ne  les  remettre  qu'au  destinataire 
lui-même,  savoir  de  la  manière  suivante  :  lui  faire  parvenir  de  la 
même  manière  qu'une  lettre  ordinaire,  un  avis  lui  annonçant  Tarri- 
vée  au  bureau  d'un  envoi  à  son  adresse  ;  cet  avis  ne  lui  est  remis  que 
contre  production  de  son  livret  de  service^  à  preuve  d'identité. 
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Les  commandants  auront  soin  d'instruire  leurs  troupes  de  ces  dis- 
positions. 

XIX.  Service  des  chevaux. 

Les  commandants  de  régiment  auront  à  veiller  qu'il  ne  soit  admis 
que  des  chevaux  propres  au  service  et  spécialement  pas  des  chevaux 
de  cavalerie  mis  à  la  réforme.  Ces  derniers  sont  reconnaissables  en 
ce  qu'ils  portent  au  bord  extérieur  de  l'oreille  gauche  une  entaUle 
triangulaire.  On  ne  doit  admettre  non  plus  que  des  chevaux  bien 
ferrés. 

Les  mauvais  fers  doivent  être  remplacés  par  des  neufe  aux  frais 
des  officiers  que  cela  concerne.  De  même,  les  chevaux  doivent  être 
bien  ferrés  à  leur  sortie  du  service. 

Les  frais  de  ferrage  pendant  le  service  incombent  à  la  Ck>nfédéra- 
tion. 

Les  selles  et  brides  doivent  également  être  visitées  ;  spécialement, 
les  selles  dont  le  coussin  est  défectueusement  rembourré  doivent  être 
refusées  et  rembourrées  à  nouveau  par  les  propriétaires  et  à  leurs 
frais. 

XX.  Domestiques  civils. 

Les  domestiques  civils  portent  un  brassard  rouge  et  sont  soumis  à 
la  loi  pénale  militaire.  Chaque  état*major  dresse  un  tableau  de  ses 
domestiques  et  remet  à  chacun  d'eux  une  carte  de  légitimation. 

XXL  Industriels  et  marchands. 

I^ies  polices  cantonales  n'accordent  la  permission  d'exercer  leur  in- 
dustrie sur  les  places  d'armes,  dans  les  cantonnements,  etc.,  qu'aux 
artisans,  marchands  de  vin  et  autres  qui  auront  satisfait  à  cet  égard 
aux  dispositions  légales. 

Les  commandants  de  bataillon  devront  veiller  avec  soin  sur  la  qua- 
lité des  aliments  et  des  boissons  vendus  aux  soldats  ;  ils  feront  ren* 
voyer  les  marchands  coupables  à  cet  égard  ainsi  que  ceux  qui  trou-^ 
bleraient  l'ordre. 

Il  sera  porté  à  la  connaissance  de  ces  marchands  qu'en  ce  qui  con- 
cerne leurs  rapports  avec  les  militaires,  ils  sont  aussi  sous  le  coup 
de  la  loi  pénale  militaire. 

XXII.  Dommages  a  la  campagne. 

Les  dommages  à  la  campagne  doivent  être  évités  autant  que  pos- 
sible pendant  le  cours  préparatoire,  et  s*il  s'en  produit,  ils  seront 
payés,  d'après  le  règlement  d'administration,  à  la  clôture  de  ce 
cours. 

A  cette  fin,  le  Département  inilitaire  fédéral  a  nommé  on  commis* 
saire  de  campagne. 
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XXIII.  Dispositions  diverses. 

Lorsque  diverses  unités  de  troupes  ou  des  troupes  de  différentes 
armes  se  trouvent  sur  la  même  place  d'armes  ou  les  mêmes  canton, 
nements,  TofOcier  le  plus  élevé  en  grade  est  commandant  de  place. 

L'heure  de  police  pour  les  officiers  est  11  heures. 

XXIV.  Rapports  et  établissement  des  comptes. 

Après  la  clôture  du  cours  préparatoire,  les  commandants  de  ba« 
taillon  devront  fournir  aux  commandants  de  régiment  : 

1.  Un  rapport  sur  Técole,  d*aprës  le  formulaire  ; 

2.  Les  tableaux  des  hommes  qui  ne  se  sont  pas  présentés  (d'après 
Torganisation  du  personnel  dans  les  cantons)  ; 

3.  Les  listes  qualificatives,  suivant  l'ordonnance  du  8  janvier  1878  ; 

4.  Les  tableaux  de  tir  comme  pièces  à  l'appui  des  rapports  de  tir  ; 

5.  Les  rapports  sur  la  munition. 

6.  Les  rapports  de  combat  ; 

7.  Listes  des  hommes  en  retard  à  Tégard  du  service  ; 
Après  le  rassemblement  de  troupes  : 

8.  Les  tableaux  des  hommes  proposés  pour  les  écoles  préparatoires 
d'officiers  doivent  être  envoyés  directement  au  chef  d'arme  de  l'in- 
fonterie  (§  8  de  l'ordonnance  du  8  janvier  1878  concernant  la  nomi- 
nation et  la  promotion  des  officiers  et  sous -officiers). 

Les  commandants  de  régiment  adressent  leur  rapport,  en  y  joi- 
gnant ceux  des  commandants  de  bataillon,  aux  commandants  de  bri- 
gade et  ceux-ci  adressent  le  leur  au  divisionnaire. 

TâgerweUen,  juillet  1882. 

Le  commandant  de  la  VI*  dtvîston  d^armêCy 
J.-C.  Egloff,  colonel-divisionnaire. 


Pour  faire  son  école  préparatoire ,  Tiiifanterie  de  la  VI*  division  a 
été  scindée  ;  Tétat-major  et  la  XI*  brigade  Tout  faite  è  Winterthour 
et  environs,  la  XII*  brigade  à  Zurich  et  environs.  Aurait-il  été  réelle- 
ment trop  difficile  ou  même  impossible  de  trouver  dans  Tune  ou  dans 
l'autre  de  ces  deux  villes,  et  sans  trop  s'étendre  aux  environs,  le  lo- 
gement et  la  place  d*exercice  et  de  tir  nécessaire  pour  les  13  ba- 
taillons ensemble  ? 

On  a  pu  reconnaître  distinctement  par  les  prestations  accomplies 
par  les  troupes  pendant  les  jours  de  combat  que  le  temps  de  l'école 
préparatoire  avait  été  bien  mis  à  profit,  et  qu'elles  avaient  bravement 
répété  et  travaillé.  On  a  dit  des  exeroices  de  tir  que,  dans  l'ensemble, 
ils  n'avaient  pas  donné  un  résultat  satisfaisant.  Nous  ne  savons  rien 
de  plus  précis  à  cet  égard,  mais  en  général  on  ne  doit  pas  s'étonner 
si,  dans  les  écoles  préparatoires^  les  exercices  de  tir  à  la  cible  don* 
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c  Cet  ouvrage,  disent  ces  feailles  françaises,  s'appelle  le  fort  Hin- 
dersin  ;  c*est  le  plus  septentrional  des  forts,  près  la  ferme  Saint-Eloy, 
rive  gauche  de  la  Moselle.  Sa  construction,  décidée  en  1874,  a  été 
commencée  au  printemps  de  1879.  Il  est  destiné  à  servir  d'appui  pour 
les  sorties  de  la  garnison  de  Metz  et  de  soutien  aux  deux  forts  voi- 
sins de  Woippy  et  de  Saint-Julien.  Enfin  il  commande  la  vaste  plaine 
qui  s'étend  entre  la  Moselle  et  la  ligne  ferrée  de  Metz  à  Thionville. 
C'est  dans  cette  plaine  que  fut  livré,  le  27  septembre  1870«  le  brillant 
mais  inutile  combat  de  Ladonchamps. 

>  Le  nombre  des  forts  dont  se  compose  l'enceinte  actuelle  et  défi- 
nitive de  Metz,  s'élève  à  neuf,  quatre  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
et  cinq  sur  la  rive  gauche. 

>  Le  plus  important  et  le  plus  puissant  de  ces  forts  est  le  fort  du 
prince  Frédéric-Charles  (fort  Sietint- Quentin),  situé  sur  une  haute  col- 
line, à  l'ouest  de  Metz,  du  côté  de  la  France. 

•  Cet  ouvrage,  construit  par  les  Français,  était  presque  achevé  en 
1870,  et  aurait  pu  rendre  de  grands  services,  si  l'on  avait  voulu  s'en 
servir,  dans  les  batailles  qui  se  livrèrent  de  ce  côté  les  16  et  18 
août. 

1  II  est  construit,  en  efiet,  sur  le  point  culminant  du  pays  et  do- 
mine de  quelques  mètres  le  plateau  de  Gravelotte,  qu'il  peut  balayer 
de  son  artillerie.  Les  Allemands  Font  considérablement  augmenté,  et 
en  ont  fait  une  véritable  forteresse  pouvant  contenir  une  garnison  de 
3000  hommes. 

»  Cette  partie  du  pays,  autrefois  si  riante  et  si  gaie,  avec  ses  ma- 
melons couverts  de  vignes  ou  de  bois  touffus  et  ses  plaines  ver* 
doyantes,  a  presque  complètement  changé  d'aspect  depuis  douze  ans. 
Le  fort  Saint-Quentin»  qu'on  aperçoit  des  hauteurs  de  Pont- à-Mous- 
son, n'offre  plus  au  regard  qu'un  sommet  dénudé  où  le  vert  mat 
des  vignobles  est  semé  de  toutes  parts  d'immenses  taches  blanchâtres 
des  murailles  et  des  excavations. 

>  Un  peu  plus  loin,  même*  spectacle  désolé.  On  a  déboisé  toute  une 
colline  pour  construire  le  fort  Mannstein,  un  peu  en  avant  du  fort 
Saint-Quentin.  Plus  loin  encore,  les  forts  de  Plappeville  (fort  Alvens- 
leben)  et  de  Woippy  (fort  Kameke),  construits  plus  au  Nord,  au  mi- 
lieu des  vignes  et  des  jardins  qui  faisait  autrefois  la  pittoresque  répu- 
tation de  ce  coin  des  environs  de  Metz. 

>  A  droite  enfin,  le  petit  fort  Saint-Eloy  (fort  Hindersin)  qui  vient 
d'être  achevé;  Ces  trois  derniers  forts  commandent  le  côté  Nord- 
Ouest  jusqu'à  Saint-Privat-la-Montagne  où  eut  lieu  le  gros  de  la  ba- 
taille du  18  août. 

»  Les  forts  dont  nous  venons  de  parler  sont  situés  sur  la  rive  gau* 
che  delà  Moselle.  Les  ouvrages  de  la  rive  droite  sont,  en  partant  du 
Nord  :  le  fort  Saint-Julien  (fort  Manteuffel)  qui  commence  la  vallée 
de  la  Moselle  et  la  route  de  Thionville  ;  le  petit  fort  des  Bordes  (fort 
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Zastrow),  construit  sur  la  route  de  Sarrelouis,  non  loin  du  champ  de 
bataille  de  Borny  ;  le  fort  de  Queulen  (fort  Gœben),  dont  les  canons 
peuvent  balayer,  au  Sud,  la  rive  gauche  de  la  Moselle  ;  enfin  le  fort 
Saint -Privât  (fort  prince  de  Wurtemberg),  construit  par  les  Français 
et  achevé  par  les  Allemands  qui  commande  la  jonction  des  vallées  de 
la  Moselle  et  de  la  Salle. 

>  Avec  sa  ceinture  de  forts,  Metz  forme  aujourd'hui  un  vaste  camp 
retranché  de  près  de  30  kilomètres  de  tour  ;  ce  camp  comprend, 
outre  la  ville,  une  quinzaine  de  riches  villages  et  un  grand  nombre 
de  fermes  et  de  maisons  isolées. 

>  La  place  et  comme  la  tête  de  pont  de  la  no.uvelle  frontière.  Elle 
se  trouve  à  l'intersection  de  toutes  les  lignes  stratégiques  de  cette 
partie  de  l'empire  allemand  et  communique  directement  avec  Co- 
blentz,  Mayence,  Strasbourg  et  les  places  importantes  de  l'intérieur. 
Elle  est  enfin  la  grande  forteresse  offensive  et  défensive  de  l'Alle- 
magne contre  la  France.  » 


Il  est  sérieusement  question,  paralt-il,  au  ministère  de  la  guerre  de 
Paris,  de  compléter  le  système  de  défense  de  la  nouvelle  frontière  du 
Nord-Est  en  créant  à  Mézières  un  vaste  camp  retranché  sur  le 
modèle  de  ceux  de  Verdun,  Toul  et  Epinal,  et  en  ajoutant,  çà  et  là, 
des  forts  avancés,  comme  sur  la  frontière  suisse. 

C'est  en  effet  vers  Mézières,  et  non  à  Nancy,  comme  on  Ta  prétendu, 
dit  la  France,  à  propos  de  la  fameuse  querelle  survenue  entre 
le  général  Seré  de  Rivière  et  le  général  Farre,  alors  ministre  de  la 
guerre,  que  se  trouve  le  point  faible  de  la  ligne  de  la  Meuse. 

<  Nous  possédons  sur  l'extrême  frontière  du  Nord-est,  entre  Verdun 
et  les  places  du  département  du  Nord,  cinq  forteresses  sans  ouvrages 
détachés,  qui,  dans  les  conditions  actuelles  de  la  guerre,  sont  à  peu 
près  inutiles.  Ces  forteresses  sont  :  Longwy,  à  quelques  kilomètres 
de  la  frontière,  Montmédy,  Mézières,  Rocroi  et  Givet. 

Sedan,  on  le  sait,  est  aujourd'hui  complètement  démantelée,  l'expé- 
rience de  1870  ayant  suffisamment  démontré  le  danger  d'une  place 
forte  construite  dans  l'immense  entonnoir  au  fond  duquel  s'élève  la 
vieille  cité  de  Turenne. 

Les  cinq  forteresses  que  nous  venons  de  citer  forment,  depuis 
Longwy,  situé  en  face  d'Arlon,  jusqu'à  Givet,  en  face  de  Namur,  un 
demi -arc  de  cercle  qui  enserrre  l'extrémité  Sud- Ouest  des  deux 
Luxembourg.  Il  est  donc  important  de  mettre  cette  partie  de  notre 
frontière  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  dans  le  cas  fort  possible  où 
Tennemi,  violant  la  neutralité  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  traver- 
verserait  les  deux  provinces  pour  se  porter  sur  Mézières. 

Longwy  occupe  une  situation  particulièrement  favorable.  Bâtie  à 
rextrémité  du  plateau  ardennais,  sur  un  rocher  abrupte  d'où  on 
domine  jusqu^à  perte  de  vue  la  vallée  de  la  Chiers,  et  d'où  l'on 
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sitôt  SOUS  les  ordres  du  commandant  de  Tavant-garde  et  se  chargera 
d'éclairer  la  direction  de  Glattbrugg  et  Wallisellen. 

3.  Centre,  a.  Le  régiment  d'infanterie  21  stationnera  prêt  à  mar- 
cher le  7  septembre  de  bonne  heure  sur  la  route  Winterthour-Toess, 
les  pionniers  du  régiment  en  tête,  près  de  Schœnthal-Tœss  ;  se  met- 
tra en  marche  à  6  h.  10,  et  passant  par  Briitten,  ira  occuper  au  nord 
du  village  d'Oberwyl  ses  positions  au  rendez-vous. 

6.  Le  régiment  d'infanterie  22  stationnera  avec  les  bataillons  64  et 
65  le  7  septembre  de  bonne  heure,  prêt  à  marcher,  à  l'issue  sud-ouest 
de  Wûiflingen,  la  tète  près  de  la  fabrique.  Se  mettra  en  marche  à 
6  h.  10  vers  le  rendez-vous,  Breitenloo,  en  passant  par  Sonnenbûhl  et 
Eichenfeld. 

Avant  le  départ,  les  pionniers  des  deux  bataillons  en  seront  déta- 
chés et  envoyés  à  Neftenbach  à  la  disposition  de  la  compagnie  IV  du 
bataillon  66.  Là,  sous  la  direction  des  officiers-pionniers  du  régiment, 
ils  commenceront  immédiatement  l'aménagement  de  la  position  en 
cet  endroit. 

c.  Le  bataillon  66  stationnera  le  7  septembre  de  bonne  heure,  prêt 
à  marcher  près  de  Strassenkreuz,  à  l'orient  de  Unterohringen.  A  6 
heures,  il  se  rendra  par  Niedhof  à  Neftenbach  où  il  laissera  une  compa- 
gnie. Là,  celle-ci  travaillera,  sous  la  direction  technique  des  officiers- 
pionniers  à  la  construction  des  travaux  de  défense. 

Les  trois  autres  compagnies  marcheront  immédiatement  par  Pfun- 
gen  sur  Oberembrach,  où  elles  occuperont  et  fortifieront  les  débou- 
chés du  défilé  qui  se  trouve  en  cet  endroit,  ayant  soin  de  se  mettre 
par  des  patrouilles  en  communication  avec  les  troupes  de  la  brigade 
engagées  dans  le  combat. 

4.  ArliUerie.  Elle  partira  à  7  h.  20  de  Unterembrach  pour  aller 
prendre  position  au  rendez-vous  de  Geerlisberg,  point  nord  565. 

5.  Vamhulance  stationnera  de  bonne  heure  le  7  septembre  près  de 
Winterthour,  à  l'ouest  du  chemin  de  fer,  sur  la  route  de  Wûiflingen, 
et  se  mettra  en  marche  à  5  h.  30  par  Pfungen  sur  Oberembrach  où 
elle  arrivera  à  8  h.  30. 

6.  Les  troupes  déjeuneront  dans  leurs  cantonnements,  cuiront  leur 
ordinaire  avant  le  départ  et  emporteront  la  ration  du  jour  dans  leur 
sac  à  pain. 

7.  Train  léger  de  combat.  Les  bataillons  prennent  avec  euxchacim 
un  demi-caisson  de  munitions  de  remplacement.  Le  reste  du  train  16> 
ger  de  combat  demeurera  derrière  la  Tœss,  sur  la  route  de  iPfangen- 
Neftenbach. 

Le  commandement  de  la  XI«  brigade  d'inEanterie^ 

A  M  Rhym,  colonel. 

Voici  quel  était  Tordre  de  marche  du  corps  du  Sud. 
Avant-^arde.  Commandée  par  le  lieut.-colonel  Nabholz,  chef  da 
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23«  régiment  d'in&nterie,  comprenait  :  Vescadron  de  dragons  n»  il, 
le  bataillon  d'infanterie  n""  69  et  la  batterie  n""  33. 

Détachement  du  flanc  gauche  :  escadron  de  dragons  n""  18,  et  batail- 
lon d'infanterie  n®  70. 

Centre  :  bataillons  d'infanterie  n««  67  et  68,  batteries  n"  34,  35  et 
36  ;  bataillons  d'infanterie  n"""  71  et  72  ;  ambulances  n^^'  29  et  30  ;  train 
de  combat. 

Le  bataillon  de  carabiniers  arrivé  sur  le  plateau  de  Geerlisberg 
commença,  d'une  manière  assez  démonstrative,  à  s'y  établir  et  à  for- 
tifier cette  position  au  moyen  d'épaulements.  On  voulait  évidemment 
attirer  sur  soi  l'attention  de  l'ennemi.  Un  peu  plus  tard  arriva  aussi 
le  1*'  régiment  d'artillerie,  mais  qui,  pour  le  moment,  se  tint  un  peu 
en  arrière  et  à  couvert. 

Le  gros  de  l'infanterie  vint  ensuite  et  alla  occuper  ses  positions  ; 
le  régiment  21  près  d*Oberwyl,  dont  il  occupa  la  hauteur,  le  batail- 
lon 61  à  droite,  le  bataillon  62  à  gauche  en  avant,  le  bataillon  63  en 
seconde  ligne.  Le  22«  régiment,  avec  deux  bataillons  au  nord  de  Brei- 
tenloo,  formait  l'aile  droite  du  front  d'attaque,  le  bataillon  66  en  par* 
tie  à  Neftenbach  et  l'autre  partie  au  défilé  d'Oberembrach. 

A  7  h.  45,  le  corps  du  Sud  quitta  son  rendez  vous  sur  la  Kreuz- 
strasse  et  marcha  en  avant  dans  Tordre  mentionné  ci-dessus,  i'avant- 
garde  et  le  gros  prenant  la  direction  de  Bassersdorf,  le  détachement 
du  flanc  gauche  se  dirigeant  sur  Kloten. 

Une  dépèche  du  détachement  du  flanc  gauche  vint  annoncer  que 
le  plateau  de  Geerlisberg  était  fortement  occupé  et  fortifié,  que  la 
cavalerie  ennemie  s'était  avancée  jusqu'à  Kloten  et  avait  été  repous- 
sée ;  une  autre  dépèche  de  l'avant-garde  annonça  qu'il  n'y  avait  point 
de  troupes  à  Bassersdorf,  mais  que  par  contre  Birchwyl  avait  une 
forte  garnison.  Ces  nouvelles  engagèrent  le  commandant  du  corps  du 
Sud  à  prendre  les  dispositions  suivantes  : 

1.  L'avant-garde,  soutenue  par  les  bataillons  67  et  68,  devra  atta- 
quer Birchwyl. 

2.  L'artillerie  prendra  position  près  de  Runsberg  au  sud  de  Bas- 
sersdorf. 

3.  Les  bataillons  71  et  72  s'avançant  sur  la  gauche  près  de 
Kirchthiirli,  occuperont  la  lisière  nord  du  taillis  et  chercheront  à  se 
mettre  en  communication  avec  le  bataillon  70  pour  que  le  régiment* 
une  fois  réuni,  attaque  la  position  de  Geerlisberg. 

4.  L'ambulance  n""  29  suit  le  régiment  n*  29  ;  l'ambulance  n**  30 
suit  le  régiment  n"  24. 

Par  ces  dispositions,  le  corps  du  sud  reçut,  dès  le  premier  déve- 
loppement, un  front  de  bataille  de  près  de  3000  mètres,  circonstance 
qui  ne  pouvait  ni  faciliter  le  commandement  ni  augmenter  la  force 
d'attaque. 

Du  Geerlisberg*  on  voit  le  détachement  du  flanc  gauche  déboucher 

35 


530  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

et  s'avancer  peu  à  peu  entre  la  grande  route  qui  conduit  à  Kloten  et 
la  forêt  dé  Rûti  ;  aussitôt  une  batterie  du  i^^  régiment  d'artillerie 
s'avance  sur  la  gauche  des  fortifications  élevées  par  les  carabiniers 
et  ouvre  le  feu  sur  Tinfanterie  ennemie.  Un  certain  temps  après, 
Geerlisberg  essuie,  il  est  vrai  à  plus  de  3000  mètres  de  distance,  le 
feu  que  lui  envoie  l'artillerie  ennemie,  qui  avait  pris  position  sur  le 
Runsberg  au  sud  de  Bassersdorf.  De  plus  forts  détachements  d'infan- 
terie commencent  à  se  montrer  aussi  en  cet  endroit,  ce  qui  provoque 
la  2*  batterie  du  i^  régiment,  sur  le  Geerlisberg,  à  venir  se  placer 
à  gauche  de  la  première  ;  pendant  longtemps,  elles  dirigent,  tantôt 
sur  l'infanterie,  tantôt  sur  l'artillerie  un  feu  assez  peu  nourri  ;  il  n'y 
avait  d'ailleurs  aucune  raison  de  tirer  plus  activement,  et  l'on  com- 
mença même  à  douter  que  l'assaut  du  Geerlisberg  dût  avoir  lieu. 

Dans  le  corps  du  sud,  soit  ensuite  de  renseignements  plus  exacts 
sur  la  situation  de  l'adversaire,  soit  peut-être  par  ordre  du  comman- 
dant en  chef,  de  nouvelles  dispositions  furent  prises  un  peu  après 
11  heures. 

Le  régiment  23  (formant  jusque-là  l'aile  droite)  reçut  l'ordre  d'atta- 
quer le  Geerlisberg  en  faisant  conversion  sur  la  gauche,  tandis  que 
le  régiment  24  devait  se  diriger  sur  la  droite  et  attaquer  Birchwyl. 

Vu  la  grande  étendue  de  front  qu'occupaient  ces  deux  régiments, 
l'exécution  de  cet  ordre  devait  nécessairement  avoir  pour  résultat  la 
rupture  complète  de  l'unité  des  régiments  et  peut-être  occasionner 
une  confusion  extrêmemet  fâcheuse. 

Pendant  que  le  gros  de  l'infanterie  du  corps  du  nord  demeurait  en- 
core tranquille  sur  ses  positions  près  de  Breiteuloo  et  d'Oberwyl,  la 
situation  s'était  de  nouveau  modifiée  sur  le  Geerlisberg.  L'adversaire 
avait  avancé  encore  plus  d'artillerie  et  l'avait  placée  plus  près,  c'est- 
à-dire  à  2500  mètres  de  distance.  Le  feu  dès  lors  concentré  de  ces 
deux  batteries  excita  celui  de  l'autre  côté  ;  mais  bientôt  le  corps  du 
nord  voyant  de  nouvelles  forces  d'infanterie  s'avancer,  songea  à  re- 
tirer son  artillerie  dans  sa  position  principale.  Toutefois,  cet  ordre  ne 
put  être  exécuté  aussi  rapidement  qu'il  avait  été  donné,  car  la  posi- 
tion de  Geerlisberg  est  séparée  de  Breitenloo  par  un  ravin  boisé  pro- 
fond dans  lequel  il  était  difficile  de  se  frayer  un  chemin. 

Pendant  ce  temps,  l'infanterie  du  corps  du  sud  ayant  commencé  à 
attaquer,  la  crainte  que  nous  avons  exprimée  ci*dessus  se  montra 
fondée.  Le  bataillon  71  avait  d'abord  marché  seul  contre  Birchwyl  ; 
le  bataillon  67  s'avança  ensuite  et  alors  les  deux  bataillons  réunis  en- 
treprirent ensemble  l'attaque  contre  les  fortes  positions  de  l'adver- 
saire au  nord  de  Birchwyl. 

Les  bataillons  68  et  69  réunis  s'emparèrent  du  Geerlisberg,  que  le 
bataillon  de  carabiniers  leur  abandonna  après  une  courte  résistance» 
puis,  se  retirant  un  peu  sur  la  droite  afin  de  sortir  de  la  ligne  de  tir 
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des  tirailleurs  ennemis  postés  près  de  Obbolz,  ils  attendirent  de  nou- 
reaux  ordres. 

Le  bataillon  70,  qui  devait,  avec  l'escadron  de  dragons  48,  former 
Taile  gaucbe,  parait  n'avoir  eu  aucune  connaissance  des  nouvelles 
dispositions  prises,  car  il  suivit  la  direction  primitivement  indiquée 
et,  à  la  un  de  l'action,  nous  le  trouvons  près  de  Vorder-Dânikon. 

Le  corps  du  nosd,  menacé  surtout  sur  son  flanc  gauche,  avait  dé- 
veloppé son  régiment  22  et  fait  avancer  de  fortes  lignes  de  tir  jusque 
sur  les  pentes  contre  Birchwyl.  Déjà  auparavant,  le  régiment  23 
avait  envoyé  des  tirailleurs  contre  Obbolz,  et  deux  compagnies  allè- 
rent en  avant  pour  recevoir  l'artillerie  qui  montait  péniblement  de 
Geerlisberg. 

Impatiemment  attendue  près  d'Oberwyl,  l'artillerie  dut,  aussitôt 
qu'elle  y  fut  arrivée,  se  mettre  en  activité  de  combat.  Au  mépris  du 
danger,  les  bataillons  68  et  69  montèrent  de  Birchwyl,  vigoureuse- 
ment soutenus  par  l'artillerie  du  corps  du  sud  qui  s'était  rassemblée 
au  nord-est  de  Bassersdorf.  Enfin  parut  aussi  le  bataillon  72,  lequel 
chercha  sincèrement  à  prendre  part  à  ce  grand  assaut,  mais  déjà, 
sur  les  arêtes  des  hauteurs  et  sur  l'extrême  aile  gauche,  les  deux 
lignes  d'infanterie  s'étaient  rencontrées,  les  distances  de  tir  conve- 
nues n'étaient  plus  respectées  et  l'on  était  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  ;  alors  retentit  le  signal  de  la  retraite  ;  l'action  cessa  et  la  ma- 
nœuvre de  combat  fut  suspendue  pour  la  journée,  sans  qu*il  ait  été 
possible  de  savoir  avec  certitude  de  quel  côté  aurait  peuché  la  vic- 
toire. La  critique  ultérieurement  faite  des  opérations  n'a  pas  fixé  ce 
point  ;  selon  nous,  les  probabilités  étaient  en  faveur  de  la  défensive. 
Lorsqu'on  veut  faire  tant  soit  peu  la  critique  du  premier  jour  de 
combat,  on  est  conduit  à  se  demander  d'abord  :  Q  n'appelle -t- on 
proprement  le  plateau  de  Geerlisberg?  Ce  ne  peut  pourtant  pas  être 
toute  l'étendue  de  hauteurs,  mesurant  en  moyenne  5000  mètres  de 
longueur,  qui  s'étend  entre  Bassersdorf  et  Lufingen  et  dont  Geerlis- 
berg forme  à  peu  près  le  centre,  car  les  troupes  dont  on  disposait 
étaient  de  beaucoup  insuffisantes  pour  l'occuper.  Mais  si  l'on  entend 
par  là  seulement  la  lisière  ouverte  sur  laquelle  est  situé  le  petit  vil  • 
lage  de  Geerlisberg,  évidemment,  on  lui  a  attribué  une  trop  grande  im- 
portance tactique.  Il  a,  il  est  vrai,  dans  les  forêts  qui  s'étendent  à 
droite  et  à  gauche,  des  appuis,  mais  qu'il  faut  occuper  par  des  forces 
en  proportion  si  l'on  ne  veut  pas  qu'elles  servent  à  l'ennemi  pour 
s'approcher  sans  être  vu.  Il  domine  dans  une  certaine  mesure  Kloten 
et  la  route  qui  va  de  là  à  Bassersdorf,  mais  nullement  les  deux  routes 
désignées  dans  c  l'Idée  spéciale  •  comme  les  routes  de  marche  en 
avant  et  routes  de  retraite  du  corps  du  nord  derrière  la  Tœss.  En 
outre,  l'avant-terrain  de  ce  plateau  de  Geerlisberg  n'est  nullement 
un  champ  de  tir  si  favorable  ;  il  ne  présente  aucun  obstacle  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  tandis  qu'il  lui  offre  plusieurs  couvertures  ;  les 
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pentes  sont  en  terrasses  et  offrent  ainsi  aux  lignes  de  tirailleurs  en- 
nemis l'occasion  de  monter  de  Tune  à  l'autre  passablement  indemnes. 
Il  va  de  soi  que  Ton  doit  prendre  les  positions  comme  elles  sont  et 
alors  s'efforcer  d'en  tirer,  autant  que  possible,  un  bon  parti  tactique. 
Nous  voulons  dire  seulement  qu'en  somme,  le  choix  du  retranche- 
ment, tel  qu'il  était  déterminé  par  c  l'Idée  spéciale  t  n'était  pas  très 
heureux. 

Il  paraît  que  cela  a  été  reconnu,  en  partie  du  moins,  déjà  avant 
l'exécution  et  c'est  peut  être  ce  qui  a  motivé  les  ordres  divergeant 
de  ridée  spéciale  pour  le  7  septembre.  Nous  ne  voulons  pas  discuter 
la  question  de  savoir  s'il  était  à  propos  de  préciser  d'avance,  dans 
cette  dernière,  la  position  que  devait  occuper  le  gros  du  corps  du 
nord,  mais  enfin,  l'Idée  spéciale  étant  donnée,  elle  était  un  ordre  et 
devait  servir  de  base  aux  deux  corps  adversaires  pour  les  manœu- 
vres de  la  journée.  Des  modifications  arbitraires  apportées  ici  et  là 
à  cet  ordre  pouvaient  occasionner  pendant  l'action  des  changements 
aux  dispositions  essentielles  ;  et  il  n'est  pas  rare  que  cela  amène  du 
désordre  à  sa  suite  ;  l'expérience  en  fait  foi.  Nous  voyons  dans  ces 
changements  d'ordres  la  cause  principale  du  fait  que  l'exécution  des 
exercices  de  cette  journée  n'a  pas  complètement  réussi.  On  peut  se 
demander  ensuite  si  le  commandant  du  corps  du  nord  a  réellement 
amélioré  sa  position  en  plaçant  son  corps  principal  près  de  Breitea- 
loo-Oberwyl  ?  L'abandon  complet  de  la  route  Kloten-Unterembracb, 
la  sérieuse  compromission  de  sa  retraite  par  Oberembrach,  la  sépa- 
ration de  son  avant-garde  d'avec  son  artillerie,  rendue  très  forte  par 
la  nature  difficile  du  terrain,  ensorte  qu'en  cas  d'action  énergique  de 
la  part  du  corps  du  Sud,  cette  artillerie  aurait  pu  se  trouver  extrê- 
mement en  danger,  tout  cela  sont  des  points  qui  mériteraient  une 
certaine  attention. 

Le  corps  du  sud  parait  avoir  été  dominé  dès  le  commencement 
par  la  tendance  à  prendre  un  grand  développement  de  front.  Jusqu'à 
quel  point  la  nouvelle  du  changement  survenu  dans  la  situation  du 
corps  du  nord  a-t-elle  contribué  à  cela,  c'est  ce  que  nous  ne  savons 
pas,  mais  il  parait  certain  que  cette  nouvelle  provoqua  la  seconde 
disposition  mentionnée,  savoir  le  croisement  des  deux  régiments 
d'infanterie  et  la  suite. 

N'aurait-il  pas  été  plus  pratique  d'abord  de  borner  à  l'indispen- 
sable l'action  des  flancs,  de  masser  la  brigade,  et  sous  la  couverture  du 
Rijteli,  du  Riitiwald,  etc.,  de  la  faire  marcher  sous  une  formatioB 
d'attaque  plus  concentrée,  tout  en  faisant  éclairer  rapidement  par  la 
cavalerie  les  positions  de  l'ennemi  ;  ensuite,  de  faire  plus  tôt  et  plus 
efficacement  usage  de  l'artillerie,  presque  du  double  plus  forte  que 
celle  de  l'ennemi  ;  de  traverser,  après  orientation  suffisante  et  sous 
le  feu  des  quatre  batteries,  le  fond  de  la  vallée  de  Kloten  qui  n'est 
pas  trop  diûcile  à  passer,  puis  assurer  la  grande  route  Kloteo-Un- 
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terembrach  ;  attaquer  vigoureusement  le  Geerlisberg,  opération  à 
laquelle,  vu  l'état  des  choses  en  cet  endroit,  on  aurait  pu  facilement 
ajouter  l'enlèvement  de  Tartillerie  enmemie,  et  enfin  par  une  marche 
décidée  contre  Oberembrach,  donner  de  l'inquiétude  à  l'adversaire 
sur  la  possibilité  de  sa  retraite  derrière  la  Tœss.  Nous  ne  prétendons 
pas  qu'alors  tout  aurait  marché  à  souhait,  mais  au  moins  une  chose 
est  certaine,  c'est  qu'en  procédant  ainsi,  on  aurait  eu  ce  jour-là  un 
exercice  de  combat  de  brigade  contre  brigade,  comme  le  prévoit  le 
programme  des  cours  de  répétition  de  division,  et  non  pas  une  guerre 
de  détachements  presque  sans  rapports  les  uns  avec  les  autres,  et  de 
plus  une  dispersion  des  forces  offensives  bien  dangereuse  avec  la- 
quelle d'ailleurs  il  devenait  douteux  que  l'on  pCit  obtenir  un  résultat 
décisif. 

La  manœuwe  du  jour  était  ainsi  terminée.  Le  corps  du  nord  exé- 
cuta sa  retraite  derrière  la  Tœss  et  prit  ses  cantonnements  :  l'infan- 
terie à  Winterthour,  Veltheim,  Vûlfingen,  Dâtlikon  et  Neftenbach  ; 
l'artillerie  à  Wûlflingen  et  Neftenbach,  la  cavalerie  à  Freienstein.  Le 
corps  du  sud  s'avança  derrière  lui  :  l'état-major  de  la  brigade  Xn 
prit  ses  quartiers  à  Embrach  ;  un  bataillon  du  régiment  d'infanterie 
23  occupa  Pfungen,  les  deux  autres  s'établirent  à  Bassersdorf  et  à 
Oberembrach.  Le  régiment  24  cantonna  à  Kloten,  Ober  et  Unterem- 
brach  et  Lufingen  ;  l'artillerie  à  Pfungen,  Èmbrach,  Brutten  ;  la  ca- 
valerie à  Rorbas. 

Un  ordre  du  commandant  du  corps  du  nord,  adressé  aux  avant* 
postes  est  parvenu  à  notre  connaissance.  Il  était  conçu  ainsi  : 

Commandant  des  avant-postes  :  Major  Reinacher. 

Troupes  :  Bataillon  n*  66  ;  le  quart  de  l'escadron  n*  16. 

Dispositions  : 

i.  La  réserve  des  avant- postes  cantonne  à  Dâtlikon. 

2.  La  ligne  des  avant-postes  s'étend  depuis  les  passages  de  la  Tobss 
Freienstein- Korbas  jusqu'au  pont  Pfungen-Neftenbach. 

3.  Une  demi-compagnie  et  un  détachement  de  dragons  seront  dé- 
tachés pour  garder  les  passages  de  la  Tœ^s  à  Freienstein. 

4.  Les  bataillons  cantonnés  à  Wiilflingen  et  Veltheim  s'assureront 
des  ponts  sur  la  Tœss  à  Hard  et  à  Wûlflingen  même. 

5.  Pour  le  régiment  21,  cantonné  à  Winterthour,  l'état  de  paix  est 
supposé. 

6.  Les  avant-postes  seront  retirés  le  soir,  à  8  heures,  et  placés  de 
nouveau  le  matin,  à  5  heures. 

Wartgut  Neftenbach,  le  7  septembre  au  soir. 

Le  commandant  de  la  XI*  brigade  d'infanterie. 

Le  matin  du  8  septembre,  on  pouvait  encore  remarquer,  depuis 
les  positions  du  corps  du  sud,  des  avant-postes  devant  Pfungen  ;  on 
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voyait  aussi  que  les  rives  de  la  Tœss  étaient  soigneusement  surveillées 
du  haut  en  bas  par  des  patrouilles  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Par  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  dispositions  prises  et  par  un  examen 
préalable  de  la  position  de  Nettenbach,  on  pouvait  facilement,  le 
8  septembre  de  bonne  heure,  reconnaître  que  le  commandant  du 
corps  du  nord  était  résolu  à  se  défendre  opiniâtrement  et  à  rendre 
aussi  difficile  que  possible  à  son  adversaire  l'exécution  de  la  tâche 
que  lui  imposait  l'idée  spéciale  pour  le  8  septembre.  On  avait  déjà 
travaillé  toute  la  journée  du  1,  avec  la  plus  grande  ardeur,  à  fortifier 
le  village  de  Neftenbach,  ainsi  que  le  terrain  en  avant  et  des  deux 
côtés  ;  ce  qui  manquait  encore  fut  complété  le  8  de  bonne  heure. 
Voici  les  instructions  spéciales  données  sur  ce  sujet  par  le  chef  du 
corps  : 

I.   PosmON  ROSACKER. 

a)  Postes  avancés  (le  7  septembre). 

i.  Aménager  la  ruine  Wart  pour  une  compagnie.  Si  possible, 
placer  au  devant  des  barricades  des  treillis  de  fil  de  fer. 

2.  Aménager  près  de  Klaisberg,  jusqu'à  l'ouest  de  la  fabrique,  des 
fossés  de  tirailleurs  pour  i  ou  2  compagnies. 

b)  Poste  principal.  Etablir  près  de  Krœhen  une  petite  lunette  avec 
profil  de  tir  fixe  et  crénelée  ;  un  peu  plus  bas,  des  ouvertures  pour 
une  batterie  de  campagne  (tous  deux  le  7  septembre).* 

Le  8  septembre,  des  fossés  de  tirailleurs  près  de  Mûhlacker,  Rie- 
dern  et  Krsehen  pour  un  bataillon  ;  faire  aménager  par  celui-ci  la 
lisière  de  la  forêt  près  de  Kehlhof. 

IL  PosmoN  Neftenbach-Wolfzangen. 

a)  Les  postes  avancés  doivent,  le  7  septembre,  établir  des  fossés 
de  tirailleurs  chacun  pour  une  demi-compagnie,  près  de  Ziegelhûtte, 
Oberpiinten  et  Auenthai. 

b)  Poste  principal  :  Deux  lunettes  avec  obstacles  sur  le  front,  cha- 
cune pour  une  compagnie  de  carabiniers  debout,  l'une  à  Hengiss, 
l'autre  près  de  Kôthel  (le  7  septembre). 

c)  Faire  exécuter  le  8  septembre  de  bonne  heure,  par  les  troupes 
près  de  Wolfsangen  et  Rôthel,  ainsi  qu'à  la  lisière  du  village,  des 
fossés  de  tirailleurs  pour  deux  bataillons. 

IIL  Taggenberg. 

Rendre  les  pentes  impraticables  en  les  couvrant  d'obstacles  an 

moyen  de  fils  de  fer.  Préparer,  au  moyen  d'abattis  d'arbres,  en  vue 

d'une  défense  à  toute  extrémité,  la  lisière  du  petit  bois  de  Lommis  et 

la  pointe  de  la  forêt  sur  le  Taggenberg. 

(A  suivre.) 
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LITIÈRE    DE    TOURBE 

Des  rapports  favorables  publiés  sur  des  essais  faits  en  AUemagie 
avec  de  la  litière  de  tourbe  ont  engagé  le  département  militaire  fédé- 
ral à  en  faire  entreprendre  dans  nos  écoles  militaires.  Ou  a  corn* 
mencé  à  l'école  de  recrues  d'artillerie  de  campagne  IV  à  Thoune  dans 
les  mois  d'août  et  d'octobre  de  cette  année,  et  M.  le  major  Vigier  a 
été  chargé  de  rédiger  à  ce  sujet  un  rapport  auquel  nous  empruntons 
les  renseignements  suivants. 

La  tourbe  employée,  sèche,  légère,  provenant  d'Allemagne,  a  été 
fournie  comprimée  en  ballots  de  150  à  180  kilos,  par  la  maison  H. 
Marti  de  Winterthur. 

Afin  d'arriver  à  des  résultats  comparables,  on  ne  s'en  servit  que 
d^ns  une  seule  écurie  de  l'école,  conservant  la  litière  de  paille  dans 
les  autres.  Toutes  les  écuries  se  trouvaient  d'ailleurs  dans  les  mêmes 
conditions  :  doubles,  très  élevées,  parfaitement  aérées  et  contenant 
chacune  42  stalles  pavées,  longues  de  3  mètres  et  larges  de  1  m.  5. 
Le  soli  n'en  ayant  pas  été  renouvelé  depuis  seize  ans,  est  entièrement 
imbibé  de  l'urine  des  chevaux. 

Durant  les  essais,  la  nourriture  des  chevaux  se  composa  de  la  ra- 
tion réglementaire  :  faible  d'abord,  forte  dans  la  deuxième  moitié  de 
l'école,  plus  de  2  kilos  de  paille  hachée  par  jour. 

Les  essais  commencèrent  le  27  août  :  on  nettoya  soigneusement  les 
écuries,  on  saupoudra  le  sol  avec^du  gypse  et  on  répandit  dans  chacune 
des  stalles  20  kilos  de  tourbe  concassée  à  coups  de  pelles  et  de  pioches, 
obtenant  ainsi  une  couche  de  4  à  6  cm.  d'épaisseur,  à  laquelle  on 
ajouta  journellement  2,5  kilos  de  tourbe  sans  rien  enlever  ni  remuer 
de  celle  qui  se  trouvait  déjà  dans  la  stalle. 

Cette  quantité  du  reste  a  été  trouvée  trop  forte  par  la  suite,  et  l'on 
a  constaté  qu'il  suffirait  amplement  de  commencer  par  15  kilos  en  en 
rajoutant  2  par  jour. 

La  nouvelle  litière  produisit  une  impression  des  plus  défavorables 
durant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  :  au  bout  de  quelques  heures 
elle  s'était  mise  à  fermenter  ;  la  température  de  l'écurie  s'était  éle- 
vée sensiblement  au-dessus  de  celle  des  autres  et  il  s'était  répandu 
une  odeur  forte  et  acide  qui  causa  même  des  maux  de  tète  aux  hom- 
mes de  garde  qui  passèrent  les  deux  premières  nuits  dans  cette  écurie.  | 
En  outre,  la  tourbe  étant  encore  sèche,  il  s'en  élevait  une  pousssière 
qui  allait  se  poser  sur  les  chevaux,  desquels  on  put  craindre  un  ins- 
tant qu'elle  ne  gâtât  le  poil  et  dont  elle  couvrait  les  muqueuses 
nasales  d'une  épaisse  couche.  Néanmoins  les  inconvénients  ne  tardè- 
rent pas  à  s'efTacer  pour  ne  plus  laisser  paraître  que  les  avantages  de 
la  nouvelle  litière.  L'odeur  acide  diminua  si  rapidement  que  dès  le 
troisième  jour  elle  ne  frappait  plus  d'une  manière  désagréable.  De 
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môme  la  poussière  disparut  complètement  sitôt  que  la  tourbe  eut 
absorbé  un  peu  d'humidité.  Le  seul  désagrément  qui  se  soit  produit 
par  la  suite,  c'est  que  par  les  lavages  quotidiens  des  chevaux  dans 
leurs  stalles  (vu  le  mauvais  temps),  des  harnais  et  du  couloir  de  Vé  • 
curie,  la  partie  postérieure  de  la  litière  fût  saturée  d'humidité  au 
bout  d'un  certain  temps,  ce  qui  amena  quelques  cas  de  gourme 
(10  7o  contre  0,5o/o  dans  les  écuries  à  litière  de  paille).  Cependant  il 
suffit  de  remplacer  cette  partie  de  la  litière  par  de  la  tourbe  fraîche 
pour  que  tout  rentrât  dans  l'état  normal. 

A  part  cela  la  tourbe  ne  cessa  de  former  jusqu'à  la  fin  de  l'école 
une  litière  excellente  et  qui  aurait  été  bonne  durant  les  premiers 
jours  si  on  l'avait  arrosée  légèrement  aussitôt  après  l'avoir  répandue 
dans  les  stalles.  De  cette  façon  il  ne  se  serait  probablement  jamais 
produit  de  poussière. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  permettent  de  dire  que,  à 
part  les  deux  ou  trois  premiers  jours,  la  litière  de  tourbe  ne  le  cède 
en  rien  à  la  litière  de  paille  et  que  par  la  suite  elle  lui  est  prétèrable 
sous  plus  d'un  rapport.  Elle  forme  une  couche  tendre  et  élastique, 
ne  nuit  pas  aux  fonctions  de  la  peau,  ne  gâte  pas  le  poil  et  absorbe 
de  grandes  quantités  de  liquide  avant  de  paraître  humide.  On  n'a 
pas  vu  de  cheval  qui  en  mangeât. 

Quant  à  son  influence  sur  les  pieds  des  chevaux  il  n'a  pas  été 
remarqué  qu'elle  fût  défavorable,  qu'elle  desséchât  la  corne  par 
exemple.  Il  est  vrai  que  les  chevaux  passaient  environ  5  heures  par 
jour  sur  le  sol  détrempé  de  la  plaine  et  qu'on  leur  graissait  les  sabots 
trois  fois  par  semaine  lorsque  le  temps  était  sec.  Cependant ,  même 
en  admettant  que  la  tourbe  tende  à  dessécher  les  sabots,  du  moins 
les  préserverait-elle  des  maladies  qu'entraîne  la  pourriture  de  la 
paille  ?  Mais  en  quoi  la  litière  de  tourbe  est  de  beaucoup  supérieure 
à  la  litière  de  paille,  c'est  en  ce  qu'elle  demande  bien  moins  de 
main  d'œuvre  pour  le  maintien  de  la  propreté  dans  les  écuries  et 
secondement  en  ce  que,  grâce  à  sa  porosité  et  à  la  présence  d'acides 
formés  lors  de  sa  fermentation,  elle  absorbe  presque  entièrement  les 
gaz  ammoniacaux  qui  se  dégagent  dans  l'écurie,  à  tel  point  que  durant 
la  période  des  essais  il  n'était  pas  possible  d'éviter  une  assez  forte 
odeur  d'ammoniaque  dans  les  écuries  avec  litière  de  paille  et  cela 
malgré  une  ventilation  des  plus  énergiques,  tandis  que  dans  l'écurie 
avec  litière  de  tourbe  l'on  ne  remarquait  presque  pas  d'odeur.  Ce 
point  a  bien  son  importance  si  Ton  considère  que  la  présence  dans 
l'air  de  grandes  quantités  d'ammoniaque  exerce  notoirement  à  la  lon- 
gue une  influence  défavorable  sur  les  voies  respiratoires. 

Tels  sont  en  peu  de  mots  les  qualités  et  les  défauts  de  la  litière  de 
tourbe,  avec  laquelle  le  rapport  de  M.  le  major  Vigier  recommande 
vivement  de  poursuivre  des  essais,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  depuis.  En 
eflet,  une  école  de  recrues  du  train  d'armée  a  succédé  à  Thoune  k 
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Técole  de  recrues  d'artillerie  de  campagne  et  en  a  repris  les  écuries 
ainsi  que  la  litière  de  tourbe.  En  outre^  la  litière  de  tourbe  a  été  em- 
ployée cette  année  dans  les  écuries  de  l'école  d'aspirants  d'artillerie 
à  Zurich  et  l'on  peut  espérer  que  ces  essais  terminés,  l'on  sera  à 
même  déjuger  de  la  valeur  relative  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
litière.  Si  la  tourbe  devait  remporter,  ce  serait  une  économie  pour 
notre  budget  militaire  et  à  côté  de  cela  un  gain  pour  notre  pays,  où 
l'on  trouve  tant  de  tourbe  trop  mauvaise  pour  servir  de  combustible, 
nais  qui  conviendrait  probablement  fort  bien  comme  litière. 

M*  C. 


LE  FUSIL  VETTERLI  EN  FRANCE 

Au  cours  de  la  récente  discussion  du  budget  de  la  guerre  devant 
la  Chambre  des  députés,  M.  Eugène  Ténot,  connu  dans  le  monde  mi- 
litaire par  deux  remarquables  études  sur  les  fortifications  de  la  fron- 
tière française  de  l'est  et  sur  celles  de  Paris,  a  appelé  l'attention 
du  Parlement  sur  les  essais  d'armes  à  répétition  qui  se  font  en  ce 
moment  à  l'étranger. 

c  Nous  avons  mis  nos  lecteurs,  dit  la  République  françaiscy  au  cou- 
rant de  la  question  en  leur  communiquant  les  nouvelles  que  publient 
à  ce  sujet  les  jourtiaux  politiques  et  militaires  allemands.  On  sait 
qu'en  ce  moment  même  l'un  des  bataillons  de  la  garde  royale  prus- 
sienne, qui  a  reçu  des  fusils  Mauser  transformés  en  armes  à  maga- 
sin, expérimente  cette  innovation  devant  tous  les  chefs  de  corps  de 
l'infanterie.  Jusqu'à  présent,  aucun  renseignement  d'un  caractère 
plus  ou  moins  officieux  n'était  venu  nous  apprendre  si  le  ministre  de 
la  guerre  avait  ordonné  des  essais  semblables  en  France,  alors  qu'en 
Allemagne  le  public  en  est  informé  et  que  l'on  n'y  voit  aucun  incon- 
vénient à  divulguer  le  fait  même  hors  du  pays.  Ces  expériences  et  les 
modifications  qu'elles  entraîneraient  dans  l'armement,  si  elles  abou- 
tissaient à  en  démontrer  la  nécessité,  sont  en  effet  de  telle  nature 
qu'il  est  impossible  de  les  tenir  secrètes.  De  l'autre  côté  du  Rhin  on 
juge  donc  préférable  de  préparer  la  nation  à  l'éventualité  d'une  nou- 
velle transformation  de  ses  armes  à  feu  portatives.  M.  Eugène  Ténot 
a  estimé  que,  l'afTaire  n'étant  pas  de  celles  qui  exige  impérieusement 
le  mystère,  le  gouvernement  pouvait  sans  danger  rompre  le  silence.  Il 
a  donc  prié  le  ministre  de  la  guerre  de  vouloir  bien  dire  à  la  tribune 
s'il  est  en  mesure  d'appliquer  à  l'armement  de  notre  infanterie  la  ré- 
forme que  l'on  prépare  dans  l'armée  allemande. 

>  M.  le  général  Billot  a  répondu  d'une  manière  affirmative.  Nous 
avons  actuellement  mille  fusils  Vetterli  à  répétition  qui  vont  être  ex- 
périmentés par  les  régiments  en  dehors  des  essais  spéciaux  dont  le 
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chargeur  rapide  Wemdl  et  le  fusil  Hauser  transformé  sont  l'objet 
dans  des  commissions  particulières. 

»  Le  ministère  de  la  guerre  suit  donc  attentivement  tous  les  pro- 
grès que  Ton  cherche  à  réaliser  dans  cet  ordre  d'idées  à  l'étranger. 
M.  le  général  Billot  a  complété  cette  déclaration  par  quelques  remar- 
ques  fort  justes  sur  les  inconvénients  de  la  c  tirerie  t.  Il  est  incon- 
testable qu'entre  deux  troupes  de  même  effectif  et  opposées  Tune  à 
l'autre,  celle  qui  exécutera  lentement  et  en  visant  des  feux  de  salve 
à  la  voix  de  son  chef  sera  plus  redoutable  que  celle  dont  la  défense 
ou  l'attaque  reposera  sur  l'emploi  des  feux  rapides.  Sauf  dans  des 
circonstances  tout  exceptionnelles,  c'est  à  la  première  que  restera  la 
position  et  le  succès  final. 

Mais  il  est  des  entraînements  auxquels  on  ne  peut  résister.  L'adop- 
tion du  fusil  à  magasin  est  du  nombre.  Si  les  autres  puissances  en 
arment  leur  infanterie,  ce  serait  mettre  la  nôtre  dans  une  situation 
morale  inférieure  que  de  ne  pas  lui  donner,  en  même  temps  que  chez 
nos  voisins  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Sud,  Tarme  que  ceux-ci  considè* 
rent  comme  la  mieux  appropriée  aux  méthodes  actuelles  de  combat 
Il  faut  donc,  dès  aujourd'hui,  envisager  le  problème  sous  toutes  ses 
faces,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la  défense  que  de  l'accroissement 
des  munitions  et  des  moyens  de  transport  pour  les  ravitaillements. 
Ce  serait  par  conséquent  le  cas  de  rompre  avec  une  tradition  dont 
rien  ne  justifie  le  maintien  et  qui  a  pour  effet  de  remettre  à  des  of- 
ficiers autres  que  ceux  de  l'infanterie  le  soin  de  statuer  en  premier  et 
en  dernier  ressort  sur  le  choix  de  l'arme  qui  convient  le  mieux  au 
fantassin. 

>  En  Allemagne,  où  les  progrès  de  l'armement  sont  si  rapides  et 
jouent  un  rôle  si  important  dans  la  tactique,  on  se  garderait  bien  de 
confier  à  d'autres  qu'aux  officiers  d'infanterie  la  haute  main  sur  tout 
ce  qui  concerne  la  fabrication,  l'entretien  et  la  transformation  des  fu- 
sils et  des  cartouches.  A  Spandau  même,  c'est  sur  l'initiative  des 
officiers  d'infanterie  qu'ont  lieu  les  expériences  du  fusil  Mauser  à  ré- 
pétition  ;  c'est  à  eux  qu'a  été  exclusivement  dévolue  la  direction  des 
essais,  et  c'est  à  eux  que  revient  le  droit  de  formuler  des  conclusions 
motivées  sur  l'adoption  ou  le  rejet  de  l'invention. 

>  Si  le  système  suivi  en  France  jusqu'ici  avait  donné  des  résultats 
meilleurs  que  de  l'autre  côté  du  Rhin,  nous  nous  abstiendrions  de 
toute  revendication  en  faveur  de  notre  infanterie,  si  rigoureuse  que 
soit  la  tutelle  qu'on  lui  impose  et  que  l'on  prétend  maintenir.  Mais 
comme  nous  nous  sommes  toujours  trouvés  en  retard  ju.^-qu'à  pré- 
sent, nous  demandons  instamment  que  l'on  rende  aux  officiers  des 
troupes  à  pied  la  prépondérance  à  laquelle  ils  ont  droit,  et  que  toutes 
les  études  ainsi  que  toutes  les  expériences  relatives  au  fusil  leur 
soient  restituées.  C'est  à  ces  conditions  seulement  que  nos  armes  à 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  539 

feu  portatives  seront  toujours  égales,  sinon  supérieures,  à  celles  des 
autres  puissances.  » 


Sociétés  d'^fllclen  snlMes. 

Le  procès- verbal  de  rassemblée  des  délégués  de  Zurich,  les  4  et 
5  septembre  écoulé,  ne  nous  étant  pas  encore  parvenu,  nous  devons 
renvoyer  à  un  prochain  numéro  le  compte-rendu  annoncé  dans  notre 
dernière  livraison  (p.  507). 


SECTION  DE  LA  CHAUX- DE -FONDS. 

Le  canton  de  Neuchâtel  compte  plusieurs  sections,  dont  deux 
seules  sont  actuellement  en  activité,  celle  de  Neuchâtel  et  celle  de  la 
Chaux- de-Fonds.  Le  comité  central  a  été  conûé  en  1881  à  la  section 
de  Boudry  laquelle,  espérons-lOi  apportera  elle  aussi  son  contingent 
dévie. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  rendre  compte  des  délibérations  et 
des  travaux  de  nos  sections  sœurs,  mais  il  nous  a  paru  utile  de  nous 
servir  de  Tintermédiaire  de  la  Revue  militaire  pour  constater,  selon 
le  vœu  de  notre  assemblée  générale,  que  nous  ne  sommes  pas  de- 
meurés tout-à-fait  inactiCs  et  qu'une  certaine  vie  militaire  n*a  cessé 
de  se  manifester  dans  les  montagnes  neuchâteloises. 

Sous  la  direction  du  nouveau  comité  composé  de  MM.  Ed. 
Perrochet,  lieutenant-colonel  d*artillerie,  président,  Charles  DuBois, 
major  d'infanterie,  caissier  et  Charles  Humbert,  lieutenant  d'infan- 
terie, secrétaire,  la  section  de  la  Chaux-de-Fonds  a  organisé  pendant 
l'année  1881-1882  plusieurs  tirs  au  revolver,  auxquels  une  quinzaine 
d'officiers  en  moyenne  ont  pris  part. 

Pendant  un  de  ces  exercices,  il  a  été  lancé  15  pigeons  voyageurs 
venant  de  Couvet  et  qui  y  sont  rentrés  assez  péniblement  vu  le 
temps  très  défavorable. 

Une  douzaine  d'officiers  ont  pris  un  ou  deux  cours  d'équitation  au 
manège  de  notre  ville. 

Quant  aux  conférences  elles  ont  eu  pour  sujets  les  questions  sui- 
vantes: 

Trois  séances  consacrées  à  l'étude  d'un  intéressant  travail  de  la 
section  de  Neuchâtel  sur  la  défense  du  Jura  neuchAtelois  contre  une 
attaque  de  l'Ouest. 

Une  séance,  bataille*  de  St-St  Quentin.  H.  le  capitaine  adjudant 
Louis  Côurvoisier-Guinand. 

Une  séance,  bataille  de  Wissembourg.  M.  le  l'^*  lieutenant  Louis 
Bourquin. 
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Deux  séances,  historique  de  la  question  des  fortifications  en  Suisse, 
et  analyse  de  la  littérature  sur  ce  sujet.  H.  le  lieutenant* colonel 
Edouard  Perrochet. 

Trois  séances,  tactique  de  l'infanterie,  M.  le  major  Charles  DuBois 
Pendant  l'hiver  qui  commence,  nous  avons  lieu  d'espérer  que  de 
nombreuses  conférences  auront  lieu  et  que,  comme  précédemment, 
elles  seront  suivies  de  discussions  familières  instructives. 

Le  ComUé 


Société  des  ofticiers  de  carabiniers. 
Programme  de  concours. 

Aux  officiers  de  l'armée  suisse  I 

Dans  son  assemblée  générale  du  5  novembre,  la  Société  suisse  des 
officiers  de  carabiniers  a  décidé  d'ouvrir,  entre  les  oCKciers  de  l'armée 
suisse,  un  concours  sur  les  quatre  questions  suivantes,  et  eUe  les 
invite  tous  à  y  prendre  part. 

I.  L'existence  des  bataillons  de  carabiniers  dans  notre  armée  de 
milices  est-elle  encore  justifiée,  et  peuvent  et  doivent-ils,  comme 
bataillon  d'élite  dans  la  division,  être  employés,  de  préférence,  à  de 
certains  buts  ? 

Par  quels  moyens  pourrait-on  en  faire  de  véritables  bataillons  d'in- 
fanterie d'élite,  soit,  comment  faut-il  en  organiser  le  recrutement  et 
l'instruction  pour  parer  à  l'incontestable  et  constante  déchéance  des 
bataillons  de  carabiniers  ? 

II.  Démonstration  d'une  tactique  juste  du  feu  d'infanterie  et  cela 
au  moyen  d'un  certain  nombre  de  thèmes  simples  de  combat,  dans 
lesquels  les  facteurs  suivants  doivent  se  trouver  dans  des  proportions 
telles  qu'un  résultat  soit  probable  : 

a)  Force  du  détachement  de  tirailleurs,  sa  formation,  sa  position 
sur  le  terrain,  la  position  du  corps  de  chaque  homme. 

h)  Nature  du  but,  (genre  de  l'arme,  force  du  détachement,  forma- 
tion, mouvements  éventuels  et  leur  direction,  état  des  lieux,  soit  na- 
ture du  terrain). 

c)  Distance  du  tir  (on  ne  demande  pas  un  nombre  déterminé  de 
mètres,  mais  l'indication  des  limites  dans  lesquelles  se  tiendrait  la 
vraie  distance  si  elle  était  exactement  mesurée,  par  exemple  300-400, 
600-800,900-1200  mètres,  etc.,  selon  le  plus  ou  moins  de  justesse  dans 
l'appréciation  des  distances) 

d)  Hauteurs  respectives  des  positions,  température,  vent. 

e)  Position  de  la  hausse. 
/;  Genre  du  feu  et  but. 

III.  Gomment  les  prescriptions  sur  le  choix  des  aspirants-officiers 
doivent-elles  être  appliquées  et  quel  développement  faudrait-U  leur 
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donner  pour  obtenir  les  meilleures  garanties  que  le  choix  porte  exclu- 
sivement sur  des  sujets  qualifiés  ? 

IV.  La  prescription  de  Tinstruction  de  tir  allemande,  suivant  la- 
quelle, pour  les  distances  dépassant  la  portée  de  la  hausse,  on  doit,  en 
principe,  viser  un  but  en  prenant  de  Tempare  de  hausse,  peut  elle  être 
combinée  avec  celles  de  notre  instruction  pour  le  tir  en  campagne  ou 
non,  et  si  oui,  l'acceptation  de  ce  principe  n'est-elle  pas  à  recomman- 
der pour  l'instruction  de  tir  donnée  à  notre  infanterie  ? 

Des  prix  de  100  fr.  pour  la  question  I,  de  75  fr.  pour  les  questions  II 
et  m  et  de  50  fr.  pour  la  question  IV  seront  délivrés  aux  meilleurs 
travaux. 

Chaque  travail  devra  portée  un  motto  et  être  envoyé  avant  le 
l^r  avril  à  M.  le  major  Ernst,  à  Neu-Pfuegen  près  de  Winterthour. 

Le  nom  de  l'auteur  doit  être  joint  an  travail,  mais  dans  une  enve- 
loppe fermée  portant  la  répétition  du  motto. 

Nous  espérons  qu'un  grand  nombre  d'officiers  s'occuperont  de  la 
solution  des  questions  indiquées.  Les  travaux  primés  seront  publiés  en 
leur  temps. 

Zurich,  le  ao  novembre  1882. 

Pour  le  Comité  central, 

Le  secrétaire  :  E.  Keyser,  lient. -colonel. 
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Huber.  Frauenfeld,  1882.  Prix  :  3  fr. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  publie  un  livre  rempli  d'enseignements  pra- 
tiques et  théoriques  précieux  pour  les  officiers  de  tous  grades. 

Cet  ouvrage  complète  les  données  contenues  dans  notre  dernière 
instruction  sur  le  tir,  il  ouvre  un  champ  d'étude  à  ceux  qui  s'intéres* 
sent  à  notre  armement. 

L'ouvrage,  divisé  en  trois  chapitres,  traite  des  matières  suivantes  : 

I"  CHAprrHE.  —  Du  feu  direct  et  de  son  emploi, 
a)  Des  diverses  sortes  de  feux  ; 
6)  L'emploi  des  diverses  sortes  de  feu  ; 

c)  Du  point  de  mire  ; 

d)  De  la  dispersion  normale  et  artificielle  des  coups  ; 

e)  De  remploi  du  feti  de  masse. 

Il*  CiiAprrRE.  —  Du  feu  indirect  et  de  son  emploi  contre  des  ou* 
vrages  de  défense  et  terrasses. 

a)  De  l'orientation  en  général  \ 


